Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


\. 


\  1 


r 


BIOGRAPHIE 


NOUVELLE 


DES  CONTEMPORAINS. 


'    r  \ 


.  Lù0  êoàsêifnéê  déclarent  que  le$  Exemplaireê  mm  revêtus  dt 
leurs  siynatfxres  êerarU  réputée  contrefaits» 


/cVC^ 


^^e. 


c 


y/ 


■^ 


'-(  //o^O^CCc 


/ 


XfL  l'imprimerie  de  PLA98AN,  RUE  DE  VAUGIRARD^  19*  l5, 


BIOGRAPHIE  NOUyELLE 


DES 


CONTEMPORAINS, 

OU 

DICTIONNAIRE 

/  HISTORIQUE    ET    RAISONNÉ 

DE  TOUS  LES  HOMMES  QUI,  DEPUIS  LA  RÉVOLUTION 
FRANÇAISE,  ONT  ACQUIS  DE  LA  CÉLÉBRITÉ 

PAR  LEVM  ACTIOIPS,  LBORd  ÉCEITS,  LEURS  ERHBUB9  OC  LBVBS  CRIMBS^ 

SOIT  EN  FRANGE,  SOIT  DANS  LES  PAYS  ÉTRANGERS; 

•  • 

Préeédée  d'un  Tahleau  par  ordre  ehronologifue  des  époques  eàUhres  et  des  MnS' 
mons  remarguaéies,  tant  m»  France  qu'à  l'étranger,  depuis  i  jS^  jusqu'à  ce  jour, 
et  tCuneTa4de  atphadfétique  des  assem/Uées  législatives ,  à  partir  de  CassemUée 
eonstituamte  jusqu'au»  dernières  ohamin'es  dts  pairs  et  des  députés. 

Pàb  mm.  a.  y.  ARNAULT;  ârcibn  mbmbbb  db  l*Iiistitut;  A.  JAY; 
£.  JOUYy  db  l'Agadémib  fbânçaise;  J.  NORVINS,  et  autbe» 
Hommes  de  LETTBESy  Magistbats  et  Miutaibe^. 

ORNÉE    de    5oO   portraits    AU    BURIN, 

D*APBks    LES    PLUS    CBLÈBBBS     ABTISTBS.      / 

j 

TOME  DIX-SEPTIÈME. 
POR— RICHEL 


V        9   ^  I* 


PARIS, 

A  LA  LIBRAIRIE  HISTORIQUE,  HOTEL  B^i^ISA^i 

M1B  SAIRT-ROnOKÉ,  M*  I»3. 
1824. 

'^5  ' 


•  •      w««      ■J  %  ià     ^ 


>*     «      •    « 


c.lr'. 


Ns 


«•       # 


:^^ 


lA  LitJ, 


45rM/  YoP^!6^ 


1 1       t  ■  I 


.•^  » 


^  •• 


>     .  ■     '1 


I     - 


T    * 
«       • 


•  J. 


■  » 

■  I 


BIOGRAPHIE 


NOUVELLE 


DES  CONTEMPORAINS. 


POR 


PORCHER  (GlIXES,    OOHTE  DE 

RicBEB0iiR6)9puir  de  France,  coni- 
loandeur  de  la,  légioa-d'honneur, 
naquît  à  La  Châtre,  dans  la  ci- 
derant  province  de  Berri,  en  1 755.- 
Ses  études  furent  dirigées  vers  les 
sciences  exactes  ;  cependant  il  sui- 
vit une  autre  carrière,  et  il  était  au 
commencement  de  la  révolution, 
subdélégué  et  procureur  du  roi 
près  le  tribunal  civil  du  district  de 
sa  ville  natale.  Il  fut  appelé  par  le 
vœu  de  se»  concitoyens  du  dépar- 
tement de  rindre  aux  fonctions  lé- 
gislatives. Nommé,  en  179I5  dé- 
puté suppléant  à  l'assemblée  lé- 
gislative, il  n*y  prit  point  séance; 
mais  il  fut ,  par  suite  d*iine  nou- 
velle élection,  en  1 79a.  appelé  à  sié- 
ger ù  la  convention  nationale.  M. 
Porcher  avait  adopté  avec  fran- 
cflise,  mais  en  même  temps  avec 
mesure  ,  les  principes  de  la  révo- 
lution. Il  ne  s'était  encore  que  peu 
fait  remarquer  lors  du  procès  du 
roi,  procès  dans  lequel  il  s'exjprima 
en  ces  termes  :  «  Je  vote,  non  com- 
me jage,  je  n^en  ai  pas  le  droit, 
mais  comme  représentant  du  peu- 
ple, chargé  de  prendre  des  mesu- 
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res  de  sûreté  générale  ;  je  ne  me 
dissimule  pas  qu'il. est  difficile  d'en 
prendre  qui  soient  absolument 
exemptes  de  dangers ;  j'adop- 
te la  mesure  de  la  détention  jus- 
qu'à ce  que  la  paix  et  la  liberté 
soient  consolidées,  et  je  me  déter- 
mine d'autant  plus  i  cette  mesure, 
que  je  crois  qu'elle  aura  de  l'in- 
fluence sur  le  succès  de  la  campa- 
gne prochaine.  »  Il  se  prononça 
ensuite  pour  l'appel  et  pour  ht  sur- 
sis. M.  Porcher  évita  dans  toute  sa 
carrière  politique  les  excès  aux-> 
quels  se  laissent  entraîner  les  ma- 
jorités; il  tint  presque  toujours 
un  juste  milieu.  Il  fut  souvent  em- 
ployé dan^  les  comités,  particu- 
lièrement dans  celui  de  législation., 
Envoyé  en  mission  dans  les  dépar- 
temeos  de  TOuest^  il  y  tint  uno 
conduite  modérée  ;  de  retour  à  la 
convention,  en  mai  1796,  il  re- 
prit son  activité  dans  les  bureaux. 
Sa  carrière  politique  est  surtQUt 
marquée  *par  son  célèbre  rapport, 
à  la  suite  duquel  le  tribunal  révo- 
lutionnaire fut  supprimé.  M.  Por- 
cher alla  de  nouveau  remplir  une 
mission.   C'était    à    l'époque   oà 
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qn«  de  5o  lieues,  le  général  en 
chef  lui  adressa  des  félicitations, 
et  fit  obtenir  des  décorations  et 
des  gfrades  aux  ofïïciers,  sous-of- 
ficiers et  soldats  qui  s^étaient  Iq 
plus  distingués.  Le  colonel  Poret- 
de-Moryan  fut  appelé  au  comman- 
dement du  5"*  de  tirailleurs,  re- 
vînt en' France  à  là  tête  de  ce  ré- 
giment,  y  fut  nommé  officier  dé 
Ja  lé^ion-d^onneur,  et  baron  de 
l'empire  avec  dotation.  A  la  ba- 
taille de  Bautzen,  le  20  mai  iHi5, 
il  se  signala  en  enlevant  une  re- 
doute, et  en  forçait  l'ennemi,  par 
la  rapidité  de  ses  mouvemens,  à 
en  évacuer  deux  autres,  ce  qui  é- 
vita  une  grande  perte  d'hommes, 
et  valut  au  .colonel  le  titre  de 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur. A  la  bataille  de  Dresde,  où 
il  commandait  par  intérim  la  pre- 
mière demi-brigade  de  la  5"*  divi- 
sion de  la  garde,  le  lieutenant-gé: 
néral  comte  Barrois  lui  confia ,  à 
diverses  reprises,  le  commande- 
ment àe  la  division  entière,'  et  fît , 
après  l'action ,  un  rapport  sur  sa 
conduite  tellement  avantageux, 
que  l'empereur  le  nomma'général 
de  brigade  en  pr^ésence  de  son  é- 
tat-ma|or.  Le  17  septembre  au 
matin ,  la  division  Barrois  étant 
chargée  de  soutenir  la  retraite,  lé 
général  Poret-de-Mor?an  reçut 
Tordre  de  former'  l'arrière-ffarde 
avec  les  5"*  et  4"*  ^c  tirailleurs 
grenadiers!  Il  avait  Tordre  de  né 
céder  le  terrain,  que  pied  à  pied,  a- 
fin  de  favoriser  plus  particulière- 
ment la  retraite  des  i)less(''S.  L'en- 
nemi s'occupait  à  faire  filer  des 
troupes  sur.les  flancs  de  hotre  ar- 
rière-garde, et  lorsque!  fSe  cru  t'a 
portée  de  la  cerner,'  une  fosîllftde  • 
s'engagea  de  tous  côtés.  La  tête  de 
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la  colonne  ennemie  qui  était  sur 
la  route  battait  la  charge,  et  se 
trouvait  presqu'A  la  hauteur  de  là 
colonne  du  général  Poret-de-Mor- 
van.  Ce  général  se'  retirait  par 
le  bols ,  lorsque,  se  voyant  sur  le 
point  d'être  dépassé,  il  se  jeta  l*é- 
pée  à' la  main  su^  la  route,  où  lé 
colonel  M assbn,  le  lieùtenant-co- 
lonei  Martenotj  lès  capitaines 
Gallet  et  Baudoin,  lé  suivirent  a- 
vec  le  premier  bataillon  de  tirail- 
leurs, llne  fusillade  à  bout  portant 
force l'éhnemi  ^  reculer;  le  général 
en  profite  pour  faire  rentrer  un  de 
ses  bataillons,  et  se  retirer  en  or- 
dre; mais  presque  à  la  sortie  du 
défilé,  une  forte  fusillade  recom- 
mence; la  brigade  du  général 
Poret-de-Morvan  est  cernée  de 
tous  côtés  par  6  à  7,000  hommes. 
•  Vaincre  ou  mourir,  s'écrie  alors 
rie  général  :  la  baïonnette  en  a- 
»  vanti  »  II  s'empare  lui-même  d'un 
fusil,  atteint  et  renverse  tout  ce 
qui  se  rencontre  sur  ses  pas;*  et 
l'ennemi,  culbuté  en  un  instant,  se 
retire  dans  le  bois.  L'ordre  ré  ta- 
bli ,  les  carrés  formés ,  là  retraite 
s'exécute  "ayecje  plus  grand  cal- 
me. Le  ^général  Pore  t-de-Mpr van 
reçut  une  des  dernières  balles  dans 
la  cheville  du  pied  ^  et  n'en  re^ta 
p^s  moins  à  son  poste  jusqu^â  son 
arrivée  à  IVLiyence.  En  18149  il 
participa  au  succès  de  la  bataillie 
^eCraone,  reçut  du  maréchal  duc 
de  Trévîse  Tordre  de  s*enij)ârer 
d'Ardon  à  la  baïonnette,  et  exécu* 
ta  cet  ordre  au  pas  de  charge  ; 
mais  liientôtil-fut  obligé  *d*aban^ 
donner  cette  position  A  des  forces 
ennemies  considérables.  A  la  ba- 
bataille  de  Waterlo'o,  le  18  juin 
181 5,  le  général  Pprél-de-Môr- 
van  eut  lé  comniandement  d'une 
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B  DOft 

cjourofeiMequî  avaîHrocppé  »a  sor- 
T^illsiH^.  M*.*  de  Morvan  brafesa 
.CQlètre»  beMr«p|i9fr  d'avoir  6àuv«  «on 
in^i*.  £ii«  déolorn  .ai»,fi^n»-de 
Tauloril^  i^ii'ièU^éfàiiMvAt  niitéiir 
de  ré  ration,  il  nprÎMMmier^  et  que 
ia  biigafUier  5F  «taiUput«à-»failiélrail- 
ger.i  Apr«8.r:uue''6iMtv^l^iitoe<de 

t'ut'0Mèe  i«n4ibartévtft  lébrigadiait» 
^Mprêlé,  auM  4irdl»  mdl»  de  prison^ 
ji«tfidaÉ)kt>'kaqii«kyMl^  Ppret-di9r 
MofurattiliiiiÀifiïissqr  ^as^àecpurs. 
Sqj»  maf'l>aHaUf4raiYsorMia  Afaio  i^ 
la*  iM[gA;ri  iiitiari^6jai]Hdeasii8ide 
AhmilB^.Âk  fbr/aniêti  da^i  le  fh»- 

gotxv^jifimfÊU  frMD^aiifl;  nMiiMijaiit 
^t0>  linti^odiMt  ipr]&ii4.u>(gviuid«>due9 
fie  pTipjot\l^>vùçuU'hmvi^^>hét 
.oood  uka.  spuff  ilaAioaoirasi  de  la  Biv- 
•vi^d,  .à  i^ifiOBf-^WfNnibc^»  d'oA 
«JtfifeËraodii  à'iMiiilictky^'mbQt^aBûê 
a»vf  Mr»f<^i|9i|f)M»é{iiie8i  fknk'  gmiùfas 

BairmMBiiAJsl)}luâitéitottigtiaiiiD  .vif 
iDtâii&l)iet)obtiiit  dà  rai  deBa^èM 
lajpmiuièiiiiocifii|U)e''li9>  gtfqèrat'd«!k 
liimuQSr&itiiiV^chètaidl^  «in  ichauM 
gefilit  dQipofn»ir>fl{loiV)lbi  iVorat^de* 
Hoj'ffaiD'fnifeiaeiui'id!»  baroiii.fl« 
$abekier.-(£o  afiwp^Rat^P^^^é:  daoa 
3a  «'pairie. <>piir.>i  iinai)(j(>i*éènnati«o 
iH)yaie^il,  TdIï  M'è^-*>èéo6  aitoneitii  dit 
duo'kdc  '  FtAki^  ^(pttifâatre'f  de  thv 
gujBjre^.ilui'  IfiesiiiiÊra^erBaipKttetDK 
tiuiny  et  àai  ritSÈrli  ■}e^'€ommABd&* 
nUtiit  '.d'iniMit  subdimion»^'  .f^YOïir' 
que  4^  géoéreriFdret'rda^MoFinaffi 
refiiftsai  abjaptiinèîle)  faiesaîn'  dé^re- 
pMMii^ependantlb  miriialray  ivoulant 
îaiwr.i  ^^oclque;  cliosct  en  .fe|euiî> 
d*.un<ihaiBffne'qui  .«siakièté  vIoTiuie' 
de  fâcbeufl<flSi'<prôv.eiilîsui9>  iuS^fiti 
coitiptarMt(Hts  aasi<iapfM)iii(eiii|îo»y'' 
et  {)la§(a  son  fiiâ>  daii6>  ufi  coÏJége^ 
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royal  à  bourse  entière.  Le  baroM 
Poret^de-Marvan  se  trotrre  en- 
loone -aujourd'hui  ('i8'«4)  sur  la 
-iUta.daà  marécbaux-de-oamp  en 

'  '  POALIER  (-noir  *9vkK^  Diiz), 
itumaniffi^^  i^  'MiHQV^éito,  fnaré- 
ohaUde-^ainp,  *«A|fitA}ne-gédrérat 
«les' AatiU'Héy^t^ttqtiit'è  Carthagène, 
^en<AniMqtMviref)^'i>^^9;  Son  on- 
cle'dcm-  A*n4dain'fWliér,  'tniirquis 
^ie'BaxâMj^r^'cnriéf^n  infaiMre  de 
Jarooorrd<t-MMfi^ill4^tfônf  trth  fedup- 
f  osait  fi<9  na(uMf^''l<él«taf '«rec 
^«oki,  14»  kr4t  aiitt<et<>dtf«s%"inâf  i- 

ftte^a  pats  être  gnMë^lk)Wri^9  et 
««•«iWriv  au  Hiïoi^e  dë<  l^rttfal- 
'garv  «M)»>H  Ht  |)ire0if«  d^}«i(t§infei>€e 
m  die  oi>i^ragèfi'  If^fi^t^eMdMMent 
4a  tilrriMiir^'aêpëgnél  pà\r  ^"ëttipe- 
vanV  M«ipbl'^«nv,'en"i^«f8>*lé^^ter- 
HM^flf  Ipqulttêr'lo  ^efif'Kïo^dë  fner; 
U  ettl«»'4ttnd^l^f^nt(»fé;*oû  Yl'&e 
Aétklguav  M'pàw^t'rA|pi'<Mnent 
au'g|»adè>idé^'t'l)t9rMfl)'*^toViéè  à 
lPavtil^iuuii«igûéi4lln 9' )l  *è^  tët/dtt 
We*9ô»  ^célèbre'  èw^  lé>  n^tn'^de 
M^ke^iN)f}^t^iM\î^^on^h'M&  hnis- 
sancii)  let  à  âa*  p^lttt-'èfiiltt^éli  8«)Vi 
iiitffapi«^é<el  (^  iar«<iifé'i9è^sl^^¥i- 
MretitdoiH  plui'le^»OodMf?ériÀYtn- 
pè«rtciiié8i,ie«!*f>  éta4t»>'Çfdft.<»i4èfé 

k«>pla^«M5tîf9 , 'lo^Àt]h^i1«'éj^ûëtf  la 

hiiiftf^piyrta  a4¥do%i)^  iTiâifqt^iitit'de 
MUitdr0«it  f  Ceflte' àriibn»  "d^èva  '  d^ 
le-«p<ypu1ai*Ji9erUtM>'j^Us^  dlè' $È» 
ci»Âpatri6t%ë,-''et  èfiem^'iP  ^e^iit 
la>«ghit)e  dé  itaaH^ln»Ud^«câttlp. 
Laittè^effve  ie*<idiÉFMi!  capU^he- 
géipèNir  dëi'^AÈiiîti^W,  f&Mtîé^9 
dont  Hvfutre^rétu  jliéi^a^ala  r^ta^ 
bliMemeht'de  Ferdmaiid  Vil  sur 
le'lirtoe  d'fiapagoa  an  tSr^i  Pré- 
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sente. à  ce  prince,  il  en  fut  très- 
bien  accueilli  et  en  reput  ce  com- 
pliment flatteur  :  •  J'avais  beau 
»  Yoir  dans.  Us  papiers  français  que 
»  vous  étiez  entouré  par  des  forées 
»  considérables»  ]e  n'étais  îatnais  in- 
»  quiet  du  résultat.  •  Porlier  était 
défoué  é  sa  patrie  9  mai«  il  l'était 
aussi  à'  la  constitution  à  laqiieHe 
elle  araitdû  les  efforts  hér<iques 
de  toute  la  nation*  La  dissolution 
des  Qortès,  la  peroécutîoa  exeroée 
contre  touA^uX:qw  vepoussaient 
le  gouTeraeuient  absolu*  révolla 
son-  (j^v9e  généreuse.  Regardant  la 
prudenoe  o^nane  une  Terto  kidi- 
gne  de-lA  fieité  de  son  âme,  U  kîe- 
sa  échapper  dans  sa  correspondant 
ce  des  plaintes/dqnt  la  police  «ut 
bientôt  .conmtssance»  Une  de  ses 
lettres^  qu'eliaiintereeptay  le  fit  en* 
fermer  ie.io.aoC^  dans,  le  obâieau 
de  Saînl-AnlAn,  où  il  resta  )a9«> 
qu'en..  idaSi  A  cette  époque- sa 
^aAt^4liaf^siateér«e9qu'ii  obtint  Ja 
perinwion  d'aUer  preadreiles^^aus 
d1Ai^Jvo.II>[riinconti^un  grand 
oQmbre»  dlanciens*  officiers  et  de 
fonçtiQianaires;il»éoonteaa^  Ils  «tf^ 
rsot  pcu.de^pejn^^à  ^e  dçtierrainer 
ù  uifteFefttrffMrise  qui  plaisait  à  son 
e^prittaotifr  et  lorsqu'il  se^rut  as^ 
9Mafi;9sm^dtt0onc<Ni«ad'uaovlaMi 
ooi|ibni^d'|»piAmeaiatr«pîdes»^o£« 
ficiei»  ^jsv>ldat99  il  se. détermina 
à  r|itDbU>r,l^,gpuferoement  repré- 
snntiitîf,.  (i,qn{rai  Sisas  iinéslatanocf 

dan^MrP^it^MiA^'Au  «g^eptem* 
Urn  iAi5vj^.$ain^'Luaietfoj;lepo- 
sitioft  quîcptJEiJiaaadeJa  Conogne. 
Apr^^  asMiirtr^i^ifiUé  les  autorités 
de  1$ i49i.il  pubUijtrune  pnooiaina- 
tioa.iiMi  respirait  i'«ntbousias<iie 
qui  ajrait  décidé  sû  hasardeuse  en^ 
treprîflA  H  partit  •  ensuite  poup 
Santiago^  -axec  ia.  majeure  partie 
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de  ses  troupes.  Porlier  comptait  j 
entrer,  comme  à  Sainte*Lucie^ 
sans  effusion  de  sang.  Il  savait  que 
les  troupes  n'étaient  pas  payées 
et  que  leurs  dispositions  lui  étaient 
favorables;  mais  le  gouverneur  de 
hi  ville  paralysa  ce9  dispositions 
par  de  promptes  mesuras.  La  sol- 
de fut  sor-le-ehamp  payée;  l'orré- 
pandu  à  pleines  makis  et  de»  me- 
naces terribles  effrayèrent  en  mê- 
me temp#  ceux  des  amis  de  l'in- 
dépendance qui  seconderaient  les 
efforts  des  itfsnrgéS;  Porliery  vou- 
lant reeonnaitre  par  loi-même  les 
forces  qu^ii  avait  à  combattre  9  et 
a'assiirerde»  intentions  de  ses  par^ 
lisana  parmi  les  troopes  royalesy 
s'a vahpa  ^  *  aocempagiw  seulement 
de  quelques  officiers  ^  jusqu'à  un 
V iUage 'Situé  à^trob  lieiie»  de  San« 
liago.  Épuisé  de  fatigaes  9  il  s'é- 
tait endoruniy  tofinitte  deux  sous- 
offioieps  de  ses  trmipes^  gagnés  par* 
l'or  du*  V. gouverneur  9  cernèrent 
avecun délacbement  tomaison  où 
il  se'Utanvait:  Au  bruii  qu'ils  fontf 
il  se  ré  wille  et  .«'élanoedans  le  far- 
din  e  il  est  blMitôc  refofntet  terras- 
sé» Geuxdeéesofficiérsqui'ont  pu 
eaprendre  le^rs  armes  «meurent  en 
vendant  -  obèremeai  leiur  vie.-  La 
troupe  de.  Porlier,  qôitl  sans -être  à 
ttfie  grande  éislancoiy  ne  put  arri-^ 
ver  assez'à  temps  pour  le  •secoà- 
pîrt'se  disperse  aussitôt  dans  tou-' 
tes  les  dîffedions  ;  ainsi*  s'évanouit 
une  entreprise  qui >  menaçait  de 
changer  la* face  dé  l'état.  Le  géné- 
ral Porlier^  arrêté  le  aS  septem^ 
bre,  fut  conduit  dans  tes  prisons 
de  la  Corogne»  livré  è  une  com- 
mission militaire  9  condamné  ùl 
nM>rt  «t  exécuté,  dans  les  a4  heu- 
re» 9  par  le  supplice  de  la  corde. 
Sa  fermeté  ne  se  démentit  pas  au 
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tiiotnent  fatiil  :  il  avait  û  p«in«  «i* 
teiat  »a  28'  aiinéo.  Ce  géuéral  em- 

IKirta  «n  mourant  Tctpéranoe  que 
a  caune  de  la  liberté  triooipheraiC 
un  jour  en  Svpagney  nï  ou  en  juge 
par  récrit  qu*il  adressa  à  «a  feuj* 
lue  quelques  heures  avant  sa 
niori»  et  où  il  lui  dit  de  faire  di* 
poser^  lorsque  les  cirooustances  le 
perojettraieoU  se»  restes  dans  un 
Panthéon  nationalf  avec  cette  ins* 
cription  :  «  Itit  repoaont  les  cen* 
».dres  de  don  Juan  Diaa  Porlier». 
n  géti/éral  e«pagbol«  lle«ireux  ooa-^ 
•  tre  le«cnnenïi»dc»apalriei  il  pé^ 
i>rit.victioiode»diAS0nsIonseiViJas. 
«Ameagénéreuaes*  res|ieclra son 
»infortun<r»t  JLorsdela  rîvolulion. 
de  >Sao,.  les  certes  4>ivloiiffèreol 
la  iranslalinn  de  ses  resiea  au  J^aa* 
thiionf  ,el  flrtrnt.lnsisriie  ton  nom 
dans  iiis«lleidekiurs^fi|ianoes  par't% 
nii  ceux  desoiiiirtiff  4s<J«  liberiA 
eftp^ignolé*.  -f   ,  •  • 

P0HN1N(A.  B'0«)>'r()ressiMirde 
Uttéralure  /iréc^ederual-ile^Voii 
fnl.aelfur  de.plusl^ura  compila* 
tiuosf  panni  lesquelles  un  «ile  : 
1*  Vhttén§(ir  dtK  l'4ènciênm  R^ms, 
1B09»  in-  i9'f  »'  Icê  Difflcuttéê  de 
lu  langue  françalêê^  réjuUuêê  H*  après 
l'autarilé  dfi  l' otHidémU , .  àÀtg  9 
in-i»;  i8ii^>ii-rji;  3"^^^éf.«^# 
l* Uiëloirê  U$ê  Ègyptlmë  ^  4êê  Aê^ 
êyrien/i ,  deiMolylQnmê  «  dêê  Mé^ 
des,  d$$  Persu  H  des  Sqylhfê, 
ibtop  in*  19.  M.  Poriiin  a  voulu 
|)ajrar  son  tribut  .pol(lique  aux 
evéneinensdu  teufips,  et  il  41  jfaii 
injprinier  ,  lUii^  itt^8%  un  pot- 
pourri- vaudeville  «  sous  le  litre 
du  VoUan  polUiifug  à  sa  dernière 
éruption  g  ou  Séances  des  repré- 
tenlans  depui»  la  bataille  du  MontM 
Saint -Jetin^  jusqu'au  retour  de 
Louii  XYtU  lcdésiré<Cet  ouvra- 
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ge  n'a  pas  eu  sans  doute  tout  le 
succès  qu'il  méritait  »  et  11  ne  pa- 
rait généralement  connu  que  par 
le  Journal  dé  la  Ukroif^ie, 

POaPOEATI  (Cbarli»),  eélè* 
bre  graveur  italien,  naquiten  1^4** 
k  Vfilvérei  bourg  situé  à  sept  lieues 
de  Turin*  Son  pérei  qui  le  desti'» 
nait  â  l'étude  de  l'architecture  ci- 
vile al  militaire  $  le  plaça  daUi  le 
corps  des  uigénieurs- topographes 
piémontais.  Mols^  dominé  par  un 
penchant  invinciblcf  le  jeune  Por« 
porati  apprit  sans  maître  le  secret 
d'imiter  avee  la  pliime  les^ouvra- 
get  des  graveufi  les  plua  eélébres* 
Chargé,  d'eaéeuler  un  dessin  de  la 
iwpriu  d 'A  Uif  dooi  le  roi  de  Sar« 
daigne  désirait  qu'on  tii  une  gra« 
vorOf  Poeporaii  l'ébauebaii  la  ala^ 
me  ,.et  legnava  tui*'iri(^me  à  1  eau 
forte*  ie  Piémont»  é  «ette.épo- 
que»  était  sous  l'ioffluence  du  êotu* 
te  Bogio,  niiniauro-de  bi  guerre  ^ 
et  ami  édaiié.de  son  pays  et  dea 
arU..C*ételié.lul  que  le  toi  devait 
bi  f esti4utioo  4'AaU  »  et  réMgoe*' 
n^uid'ime  garniaon  étranger  d«i 
territoire  piémontais.  Il  avait  déjà 
mk  oceasipn  de  ramarquer  le  lu* 
leoi  de  cet  artieie;  maib  sen.  derr 
niiMassat  le  oonûrmo'da»a«rheu«' 
reux  présage»  qu'il  adroit  conçu  de 
ses  diaposidooe  pou  «le  dessin»  U  le 
{«riUqus  sa  proteolioni  et  loi  obtint 
du  gouvernement  une  pei|lion# 
pour  .aller  apprendre ,  éPariéf  le» 
prinoipes  de  lîart  dans  cette  fa- 
itMuae  école  de  gravure  f  qu'on 
rooardait  comme  la  première  de 
rjiurapa»  Porporati  ne  trahit  pas 
ces  espéraoces*  Arrivé  é  Paris  i  il 
y  suivit  quekpie  temps  les  laçons 
de  WiUe  et  de  Chevillet,  et  ce  fut 
sous-la  dlMctiendu  deraierf  mi'il 
entreprit  la  petite  estampe  db  VA* 
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mour  mat^mêlp  Pou  talUfaît  de  ces 
maîtres,  il  alla  chercber  Beaiivar-* 
lety  qui  jûuÏA^ait  alors  d'une  grau- 
de  réputation.  Mai»  bientôt  dédan 
gnant  toute  espèce  de  frein ,  et  so 
sentant  la  force  de  voler  de  ses 
propres  ailes  ^  il  étudia  les  ouvra- 
ges capitaux  de  toutes  les  écoles, 
et  ses  premiers  travaux  furentcon» 
sacrés  à  graver  le  portrait  de  Char« 
led- Emmanuel  9  son  royal  bien* 
faiteur*  Il  fit  ensuite  la  belle  e$«  . 
tampe  de  la  jeune  FUU  au  chien, 
ouvrage  qui  augmenta  tellement 
sa  réputation,  que  Tacadémie  des 
beaux*  arts  Moafut  se  Tassocier. 
On  lui  proposa ,  d'après  le^  an- 
ciens statuts  de  cette  société,  de 
graver' un  tableau  dé  Santevrei 
représentant  Suuinnê,   Porporat} 
s'en  aeqofrtta  en  peu  da  temps  «  -tî 
à  la  satisfeotioi»  générale  des  aca-» 
démîcie&s,  qui  proclamèrent  à  Tu* 
nanlmité  so0  adiAîs^ion  :  elle  pré* 
céda  de  deux  ans  celle  de  fieduVar-' 
let,  stm  maître»  De- retour  dans  su 
patrie,  Porporati  fat  é4ii  membre 
de  i'académie  rojale  de^  beaox-' 
arts  de- Turin,  el<  attaolié  au  ser-*' 
vice  du  mit,  O0mme« professeur  en 
gravure.  Le»:  ouvrages  qu'il  pu** 
blla  dans  un  temps  oâsofitaknl 
était  dans  tonte  sa.  vlgueui?,  ré^ 
pandirent  sdi^  nom*  dans*  t^ute 
rjKurope*  App^é  en'  1795,  par  la 
roi  de  Naptes  ,   pour  tVnider  et 
diriger    aife    écolo    de    gravura 
dans  ses  états,  il  se    rendit   à 
cette  invitation,  et  passa  quatre 
ans  loin  de  siMi  pays-,  où  U  coo- 
«  serva  ses  places  et  ses  uppointe- 
inens.  Pendant >eelte  absence,  il 
grava  la  f^ierge  au  tapin,  d'après 
le  tableau  original  du  Corrège,  et 
ébaucha  un  portrait  de  la  ceiue 
MAJUB-AiiTOiaBTTE.   Il  fetourua  à 
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Turin,  en  1797,  époque  à  laquelle 
le  roi  lui  donna  la  charge  de  con- 
servateur  des    estampes   et   des 
peintures  du  cabinet  royal.  Por- 
porati grava  alors  Léda  au  bain, 
qui  fut  son  dernier  ouvrage  :  de 
lopgues  études  et  un  âge  avancé 
avaient  considérablement  affaibli 
sa  vue.  Cette  maladie,  si  fatale 
pour  un  artiste ,  ne  lui  empêcha 
pas  d'élever  quelquef^  jeunes  ta* 
iens,  et  de  leur  Inspirer  cet  amour 
pour   l'étude,  ce  sentiment  du 
beau ,  sanë  lesquels  on  ne  doit  pas 
espérer  de  parvenir  à  la  célébrité. 
Porporati  mourut  à  la  suite  d'une 
longue  et  douloureuse  maladie, 
le  1^  juin  i8i'6,  âgé  de  76  anSf 
Se9  gravures  se  font  remarquer 
par  leur  précieur  fini,  la  mollesse 
des  chairs,  la 'gracier  Texpreifsion 
des  têtes,  etstrrtout  par  l'harmo- 
nie, produite  par  les  passages  tou- 
jours doux  et  agréable^  dés  clairs 
aax  demi-toas,  et  de  ceux-ci  aux 
ambres  les  pliis  épaisses.  La  dé^ 
4icatasse  et  la  pureté  de  son  burin 
lur'ont  donné  la  réputation  et  l'au- 
torité d'un  chef  d'école.  La  gra- 
vure ne  suffit  pas  à  occuper  ce 
grand  tiilent ,   qui  voulut    aussi 
s'axercer  dans  la  peinture.  Il  pei- 
gnit le  portrait  avec  succès  :  bon 
coloris  f  st  vif  et  agréable  :  l'em- 
pâtement des  couleurs  est  excel- 
lent, et  ses  ombres  ont  une  tran»* 
parence  qui  surprend  l'œil  de  l'ob- 
servateur. On  peut  en  juger  par 
(e  portrait  de  J'antear,  peinte  par 
lui-tnème,  et  envoyé  à  la* galerie 
royale  de  Florence.  L'œuvcç  da 
Porporati  est  très-étendu  ;  la  na- 
ture de  cet  ouvrage  ue  permet  pas 
d*en  donner  le  catalogue  complet; 
on  se  bornera  à  citer  les  morceaux 
dans  lesquels  ie  burin  de  l'ar- 
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tiste  se  montre  dans  toute  sa  per- 
fection. Ils  sont  au  nombre  de 
douze  I  savoir  :  la  Petite  Fille  au 
chien;  Suzanne;  In  Mort  d'Àbel; 
'^g<'^;  Ctorinde  et  Taticrède;  Her* 
mlnle  et  les  Bergers  ;  le  Coucher; 
Garde^à'^oue;^  CEnone  et  Pârk; 
Vénus;  la  Vierge  au  lapin;  Léda 
au  bain, 

POHQUET    (L*ABBi    PiBBlE- 

CaABLBS-FBilvçoisK  poète  agréa- 
ble 9  précepteur  m  chevalier  de 
Bouiliers  {voy»  ce  nom),  naquit 
Â  Vire  y  département  du  Oalvo* 
dos,  le  id  janvier  17989  d'une  fa- 
mille estimable,  mais  peu  riche.  Il 
fit  ses  études  et  prit  les  ordres 
dans  sa  ville  natale,  et  vînt  à  Pa- 
ris ,  où  rappelait  son  compatriote 
Tabbé  Assetîn  (^oy.  Ce  nom),  prin- 
cipal éa  ooliége  d'Hareoitrt.  Au 
sortie  4e'  eatte  mafoon^  où  H  était, 
maître  Tpàrticulier  ^  l^abbé  Porquet 
entra,  t^  la  recdmtfnahdatlon  de  son 
protectear,  chea^  hi  iDarqulse  de 
Boufikr«i^'  qui  le  prit  en' amitié,  et 
Je  présenta   iiu  vol   de  Pobgne 
StanisiàSiCe'prince  tenait 'alors 
sa  eour  !H  Luwéiillè  ;  W  s'attacha 
le  fedne  aèbé  efn'qiialitr!  d'aumô*- 
nier:  La  BaTt>e'<préfend',  *et  eed 
a  tout  Fair ' d'une' inainvaîse  plai- 
santerie ,»  que  la  première  fois 
qu^l>  panvc'  au'dlné^'  de  Slaoifj- 
las,  H  net'savait  pas  son  itf/i#-» 
dieite,  ce  qui^  ^bamlalfstft  le  ma<*« 
narque^'au  point  qct'îl  ne  voulaic 
pat  le  eonseiTer^'Le»  Mstnnces  de 
la  *)arquise  de  BoulQer«  lui  ren*' 
dirent  rintérét  du  roi.   »  f/bbbé 
Pnrqvet  Ait  du  nombre  des  per-' 
sonnes  de  nr»érite  qui  concourureni 
à  embellir  la  retraite  de  l'auguste 
réfugié.  «Bien  vu  des  hommes,  et 
surtout  des  gens  de  lettres,  qu'H  a* 
vâit  le'  grand  art  de  fairp  briller 
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(dit  l'auteur  d'une  notice  sur  l'ab* 
bé  Porquet),  et  goAtédes  femmes, 
qu'il  était  toujours  prêt  à  servir 
et  &  célébrer  en  vers,  sa  petite 
taille  de  4  pieds  et  demi ,  son  air 
méthodique  et  compassé,  l'extrê- 
me propreté  et  l'arrangement  tou«- 
fours  uniforme  de  son  rabat,  de  sa 
perruque  et  de  sa  culotte  luisante, 
étalent  souvent  pour  elles  un  su- 
jet d'amusement.  •  M**  de  Bouf* 
•  flers,  dans  un  couplet  de  chanson, 
lui  prête  cette  lamentation  pi- 
quante : 

HéUi  1  <|iic1  cft  moo  «ort! 
L'tau  toe  fait  mal ,  le  vin  n'enivre  ; 
Le  café  fort 
Me  met  k  la  mort  t 

Il  a?aîl  lui-même  donné  lieu  à 
cette  plaisanterie,  en  disant  avec 
gaîté  :  •  Je  suis  comme  empaillé 
n  dans  ma  peau.  »  A  la  mort  de  Sta- 
nislas, l'abbé  Porquet  revint  à  Pa- 
ris, où  M"*  de  Boufflers  continua 
de  lui  prodiguer  les  marques  de  la 
plus  tendre  amitié.  La  révolution 
survint;  elle  le  priva  de  toute  sa 
fortune,  et  il  fut  compris  dans 
le  décret  de  la  convention  natio- 
nale du  4  septembre  1795,  qui  lui 
accordait  un  secours  d|:  «.,5oo  fr. 
comme  homme  de  lettres..  L*abb^ 
Porquet  mourut  le  ix%  nov^fnbre 
1796.  On  a  nrétendfi,.,mais.  sans 
preuve,  qu'il  avait  ayi^tpc^  .U  fin 
de  ses  )ours.  Il  .a  lais^éja  rÂP.uta- 
tioD  d'un  poète  agriiabl^f,  dofU  les 
idées  sont  logénieiisef /çLles.  y^s 
constamment  élégians  et .  purs , 
mais  non  toujours  eicea^pts  de 
cetie  recherché  que  l^on  reupiar^ 
quaîtdanssa  personne.  Voici  com- 
ment il  traça  lu^même  son  /ipita- 
phe  : 

D'un  écrivain  aoigneux  îl  eut  toua  Ici  icrupulei; 
n  a^prQ.fo»4it  l'en  4eâ  poiatt^'ct  àê$  vlrfttlea; 
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n  pera ,  rakvutout  le  fin  4tt  métier,  «6  Doiter  au  eacouTs  de  Kehl.  Le 

Et  .ar  le  UcaoU».  U  fit  un  tp»e  entier.  ^^^ ,  ^^j  lUltrichicn  Pélrache  lit  de 

Les   poésies  de  Tabbé  Porquet  «  yaius  efforts  pour  empêcher  cette 

qu'il  signait  quelquefois  iePêtU-  colofànede  CraverserlaForêl-Noi* 

yieiiêard,  sont  éparNs  dans  VAl-^  re.  Aprfbs  avoir  triomphé  dans  plu* 

manaeh'des  Muêeé,  dans  VJnné^  sieurs  combats»  elle  passa  le  JUua 

iUtéraire  de  Fréron^  et  dans  d*au«  au  VieoDc-Brissachi  se rendi tamarin 

très  recueils  périodiques.   Il  n'a  ches  forcées  à  KehU  où  d'aulies 

fait'  impHirter  séparément  que  son  troupes  étaient  déjàréunies  ilelbrt  ■ 

Discours  dé  réception  à  l'acadé-  tutmia  aiiieiàL'abrl  de.tpiila  sur- 

mie  ôk  IVanci*  (où  il  fut  admis  en  prise.  Cette 4»péi»tiia|a'(itibeaucaup 

1 746)  et  éei  Kéflêwionis  sur  Vasu^  d'honneur  ù  M.  Pomon<  Gapitaine 

re.    lit    ÎÊàfùêin   Encyclopédique  le  14  Vendémiaire  an  6^i)t  chef  d'es- 

(tomes  2  et  3)  renferme  une  iV^li*  cadron  le  17  pUivi^^tMf  i|a>7,  il  fut 

ce  sur  Cabb4  Porquet»  employé  en-oett^  deroiére  qualité 

PORSON  (JBAif-PBAifçois)t  ma-  àrarroée4u  Danube. Ao:iioiiihat de 

réchal'de^cai'np,  oQlcier  de  la  lé-  Stl^l  le  i5^.floréfil,  le^g^aévuMÉe 


gîou-d'honneur,  né  le  28  novem-  courbe  ayant- été ibleseé*  M.  Poe*» 

bre   176511  'ftahéc'ourt,  départe-*  son  compiamda.sa  diviaîpin^  et  rjé^  ^ 

ident  dé^Ia'taeu^e,  étttit  maréthàl-  sista  avçctontd'opiai^reié auxiaft*  ' 

des-^fâ^fe^chyrdans  le  8*  ^égiment'  taques  de^l^^ciléle  eyQ^ttmiejka  Hj^ 

de  diii^sséur»  à 'cheval  le  15"  sep*'  ra4  qu^il'cmpâubaiJe  ^kmrdi  Bdli» 

tetnb]^e  "1^91.  ir fit  les  phsàiièries  '  ieg[afde'de<s'li^pa9ectid«Zqrnfalry 

camtii^ès  àe'iti  i^volutionà  Tar-  ce  qui!  doot>a>;iaié'aoilitààiqujofla: 

méé  c^tf  ^é^nl  €ûsl4aesy  et  «se^  compagnpe^du  56'^tfégimeotd'J04 1 

trotiVà'à'lii'  balaitfe  dé  Pi^Am^rt,'  1  faDteriftdfeJWfuieir^^u<>^lf<>'itt^de<) 

et  a^cbiùbat^'deStrotnbéfg  et'  laiTaUééldeiSaînten&lanbBi  lifi.^5«i 

d^Aizèy.'Nbmmé  soôs-fleuteoaiit  '  mesriidoryiàwlaltfitoda'Sia  hom^^ 

le  t'^msii  1^5; pois aide-de-camp'  meë^  il'paesa  iei.AivIteh  detwÎTev 

do  ^éfiféMTomrbeif  le  euf  briimai*  •  foFG0^;.pébélra  dayasia  f  iU»  de^fi^a-  •  ' 

re  ^iY%1ls^  sixain ie  'la^frinvaf-'  neii>suHeJao-deaQim(re4€antoQsv' 

rë  siHfhnf  a\i  cômffaatde  Bëlteficf-  enleva 9  lîépéaii  la  foaini»  lea  re* 

t'en.' Li/ 'lis  ffiinraire  an'5,'ll'tfat *  tranchemmi» ><)e ^L'enupoM^  armas» 

norhme^  par  tféct*et  ^e  la  ekShyt^n-;  '  de  aÎK  ptèott  dî»  canon,  et  «'efipa-^  1  < 

tiôn  hktÎGir^atts,  lleutennnftau  14**^  *  rad'unconToideaSfnuktsohar-' i 

régiàjètlt'dé  dràfgon.<9^  il  venait  d'é-  gés  de  oiucHtiaBa*  U  ât^élruireiei  > 

tre'  Mf^BV''éfuxf'^adjUdans^géiié^<  chantier  de  bon^tauiation  du  n\9h- 

raùx,  et^ilépnis  le  tf**j^t'iiiinal  jvs*''  joil  aogbis.WUiamsi,»  et  emmeàtr  • 

qu'aù^bdiiiesstd^rdefiifti^me'an-  lee  baècaux»  qjHiiiaroova  d^osie  i 

née/ilIVè'Mplif  les  «onctidnc^  d^i^'  poct  dc<Brudoa.  ht  6.  dumlidory 

de-dè-^olb'  dtl'  général 'Plei^»'^  àlatfftededau&bataÀlionsv  iliran^  • 

Le  dl  frtietiddr  de  fan  4i  ^^  ^e^i'  chit  des  vooherc»>  «iscarpé^  )u^8 

vait  d  l'armée  de  Moreauy  bt.  lut*  ioacoej^siblea  jtisqWaloriSr  attaqua . 

«hargé  par  ce  général  de  condiif-  etbaltia4e8>AutricbieQ»au>viUage 

re  une  colonne  de  29000  hommeSy  de    Secdorff^  "dont   il  s'empara, 

depuis  Dlm^  sur  le  Dirnubâ»  p<)ur  Ayante  après  ua  combat  des  plus 
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acharnés,  rejeté  rennemi  derriè- 
re la  iUu99,  il  le  tint  en  éehec*  par 
un  feu  floiitenUf  de  Taatre  c/(té  de 
la  rivière,  et  fucilîta  ainsi  le  débar- 
quement de  douze  compagnies  de 
grenadiers  commandés  par  le  gé- 
néral Lecoiirbe,  qdi,  de  concert 
avec  M.  Por^on,  se  porta  immé- 
diatement sur  OltorffiKt,  et  b*en 
empara.  Ce  brillant  tait  d^armes  va- 
lut a  ce  dernier  le  grade  d'adju- 
dant-général.  Il  prit  part  aux  .com- 
bats glorieux  de  liVassen,  de  Steg 
et  d*AltoriT,  contre^  les  Russes,  où 
Suwarow,  qui  se  projrait  invinci- 
ble, fut  vaincu.  On  peut  remar- 
quer ici  que  M.  Porson  .s*est  ti^u- 
vé  à  tous  les  passages  eifectués  de 
vive  force,  en  présence  des  armées 
autricliiennnes,.sur  le  Rhin,  le 
Danube,  le  Lech  et  Tlnn,  pen- 
dant les  années  5  et  .8^  Confirmé 
dans  son  dernier  grade,  par  un  ar- 
rêté du  directoire-exécudi' du  2y 
vendémiaire  an  6,  il  fut,  vers  le 
même  temps,  nommé  chef  de  Té- 
lat-major-gé^ral  de  Faite  droite 
de  l'armée  du  Rhin,  dont  il  ne  ces- 
^a  de  remplir  les  fonctions  qu'à  la 
(in  de  floréal  an  9.  Il  devint  en- 
suite chef  de  l'état-major  de  la  3** 
division  du  camp  de  Brest,  place 
qu'il  occupa  pendant  les  années 
1802  et  i8o5.  Après  avoir  fait 
avec  distinction  les  campagnes 
de  180$,  1806  et  1807  eo  All^ 
magne,  il  passa  en  Espagne ^  où 
il  obtint,  le  99  juin  1810,  le  gra- 
de de  général  de  brigade  et  le  ti- 
tre de  baron  de  l'empire  :  il  était 
déjà  oflicier  de  la  légion-d'hon- 
neur.  Le  général  Porson  a  cessé 
«n  .1817  d'être  porté  sur  la  lis- 
te des  maréchaux- de -cafrip  en  ac- 
Il  vite. 

PORTA  (Behnaido),  musicien- 
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compositeur,  est  né  à  Rome  ters 
1760.  Élève  distingué  de  fldagriai , 
il  devint  maître  de  ehapelle  A  Ti- 
voli ,  et  occupa  en  même  temps 
la  place  de  directeur  de  l'orchet- 
tre.  Il  fut  aussi  attaché ,  quelques 
années  après  ,  au  prince  de  Saim , 
prélat  romam.  M.  Porta  se  rendit 
en  France  quelque  temps  avant  la 
révolution,  et  travailla  pour  le 
théâtre  Italien,  où  îl  donna  M 
Diable  à  quatre  et  la  Blanche  Ha- 
quenée;  41  fit  en  1795  la  musi- 
que de  deux  opéras  républicains* 
Agricole"  Viala  et  la  Réunion  du 
toûoûtf  pour  le  théâtre  des  Arts 
(depuis  et  successivement  l'Aca- 
démie impériale  et  l'Académie 
royale  de  musique);  On  lui  doit 
encore  les  Horaeee  e%  le  Connéta- 
ble de  Clisson  :  cette  dernière  piè- 
ce, paroles  de  M.  Aignan,  mem- 
bre de  l'institut.  M.  Porta  est  en 
outre  auteur  de  plusieurs  Oralo  - 
rio  et  de  musique  instrumentale. 
PORTA  (  Chablbs),  poèfre  mi- 
lanais; né  en  1 776 ,  commença  ses 
études  à  Monza,  et  revint  les  u- 
ohever  à  Milan.  Dans  un  voyage 
t'ait  tk  Venise,  il  eut  occasion  de 
coanaître  quelques  poètes ,  dont 
les  vers  lui  donnèrent  l'envie  d'en 
composer  à  so«i  tour.  La  teciure 
des  poésies  de  Balestrieri  lui  fit 
préférer  plus  tard  le  patois  de  son 
pays  à  celui  d'une*  autre  ville  d'I- 
talie, et  c'est  en  imitant  uns!  boa 
modèle  qu'il  parvint  presqu'à  le 
surpasser.  8es  premiers  essais  , 
destinés  à  paraître  dans  des  alma- 
naehs,  lui  attirèrent  les  injures 
plutôt  que  les  critiques  de  ses  ri^ 
vaux.  Ces  attaques  lui  inspirèrent 
un  tel  dégoût  pour  la  carrière  de 
la  poésie ,  qu'il  se  décida  à  y  re- 
noni^er  pour  toujours.    Il  passa 
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«tr«ctWeinent  quelques  années  loin 
ri  II  commerce  des  muses;  maïs  en- 
traîné par  la  force  de  son  génie  « 
il  reprit  la  plume ,  et  par  la  gaîté 
répandue  dans  ses  vers  9  il  força 
ses  ennemis  même  à  rire  sous  les 
traits  dont  il  les  accablait.  Son 
esprit  enjoué  et  caustique  était 
arrêté  par  un  caractère  noble  et 
indépendant,  qui  le  portait  à  frap'r 
per  de  ridicule  les  classes.,  sans 
manquer  d*égard  aux  indivi<ifts  : 
cela  faisait  que  chacun  /applau- 
dissait le  poète  sans  se  dou- 
ter qu'il  encourageait  son  cen- 
seur* Les  événemens  du  jour  lui 
fournissaient  ordinairement  les  su- 
jets de  ses  satires,  qui  furent 
long-temps  le  seul  organe  du  parti 
d'opposition  contre  le  gourerne- 
ment  de  Milan.  La  muse  de  Porta 
y  était  devenue  aussi  populaire 
que  ses  poésies  ;  il  en  composa 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ,  et  c'était 
toujours  la  dernière  qui  paraissait 
être  la  plus  parfaite.  Rien  n'égale 
pourtant  deux  de  ses  petits  pôë- 
mtSf  inlitniés  :  Desgrati  de  Gïe^an^ 
nin  Dongée ,  et  Vision  de  Prina , 
que  les  Milanais  regardent  comme 
les  chefis^'œuvre  de  leur  littéra- 
ture patriotique.  L'élégance  du  stj- 
Ke,  la  richesse  des  images ,  la  pein- 
ture aaimée  et  fidèle  des  mœnrs, 
et  surtout  la  verve  comique  qui 
règne  d'un  bout  à  l'autre  de  ces 
poëiDM.9  «les  rendent  dignes  des 
élog«Bq»'|lis  ontobtetras,  et  qu'on 
ne  cesse-pasëeleur-prodiguer  jus- 
qu'à pi^solit;  GêufX  qui  soutien- 
nent que  le  stjle  d'un  auteur  s»fRt 
pour  en  faire  connaître  le  carao- 
tère  expliqueront  difficilement 
la  contradiction  qui  existait  entre 
Porta  et  ses  ouvrages  :  la  gattè 
lies  uns  venait  expirer  devant  la 
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sombre  mélancolie  de  Tautre.  Il 
était  sujet  à  des  attaques  de  gout- 
te ,  dont  il  mourut  à  Mllnn  le  5 
janvier  lëai.  Dans  une  épUre  in- 
titule :  Letfra  a  on  amis  (Lettre 
à  un  ami),  Pauteur,  après  avoir 
fait  la  description  des  douleurs  , 
qu'il  éprouvait ,  finit  en  disant  : 

Son  riviia  a  fà  compassiQo  , 
Finn«  ««o«  prei  «Im  riv  d*  cfcqui* 

(  Je  suis  parvenu  à'  faire  pitié  , 
même  à  un  prêtre ,  qui  ne  vil 
que  d'enterremens  ).  Ici ,  com- 
me dan.o  lé  plupart  de  ses  poè- 
mes ,  c'étaient  les  prêtres  qui 
devenaient  l'objet  de  ses  sarcai»- 
mes.  Porta  avait  entrepris  de  tra- 
duire en  milanais  V£/t/^r  du  Dan- 
te •  dont  il  a  laissé  quelques  frag- 
mens.  Une  partie  de  ses  poésies  a 
été  publiée  à  Milan  (en  1821,  2  vol. 
ln-12  )  ,  par  son  am!  Grossi,  qui 
l'a  remplacé  dansi  l'art  de  faire  des 
vers  milanais.  C'est  en  société  a- 
vec  loi  que  Porta  avait  composé 
un  dï*ame  Intitulé  :  Giovanni  ht  aria 
Visconti ,  dUca  dt  Milano ,  qui  de- 
vait être  représenté  au  théâtre  de 
la  Canohiana,        '  ' 

PORTAL  (. Antoine  1,  premier 
médecin  ûon'éuTtant  du  rot,  che- 
valier dé  la  légion-  d'honneur  et 
de  Saint- Mit'hel,  professeur  de 
médtîcihe  au  collège  royal  de 
France,  membre  de  rinstitut,  de 
l'aeadémîé  royale  de  médecine  de 
Parfs,  des  académies  de  Bologne,. 
Turitt,  etc. ,  est  lié  le  3  janvier 
174^  â  ^alllac,  département  du< 
Tarn.  Sa  famille ,  qui  depuis  plu- 
sieurs siècles  a  produit  des  hom- 
mes du  premier  mérite  dans  l'art, 
de  guérir  j  lui  fit  faire  de  brillan- 
tes études ,  et  l'envoya  à  Montpel- 
lier, où  il  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine. Il  devint  à  Tûge  de  20  au» 
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correspondant  de  Tacadéinie  des 
sciences  de  cette  riile ,  où  il  pro* 
fessa  l'anatomie  peu  de  mois  après. 
S'élant  rendu  9  en  1 7(55,  à  Paris  9 
il  y  étudia  la  chirurgie ,  et  fut  asso- 
cié aux  travaux  scientifiques  et  lit- 
téraires de  Senacet  Lieutaud.Trois 
ans  après  9  il  succéda  ^  Ferrein  à 
Tacadémie  des  sciences  et  à   la 
chaire  de  médecine  au  collège  de 
France.  £n  17779  il  dutàTamilié 
de  BufToo  la  place  de  professeur 
d'anatomie  au  Jardin  du  Roi.  M. 
Portai ,  Tun  des  médecins  les  plus 
célèbres  de  France  »  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  ont 
obtenu  le  plus  grand  succès  dans 
sa  patrie  et  ù  l'étranger;  ils  ont 
été  traduits  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  Ce»  ou- 
vrages sont  :  1*  Dissertatio  medi- 
cchchirurgica  générales  loxationum 
rationes  complectens,  17649  in-4'- 
C'est  le  sujet  de  sa  thèse  soutenue 
à  Montpellier,  a"  Anatomie  histO" 
rique  -  pratique  de  M»  Lieutaud , 
augmentée  d'un  grand   nombre 
d'observations  9 17O7,  a  vol.  iu-4*; 
1776,  a  vol.  in- 8*;  3*  Précis  de 
chirurgie  pratique,  contenant  l'his- 
toire des  maladies  chirurgicales, 
et  la  manière  lu  plus  en  usage  de 
les  traiter,  1768  ,  a  vol.  in -8''; 
4**  Histoire  de  l' anatomie  et  de  la 
chirurgie 9  contenant  l'origine  et 
les  progrès  de  ces  deux  sciences  t 
avec  un  tableau  chronologique  des 
principales  découvertes  9  et  un  ca- 
talogue des  ouvrages  d'auatomie  et 
de  chirurgie ,  des  mémoires  aca- 
démiques ,  des  dissertations  insé- 
rées dans  les  journaux,  et  de  la 
plupart  des  thèses  qui  ont  été  sou- 
tenues dans  les  facultés  de  méde- 
cine de  r£urope,  1779.  Cet  ou- 
vrage, en  six  volumes^  est  le  ré- 
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sultat  d'un  travail  immense,  b^ Let- 
tre à  M.  Petit,  1771,  in.8*  ;  «•  Let- 
tre en  réponse  à  M.  Goulin,  1771 9 
in-8'';  7*  Rapport  fait  par  ordre  de 
l'académie  des  sciences  sur  la  mort 
du  sieur  Lemaire  et  de  son  épouse, 
parla  vapeur  du  charbon,  1776, 
in-â*;  réimprimé  sous  le  titre  de  : 
Observations  sur  les  effets  des  va« 
peurs  méphitiques  sur  le  corps  de 
l* homme  9  etc. ,  1776,  in-8";d*  édi- 
tion, 1791 9  in-S*;  et  réimprimées 
sous  le  titre  de  :  Instructions  sur 
le  traitement  des  asphyxiés  par  le 
méphitisme,  etc.,  17949  in-ia;  la 
la*  édition  est  de  18069  in-8*.  Cet 
ouvrage  fut  distribué  gratuitement 
dans  toute  la  France,  par  ordredu 
ministre Turgot.  Il  a  été  imprimé, 
depuisplusieursfois,aotammenten 
1816,  par  ordre  du  gouvernement, 
et  adressé  'X  tous  les  préfets  par  le 
ministre  de  l'Intérieur.  8*  Obser- 
vations sur  la  nature  et  le  traite» 
knent  de  la  rage,  Yverdun ,  1779, 
in-ia;  9*  Observations  sur  la  na^ 
ture  et  te  traitement  de  la  phthisie 
pulmonaire,  1793,  in -8*;  1809, 
a  vol.  in-8*;  10*  Observations  sur 
la  nature  et  le  traitement  du  rachi^ 
tisme,  1797,  in-8'';  11*  Mémoires 
sur  la  nature  et  le  traitement  de 
plusieurs  maladies 9  1800,  a  vol. 
in- 8**;  n^"*  Cours  d' anatomie  médi- 
cale, 1804»  5  vol.  in-8'.  On  peut 
lire  le  compte  rendu  de  cet  ou- 
vrage, dans  les  rapports  du  jury 
siur  les  prix  décennaux,  et  dans 
ceux  de  la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  de 
l'institut,  pag.  de  56  à  66.  i3*  Con-^ 
sidérations  sur  la  nature  et  le  trai^ 
tement  des  maladies  de  famille  et 
des  maladies  héréditaires  (  lues  ù 
l'institut  le  3  janvier  1808),  5* 
édition,  1814,  in-8'';  i£\*  Obser^ 
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•c  toi  iUiûi.ie  des  requêtes»  et  en- 
suite-membre de  la  légion -d'hon- 
neur. Devenu  ministre  de  la  ma- 
rine,  il  a  eu  peu  de  temps  pour 
rendre  son  nom  célèbre  dans  les 
fastes  de  cette  administration, 
Néanmoins  les  services  de  iy.  le 
baron     Portai    ont    été    récom- 
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célèbres  par  des  talens  divers ,  et 
d^à  redoutables  dans  la  polémi- 
que )udidaire,  Mirabeau  et  Beau- 
marchais. Dans  le  fameux  procè:^ 
du  comte  de  Mirabeau,  qui  pi  i- 
dait  contre  la  demande  en  sépara- 
tion formée  par  sa  femme.  Por- 
tails se  chargea  des  intérêts  de 
M**  de  Mirabeau,  et  parvint  à  la 
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valions  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment  des  maladies  du  foie,  i8i3y 
10-8"  et  10-4*»  ^^*  Notice  sur  la 
maladie  et  la  mort  de  Jtf  "*  la  ba- 
ronne  de  Staël,  1817,  iQ~8\  M. 
Porlal  a  encore  public,  dans  le 
Recueil  de  racadêmie  des  sciences 
et  de  Tinstituty  une  foule  de  mé- 
moires relatifs  à  l'art  de  guérir.  Il 
^  alu  à  l'institut  9  en  1818,  i;n  cu- 
rieux Mémoire  sur  la  dilatation 
des  Tentriculesdu  cœur  avec  apla- 
tissement de  leurs  parois  ;  et  un 
autre  sur  les  inflammations  du  pé- 
ricarde. Il  fut  nommé,  en  18169 
membre  de  la  commission  char- 
gée de  rendre  compte  au  roi  de 
Tétat  de  l'enseignement  dans  les 
écoles  de  médecine  et  de  chirur- 
gie. 

POaTAL  (lsbàaoh),  pair  de 
France,  grand -oflicier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, membre  du  con- 
seil privé ,  ancien  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies,  parent  en 
précédent,  a  été  peu  employé  sous 
le  gouvernement  impérial.  Sa  mis- 
sion la  plus  importante  fut  d'ac- 
compagner, le  26  décembre  181 5, 
M.  le  comte  Garnier,  alors  séna- 
teur, et  depuis  marquis  et  pair 
de  France,  dans  la  11*  division 
militaire  à  Bordeaux,  afin  de  se- 
conder les  mesures  de  salut-pu- 
blic  que  nécessitait  la  gravité 
des  circonstances.  Après  la  pre- 
mière restauration,  en  1814  >  M. 
e  baron  Portai  fut  nommé  par 
e  roi  maître  des  requêtes,  et  en- 
suite-membre de  la  légion -d'hon- 
neur. Devenu  ministre  de  la  ma- 
rine, il  a  eu  peu  de  temps  pour 
rendre  son  nom  célèbre  dans  les 
fastes  de  cette  administration. 
Néanmoins  les  services  de  Ai.  le 
baron     Portai    ont    été    récom- 
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pensés  par  son  admission  au  con- 
seil privé  et  à  la  chambre  des 
pairs. 

PORTALIS  (lb  comte  Jean-É- 
tibnhb-Mabib)  ,  conseiller- d'état, 
et  ministre  des  cultes  sous  le  ré-» 
gne  de  Napoléon,  né  au  Beausset, 
département  des  Bouches- du- 
Rhône,  le  1*'  avril  1745,  était,  à 
l'époque  de  la  révolution,  un  des 
avocats  les  plus  distingués  du  par- 
lement d'Aix.  Doué  d'jun  esprit 
pénétrant,  d'une  mémoire  qui  te- 
nait du  prodige,  et  d'une  heureu- 
se aptitude  au  travail,  il  avait, 
dès  son  début  au  barreau  et  u 
peine  âgé  de^  aa  ans,  obtenu  de 
brillans  succès.  Son  savoir  et  ses 
talens  oratoires  lui  assuraient  une 
clientelle  nombreuse,  tandis  que 
son  intégrité  et  son  caractère  ho- 
norable lui  gagnaient  l'estime  et 
l'affection  de  ses  concitoyens.  Par- 
mi plusieurs  mémoires  qu'il  fit 
paraître  à  cette  première  époque 
de  sa  vie,  sa  consultation  en  fa- 
veur des  protestans  et  la  validité 
de  leurs  mariages  eu  France,  lui 
fit  le  plus  grand  honneur.  Cet  é- 
crit  contribua  puissamment,  à  ce 
qu'on  assure,  à  éclairer  les  con- 
seils du  monarque  et  à  obtenir 
l'ordonnance  qui  fut  promulguée 
depuis  par  Louis  XVI,  et  qui  as- 
surait l'état  civil  des  protestans. 
Le  jeune  avocat  provençal  osa  de- 
puis se  mesurer  avec  deux  hommes 
célèbres  par  des  talens  divers ,  et 
d^à  redoutables  dans  la  polémi- 
que judiciaire,  Mirabeau  et  Beau- 
marchais. Dans  le  fameux  procès 
du  comte  de  Mirabeau,  qui  pi  i- 
dait  contre  la  demande  en  sépara- 
tion formée  par  sa  femme.  Por- 
tails se  chargea  des  intérêts  de 
M**  de  Mirabeau,  et  parvint  à  la 
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fnire  triompher  malgré  Téloqtien- 
ce«  et  peufc'êtrr  même,  malgré  leâ 
droit!»  de  Aon  fougueux  adversaire. 
Près  de  succomber  soils»  la  mas- 
ne  de  faits  à  charge  que  produis 
sait  Mirabeau,  Tavo^at  de  sa  fem« 
me  sut,  par  un  moyen  adroit,  ti« 
rer  avantage  pour  sa  cliente  des 
torts  mêmes  qu'on  lui  reprochait. 
Irritantdeplusen  pln<>son  adverse 
partie,  et  eberchani  ù  lui  fnire  per- 
dre toute  mesure^  il  lui  porta  enfm 
le  défi  formel  de  prouver  certains 
griefs  d'une  nature  bien  délicate. 
Le  mari  outragé  venait  d'affirmer 
qu'il  avait  ju^qoe-là  ménagé  une 
épiiuj^e  coupable,  et  qu'elle  ne 
devait  qu'à  ha  générosité  d'avoir 
é<*happe  à  la  honte  dont  il  aurait 
pu  la  couvrir;  niais,  poussé  4 
bout  par  les  dénégations  et  les 
défi#  réitérés  du  défenseur  de  sa 
femme,  et  se  livrant  à  toute  Fira- 
pétuosité  (Ja  i*on  caractère,  il  don- 
na iutpnidemment  lecture  aux 
juges  de  plusieurs  lettres  qui  four- 
nissaient à  peu  près  la  démons- 
tration complète  des  faits  avan- 
cés, mais  qui  compromettaient  é^ 
trangement  Tbonneur  de  sa  com- 
pagne. Porta  lis  cria  aussitôt  au 
scandale ,  et  soMtiot  qu'après  cet- 
te communication  et  un  sembla- 
ble éclat ,  toute  oohabilalion  de 
sa  cliente  avec  un  mari  qui  avait 
cherché  à  la  déshonorer^  devenait 
impos»ib^e.  Le  parlement  d'Aix 
proii«inÇ('i  en  effei  la  séparation  de 
corps  et  de  biens,  arrêt  qui  )>orta 
la  plus  forte  atteinte  à  la  fortune 
de  Mirabeau.  Le  jeune  avocat  fut 
m>tns  heureux  eu  défendant  le 
comte  àr,  la  Blache  contre  Beau- 
marchai*!  {voy.  ce  nom)  ;  il  est 
m^uie  difficile  d'expliquer  cein- 
nient  il  s'était  déterrniué  à  plai- 
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der  une  si  mauvaise  cause ,  que 
son  client  avait  depuis  long-temp» 
perdue  devant  le  public  avant  d'ê- 
tre condamné  par  le  parlement. 
Mais  au  moins  Portali»  n'eut-il  au- 
cune part  à  llncident  scandaleux 
d'un  juge  prévaricateur,  et  éeha|i- 
na-t*il  au  ridicule  dont  le  conseil^ 
1er  du  parlement  Maupeou,  i>L 
Goësinan  et  ses  maladroits  dé- 
fenseurs, furent  cou  verts.  En  17H8, 
pendant  le  ministère  de  l'archevê- 
que, depuis  cardinal  de  Brienne, 
Portails  publia  contre  les  opéra- 
tions de  ce  ministre  deux  écrits 
qui  eurent  un  succès  momenta- 
né, mais  que  la  révolution  de  l'an- 
née suivante  fit  bientôt  oublier. 
Le  premier  était  intitulé  :  Lettrée 
des  avocats  au  parlement  d'Aix  à 
Monseigneur  te  garde^iies-sceaux  , 
et  le  second,  Eaamen  impartiai  des 
édits  du  %  mai  17H8.  Portalis,  alar- 
mé des  troubles  qui  éclatèrent  dans 
l#mîdi  de  la  France  dès  le  com- 
mencement de  la  révolution,  se 
retira  à  la  campagne,  en  1790, 
se  refusant  aux  témoignages  de 
confiance  que  voulaient  lui  don- 
ner ses  concitoyen»,  en  le  portant 
À  la  tête  de  l'administration  dé- 
partementale. Inquiété  dans  sa 
retraite,  il  se  réfugia  à  Lyon,  et 
ensuite  à  Paris,  où  il  fut  arrêté 
comme  suspect,  et  ne  recouvra 
la  liberté  qu'après  le  9  thermidor. 
Lorf)  de  l'établissement  de  la  cons- 
titution républicaine  de  l'an  3,  il 
accepta  la  nomination  des  élec- 
teurs du  départenvent  de  la  Seîoe, 
qui  le  portèrent  au  conseil  des  an- 
ciens. 11  y  obtint  de  nombreux 
succès  à  la  tribune,,  et  défendit 
souvent  avec  autant  de  talent  que 
de  courage  les  droits  populaires  » 
contre  les  empiètemens  du  pou- 
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Toîr  directorial.  Le  94  brumaire 
an  4  (i5  nofeinl»re  1796  )  «  il  »e 
prononça  énergiquemenl  contre  la 
parlicipation  aux  droits  d'élection, 
qu'on  proposait  d*accorder  nu  di- 
rectoire* exécutif;  défendit  Tindé* 
pencbnae  des  électeurs  9  et  pro-> 
clama  hautement  un  principe  trop 
fréquemment  méconnu  par  les 
hommes  parvenus  au  ponroir, 
quoiqu'ils  Tenssent  toojourii  invo- 
qué avant  de  s*étre  saisis  de  leurs 
places.  «  Ce  serait,  disait-iU  com« 
Apronoetlre  raoterité  même,  que 
»  de  lui  acéorder  la  faculté  propu- 

•  sée.  En  admettant  le  prétexte  de 
»  la  tranquillité  publique  pour  vio- 
9 1er  un  article  de  la  constitution  , 

•  bientôt  on  pourra  en  violer  un 
«autre,  et  ainsi  tout  sera  livré  à 
•>  l'arbitraire.  »  Le  6  frimaire  (  27 
novenobre),  il  fut  élu  secrétaire 
du  conseil  des  anciens;  le  98  plu* 
^iose  an  4  (  17  février  1796),  il  fit 
un  rapport  remarquable  sur  les  é- 
migres,  combattit  Tldée  d'attri- 
buer au  directoire  le  droit  de  sta- 
tuer «>ur  les  radiations,  et  soutint 
que  les -tribunaux  étaient  les  juges 
naturels  de  ces  contestations^  com- 
me de  toutes  les  autres.  Le  i*'mcs* 
sidor  stiivant  (19  juin  «796),  H 
fut  éla  président  de  rassemblée. 
Une  résolution  sévère  ayant  été  a- 
doptéepar  le  con^il  des  cinq-cents, 
contre  les  prêtres  non  assermen- 
tée «  il  parvint  à  la  faire  rejeter  au 
conseil  des  anciens,  et  même  à 
faire  refuser  Fimpression  du  dis- 
cours de  son  coHégue^  Creuaé- 
Latoucbe,  qui  contenait  de  gra- 
ves accusations  contre  le  clergé 
en  général.  Le  lendemain  îl  fit 
l'historique  des  lois  rendues  con- 
tre les  prllfes,  se  plaignit  des  ser^ 
mens  eKifés  d'eux  ,  et  surtout  des 
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peines  portées  contre  tenx  qui 
se  refusaient  à  les  prêter.  «  You- 
»lons-nous  tuer  le  fanatisme,  s'é- 
•cria-l-il,  maintenons  la  liberté 
»  de  conscience  :  il  n'est  plus  ques- 

•  tion  de  détruire,  il  est  temps  de 
n  gouverner.  •  L'assemblée  ordon- 
na fimprciisioo  à  six  exemplaires 
du  discours  éloquent  que  Portalis 
prononça  on  cette  occasion.  Il  fil 
encore  un  appel  toncfaaot  à  l'hu- 
manité de  ses  collègues,  lorsque, 
des  émigrés  lurent  jetés  par  un 
naufrage  sur  les  côtes  de  Calais 
{voyez  Ghoisbol,  le  duc  de),  et 
obtint  que  la  peine  de  mort,  que 
des  lois  atroces  autorisaient  en- 
core ,  ne  fût  point  prononcée  coa« 
tre  eux.  Le  ib  brumaire  an  4  (  3a 
novembre  1796),  il  attaqua  avec 
force  la  loi  du  3  brumaire, dans  «e^ 
articles  relatifs  aux  parens  d'émi- 
grés :  «Loi  intolérante,  disatt-il, 

•  créant  des  privilégiés  i  des  sos- 

•  pects ,  des  méoontens  et  des  es- 
fclaves.  Si  cette  loi  était  mainte- 
•nue  par  vou»,  die  ne  subsiste^ 
■  rait  que  déshonorée,  comme  une 
»loi  de  colère ,  comme  le  dernier 
•acte  de  vengeance  d'un  parti ,  et 

•  à  la  première  époque  d'élections 

•  nouvelles ,  elle  sera  anéantie  par 
»  la  volonté  du  peuple ,  et  par  cela 
9  même  qu'elle  n'a  pas  été  offerte 

•  à  raccceptation  1^  s^AMram;» 
car  c'est  ainsi  que  Portalis  appe* 
lait  le  peuple.  Lors  de  la  conspi- 
ration «de  Lavilleheurnois ,  en  plu« 
viôse  an  5  (1797)9  il  se  trouva 
impliqué  dans  les  papiers  saisis 9  • 
comme  devant  remplacer  Cochon, 
depulseomie  de  l' Apparent ,  au  mi- 
nistère d^s  la  police.  Il  s'était  cepen- 
dant élevé  contre  la  création  de 
ce  ministère.  Se  prononçait  de 
pins  4M1  plus  dans  le  parti  de  Top- 
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.position  et  rejetant  toutes  les  me- 
sures, proposées  par  le  directoi- 
re, il  parla  avec  force  contre  le 
projet  de  donner  des  entraves  à 
la  liberté  de  la  presse.  Le  gouver- 
nement d'alors 9  faible,  mais  irri- 
table et  sans  cesrse  outragé  par  les 
libelles  de  ses  ennemis,  cherchait 
ses  moyens  de  conservation  dans 
l'oppression  et  le  silence  forcé  de 
tous  les  écrivains  qui  lui  étaient 
opposés.  Mais  il  lui  fallut  bientôt 
avoir  recours  à  d'autres  violences; 
via  mutilation  de  la  représentation 
nationale ,  la  déportation  en  nias- 
se des  ennemis  du  directoire,  fu- 
rent alors  résolues,  et  le  coup  d'é- 
tat   du     18    fructidor    an    5   fut 
frappé.    L'opposition  de  Portails 
avait  été  constante  et  ferme,  mais 
non  violente,  et  il  passait  pour  un 
modéré  dans  le  parti  de  Clichy. 
Les  républicains  et  les  directeurs 
même  estimaient   sei^  talens,  sa 
franchise  et  sa  bonne  foi.  Son  nom 
n'en  fut  pas  moins  inscrit  sur  la 
liste  de  proscription  ;  mais  on  fit 
peu  d'efforts  pour  s'assurer  de  sa 
personne,  ef  il  parvint  facilement 
à  se  sousiraire  aux  déserts  de  Sin- 
namnry,  en  sortant  de  France.  Il 
trouva,  avec  son  fils  qui  l'accom- 
pagna dans  l'exil,  un  asile  hono- 
rable  au   château  d'Emkendorf, 
dans  le  Hotstein,  chez  le  comte 
Frédéric  de  Reventlau ,  riche  pro- 

Ï>nétaire  danois,  connu  dans  tout 
e  Nord  par  sa  générosité,  son 
gont  pour  les  lettres  et  les  arts,  et 
son  noble  caractère.  Après  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  le  pre- 
mier consul  se  hâta  de  rappeler 
Portails  en  France;  il  arriva  à  Pa- 
ris le  i5  février  1800,  fut  nommé, 
le  5  avril  suivant,  commissaire  du 
gouvernement  près  je  conseil  des 


POR 

prises,  et  vers  la  fin  de  la  même 
année  conseiller-d'état.   Membre 
de  la  commission  chargée  de  la 
rédaction  du  code  civil,  il  déve- 
loppa depuis  devant  le  corps- lé- 
gislatif les  motifs  de  différens  ti- 
tres du  code.  Le  discours  préli- 
minaire où  il  exposa  les  principes 
qui  ont  présidé  à  cet  important 
travail ,  est  plein  de  vues  sages  et 
a  été  justement  admiré.  On  crut 
cependant  bientôt  avoir  à  repro- 
cher au  nouveau  conseiller -d'état, 
de  se  laisser  trop  dominer  par  le 
sentiment  de  la  reconnoissance  en- 
vers celui  qui  lui  avait  rendu  une 
patrie,  et  qui  se  plaisait  à  le  com- 
bler d'honneurs.  Il  parut  en  effet 
avoir  en  quelque  sorte  renoiTcé  à 
l'ancienne  et  honorable  indépen- 
dance qui  avait  long-temps  illus- 
tré sa  carrière  législative,  et  devint 
en  quelques  circonstances  impor- 
tantes un  organe  bien  complaisant 
d'un  pouvoir  sans  bornes.  Le  pre> 
mier  consul  appréciant  la  consi- 
dération personnelle  dont  Portalîs 
était  environné ,  le  chargea  de  dé- 
fendre devant  le  <;orps- législatif 
l'institution    des    tribunaux    spé- 
ciaux. Il  fléchit  sans  doute  à  re- 
gret sous  un  ascendant  irrésii^ti- 
bte  «  et  parla  en  faveur  de  ces  tri- 
bunaux d'exception,  qui  sous  dif- 
férens noms  ont  de  tous  temps 
été  justement  frappés  d'une  répro- 
bation générale.  Le  projet  ne  pas- 
sa qu'après  une  forte  opposition, 
et  celle  du  tribunal  motiva  bien- 
tôt, comme  on  sait,  la  suppres- 
sion de  ce  corps.  Portalis  fut  en- 
suite chargé  de  la  direction    de 
toutes' les  affaires»  concernant  les 
cultes,   et  prononça,  le    5  avril 
1 8(K2,  un  long  et  éloquent  discours 
an  aorps-législatif,  dans  lequel  il 
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<1é  vcloppa  le»principesquî  avaient 
dirigé  la  rédaction  du  concordat 
conclu  avec  le  pape,  acte  impor- 
tant qui  fixait  sur.de  nouvelles  ba- 
ses et  adaptait  à  Tordre  de  choses 
établi,  Texercice  et  les  formes  du 
culte  catholique  en  France.  11  fut 
élu  la  même  année  par  le  dépar- 
tement des  Boucbes-du-lUiône^ 
candidat  au  sénat-conservateur , 
et  en  juillet  1 804*  Napoléon  le  nom- 
ma ministre  des  cultes  et  grand- 
cordon  de  la  légion«d*honueur.  Ce 
fut  sur  le  rapport  de  Portalis  que 
la  fête  de  saint  Napjoléou  et  du 
couronnement  furent  décrétées. 
Klu  membre  de  la  seconde  class» 
deTinstitut,  il  prononça  dans  cette 
îi^sembiée  (le  a/janvier  1806),  l'é- 
loge de  Tavoeat- général  Séguier 
qui,  mort  en  1791 9  n'avait  pas  en- 
core reçu  le  tribut  ordinaire  des 
louanges  académiques.  Cet  éloge 
imprimé  a  eu  deux  éditions.  L'a- 
cadémie defiftgislution ,  destinée  à 
la  restauration  des  études  de  ju- 
risprudence, compta  aussi  Porta- 
lis  parmi  ses  membres  les  plus 
utiles  et  les  pluslaborieux.  L'em- 
pereur de  Russie  ayant  conçu  le 
dessein  de  perfectionner  le  code 
des  lois  de  son  vaste  empire ,  s'a* 
dressa  à  lui,  et  lui  demanda  un 
travail  raisonné  sur  ce  projet.  De- 
venu aveugle  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  Portails  subit  l'opération  de 
la  cataracte,  et  recouvra  au  moins 
pour  quelque  temps  la  vue,  par 
les  soins  du  célèbre  Forlense; 
mais  il  ne  survécut  que  deux  ans 
à  l'opération.  <Iet  homme-d'état 
illustre  mourut  à  Paris  le  a5  août 
1807.  De&  honneurs  funèbres  fu- 
rent rendus  spontanément  à  sa  mé- 
moire, dans  toutes  les  églises  ca- 
thoiiqiies   et.  protestantes   de  la 
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France.  Le  duc  de  Massa  (  voy* 
Régnier),  alors  grand-juge,  pro- 
nonça sur  sa  tombe  l'éloge  fu- 
nèbre ,  et  Napoléon  ordonna 
qu'il  lui  serait  élevé  une  statue 
qui  devait,  ainsi  que  cdle  de 
Tronche t  ,  être  placée  dans  la 
salle  du  conseil-d'état.  Elles  ont 
été  exécutées  par  Desenne;  mais 
ces  deux  statues^  depuis  déposées 
ad  Louvre ,  n'ont  point  obtenu  en- 
corda place  qui  leur  était  destinée. 
Portalis  a  laissé  un  ouvrage  poak 
thume,  surl'usagêet  Cabus  de  l'Es- 
prit philosophique  pendant  le  dix- 
huitième  siècle,  Paris,  2  vol.  in-8'. 
PORTALIS  (le  comte  Joseph- 
Marie),  pair  de  Frarcé,  préisi- 
dent  du  tribunal  de  cassation ,  fils 
du  précédent,  né  à  Aîx,  dépar- 
tement des  Bouches- du -Rhdne; 
le  19  février  1778,  vrnt  à  Paris 
avec  son  père,  en  1793.  Un  ar- 
ticle sur  Montesquieu,  qu'il  insé- 
ra, en  1796,  dans  le  Républicain  • 
français,  le  fit  connaître,  et  devint 
l'objet  d'une  amère  «critique  dans 
le  journal  de  l'Ami  des  lois,  ré- 
digé alors  par  Poultier.  Après  la 
journée  du  18  fructidor,  en  sep- 
tembre 1797,  il  quitta  la  France, 
aÎDsi  que  son  père,  dont  le  nom 
avait  été  inscrit  sur  la  liste  de  dé- 
portation (^voyez  l'article  précé- 
dent )f  et  passa  avec  lui  tout  le 
temps  de  son  exil  dans  une  terre 
du  comte  de  Reventlau,  dont  il 
épousa  depuis  la  nièce  et  la  pu- 
pille, la  jeune  comtesse  de  Holck. 
Un  écrit  de  M.  Portalis,  intitulé  : 
du  Devoir  de  l'historien  de  bien 
considérer  le  caractère  et  le  génie 
de  chaque  siècle,  en  jugeant  les 
grands  hommes  qui  y  ont  vécu^  fut 
couronné,  en  1800,  par  l'acadé- 
niie  de  Stockholm ,  et  imprimé  la 


99 


POfi 


même  année  à  Paris.  Rereau  en 
France  avec  son  père ,  la  faveur 
dont  celui-ci  jouit  auprès  de  Na- 
poléon,  aplani!  bientôt  pour  le 
bU  la  Toie  des  honneurs  et  des  di- 
gnités. £ntré  d*abord  dans  la  car- 
rière diplomatique ,  il  fut  succès* 
sivement  employé  au  congrès  d'A* 
miens,  enrojé  comme  premier 
secrétaire  d'ambassade  avec  le  gé- 
néral Andréossj,  à  Londres  9  et 
ensuite  à  Berlin.  En  1804  Napo- 
léon le  nomma  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipoten- 
tiaire auprès  da  prince  archî- 
chancelier,  résidant  alors  à  Ka- 
tisboone  ,  et  le  rappela  l'année 
ftuivante  &  Paris,  où  il  remplit 
remploi  de  secrétaire  -  général  du 
n]inistère  des  cultes.  Nommé  en-* 
snite  maître  des  requêtes,  il  fut 
après  la  mort  de  son  père  chargé 
du  portefeuille  du  ministère  des 
cultes,  devint  conseiller- d'état, 
membre  du  conseil  du  sceau  et 
des  titres  9  et  en  1810  directeur- 
général  de  la  librairie.  Mais  à  tant 
d'éclatantes  faveurs  succéda,  en 
iSi  1,  nue  disgrâce  plus  éclatante 
encore.  M.  Portails  avait,  à  ce 
qu'il  paraît,  reçu  un  des  premiers 
la  confidence  d'un  bref  du  pape 
relatif  au  cardinal  Maury.  Il  avait 
gardé  pendant  quelque  temp>B  le 
secret  sur  cet  acte  de  la  c#ur  de 
Kome.  Dès  qu'il  fut  connu,  il  ex- 
cita la  vive  indignation  de  l'empe- 
reur qui,  le  5  février,  en  plein 
conseil  -  d'état ,  traita  M.  Por- 
tails avec  une  extrême  sévérité, 
l'accusa  d'intrigues  ultramontai- 
nes  et  de  liaisons  illicites  avec  la 
cour  de  Eome,  le  renvoya  du  con- 
seil en  le  destituant  dé  tous  ses 
emplois,  et  l'exila  à  quarante  lieues 
de  Paris.  Il  obtint  cependant,  en 
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fuin  i8i3  ^  de  revttntr  dans  cette 
ville',  par  l'entreraise  de  son  ami  * 
M.  Mole,  alors  grand-juge;  H 
fut  môme  nommé,  au  mois  de 
décembre  suivant,  premier  pré- 
sident de  la  cour  impériale  d'An- 
gers. Après  la  rentrée  du  roi  en 
1K14  ,  M.  Portalis  vint  le  fé- 
liciter au  nom  de  cette  cour,  et 
fut  aussitôt  nommé  conseille r-d'é- 
tiit  en  service  extraordinaire.  Il  ne 
se  démit  point  de  ses  fonctions  au 
retour  de  Napoléon  de  nied'Eibe, 
resta  attaché  à  la  cour  d'Angers 
pendant  les  Cênt  jours f  en  i8i5,  et 
son  nom  fut  même  inscrit  sur  la  lis- 
te des  fédérés  angevins.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  fit  partie  de  ras- 
semblée du  Champ-de-Mai«  Il  se 
trouvait  encore  à  Paris  au  second 
retour  du  rot,  au  mois  de  fuillet;  il 
fut  alors  nommé  conseiller-d'état 
en  service  ordinaire,  attaché  au 
comité  de  législation.  Il  présenta 
à  la  chambre  des  déppiés  un  pro- 
jet de  loi  pour  la  répression  âes^ 
cris  séditieux,  et  fut  nommé 9  le 
a8  aoftt,  conseiller  à  la  cour  de 
cassation.  En  mai  1818,  il  fut 
chargé  d'une  mission  important» 
auprès  de  la  cour  de  Aome,  et  re- 
lative à  un  nouveau  concordat, 
qui  n'a  pas  encore  été  présenté 
aux  deux  chambres,  maïs  qui  dif- 
fère essentiellement,  à  ce  qu'on 
assure,  de  celui  que  son  père  avait 
conclu  avec  le  même  pontife»  et 
signé  17  ans  auparavant.  U.  4e 
comte  Portalis  vient  d'être  nom- 
mé (août  i8a4}  président  de  la 
cour  de  cassation. 

POETE  (N.)»  adjudant-géné- 
ral, membre  du  conseil  des  cinq- 
cents^  sous  -  inspecteur  aux  re- 
vues, etc.,  suivit  avec  distinction 
la  carrière  militaire,  et  y  gagna 


des  grades  par  ses  talens  el  sa 
bravoure.  Le  département  de  la 
Uaute*GaroDne  l'élut,  en  17979 
au  conseil  des  cinq-cents*  où,  au 
mois  de  juillet  de  la  même  année, 
il  présenta  différentes  observations 
relativement  à  la  rentrée  des  prê- 
tres et  k  la  liberté  des  cultes.  Le 
aa  octobre  suivant  il  devint  secré- 
taire. Il  lit  prendre  peu  après  une 
résolution  sur  la  réorganisation 
de  la  gendarmerie.  En  1798,  il 
combattit  le  projet  de  la  commis- 
sion des  cinq,  tendant  à  déclarer 
nulles  plusieurs  élections.  Après 
avoir  invité  le  conseil  à  ne  pas 
s 'écarter  des  principes  d'impartia- 
lité et  de  sagesse,  il  termina  son 
discours  par  ces  mots  :  «  Sauves 
i»la  république,  mais  ne  perdes 
•  aucun  républicain;  montrez-vous 
if  avares  des  mesures  extraordinai- 
«res;  elles  conduisent  toujours 
«  pins  loin  qu'on  ne  pense ,  et  on 
»s'en  repent  tôt  ou  tard.  »  Lors- 
que le  général,  depuis  maréchal 
Jourdan  {voy.  ce  nom) ,  présenta 
son  projet  sur  la  conscription  mi- 
lilnire ,  M.  Porte  l'appuya  forte- 
ment, et  dit  :  a  Le  jour  où  la  oon- 
»  vention  décréta  la  levée  en  mas- 
M  se  fut  celui  où  Ton  dispersa  les 
M  tjrans;  le  jour  où  vous  décréte- 
»  rês  que  la  levée  en  masse  de  la 
»  jeunesse  est  en  France  une  iosti- 
■9  tution  permanente,  vous  décréte- 
»  rex  que  la  république  est  impé- 
vrissable.  «Réélu,  en  1799,  ^^ 
môme  conseil,  par  le  départe- 
ment qui  l'avait  déjà  nommé, 
il  attaqua  vivement  l'administra- 
tion du  ministre  Sehérer.  Éli- 
miné du  corps4égislatif  lors  de  la 
révolation  du  18  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799)9  comme  l'un 
des  opposans  à  cette  révolution, 
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il  se  justifia  bientôt  par  une  Lettre 
aux  administrateurs  du  départe^ 
ment  de  la  Haute-Garonne,  Il  y 
développait  les  principaux  avan-> 
tages  qui  résultaient  de  cette  rc*> 
volution,  et  y  démontrait  la  néces- 
sité de  se  rallier  franchement  au 
gouvernement  nouveau.  Cette 
profession  de  foi  politique  fit  nom* 
mer  M.  Porte  à  une  place  de  sous- 
inspecteiir  aux  iT.vues,  fonctions 
qu'il  exerçait  encore  dans  la  1  o** 
division  militfiire,  lors  des  événe- 
mens  de  181 4*  Quelque  temps  a- 
près  la  seconde  restauration  en 
juillet  i8i5,  il  fut  mis  à  la  retraite. 
PORT£LAfiGE  (N.  de),  auteur 
dramatique ,  naquit  en  1 73a ,  et 
se  disait  issu  d'une  famille  distin- 
guéç  d'Irlande,  :\  laquelle  Cromwel 
aurait  ravi  tous  ses  biens.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  certain,  c'est  que  Por- 
telance  avait  un  oncle  ch;inoine  à 
Paris ,  qui  était ,  rapporte-t-on  , 
•  grand  direqfeur  d'âmes,  mais 
»  médiocrement  estimé,  n  Portelan* 
ce,  possédé  du  démon  de  la  métro- 
manie,  composa  à  l'ftge  de  19  ans 
une  tragédie  sous  le  titre  à^Anti' 
pater.  Il  la  colportait  dans  toutes 
les  sociétés  de  Paris,  où  des  élo- 
ges de  complaisance  l'enivrèrent 
au  point  qu'il  refusa  d'entrepren- 
dre les  corrections  que  des  amis 
éclairés  et  les  comédiens  lui  con- 
seillaient dans  l'intérêt  de  son  ou- 
vrage. Cet  ouvrage  fut  enfin  re- 
présenté le  aS  novembre  i75i,  et 
hué  si  unanimement ,  qu'il  fit 
dire  proverbialement  d'une  pièce 
que  le  public  maltraitait  outre 
mesure,  qu'elle  avait  été  sifflée 
comme  Antipatsr,  Néanmoins  ia 
lecture  de  cette  tragédie  malheu- 
reuse, de  laquelle  Collé  disait  : 
«  Elle  n'est  pourtant  pas  médiocre, 
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elle  est  délectables  «a?ait  séduit  u- 
ne  riche  veuve^qui  épousa  rauteur» 
et  lui  donna  tous  ses  biens.  Cette 
dame  morte  9  un  de  ses  héritiers  9 
nommé  Tranel,  iotenin  un  procès 
û  Portelance ,  et  lui  opposa'  le  cé- 
lèbre avocat  Linguet.  Portelance 
nese  laissa  poLnlinliiuider  par  son 
redoutable  adversaire.  En  1775^ 
il  plaida  lui-  même  su  cause,  et 
publia  9  eu  1780  9  un  Mémoire 
qu'il  avait  rédigé,  et  qui  obtint 
un  succès  flatteur.  11  eut  le  bon 
csprilde  renoncer  à  travailler  pour 
les  grands  théâtres,  et  se  perdit 
ensuite  dans  Tobscurilé,  au  point 
que  difierens  auteurs  d'ouvrages 
historique.s«t  biographiques  le  l'ont 
mourir  le  19  décembre  1779.  «Ce- 
pendant, dit  M.  fieuchot,  run  de 
nos  bibliographes  les  plus  recom- 
mandables9  en  1810  Portelance 
avait  donné  signe  d'existence.  Xi- 
menés  ayant  pris  alors  le  titre  de 
doyen  des  poètes  tragiques,  Porte- 
lance lui  disputa  ce  titre,  et  pré- 
tendit que  Ximénès  ,  quoique  son 
aîné  de  cinq  à  six  ans,  n'avait  été 
sifflé  que  i3  mois  après  lui  9  pim^ 
queÉpicharis,  sa  première  pièce, 
n'avait  été  jouée  que  le  3  janvier 
1753.  •  Pâlissot  a  fait  mention  de 
Portelance  dans  le  second  chant 
de  hDunciade  :  «  C'est  peut-être, 
ajoute  le  malin  bibliographe  ,  son 
plus  grand  titre  ù  l'impiortalité.  » 
Portelance  mourut  en  j8ai  :  de- 
puis long  -  temps  il  était  frappé 
d'une  cécité  complète.  On  Juidoit: 
1*  dntipater^  tragédie  en  5  actes' 
et  en  vers,  Paris,  in  -  8**,  1755  : 
elle  6st  imprimée  avec  une  Criti^ 
qiA0  que  l'auteur  avait  faite  lui- 
même  ;  2*  le  Temple  de  mémoire  , 
poëme,  in-.  12,  17^5  ;  5**  en  société 
avec  Poinsinet,  auteur  du  Cercle, 
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une  parodie  deTithonet  l*  Aurore, 
intitulée  :  Totinet,  opéra  comi- 
que, joué  sur  le  théâtre  de  iaFoire 
Saint-  Germain,  in  -  8*,  1753  ; 
4**  avec  Patu  ,  les  Adieux  du  goût; 
5"  à  Trompeur  trompeur  et  demi , 
comédie  en  5  acte»  et  en  vers  li- 
bres, représentée  et  imprimée '^â 
Manheiin  ;  6*  en  société  avec  Re- 
gley  et  de  Caux,  Journal  des  jour' 
nauœ ,  ou  Précis  des  principaux 
ouvrages  périodiques  de  l'Europe, 
Manheim  9  1760,  2  vol.  in -8°; 
7°  plusieurs  autres  pièces  jouées 
A  rO)jéra-Com*k|ue  et  en'  pro- 
vince, qui  y  ont  été  bien  accueil- 
lies. Telle  est  du  moins  l'opinion 
que  le  chevalier  de  Moucfay  ex- 
prime dans  »onAbrégéde  l'Histoire 
du  Théâtre- Français. 

PORTËNAC  (JEAN-BAPTim), 
grenadier  français,  né  à  Indcrvil- 
lier89  département  de  la  Meurthe, 
n'a  pas  eu  le  temps  de  s'élever  aux 
premiers  grades  militaires;  mais 
lions  n'avons  pas  cru  pour  cela 
qu'il  dût  être  privé  de  la  portion 
de  gloire  que  lui  méritèrent  son 
ardent  amour ^pour  la  patrie,  et  s» 
mort  héroïque»  Grenadier  au  53* 
régiment  de  ligne,  il  fit  toutes  le» 
guerres  des  premières  années  de 
la  révolution,  et  s'y  était  distingué 
par  plusieurs  actes  de  valeur, 
lorsqu'il  eut  une  cuisse  emportée 
par  un  éclat  d'obus,  à  l'aflaire  du 
17  novembre  1793.  Il  ne  perdit 
rien  de  sa  fermeté;  et  au  lieu  de 
cris  de  douleur,  il  fit  entendre 
ceux  de  Five  la  république  !  Se 
voyant  ensuite  près  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  l'ennemi,  il  ne 
put  supporter  celte  idée,  et  pria 
un  de  ses  camarades  de  l'achever. 
Celui-ci  refusa  d'abord;  mais 
vaincu  à  la  lin  par  les  instance» 
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réUérées  de  Portenac^  il  i'eoibras- 
be  les  larmes  aux  yeux,  et  lui  brû- 
le la  cerrelle. 

PORTER  (RoBBKT  Kek),  pein- 
tre et  littérateur  anglais,  est  né  A 
Durham ,  d*une  Emilie  dont  le 
chof,  officier  dans  les  armées  an* 
glaises,  ne  laissa  à  sa  femme  et  à 
trois  enfans,  pour  toute  fortune, 
qu'un  nom  honorable  et  Tespoir 
d'obtenir  de  la  munificence  royale 
des  moyens  d'existence.  En  effet , 
cette  famille  intéressante  fut  soute- 
nue par  les  bienfaits  du  souverain. 
Robert  Porter  montra,  dès  sa  plus 
grande  jeunesse,  des  dispositions 
pour  la  peinture ,  et  affeclîpnnait 
particulièrement  les  sujets  militui- 
re.  Placé,  en*  1790,  sous  la  direc- 
tion de  M.  West,  professeur  à  Tà- 
ca demie  royale  de  peinture,  il  dé- 
buta par  quelques  tableaux  d*égli-> 
se  :  M  aise  et  Aaron^  pour  Shore- 
dilch  ;  en  1 794,  ie  Christ  apaisant 
une  tempête  g  pour  Portsea;  en 
1 798,  Saint  Jean  préchant  dans  le 
désert ,  pour  le  coilége  de  Saint- 
Jean  de  l'université  de  Cambrid- 
ge. A  ces  tableaux  se  terminèrent' 
ses  compositions  religieuse^.  Ca- 
pitaine  dans  la  milice -royale  de 
Westminster,  en  i8o3,  il  fut  appe- 
lé, en  18049  en.Russioii  où  l'empe- 
reur le  nomma  son  peintre  d'his- 
toire, et  lui  conféra  J'ordre  de 
Saint-Joachim  ;  il  lui  témoigna 
constamment  la  plus  grande  bien- 
veillance. Robert  Porter  se  maria, 
à  Saint-Pétersbourg,  à  une  dame 
d'une  grande  naissance,  et  qui  a- 
vaîtunet^une considérable.  Ses 
principaux  tableaux  sont  la  Prise 
deSeringapatam,  le  Siège  de  Saint- 
Jean  d  Acre,  et  la  Bataille  d'Azin- 
court.  Comme  écrivain,  il  a  donné 
plusieurs  ouvrages  qui  jouissent 
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de  beaucoup  d'estime.  Ce  sont  :  1  * 
Esquisses  d'un  voyageur  en  Russie 
et  en' Suède,  .1808,  2  vol.  in-4°  * 
on  en  trouve  de  longs  extraits  dans 
la  Bibliothèque  britannique  (de  Ge» 
nève)  pour  1810;  a"  Lettres  écri^ 
tes  du  Portugal  et  de  l'Espagne 
pendant  la  marche  des  troupes  sous 
le  commandement  du  général  sir 
John  Moore {voy,  MooRE),i8o9,in- 
8*;  3®  Récit  de  la  dernière  campagne 
en  Russie,  i8i5,  in-4*;  a*  éd.,  1814. 

PORTER  (Jeannb),  sœur  du  pré- 
cédent, a  cultivé  le9  lettres  avec 
succès.  Elle  est  auteur  des  ouvra- 
ges sui  vans  :  1  ^Thadée  de  Vwrsovie, 
roman  en  4  vol.  .in- 1 2  ;  réimprimé 
dix  fois,  de  i8o3  à  1810;  il  a  été 
traduit  en  français,  sous  ce  titre  : 
les  Polonais,  Paris,  3  vol.  io-ia. 
a*  Aphorismes  de  sir  Philippe  Syd- 
ney, avec  des  remarques,  1808,  2 
vol.  in- 12;  ^"^  les  Chefs  écossais, 
1800,  5  vol.  in- 12  :  cet  ouvrage, 
traduit  en  français  ,  a  été  aussi 
favorablement  accueilli  en  Fran- 
ce qu'il  Tavait  été  en  Angle- 
terre ;  4*  ^^  Coin  du  feu  du  pasteurs 
181 5,  3  vol.  in- 12.  Cbénier,  dans 
son  Tableau  historique  de  l'état  et 
des  progrès  de  la  littérature,  s'ex- 
prime ainsi,  en  parlant  du  premier 
ouvrage  de  miss  Porter  :  0  Sans 
pouvoir  obtenir  autant  d'éloges 
que  les  En  fans  de  l'Abbaye  de  ma- 
dame Roche,  le  Polonais  n'est 
pourtant  pas  à  négliger;  il  se  sou- 
tient par  le  nom  du  jeui^o  Sobies* 
ki,  l'un  de  ces  généreux  fugitifs 
qui,  à  la  dernière  révolution  de 
Pologne,  après  avoir  versé  leur 
sang  pour  être  libres,  ont  quitté^ 
non  leur  patrie,  mais  un  territoi- 
re où  elle  n'était  plus.» 

PORTER  (AiTHB-AlAaiB),  secon- 
de sœur  du  peintre  Robert  Por- 
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ter;  elle  n'a  pat»  moins  aequis  de 
célébrité  que  sa  sœur  Jeanne,  com- 
me romancière,  et  i*e»t  égale- 
ment distiguée  comntc  poète.  Miss 
Porter  a  publié  :  i*  Contes  san$ 
(trtf  1793,  a  vol.  în-ia;  a*'0<:^flw>, 
roman,  17989  3  vol.  in-»i2;  5*  te 
lac  de  Kiliarney,  i8o4«  3  vol.  in-  la; 
4*  l'Amitié  du  marin  et  l'amour  du 
soldat,  18069  2  vol.  in-ia;  5*  les 
'Frères  Hongrois,  1807,  3  vol.  in- 
la,  traduite  en  français;  6°  Dom 
Sébastien,  ou  la  maison  de  Bragan' 
ce,^  1809,4vol.  in- la;  7*  Balla- 
des,  Romances  et  autres' P^m^«« 
1811,  in-  8*  ;  8*  le  Reclus  de  Nor- 
wège,  roman,  1814 1  4  ^^l*  i^^i^i 
traduit  en  fran(fais  par  M**  Elisa« 
beth  de  Bourbon,  1816,  4  vol. 
in-ia. 

PORTEDS  (Beilbt),  évèque  an- 
glican, appartient  à  une  famille  o- 
n'ginaire  de  la  Virginie ,  -qui  s'é- 
tait fixée  à  York;  il  naquit  vers 
1751 ,  et  fit  ses  études  au  collège 
de  Christ,  à  Cambridge.  Ses  hril- 
lans  succès  dans  ses  classes  lui 
valurent  une  médaille  d'or  et  u- 
ne  place  de  boursier,  faveur  qui 
combla  de  joie  son  père ,  dont  il 
était  le  19*  enfant.  Devenu  minis- 
tre de  l'église  anglicane,  il  eut  oc- 
casion de  prêcher  devant  Secker, 
arche^que  de  Cambridge,  qui 
dès  ce  moment  lui  voua  de  l'ami- 
tié, se  l'attacha  en  qualité  de  cha- 
pelain, et  commença  le  cours  de 
sa  fortune^  en  lui  procurant  plu- 
sieurs bénéfices.  Ses  talens  com- 
me prédicateur  lui  méritèrent 
bientôt  dans  la  personne  de  la  rei- 
ne, femme  de  Georges  III,  une 
protectrice  non  moins  zélée;  il  lui 
dut  d'abord  des  places  lucratives, 
et  ensuite  l'évêché  de  Chester. 
Membre   du   parlement,   il    vrtta 
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toujours  selon  le  vœu  des  minis- 
tres ;  cependant  il  fut  un  des  plu^ 
énergiques  opposans  à  la  traite  des 
nègres.  Lowth,  évêque  de  Lon- 
dres, étant  mort  en  1787,  il  lui 
succéda,  et  n'e^  continua  pas 
moins  de  paraître  en  chaire.  Ce 
prélat  mourut  le  i4  mai  1807.  11 
était  bienfaisant  et  plein  de  modé- 
ration. «  Par  600  testament,  dit 
M.  Pietet,  l'un  de  ses  biographes, 
il  légua 'sa  bibliothèque  à  ses  suc- 
cesseurs ;  il  fit  aussi  quelques  fon- 
dations pour  le  soulagement  des 
ecciésiasiiques  pauvres,  pour  l'en- 
courage meot  des  études,  à  Cam- 
bridge^ et  pour  assurer  des  mé- 
dailles d'or  à  l'auteur  de  la  meil- 
leure dissertation  latine  sur  les 
preuves  principales  du  christianis- 
me, et  d'une  dissertation  en  an- 
glais sur  la  iHOrnle  de  l'Évangile.  » 
Porteus  a  publié  :  1*  Sermon, 
prêché  à  Cambridge  en  1761,  et 
imprimé  sous  ce  titre  :  Caractère 
de  David;  a*  Lettre  aux  habitons 
de  Manchester,  sur  les  derniers 
tremblemens  de  terre;  3*  Courte 
réfutation  êtes  erreurs  de  l'église  de 
Rome,  ij8i,  in- 1 a.  Cet  ouvrage, 
qui  est  un  extrait  des  écrits  de  l'ar- 
chevêque Secker,  a  été  plusieurs 
fois  réfuté  par  des  écrivains  ca- 
tholiques; la  réfutation  la  plus  re- 
marquable, est  celle  de  M.  Mil- 
ner,  publiée  sous  le  titre  de  .*  Fin 
de  la  controverse  religieuse,  in-8*, 
1818;  on  l'a  traduite  «n  français; 
elle  est  intitulée  :  Excellence  de  la 
religion ,  1 8a3 ,  a  vol.  in-8*  ;  4* 
Sermons  sur  différons  sujets,  21 
vol.  în-8*,  1783-1794;  5»  Lettres 
au  clergé  de  Chester  sur  les  écoles 
du  dimanche;  6*  Essai  sur  un  plan 
,  pour  civiliser  et  convertir  les  nègres; 
7*  Lettrées  aux  colons  anglais  dans 
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les  Antiltês;  %*"  Discours  sur  l*E' 
vangUe  de  Smint-Mathieu^  s  toI. 
in*8%  1809;  9**  Ahrigé  des  princi" 
paies  preuves,  de  la  vérité  et  de  la 
divinité  de  la  révélation ,  desdaè 
pnnoipalemeni  pour  ia  jeunesse, 
1 6o5;  1  a*  Lettres  au  clergé  de  Lan- 
dres,  sur  ia  négligence  de  se  met^ 
Ire  à  genoux  dans  réçlise,  quand 
la  liturgie  l'ordonne,  1804 ;  1 1* 
les  Bienfaits  du  thristianisme,  etc. 
prouvés  par  i* histoire,  1806;  cet 
ouvrage  a  ét^  traduit  en  français  9 
sous  le  titre  de  :  Heureua  effets  du 
christianisme,  sur  la  félicité  tsm" 
poreile  du  genre  humain ,  etc.  9  a* 
▼ec  les  Principales  preuves 9  etc.» 
in ->  1  a .  I  a*  Mandemens et  Sermonâ, 
imprimés  séparément  ;  i3*  l'édi^ 
dion  des  CRuvres  de  ^archevêque 
Secker ,  a?ec  une  F'ie  de  ce  pré'^ 
Jat  par  Portons;  14*  enfin  quel- 
ques Poésies  y  composées  dans  sa 
jeunesse.  Aobert  Hodgsoo  a  don* 
né  en  181 1  une  édition  des  dif* 
férens  écrits  de  ce  prélat  9  son  on* 
cie,  et  l'a  fait  ^précéder  de  sa  Fie, 
£n  181 5  9  il  a  paru  y  en  anglais  9 
Beautés  du  docteur  For  tous ,  ^ec 
des  notes;  l'édition  est  ornée  de 
sou  portrait;  en  1817,  on  a  égale- 
ment publié  à  Londres,  in-8''«  Ser- 
mous  tirés  des  lepons  de  l'évâque 
Porteus, 

POATHAN  (fiEBrBI-GABEIEL)9 

professeur  d'éloquence  à  l'uni  ver- 
sité  d'Abo,  conseiller  de  chancel- 
lerie, membre  de  l'académie  roya- 
le des  belles-lettres,  histoire  et 
antiquités  de  Stockholm,  naquit  à 
Abo  vers  1739.  C'est  un  des  sa- 
y  ans  les  plus  distingués  que  la 
Finlande  ait  encore  produits,  et  il 
a  publié  nlusieurs  ouvrages  pro«- 
près  à  édaircir  l'histoire  politi- 
que, morale  et  littéraire  de  sa  p.i- 
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trie.  M.  Porthan  mourut  le  16 
mars  i8o4*  On  a  de  lui  :  1"  Chro^ 
nicon  episcoporum  fintandensium , 
de  Justen  :  il  y  ajouta  des  notes 
intéressantes;  s°  de  1761  à  1778, 
Dissertations  académiques  sur  la 
poésie  des  Finnois  ;  3*  en  177^^' 
années  suivantes,  Historiabiinio' 
thêcœ  reg.  acad.  Jboensis,  33  n*^ 
recherchés  des  bibliographes;  4* 
il  a  enrichi  les  Mémoires  de  Vaca- 
demie  royale  des  belles-lettres,  his^ 
toire  etantiquitésdeStockholm^à'un 
grand  nombre  de  Dissertations  sur 
les  peuples  du  Nord,  telles,  entre 
autres,  le  texte  anglo-saxon  du 
périple  d'Other,  avec  une  traduc* 
tion  en  suédois,  et  un  commen- 
taire; des  observations  sur  l'état 
du  peuple  finnois,  à  l'époque  où  il 
fut  soumis  à  la  couronne  de  Suè- 
de; enfin  des  recherches  sur  les 
nations  de  race  finnoise,  mention- 
nées dans  l'ancienne  histoire  du 
Nord. 

PORTIEZ  DB  L'OISE  (Louts- 
Feamçois  -  Rehé)  ,  ex  -  législateur 
et  directeur  des  écoles  de  droit , 
naquitÂBeauvais  (Oise), le  i"mai 
1765.  Il  était  clerc  de  procureur 
•t  membre  de  la  société  con- 
nue sous  le  nom  de  basoche,  lors- 
que la  révolution  éclata;  il  en 
embrassa  la  cause  avec  chaleur,  se 
trouva,  à  la  prise  de  la  Bastille,  et 
obtint  un  brevet  de  vainqueur  de 
cette  forteresse.  Ce  titre ,  joint  à 
celui  d'avocat  qu'il  rapportait  de 
Paris,  lui  donna  une  grande  in- 
fluence dans  sa  ville  natale,  où  il 
dirigea  la  plupart  des  opérations 
auxquelles  se  livraient,  dans  toute 
la  France  à  cette  époque  »  ces  as- 
semblées puissantes,  connues  sous 
le  nom  de  clubs.  Mais  Portiez 
de  l'Oise  ne  conseilla  jamais  au- 
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cun  excèA;  il  passait  même  pour 
modéré.  Nomme  par  le  départe- 
ment de  rOise  à  la  conrention  na- 
tionale ,  il  parut  rarement  à  la  tri- 
bune, 8*occupa  beaucoup  des  reve- 
nus de  Tétat ,  et  travailla  dans  les 
comités  des  domaines  et  d'aliéna- 
tion. Dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  il  vota  avec  la  majorité  ;  mais 
il  mit  à  son  rote  la  restriction  ex- 
presse qu'on  examinerait  ensuite 
quand  la  sentence  devrait  être 
exécutée.  Quelques  jours  aupara- 
vant il  avait  demandé  que  le  pro« 
ces  de  ce  prince  fût  renvoyé  au 
tribunal  criminel  de  Paris.  Après 
le  9  thermidor  9  il  ne  trouva  natu- 
rellement placé  dans  le  parti  des 
modérés ,  qui  dominait  alors ,  et 
fit  décréter,  le  S  juillet  1795,  qu'il 
ne  serait  plus  fait  d'exécution  sur 
la  place ,  dite  de  la  Révolution  (la 
place  Louis  XV).  Ayant  été  en- 
voyé dans  la  même  année,  en  mis- 
sion dans  la  Belgique,  il  pressa 
par  tous  les  moyens  possibles  9  et 
surtout  en  intimidant  les  parti- 
sans de  l'Autriche ,  la  réunion  de 
ce  pays  à  la  république  française. 
De  retour  à  In  convention ,  dans 
le  compta  qu'il  rendit  de  sa  mi^ 
sion,  il  s'étendit  sur  tout  les  avan- 
tages que  la  conquête  de  ces  ri- 
ches provinces  pouvait  procurer 
A  la  France.  Il  fit  ensuite  différens 
rapports  sur  la  manière  d'aliéner 
les  biens  ecclésiastiques,  situés 
flans  ces  nouveaux  départemens, 
entretint  l'assemblée  de  l'organi- 
sation du  Prytanée  français,  et  dé- 
veloppa avec  beaucoup  de  détails 
un  projet  d'élever  des  momumens 
aux  fonctionnaires  morts  pour  la 
défense  de  la  patrie.  Il  sortit  du 
conseil  le  20  mai  179B,  et  y  fut 
aussitôt  réélu  pour  deux  ans  par 
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le  département  de  la  Seine.  S'é- 
tant  montré  favorable  ai  la  révo* 
lutton  du  18  brumaire,  il  fut  nom- 
mé par  le  premier  consul  Bona- 
naparte  membre  du  tribunal  9  et 
après  la  dissolution  de  ce  corps, 
au  mois  de  mars  i8o5,  il  devint 
professeur  et' directeur  des  écoles 
de  droit,  à  Paris,  fonctions  qu'il 
exerça  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
38  arril  1810.  Portiez  de  l'Oise  a 
publié  plusieurs  ouvrages:  1°  Co^ 
dé  diplomatique ,  contenant  le  teeote 
de  tous  les  traités  conclus  avec  la 
république  française  jusqu'à  la  paix 
d'Amiens,  i8oa-i8o5,  4rol.  in-B*; 
3*  Influence  du  gouvernement  an^ 
glais  sur  la  révolution  française^ 
180^1 ,  in-8*  ;  5**  Essai  sur  Boileau- 
Despréaux^  1804^  in-8*;  4"  Cours 
de  législation  administrative^  1808, 
a  vol.  in-8*;  5*  Discours  prononcé  le 
jour  de  ^Inauguration  de  la  statue 
de  S,  M.  impériale  et  royale,  votée 
,  par  la  faculté  de  droit  de  Pixrisj 
1809,  in-4*'  En  1817,  la  veuve 
de  Portiez  de  l'Oise*  fit  imprimer 
un  catalogue  d'une  collection  de 
(Vièœs  relatives  à  la  révolution  de 
France,  avant  et  depuis •  1789, 
jusqu'à  l'an  la  (1804)  inclusive- 
ment, in-8*  de  3 1  pages  ;  c'est  un 
sommaire  ou  table  chronologique 
et  méthodique  des  matières  prin- 
cipales qui  en  sont  le  sujet.  Il  pa- 
raît que  Portiez  avait  publié  ,  en 
179^9  un  recueil  de  pièces,  con- 
cernant la  réunion  des  provinces 
belgiques  à  la  république  fran- 
çaise. 

PORTLAND  (GniLLiVHE-HEHM- 

Cavbvdish  Bbvtihk,  dvgdb),  hom- 
me d'état  anglais ,  d'une  famille 
ancienne  et  distinguée  des  Pro- 
vinces-Unies,  naquit  le»i4  avril 
1758  à  Oxford,  et  fit  ses  études  à 
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runirersilé  de  cette  ville.  Il  voya- 
gea en  Europe  sous  le  nom  de 
marquiscde  Lichâeld,  et  fut^  à  soq 
retour  eu  Angleterre ,  chargé  de 
représenter  au  parlement  le  bourg 
de  Weobly.  Appelé,  en  17629  ù  la 
chambre  des  pairs  pour  y  rem- 
placer le  duc  de  Porfland,  son  pè- 
re,  qui  venait  de  mourir,  il  se  réu- 
nit aussitôt  au  parti  de  l'opposi- 
tion. Dès  l'année  suivante,  il  vota 
contre  le  bill  sur  le  cidre,  et  signa 
avec  le  duc  de  Grafton  la  protes- 
tation que  la  minorité  de  la  cham- 
bre présenta  contre  cette  taxe  si 
peu  populaire.  Lié  avec  le  mar- 
quis de  Rockingham ,  il  se  pro- 
nonça contre  les  ministères  suc- 
cessifs de  lord  Bute  et  de  George 
GrenTÎlle.  Pour  les  hommes  que 
leurnaissance  ou  leurs  talens  ap-. 
pellent  s\  l'administration  des  af- 
faires publiques,  le  parti  de  l'op- 
position a  presque  toujours  été  en 
Angleterre    une    route   brillante 
pour  arriver  au  pouvoir.  Les  par- 
tisans du  marquis  de  Rockingham 
ayant  en  faveur  de  leur  chef  fait 
dissoudre  le  ministère  de  George 
Gren ville ,    Rockingham    devint 
premier  lord  de  la  tréspreriey  et 
le  duc  de  Portland  grand-cham- 
bellan de  la  maison  du  roii^Ce 
parti  renversé  à  son  tour  l'année 
suivante,  le  duc  de  Portland  per- 
dit son  titre  de  grand  chambellan, 
et  fut  au  moment  d'éprouver  de 
plus  fâcheuses  vicissitudes  dans 
ses  intérêts  personnels.  Le  nou- 
veau  ministère  à  la  tête  duquel 
rtait  le  duc  de  Grafton,  que  le  duc 
de   Portland  avait  vu  parmi  les 
,  membres  les  plus  actifs  de  l'op- 
position, pour  empêcher  «que  les 
amis  du  duc  de  Portland  dans  le 
comté  de  Cumberland  ne  fussent 
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noinmés  à  l'élection  générale  qui 
eut  lieu,  en   1768,  et  pour  punir 
en  même  temps  ce  seigneur  de 
son  opposition  constante  aux  me- 
sures du   ministère ,    le    duc  de 
Grafton  fit  concéder  par  la  cou- 
ronne, à  sir  James  Lowther,  gen- 
dre de  lord  Bute,  favori  du  roi,  la 
forêt  d'Inglewood,  et  le  manoir 
de  Carli:»le,  comme  n'étant  point 
énoncés  textuellement  sur  l'acte 
de  donation  que  le  roi  Guillaume 
III  avait  faite,  au  premier  comte 
de  Portland,  d'un  domaine  consi- 
dérable dans  le  Cumberland,  quoi- 
que la  famille  Portland  eût  joui  de 
ces  deux  annexes  depuis  plus  de 
soixante-dix  ans.  Cette  afifaire  fit 
beaucoup  de  brUit  :   le  duo  de 
Portland  défendit   avec   chaleur 
ses  intérêts;  et  tout  ce  que  le  mi^ 
nistère  put  gagner,  ce  fut  de  faire 
renvoyer  la  décision  à  une  avjtte 
session.  Les  amis  du  duc  de  P/)rt- 
land  fureut  élus;  et  plus  tard^  en 
1771,  il  obtint  lui-même  deVant 
la  cour  des  baronsde  Téchiquier» 
la  justice  qu'il  avait  droit  d'espé- 
rer. «  Le  duc  de  Portland  fut  un 
des  principaux  membres  du  parti 
de  l'opposition  pendant  les  débats 
qui  eurent  lieu  à  l'occasion  de  la 
guerre  avec  l'Amérique.  £n  178'i* 
lord  North  ne  put  conserver   le 
ministère,  et  fut  remplacé  par  le 
marquis  de  Rockingham, qui  re- 
.prit  la  place  de  premier  lord  de 
la  trésorerie,  et  appela  le  duc  de 
Portland  aux  fonctions  de  lord- 
lieuteuant  d'Irlande.  Rockiorghani 
mourut  trois  mois  après ,  et  le 
marquis  de  Lansdowa,  alors  lord 
Shelburne,  lui  ayant  succédé'dans 
la  direction  des  affaires  publiques, 
le  duc  de  Portland  fut  rappelé.  Il 
fut  vivement  regn^ttè  deshabllans> 
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de  l*Ir!ânde,  à  qui  sa  courte  uil- 
niintstration  fabait  espérer  qu'ils 
troureraient  en  lui  un  défenseur 
zélé  et  fidèle.  Enfin,  an  mois  d'à- 
▼ril  1785,  il  devint  premier  lord 
de  la  trésorerie.  Son  ministère, 
appelé  de  la  coalition,  comptait 
pour  appui,  et  peut-être  plus  en- 
core  pour  Téritables  chefs ,   les 
Fox  et  les  Nortb,  hommes  d'état^ 
le  premier  surtout,  Téritablement 
amis  du  peuple.  Ce  minîsièi^e  ne 
tint  pas  long-temps  contre  les  se- 
cousses que  lui  faisait  éprouver  le 
parti  de  la  cour.  Au  mois  de  'dé- 
cembre de  la  même  année,  le  mi- 
nistère de  la  coalition  s*écroula, 
et  le  duc  de  Portiand  reprit  sa 
place  parmi  le.**  membres  de  Top* 
position.  Son  jeune  rival,  W.  PitC 
{voyez  ce  nom),  ne  parut  point  é- 
loi?né  de  se  rapprocher  de  lui,  et 
deiamis  coni  m  uns  tentèrent  une 
récVncUiation  à  laquelle  le  duc  de 
PorUand  se  refusa,  déclarant  hau- 
tement «qu'il  ne  siégerait  jamais 
dans  le   cabinet  avec   ce   jeune 
homme  (Cétat.  Â  Bientôt  la  révolu- 
tion française  fit  craindre  à  lord 
Portiand  pour  la  tranquillité  de 
l'Angleterre  tout  entière,  et,  en 
1792,  lui  et  plusieurs  do  ses  col- 
lègues de  la  minorité  du  parle- 
ment se  rangèrent  sons  la  banniè- 
re du  ministère  avec  lequel  ils  ne 
cessèrent  plus  de  combattre.  L'op- 
position fidèle  aux  intérêts  papij>- 
la  ires  se  vengea  du  transfuge  en 
lui  rappelant  qu'A  une  époque  de 
beaucoup   antérieure,   lord  Au- 
Icland  livi  ayant  fait  connaître  par 
une  lettre  les  motrfs  qui  le  dé- 
terminaient t\  se  rapprocher  des 
tninistres,  il  lui  avait  répondu  par 
cette  lettre  singulièrement  éner- 
gique :  (^Monsieur,  voire  lettre 
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»est  devant  moi;  bientôt  ellesera 
»  derrière.  »  Le  duc  de  Portiand  fit 
bonne  contenance  et  ne  rétrogra- 
da pas.  W.  Pitt,  qui  avait  une  grati- 
de  influence  «ur  l'université  d'Ox- 
ford, ne  voulut  pas  par  reeon- 
nai!>sanoe  s'opposer  à  ce  que  dans 
la  même  année  (179^1)  il  en  de- 
vint le  chancelier.  La  couroone, 
flattée  de  la  conquête  qu'elle  a- 
vait  faite  sur  l'opposition  en  s'at- 
tachant  le  noble  due ,  le  combla 
de  faveurs.  En  1794  9  il  ^ota  la 
continuatiou  de  la  guerre  avec  la 
France,  et  devir^t  successivement 
secrétaire-d'état  de  Tintérieur»  et 
lord  lieutenant  du  comté  de  Noi- 
ttngham.  Vers  le  même  temps, 
la  cour  lui  fit  une  cession  consi- 
dérable de  terrain  dans  la  parois- 
se de  Mary-Bone,  et  le  fils  du  duc 
de  Portiand,  lord  Lichfield,  reçut 
la  lieutenance  du  comté  de  Alid- 
dlesex.  Cependant  ces  faveurs  de 
toute  espèce  ne  plaçaient  pas  en 
première  ligne  l'ancien  défenseur 
des  droits  du  peuple  anglais.  M. 
Addington,  qui ,  en   iSoi^  avait 
succédé  à   Pitt  comme  chef  du 
cabinet,  continua  le  duc  de  Port- 
iand dans  les  fonctions  de  secré- 
taire-d'état de  rintérieur;  mais^ 
fordi  par  sa  santé  de  se  borner  à 
la  présidence  du  conseil,  M.  Ad-  . 
dtngton  se  vit  dans  la  nécessité^ 
au  moi»  de  mai  i8o4,  de  donner 
§a  démission   de   chancelier  de 
l'échiquier.  W.  Pitt  forma  alors 
un  nouveau  ministère  dont  11  te 
réserra  la  première  place,  lais- 
sant au  duc    de  Portiand  cellii 
qu'il  occupait  sous  sou  prédéces- 
seur. Une  réconciliation  s'étant  . 
eflbctuée  en  février  i8o5  entre 
Pitt  et  Addington  «   «le  duc  de 
Porcland  fut  sacrifié  aux  conVe- 
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nanceâ  du  premier  mioistret  qui 
donna  son  poste  à  M.  Addington, 
élevé  en  même  lemps  à  la  pairie 
sous  le  titre  de  Ticorate  Sid- 
moutb.  »  Par  suite  de  la  mort  de 
Fox  en  1806,  et  de  la  réorganisa* 
tion  du  mintjitère,  le  duc  de  Port- 
land  redevint  premier  lord  de  la 
trésorerie;  mais  ce  fut  M.  Perce- 
Tal,  alors  chancelier  de  Téchi- 
quier,  qui  était  le  chef  secret  du 
ministère.  Tourmenté  depuis  long* 
temps  de  la  pierre,  il  se  vit  forcé, 
au  mois  de  septembre  1809,  par 
suite  des  souffrances  qu'il  éprou- 
vait, de  donner  sa  démission.  Il 
se  retira  à  la  campagne  9  où,  au 
mois  d'octobre  de  la  même  an* 
née ,  s'étant  soumis  aux  chances 
de  l'opération  9  il  7  succomba. 
«  Quoique  le  duc  de  Portiand  ne 
fût,  dit-on  5  ni  un  grand  ministre 
ni  un  grand  orateur,  on  i'écou- 
tait  avec  intérêt  parce  qu'on  était 
convaincn  de  ses  bonnes  inten- 
tions. Long  «temps  à  la  tête  de 
l'opposition,  sa  vie  se  trouve  liée 
à  tous  les  événemens  d'une  épo- 
que si  fertile  en  incidens  remar- 
quables. Il  a  été  l'un  des  nom- 
breux écrivains  auxquels  on  a 
successivement  attribué  les  fa- 
meuses Lettres  de  Jurtitis;  et  l'on 
a  publié  pour  établir  ce  sjstème 
un  Tolume  intitulé  :  Letters  to  a 
nobieman,  proving  a  late  prime 
minlUeTf  the  late  duke  of Portiand, 
to  hâve  been  Junius.  »  On  peut 
consulter  à  cet  égard  le  MontUlj^ 
Review,  du  mois  de  septembre 
i8i6«  # 

POSSELT(  ërhesiwLocis)  ,  cé- 
lèbre historien  et  publiciste  alle- 
mand ,  naquît  à  B.ide  vers  y;6di, 
Son  père,  conseiller  aulique  de 
Dourlach  ,  lui  fit  donner  udc  édu- 
catioa  brillante ,  qu'il  termina  À 
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l'université  de  Goettingue  ;  il  sui- 
vit ses  études  de  droit  à  Stras- 
bourg, y  fut  reçu  docteur^etde  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  s'^altacha  mo- 
mentanément au  barreau.  Mais  ses 
études  et  sa  vocation  le  portaient 
à  l'enseignement  de  l'histoire ,  et 
il  sollicita  la  chaire  de  droit  et  d'é- 
loquence A  l'université  de  Garis-, 
nihe;  il  TobtinljCt  mérita,  en  peu 
de  temps,  par  ses  succès,  le  titre~ 
de  secrétaire-privé  du  margrave. 
Possselt  voulut  ouvrir  une  route 
nouvelle  aux  écrivains  qui,  com- 
me lui ,  unissaient  à  de  profondes 
études  l'amour  de  la  patrie.  Il 
s'efforça  de  reproduire  l'éloquen- 
ce de«  anciens,  en  l'appliquant 
aux  intérêts  nationaux.  «  Il  pro- 
nonça, dit  l'auteur  d*une  Notice 
sur  cet  historien,  des  discours 
d'apparat  sur  l'historiographie  aU 
lemande,  sur  Frédéric  II,  roi  ae 
Prusse,  et  sur  le  dévouement  dies 
400  bourgeois  de  Pforzheim,  qui, 
à  la  bataille  de  Wimpfen,  s'étaient 
dévoués,  en  i6aa,  pourempêcher 
l'arraée  austro-espagnole  de  pour- 
suivre le  margrave  de  Bade  dan.^ 
safuite.  Gette  innovation  aurait  pu 
choquer  le  grand  nombre  d'Alle- 
mands attachés  aux  formes  ancien- 
nes ,  si  les  professeurs  n'eussent 
pas  joui  alors  d'une  sorte  de  privi-» 
lége  :  d'aiMeurs  la  famille  du  mar- 
grave assistait  aux  séances  où  Po««- 
selt  les  prononçait  ;  et  l'orateur  y 
avait  precédiem ment  entremêlé  de.*^ 
hommages  au  prince.  Ges  discour.<«^ 
jetèrent  les  fondemens  de  sa  ré- 
putation ,  et  lui  furent  avanta- 
geux sous  d'autres  rapports.  Ln 
ville  de  Pforxheim,  pour  le  ré- 
compenser à  la  manière  antique, 
lui  donna  le  droit  de  bourgoisie  ,- 
et  le  gouvernement  prussien  ,  sen- 
sible à  son  panégyrique  éloquent 
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de  Frédéric  II 9  lui  offrit  des  em- 
plois. »  Posselt  refusa  ces  emplois, 
il  voulait  rester  libre.  En  17919  il 
fut  nommé  bailli  de  Gerosbach  9 
près  de  Rastadt.La  révolution  fran- 
çaise exalta  son  imagination  répu- 
blicaine. Il  s'en  déclara  hautement 
l'apologiste ,  et  retraça  dans  la  lan- 
gue latine  les  premières  guerres 
des  Français  bientôt  vainqueurs  de 
la  coalition  étrangère;  il  publia 
aussi  toutes  les  pièces  relatives  au 
procès  de  Louis  XVI,  et  entre- 
prit VAlmanach  de  l'histoire  mo^ 
deme^  qu'il  rédigea  depuis  179a 
jusqu'en  1800.  «  Il  y  raconte, 
observe  l'auteur  de  la  Notice 
que  nous  avons  citée ,  avec  une 
sorte  d'enthousiasme,  les  progrès 
de  la  révolution,  et  en  peint,  a- 
vec  beaucoup  de  talent  »  les  évé- 
mens  principaux.  L'ouvraee  ne 
pouvait  manquer  de  produire  un 
grand  effet  en  Allemagne:  ou  loua 
beaucoup  l'écrivain,  mais  plu- 
sieurs voix  blâmèrent  le  publicis- 
te.  n  Les  Annales  européennes  (\\3i!\\ 
entreprit,  en  i^gS,  passent  pour 
être  un  des  ouvrages  pcriodiquef> 
les  plus  recommandables  sur  l'his- 
toire et  la  politique  de  l'époque  con- 
temporaine. Elles  contiennent  des 
malcriaux  précieux  inédits  ou  peu 
€onnus,ct  se  composent  aussi  d'ex- 
traits d'ouvrages  français.  Posselt 
entreprit  également,  en  1798,  sur 
les  instances  du  libraire  Cotta  de 
Tubingue,  son  ami,  qui  était  édi- 
teur des  Annales  européennes ,  un 
journal  intitulé  :  Weltkunde.  Cet- 
te feuille  paraissait  depuis  une  an- 
née ,  lorsqu'elle  fut  supprimée , 
d'après  les  réclamations  de  la  cour 
de  Vienne.  L'auteur  avait  été  dé- 
noncé au  général  Sztaray,  comme 
critiquant  avec  amertume  les  opé« 
rations  de  l'armée  autrichienne. 
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Le  général  se  disposait  même  i\  le 
traiter  militairement ,  lorsque  Pos- 
selt parvint  à  se  justifier,  en  en- 
voyant au  prince  Charles  l'ouvra- 
ge incriminé.  Ces  tracasseries  le 
déterminèrent  à  renoncer  aux  ma- 
tières politiques ,  et  il  donna ,  en 
17969  93  démission.  On  lui  con- 
serva la  moitié  de  son  traitement 
ik  condition  qu'il  écrirait  l'histoire 
de  Bade,  condition  à  laquelle  il 
n'attacha  aucune  importance.  Cet- 
te année  même,  il  se  lia  avec  le 
général  Moreau.  Lorsque  ce  géné- 
ral rentra  dans  la  Souabe,  en  1801, 
Posselt  le  revit  et  conçut  le  projet 
de  recueillir  de  ses  entretiens  avec 
lui,  les  docuipens  qui  pouvaient 
le  mettre  à  même  d'écrire  l'histoi- 
re de  la  célèbre  retraite  de  Baviè- 
re. Il  le  suivit  à  Strasbourg,*el  pas- 
sa quelque  temps  au  quartier- gé- 
néral ;  il  inséra  dans  ses  Annales 
européennes^ceVLehiiioxte^  qui  fut 
traduite  en  français  avec  des  notes. 
Le  général  Moreau,  accusé  de 
haute  trahison ,  ayant  été  mis  eu 
jugement  en  1804  9  et  le  gouver- 
nement français  ayant  annoncé, 
par  l'organe  du  Moniteur,  que 
des  trames  avaient  été  ourdies  en 
Allemagne ,  Posselt ,  dont  les  re- 
lations avec  le  général  étaient  pu; 
bliqueS)  craignH  d'être  impliqué 
dans  la  procédure  ;  il  quitta  aussr- 
tôt  le  territoire  de  Bade  9  et  erra 
de  ville  en  ville,  se  condamnant 
des  mois  entiers  à  ne  voir  person- 
ne ;  ce  qui  contribua  beaucoup  à 
augmenter  ses  terreurs ,  c'est  que 
sa  femme ,  née  dans  une  classe 
obscure  ,  et  qui  passait  pour  être 
habile  à  tii<er  les  cartes  9  était  pur- 
venup  à  lui  faire  partager  ses  é- 
tranges  idées  à  cet  égard.  Les  car- 
tes dans  lesquelles  il  lisait  avec 
ayidité,  ne  lui  présentaient  que 
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poursuites  et  catastrophes.  Enfin 
son  Imagination  en  fut  troublée 
au  point  qu'étant  à  Heidelberg  9 
où  il  venait  chercher  un  refu- 
ge, poursuivi  par  sa  seule  inquié- 
tude., le  11  juin  18049  il  s'élança 
d'uu  3*  étage  dans  la  rue,  et  s*y 
fracassa  la  âte  :  quelques  heures 
après  9  il  avait  cessé  d'exister.  Pos- 
selt  était  fort  instruit;  il  connais- 
sait parfaitement  Thistoîre  des  peu- . 
pies  anciens  et  modernes  ,  il  écri- 
vait avec  une  grande  facilité  9  et 
ses  idées  étaient  profondes  et  ori- 
ginales. On  iuireprochecependaut 
de  s'abandonner  trop  souvent  à 
l'enthousiasme»  et  alors  de  cesser 
d'être  hiiitorien  impartial.  Nous 
allons  citer  ses  principaux  ouvra- 
ges :  ï"*  Magasin  scientifique  pour 
la  propagation  des  lumières,  Kehl 
(  Léipsiek),  1785-17889  3  vol.  ; 
2°  Discours  sur  l* historiographie 
allemande,  Dourlach,  17869  in<8''; 
3*  sur  les  Harangues  des  illustres 
Romains,  insérées  dans  les  Œuvrts 
deleuxshistoriensj}Le\s\,m'%*9iy^» 
Posselt  soutient- dans  cet  ouvrage 
l'opinion  que  les  historiens  anciens 
en  prêtant  de  longues  harangues 
aux  généraux  et  aux  hommes  d'é- 
tat, dans  des  occasions  solennel- 
les 9  ne  se  sont  point  écartés  de  la 
yérité  ;  il  pense  que  ces  discours 
étaient  recueillis  par  des  procédés 
analogues  à  la  sténographie,  ou 
conservés  par  les  orateurs  eux- 
mêmes.  Il  ne  se  dissimule  pas  ce- 
pendant que  les  historiens  ont  pu 
embellir  ou  étendre  parfois  ces 
discours  d'apparat.  4"-^  Frédéric^ 
le  -  Grand  ,  discours  prononcé  au 
premier  anniversaire,  de  sa  mort, 
Carlsruhe,  17889  in  -  8'  ;  ^''His- 
toire des  ligues  des  princes  aile" 
mands,  Léipsick  9  1787.  Elle  eut 
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pour  motif  la  ligue  de  la  Prusse  et 
des  petits  états  d'Allemagne,afin  de 
protéger  la  Bavière  menacée  par 
l'Autriche.  6'  Discours  sur  la  mort 
patriotique  des  ^00  bourgeois  de 
Pforzheim,  Carlsruhe  9  1788,  in- 
8*1  L'auteur  y  fait  allusion  aux  cir- 
constances dans  lesquelles  on  se 
trouvait, et  exhorte  les  Allemands 
à  soutenir  leur  indépendance  atta- 
quée par  l'Autriche.   7"»  Histoire 
des  Allemands ,  a  vol. ,  Léipsick, 
1789-1790.  Cet  ouvrage,  qui  avait 
pour  ob^et  de  mettre  plus  parti- 
culièrement l'histoire  de  l'Allema- 
gne à  la  portée  du  peuple,  n'a  pas 
été  continué;  cependant,  Pœlitz 
y  ajouta  un  3*  vol.  en  i8o5.  8* 
Remarques  sur  l* histoire  secrète  de 
la  cour  de  Berlin,  par  Mirabeau  , 
Carlsruhe,  in-8*,  1789;  9*  Archi' 
vês  de  i* histoire,  de  la  politique, 
et  de  la  géographie  ancienne  et  mo' 
derne  ,  surtout  de-  l'Allemagne , 
Memmingen ,  «a  vol. ,  1 790- 1 792  ; 
10"  Histoire  de  Gustave  lll ,  roi 
de  Suède  j  Cs^rlsruhe,  179a  :  c^est 
une  espèce  de  roman  historique , 
rempli  de  faits  controuvés  et  d'a'<^ 
sertions  erronées  ;  elle  a  été  tra- 
duite  en   français.    11*  Histoire 
impartiale,    coniplète  et   authen- 
tique du  procès  de  Louis  Xf^l , 
Bâle,  a  vol.  L'édition  ne  fut  pas 
livrée  au  commerce;   en  1802, 
l'auteur  en  fit  paraître  une  nou- 
velle^  mais  le  1"  vol.  fut  seul  im- 
primé. 12**  Almanach  de  l'histoire 
des  derners  temps  ,   Nuremberg  , 
1794-18049  10  vol.  ;  il  n'y  a  que 
les  9  premiers  de  Posselt.  i3'  An- 
nales  européennes,  Tubingen ,  de 
1795  à  18049  10  années.  Cet  im- 
portant recueil  a  été  continué  à  là 
mort  de  l'auteur  par  une  société 
de  gens  de  lettres.  14"  Opuscules, 
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où  Ton  Iroiife  entre  autre»  ouvra- 
ges ,  V Histoire  de  la  ligue  des  pritt' 
ces ,  un  Mémoire  iur  les  postes 
d'Allemagne^cic»  ;  iS" EwaldPré^ 
dàric,  comte  de  Heriberg,  avec 
une  partie  do  sa  correiipnndance 
et  une  Notice  sur  sa  vie»  Tubin- 
gcn  ,  179B;  16'' Dictionnaire  delà 
révolution  française  ^  ou  Recueil  dé 
notices  biographiques  ,  Nurtm- 
herg,  180a,  1  vol.  ;  ly"*  Chrono-' 
iogischen  Register,  etc.  (  Tuhies 
chronologiques  de  la  révolution 
française ,  depuis  Touverture  de  la 
première  assemblée  des  notables» 
jusqu'à  rétablissement  du  gouver* 
nement  consulaire  «  du  aa  février 
1787  au  i5  décembre  1799)*  ^ 
première  partie  de  cet  ouvrage» 
der'1787  A  i7949estdePosselt,  et 
a  été  imprimée  dans  les  Annales 
européennes  ;  la  seconde  partie  est 
de  Ch.  Jorhmus.  Le  tout  devait  for- 
mer 4  vol.,  les  3  premiers  seuls 
ont  paru.  18''  Bellum  populi  gal^' 
,  (ici  adversàs  Hungariœ  Borussice- 
que  reges  eorumque  socios  anno 
MDccxcii,  Gottingue»  17959  in-8% 
trad.  en  allemand  et  en  français, 
sous  le  tilre  de  :  Histoire  de  la 
guerre  des  Français  contre  iespuiS' 
sances  coalisées  de  l' Europe  ^  Ron- 
nebourg,  180a,  in-B^y  1  vol.  Cet 
ouvrage  a  été  continué  en  latin, 
parRosr,Kehl»  1806.  19^^088611 
a  traduit ,  en  vers  »  les  Élégies 
d'Ovide,  VHistoire  deCharlesXIl 
de  Voltaire;  il  y  a  fait  plusieurs 
rectifierions  »  Carlsruhi)»  1791  ; 
VEsquisse  du  tableau  historique 
des  progrès  de  Te^prir  humain  de 
Condorcet  ;  une  Notice  sur  les  é^ 
crits  de  Sieyes;  ao*  enfin  il  a  été 
éditeur  des  œuvres  historiques  et 
politiques  de  Gunderode,  et  ré* 
dacteur»  au  commencement  de  sa 
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publication  »  du  journal  allemand , 
Aigemeine  Zeitung,  M*  Schubert , 
ami  de  cet  écrivain  distingua.  »  a 
livré  à  Timpression  une  Lettre  sur 
la  vie  et  le  caractère  de  Possfti , 
Munich»  i8o5.  Le  dictionnuire 
des  auteurs  allemande  d^»  Jœrdens 
donne ,  dans  le  4*  vol,  »  la  liste  de 
tous  les  /écrits  de  Possett. 

POST  (E.  M.)»  dnme  hollan- 
daise quibultive  les  lettreM»oû  elle 
a  obtenu  des  succès  mérités ,  a 
épousé  M.  Werderp,  ministre  de 
Téglise  réformée  i\  Velp»  village 
situé  près  d'Ambem.  Les  princi- 
pales productions  de  cette/^dumv 
sont  :  i*  la  Campagne,  ouvrage  en 
prose»  entremêlé  de  ver}<»  impri* 
mé  en  179a»  un  vol.  iu-8*;  peu 
de  livres  ont  eu  plu»  de  vogue  au 
moment  de  leur  publication  ;  son 
style  coulant»  ses  tableaux  cham- 
péVes  pleins  de  fratcheur»lui  con- 
cilièrent tous  les  suffrages;  *x* 
Pour  des  solitaires,  1789;  3* 
Reinhart,  ou  Nature  et  religion, 
179a»  3  voL  1h-8*;  4*  Elégies, 
1794»  in-8*;  5*  la  Vraiejoidssaptcf' 
delà  vie,  1796»  ln-8*  ;  6*  Me^  (ar- 
mes de  V enfance,  tableaux  denies' 
tiques,  1804»  a  vol.  in-8'';  7* 
Frédérique  tVeiz  et  ses  infans, 
roman  traduit  de  rallemaiid  « 
Harlem»  1806;  8*  de  la  Société 
et  de  la  solitude,  tradutt  de  Telle- 
mand  de  Gnrve,  1806;  9*  Nou- 
velles poésies  {Ontwaukte  Zang^ 
Lust)y  Amsterdam»  1807»  1  vol. 
in-8*  :  elles  ont  été  citées  avec 
éloge  dons  les  éorits  périodiques 
et  les  annales  de  M.  Meerman. 
La  pièce  de  vers  intitulée  Eté- 
gie,  se  distiogtie  surtout  par  une 
peinture  vive  et  animée  de  deux 
contrées  des  plus  opposées  entre 
elles»  les  Dunes  de  la  Noj^d^floi-* 
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liinde^  et  les  plaines  rîaates  de. la 
Gueldre. 

POTEM&IN  (GBiGO»c>A- 
LBXiL>DB.owiTGB)9  faroH  de  IMinpé- 
ratrioe  Catherine  II,  et  revêtit  par 
elle  des  plus  hautes  dignités  de 
l'empire  de  Ros-nie,  naquit  en  sep* 
teinbre  1736,  dans  les  environs  de 
Sinolensk.  Sa  faoïîlle  était  d*ofi- 
gine  polonaise  »  et  réputée  no- 
ble «  mais  sans  iUnstration  avant 
lui,  et  tombée  depuis  quelque 
temps  dans  l'indigence  et  l'obs- 
curité. Le  jeune  Potemkin,  dci* 
tiné  d'abord  à  l'état  ecclésias- 
tique, fit  ses  études  ù  l'uuiver* 
sî(é  de  Moskow,  mais  la  fougue 
de  sfln  caractère  et  ses  passions 
violentes  l'ayant  jeté  en  de  grands 
excès  9  l'on  reconnut  bientôt  qu'il 
itérait  difficile  d'eo  faire  un  prêtre» 
Il  lui  resta  rependant  de  cette  é-* 
poque  de  sa  i^ie  un  goût  particu- 
lier ppur  les  discussions  théologi- 
quesy  et  il  tirait  quelqoe  vanité  de 
sa  première  instruction  et  de  son 
habileté  dans  la  controverse.  Des 
protecteurs  lut  i04,ivrire.nt  enfin , 
à  sa  grande  satisfaction,  la  carriè- 
re des  araaes,  et  il  fat  admis  .soiis* 
officier  dans  un  des  r^gimt^ns  de 
la  garde  à  cheval.  Sa  jeuaessç 
continMft  pendant  ouelque  temps 
à  être  dissolue  et  orag<)Mse;  i^ 
hasard  lui  fournit  cependant  une 
oecasîoa  favorable  de  »e  produire 
d'une  Doanière  plus  avantageuse., 
et  il  bi  sajsit  Av.e^  ardeur.  On  croit 
t|ue  Potenikjii  fut  au  Jioa^bre  de^ 
çoDftirés  8iibalternei> ,  qui  conspi- 
rirent  la  f>erte  de  Pierre  IIL  Ce 
qu'il  j%de  certain,  c'est  quç  le  98 
juin  1762)9  |our  célèbn^  dans  Je<» 
fastes  de  la  Russie,  quiand  Cathe*- 
rine  «U'racha  le  sfspftfe  ik  a^e  fat-^ 
We  ^poMx^  il  *^Qm$àgi^^  caunê 


POT 


55 


princesse,  qui  parcourut  k  cheval, 
en  uniforme,  et  Tépée  é  la  main, 
les  rues  de  Péters bourg.  S'aperce- 
vant  que  Catherine  n'avait  point 
encore  h  son  épée  la  dragonne, 
marque  distinctive  de  l'officier 
dans  le  nord,  il  détacha  la  sienne 
et  l'offrit  avec  grâce  à  l'impéra- 
trice.  Potemkin  avait  alors  a6 
ans.  Sa  beauté  mâle,  sa  taille  éle- 
vée et  son  maintien  plein  de  no- 
blesse,  le  rendaient  très -remar- 
quable. Catherine  ne  perdit  point 
de  vue  ce  jeune  homme,  qui,deson 
côté,  saisissait  toutes  les  occa- 
sions de  lui  montrer  son  dévoue- 
ment et  son  admiration.  Elle  lui 
doni^a  bientôt  le  brevet  de  colo- 
eel ,  ime  charge  de  gentilhomme 
de  la  chambre,  et  l'envoya  à  Stocks 
holm  porter  la  nouvelle  de  la  ré-* 
volulion  qui  venait  de  s'opérer  à 
Pétershourg.  Il  se  hâta  de  s'ac- 
quitter de  cette  inisâion  et  de  re- 
tourner à.la.eour9  où  il  aspirait. à 
de  plus  hautes  faveurs.  Il  prit 
même  nsmi  fieu  de  soin  de  cacher 
ses  e^péraoiCes  et  de  faire  éclater 
la  passioa  dont  il  paraissait  em^ 
brasé  pour  sa  souveraine.  «  Quand 
»  cette  femme  charmante  entre 
«dans  un  lieu  sombre,  soudain  sa 
»  beeauté  l'AcIalre  «  «  disait-il  assez 
haut  pour  êtnt.  entendu  de  Cathe- 
rine» Cette  rgialanterie  ouverte  ne 
parut,  point  déplaire  ;  naïade  puis- 
sans  obstacles  s'opposèrent  enco- 
re ,  pendant  quelque  temps,  à  Ja 
Îdénitude  de  son  bonheur.:  il  vou- 
ait en  ^o^ir  exclusivement,  et  le 
eomCe  Grégoiiv!  OrlofF  était  tou- 
jours le  (avcMri  en  titre.  Fotemkin, 
fier  de  ses  pnaraiers  suceéa,.  osa 
braver  cet  bfMnmi^  puissant  ;  des 
éclats  rioie»s  furent  la  suite  de 
sa  tétiiérité.  On  assume  même  que 
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se  trouvant  par  hasard  seul  un 
jour  avec  les  deux  frères  Grégoire 
et  Wexin  Orloff,   ceux-ci  crurent 
trouver  l'occnsion  d^humiiier  leur 
orgueilleux  rival ,  et  que  9  dans  là 
lutte  qui  s'établit  entre  eux,  Po-^ 
temkiii  perdit  un  œil;  mais,  se^ 
Ion  seAûinîs,  c'était  une  balle  au 
jeu  de  paume  qui  avait  o^usé  cet 
uccident.  Ce  qu'il  y  a  de  oei^taln  y 
c'est  qu'il  ne  nuisit  que  peu  à  ses 
avantages  extérieurs ,  et   que  sa 
faveur  auprès  de  l'impératrice  al- 
la toujours  en   croissant.  Elle  le 
nomma  bientôt  èon  chambellan , 
ce  qui  lui  donnait  non-seulement 
le  rang  de  général-major,  mais  le 
droit  si  précieux  pour  un* courti- 
sant d-approcher  à  toute  heure  et 
en   tous  lieux  de  sa  souveraine. 
Elle  Toulut  bientOr  que'  f»on  nou'^ 
veau  favori  déployât  sur  un  au- 
\rçf  théâtre*  ses  talens  et  sa  va-^ 
leur.  La-  guerre»  ftyartt  éclaté  coni^ 
tre  les' Turcs-,  elle  l'envoya  À  Tor- 
niée  aico  de  presstm te» 'lettre)»  dé 
recommandation  ,  écrites  de  sa 
niuiii,  au  gcnéralen  ohvf le  maré« 
ohulllomnnznfr.  Pote  nikin  s'y  mon* 
traMivec  avantage,  et  toute  l'ar- 
niée  rendit  justice  à  l'activitu  de 
sou  sâie  et-au  oounige  brillant  a- 
veo  IcquVil'îl  reclv^ch%it  et  bra*^ 
vait  ieft plus igraUd» dangers,  ^^oin- 
rné^lieiitenant- général 'i\  la  fur  die 
sa  prenyiène  rampaghé,  il  saisit 
ctfpoudmit    avec    aviitilé-rocca- 
sion  qui  se* 'préKcbtiv  bientôt  pour 
reparliitre  ù'ia  cour,  et  di^mandit 
ù  Ctre-  chargé  i()ar  le  général  en 
chef  de  porter' ù  Péter.<)bonrg  la 
nouvelle  d'une  victoire.  Il  y  reput 
en  public  l'aooueilie  plus  flatteui^j 
mai»  ii  apprif  bientôt  qu'on  avait 
profité  de  son  '  absence  pour   lui 
nuire  sous  des  rapports  de  faveur 
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plus  intime.  Grégoire  OrlofiPs'a- 
percevant  depuis  quelque  temps 
que  l'impératrice  voulait  se  sous- 
traire A  l'ascendant  qu'elle  lui  a- 
Vait   laissé   prendre  ,    venait   en 
courtisan  habile  de  lui  donner  un 
favori  subalterne  de  son  choix* 
entièrement  dévoué  à  son  bien- 
faiteur. A  cette  terrible  découver- 
te, Potemkin  feignit,  ou  éprouva 
en  effet  la  plus  vive  douleur  ;  s'é- 
loigna brusquement  de  la  cour; 
quitta  bientôt  son  hôtel ,  et  se  je- 
ta dans  le  cloître  de  Saint-Alexaii- 
dreNewsky.L;\,dépouillédetoul4\*« 
ses  décorations  et  ayant  échangé 
son  brillant  uniformecontre  un  froc 
de  moine,  il  manifestait  la  résolu- 
tion de  s*ensevelir  à  jamais  daii<ï 
le  cloître.  Catherine ,  touchée  de 
ces  preuves  d'une  passion  violen- 
te ,    thargea    une  de  s<'S  dûmes 
d'honneur,  la  comtesse  de  Bruce, 
d'aller  s'assurer  de  l'état  de  Tiii- 
fôrtuné  reclbs.  Siur  lerapport  qu'id- 
le  fit  de  son  désespoir,  elle  eut  bien- 
tôt l'ordre  de  lui  porter  des  cou- 
sôtaiîons ,  et  de  lui  insinuer  enfin 
qu'il  n'avait  qu'à  se  montrer  pour 
rfjconquérir  tout   ce    qu'il   avait 
perdu.    Potemkin   abandonna  a- 
v«c  joie  son  couvent,  et  reparut 
dûns  un'  nouvel  éclat  Â  la  cour. 
Tout  lui  fut  bientôt  soumis,  Tiin- 
pératrice   et    l'état.    Les   courti- 
sans se  diraient  ml^nie  en  confi- 
dence, qu'un  mariage  secret  u- 
hissait  tette  princesse  au  tkvori 
tout^puiiisant,  d^tit'le  nbrh  est  en 
eflet  devenu  inséparable  de  celui 
de  Calherfne  ;  mais  le  fait  dit  ma- 
i^iage  ,  '  d'ailleurs   peu   important 
«u^urd'hui,    n'a    jamais   été  ni 
prouvé,  ni  formellement  démen- 
ti..  IVIffître  de  l'empire,   Potem- 
kin- n^eut  bveutiôt'  plus  de   vœux 
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à  former.  Sans  faire  mention  ici 
de  tous  les  titres  honorifiques 
qu'il  obtint,  il  fut  successivement 
nommé  généralissime  de  toutes 
les  armées  russes  9  grand-amiral 
des  flottes  de  la  mer  Noire ,  de  la 
mer  d*Azoff,  et  de  la  mer  Cas- 
pienne ,  grandi  hetman  des  Cosa- 
ques ,  gouverneur  de  plusieurs 
provinces,  etc.  ;  il  fut  décoré  de  tous 
les  ordres  de  l'empire  (à  l'excep- 
tiou  du  grand-cordon  de  Tordre 
militaire  de  Saint-Gieorges  ,  qu'il 
ne  voulut  prendre  qu'après  la  con- 
quête d'Oczackofif) ,  enfin,  des  prin- 
cipaux ordres  de  l'Europe,  que  les 
monarques  s'empressèrent  de  lui 
envoyer,  excepté  des  ordres  du 
Saint-Esprit  et  de  la  Jarretière, 
qu'il  désira  vainement  ;  il  portait 
aussi  avec  ostentation  à  sa  bou- 
tonnière, le  poi*trait  de  l'impéra- 
trice. Renonçant  par  la  suite  à  des 
faveurs  exclusives  ,  et  n'exigeant 
plus  une  fidélité  qu'il  ne  s'impo- 
sait point  à  lui-même  >  il  se  con- 
tenta d'eiiger  le  sacrifice  des  ri- 
vaux qui  pouvaient  lui  porter 
quelque  ombrage.  Tous, le?  favo- 
ris subalternes  furent  long-temps 
acceptés  de  sa  main  ;  mais  il  avait 
grand  soiu  de  ne  choisir  que  des 
jeunes  gens  dont  la  capacité  mo- 
rale ne  Ijui  inspirait  aucune  jalou- 
sie ,  et  dont  l'influence  politique 
était  nulle  ou  asservie  à  la  sienne. 
Il  fallait  sans  doute  dès-lors  les 
tafens  supérieurs  dont  Potemkin 
était  doué,  pour  se  maintenir  dans 
la  position  élevée  que  son  ambi- 
tion était  parvenue  à  atteindre. 
Avec  Tappareuce  d'une  soumis- 
sion entière  ,  d'un  dévouement 
sans  bornes  ,  il  avait  su  prendre 
enfin  un  ascendant  réel  sur  le  ca- 
ractère  de   l'orgueilleuse  Cathe- 
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rine ,  qui  s'étonnait  parfois  elle- 
même  de  l'empire  qu'elle  lui  avait 
accordé.  Une  galerie  couverte  joi- 
gnait l'hôtel  du  prince  au  palais 
impérial;  aux  momens  les  plus 
inattendus ,  il  paraissait  chez  la 
czarine,  et  souvent  elle  se  rendait 
chez  lui  pour  le  consulter  sur  des 
affaires  importantes  ou  pressées. 
L'humble  esclave  devenait  dans 
certaines  circonstances  un  maître 
impérieux  ;  mais  il  avait  un  tact 
parfait ,  savait  choisir  son  temps  , 
et  ce  mélange  adroit  de  souplesse 
et  de  fierté ,  de  galanterie  respec- 
tueuse et  de  familiarité ,  quelque- 
fois même  d'arrogance,  loin  de 
nuire  à  son  pouvoir,  servit  i\  l'af- 
fermir. Au  reste ,  ses  vues  étaient 
nobles  et  grandes ,  ses  lumières  é- 
tendues ,  et  le  génie  de  Catherine 
trouvait  en  son  favori  l'homme  le 
plus  propre  à  seconder  ses  des- 
seins, pour  l'accroissement  et  la 
civilisation  de  son  vaste  empire. 
Les  faits,  en  grande  partie  glo- 
rieux de  ce  règne,  et  auxquels  il 
eut  une  si  grande  part,  se  trou- 
vent déjà  relatés  à  l'article  de  Ca- 
therine II.  Ce  fut  à  l'instigation 
de  Potemkin  qu'eut  lieu  l'entre- 
vue de  Mohiloff,  entre  la  czarine 
et  Joseph  II,  ainsi  que  ce  voyage 
de  Kerson,  où  le  luxe  de  l'Europe 
et  de  l'Asie  fut  déployé  avec  une 
si  grande  profusion ,  où  d'immen- 
ses déserts  se  trouvèrent  momen- 
tanément peuplés ,  où  le  minis- 
tre, en  environnant  sa  souverai- 
ne de  prestiges,  sut  lui  procurer 
toutes  les  jouissances  de  l'or- 
eueil ,  et  suppléer  à  la  réalité 
par  les  plus  flatteuses  illusions. 
L'expulsion  des  Turcs  de  l'Eu- 
rope, projet  favori  de  Potemkin 
et  de  l'impératrice,  avait  été  con- 
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certée  pendant  ce  vo^'age  avec 
Joseph  II 9  ainsi  que  te  partage 
entre  ces  souverains  chrétiens  des 
vastes  domaines  des  infidèles.  En 
qualité  de  présidentnlu  conseil  de 

'  la  guerre ,  Poterokin  avait  consa- 
cré^ depuis  quelque  temps  ^  tous 
ses  soins  à  Torganisatlon  de  Tar- 
mée  russe  et  aux  préparatifs  d'u- 
ne nouvelle  lutte  avec  l'empire 
ottoman;  Kien  n'avait  été  négli- 
gé ;  d'immenses  armées  se  trou- 
vaient sur  pied,  et  il  espérait  bien- 
tôt dicter  ses  lois  dans  les  murs  de 
Constantinoplemi^me.  Déjà  il  s'é- 
tait rendu  en  personne  «  Tannée 
précédente,  dans  la  Crimée,  pour 
y  recevoir  les  hommages  du  khan 
aes  Tartures  9  et  prendre  posses- 
sion de  cette  grande  presqu'île  que 
le  faible  descendant  de   Gengis- 

'  Kh4n  avait  vendue  aux  Russes 
pour  une  misérable  somme  d'ar- 
ffent  qui  ne  lui  fut  jamais  payée. 
Cette  fois  le  favori  conduisit  lui- 
même  sa  souveraine  dans  ce  nou- 
Tcl  état,  où  3o,ooo  guerilers  tar- 
tares  avaient  péri  les  armes  à  la 
main^sanspouvoirsauverleurpays 
de  la  domination  d'une  femme  é- 
trangère,  et  où  la  plus  grande 
partie  de  la  population  venait  de 
fuir  plutôt  que\lc  se  soumettre  au 
joug.  Potemkiri  s'était  fait  donner 
non-seulement  te  gouvernement 
de  la  Crimée  et  des  provinces  ad- 
jacentes »  mais  aussi  celui  d'Azof 
et  d'Astracan.  On  a  prétendu  que 
depuis  long-temps  il  nourrissait 
le  projet  de  se  former  un  état  dont 
il  seraitf  devenu  le  maître  indé- 
pendant après  la  mort  de  l'impé- 
ratrice ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  » 
c'est  qu'il  gouvernait  déjà  près* 
que  en  souverain  absolu ,  des  pays 
plus  vastes  que  ceux  de  plusieurs 


POT 

rois  de  l'Europe.  Tout  était  prêt 
pour  une  nouvelle  guerre  avec  la 
Turquie;  mais  le  favori  désirait 
que  ce  fût  la  Porte  même  qui  la 
déclarât  à  la  Russie.  Son  vœu  fut 
rempli  en  1787.  Le  voyage  <lc  la 
Tauride  fait  avec  tant  d'éclat ,  des 
projets  de  nouveaux  envahisse- 
mens  assez  peu  dissimulés,  l'ins- 
cription même  mise  présomp- 
tueusement  sur  les  portes  orien- 
tales de  Kerson  ,  C'est  ici  la  route 
de  Bytance\  enfin  les  intrigues  des 
Anglais  ,  irrités  du  traité  de  com- 
merce que  le  comté  de  Ségur  et 
Potemkin  venaietit  de  conclure 
entre  la  France  et  la  Russie ,  dé- 
cidèrent le  grand*8eigneur  à  don- 
ner de  nouveau  le  signal  des  com- 
bats. Potemkin  eut  le  comman- 
dement de  l'armée  principale ,  et 
entreprit  aussitôt  le  siège  mémo- 
rable d'Ochsakoff.  La  place  fut 
emportée  d'assaut  le  6  décembre 
1788;  a5,oôo  Turcs  périrent  sur 
la  brèche  et  pendant  le  sac  de  la 
ville*  On  ne  compta  point  les 
morts  du  côté  des  Russes  ,  mais 
le  nombre  en  fut  considérable. 
L'impératrice  envoya  au  vain- 
queur un  bâton  de  commande- 
ment ,  enrichi  de  pierreries  et  en* 
touré  de  branches  de  laurier  en  or, 
avec  ce  cordon  de  St. -George  qu'on 
ne  devait  obtenir  qu'après  une 
victoire.  Les  plus-grands  honneurs 
l'attendaient  à  la  Cour;  à  son  re- 
tour^ Pétersbourg^il  trouva  la  ville 
et  une  aVenue  de  <deux  lieues  Illu- 
minées sur  son  p(i9sage.  L'artille-^ 
rie  des  forts  lui  rendit  un  salut 
comme  au  souverain  mtoie;  Ci^- 
therine/  vint  le  prendre  dans  son 
palais,  le  conduisit  dans  la  salle, 
où  tou's  les  grands  de  l'empire  é- 
taient  réunis  ;  on  célébra  le  lert- 
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demain  une  fête  religieuse  dans  la 
chapene  du  château  ;  les  courti- 
sans vinrent,  selon  Tusage^  bai- 
ser la  main  de  Timpératrice ,  et 
la  féliciter  ;  mais  quand  Potemkin 
s'approcha,  elle  se  le?a  et  Tem- 
brassa  elle  -  même  arec  les  té- 
moignages de  la  plus  rive  affec- 
tion. Tout  paraissait  ae  réunir 
pour  célébrer  la  gloire  et  la  puis- 
sance  do  favori ,  qui  seul  n*en  fut 
point  satisfait,  et  crut  pouvoir 
exiger  de  l'impératrice  des  sacri- 
fices nouveaux.  Un  homme  qu'il 
avait  donné  lui-même  à  Cathe- 
rine, le  jeune  MomonoiT,  ne  se 
courbait  plus  aussi  bas  devant  son 
bienfaiteur,  et  paraissait  avoir  ac* 
quis,  par  son  propre  mérite >  une 
influence  qui  blessait  i'ombrageux 
Potemkin.  Il  demanda  l'éloigné- 
ment  immédiat  du  téméraire ,  et 
n'obtint  qu'une  réponse  évasive* 
Il  osa  insister;  un  refus  formel  lui* 
prouva  que  son  pouvoir  n'était 
plus  le  même.  Ce  premier  échec 
empoisonna  son  bonheur.  Il  re- 
partit avec  chagrin  pour  l'armée  ; 
le  maréchal  Romanzoff ,  qui  com- 
mandait un  autre  corps*  et  dont  la 
haute  réputation  militaire  lui  ins- 
pirait aussi  de  lajalousieyfut  bientôt 
forcé  de  demander  lui-même  sa  re- 
traite. Oéthlors  Potemkin  put  s'at- 
tribuer tous  les  succès  des  armées 
russes  dans  ia  Moldavie  et  la  Bes- 
sarabie, couronnés  par  la  prise 
de  la  place  importante  de  Bender. 
Celle  d'Ismaîl  lui  résbtait  encore* 
après  cinq  mois  dé  siège  ;  il  or- 
donna à  Souwarow  de  la  prendre 
en  trois  |ours^  et  elle  fut  empor- 
tée après  un  assaut  terrible  «.  oi) 
le  carnage  devint  pareil  à  celui 
d'Ochsakoff.  Potemkin,  entouré 
d'une  coitf  brillante  .et  voluptueu- 
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«  étalait  à  son  quartier-général 
tour  le  faste  d'un  monarque  de 
l'Asie;  les  femmes  les  plus  ai- 
mables et  une  Ibule  d'hommes 
des  rangs  les  plus  élevés  ,  appor- 
taient lejribut  de  leurs  hommages 
à  l'orgueilleux  satrape.  Cette 
guerre  avait  coûté  des  sommes 
énormes;  le  trésor  de  l'état  était 
épuisé  ;  les  Turcs  demandaient  la 
paix  à  tout  prix,  les  conseils  de 
Catherine  en  démontraient  la  né- 
cessité 9  et  elle  la  désirait  alors 
sincèrement  elle-même.  Mais  le 
Taurique^  surnom  glorieux  que 
l'impératrice  avait  donné  à  Por 
temkin,  voulait  entrer  en  triom- 
phe à  Constantinople  et  y  dicter 
ses  lois.  Bientôt  en  opposition  vé- 
hémente avec  le  ministère  russe 
et  avec  l'impératrice ,  la  corres- 
pondance du  favori  prit  on  carac- 
tère d'aigreur  ou  de  résistance  0- 
piniâtre ,  qur  lie  pouvait  que  dé- 
plaire et  irriter.  Potemkin  crut 
que  sa  présence  à  Pétershourg  lui 
assurerait  une  victoire  complète 
sur  les  amis  de  la  paix.  Il  s'y  ren- 
dit pour  recevoir  encore  un  ac« 
cueil  flatteur  et  des  honneurs  nou- 
veaux ;  mais  tandis  qu'il  dévelop- 
pait ses  pRkns  de  conquêtes  fu- 
tures ,  et  travaillait  avec  ardeur  à 
Caire  prévaloir  son  système ,  tan- 
dis qu'il  donnait  dans  son  palais  , 
dit  de  Tamridey  des  fêtes  splen- 
dides  qui  surpassaient  en  magni- 
ficence toutes  oelles  de  l'impéra- 
trice, cette  princesse  envoyait  des 
pouvoirs  et  jes  ordres  au  prince 
BepuÎD,  qui  cpnimandait  l'armée 
en  l'absence  «du  généralissime. 
Bepnin  usar  de  son  autorité  tem- 
poraire de  la  manière  la  pllis  bril- 
lante. Après  avoir  eneorerempor'^ 
té  sur  les  Turcs  une  victoire'  dé- 
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cisive  ,  il  leur  dicta  les  conditions 
d'une  paix  gtdrleuse  pour  la  Rus- 
èie  9  et  en  afgna  les  préliminaires 
au  nom  de  sa  sourreraine,   sans 
consulter  ni  m6me  avertir  Potera- 
kin.  Celui-ci ,  furieux  des  triom- 
phes et  de  Taudace  de  son  subor- 
donné ^  quitte  il  la  hûte  Péters- 
bourg  et  vole  à  Tarmée  reprendre 
son  commandement.  Son  éloigne- 
roent  remplit  les  yœox  de  ses  ad- 
versaires à  la  cour,  et  de  Cathe- 
rine même 9  fatiguée  du  joug  d'un 
homme  qu'elle  avait  rendu   trop 
puissant  pour  ne  point  le  trouver 
redoutable  ,  et  dont  la  présCence 
intimidait  ses  nouveaux  conseils. 
Platon  Zouboff  avait  succédé  de- 
puis quelque  temps  à  toute  la  fa* 
veurde  Momonoff.  Potemkin  f  qui 
n'avait  eu  aucune  part  à  ce  choix  9 
était  animé  d'une  haine  implaca- 
ble contre  un  favori  qui  lui  parais- 
sait bien  plus  dangereux  que  tous 
ceux  qui  l'avalent  précédé.  De  son 
côté  9  Zouboff  ne  négligeait  rien 
pour  nuire, dans  l'esprit  de  sa  sou- 
veraine, au  crédit  de  son  adver- 
saire. On  assure  qu'il  était  par- 
venu à  obtenir  déjà  un  ordre  pour 
que  Potemkin  s'éloignât  de   Pé- 
tersbourg;  mais   tous*  les  grands 
que  l'impératrice  voulut  charger 
d'intimer  cet  ordre  au   prince,^ 
supplièrent  sa  moljesté  de  les  dis- 
penner  d*uoe    aussi   dangereuse 
missionr  Dn  départ  volontaire  ren- 
dit toute  mesure  pareille  inutile, 
et  ce  n'était  plus  que  des  moyens 
de  prévenir  le  retourne  Potemkin 
que  s'occupaient  ïouboff  et  ses 
amis.  Cô  retour  n'eut  jamais  lieu, 
et  une  mort  inopinée  vint  frapper 
&11  faite  des  grandeurs,  celui  qui 
j^e  trouvait  peut-éf  re  à  la  veille  d'en 
descendre.  Potemkin  était  arrivé 


POT 

avec  la  rapidité  de  l'éolair  à  la»- 
sy;   le    prince    Repnin,   raanaé 
aussitôt,  fut  accable  de  reproches 
et  d'outrages,  pour  avoir  vaincu  et 
traité  sans  son  ordre.  Tout  aHalt 
être  tenté  pour  détruire  son  ou- 
vrage et  empêcher  la  conclusion 
déûnitive  de  la  paix  ;  mais  une  fiè- 
vre lente  minait  depuis  quelque 
temps  le  héros  de  laTauride.  Pen- 
dant un  voyage  à  Nicolaîyeff*  il 
se  sent  tout  d'un  coup  hors  d'é- 
tat de  soutenir  plus  long-temps  le 
mouvement  de  la  voiture.  Sa  niè- 
ce ,  la  comtesse  Branitzka,  le  fait 
descendre  et  coucher  sur  un  ta- 
pis, au  pied  d'un  arbre.  Sans  pro- 
férer une  parole,  il  serre  la  main 
de  sa  nièce,   et  expire  entre   ses 
bras,  le  i5 octobre  1791.  Lebrutt 
de  cette  mort  subite,  accompa- 
gné des  imputations  ordinaires  de 
cause  violente  et  de  poison,   re- 
tentit en  Russie  et  dans  toute  l^u- 
ropc.  Il  mourut  sans  doutv  bien 
à  propos  pour  ses  ennemis,   et 
peut-être  pour  sa  propre  gloire; 
mais  l'opinion  du  vulgaire,  qui 
ne  peut  se  persuader  que  la  fin 
soudaine  d'un  grand  de  la  terre 
soit  due  à  la  nature  seule,  parait 
encore  cette  fois  dénuée  de  tout 
fondement.  Depuis  quelque  temp» 
la  santé  de  Potemkin  déclinait,  et 
son  intempérance  habituelle  accé- 
léra sa  mort.  *DéJH  aux  prises  a- 
vec  la  fièvre,  on  le  voyait  dé- 
vorer le  niatin  une  oie  entière  ou 
<in  jambon  ,  boire  avec  excès  du 
vin  ou  des  liqueurs  spiritueuses , 
et  diner  ensuite  àyec  la  même  vo- 
racité. Au  sortir  d'une  tuble  somp- 
tueuse, couverte  des  productions 
.  les  plus  recherchées  de  toutes  le» 
parties  du  monde,  le  sybarite  re- 
devenait souvent  cosnque,  et  ron- 
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g^ait  aTec  avidilé  une  «:aro&te  ou 
une  rave  crue.  «  Un  hasard  singu- 
lier, dit  M-  de  Ségur,  créa  $o~ 
teinJÛD  pour  Tcpoque  qui  lui  con- 
venait Il  rassemblait  dans  sa 
personne  les  défauts  et  les  avan- 
tages les  plus  opposés.  Avare  et 
uiagnîfiqoe,  despote  et  popu- 
laire f  politique  et  confiant ,  li- 
bertin et  superstitieux  ,  agda- 
cieax  et  timide  9  rien  n'égalait 
Tactivité  de  son  imagination  et 
la  paresse  de  son  corps.  En- 
vieux de  tout  ce  qu'il  ne  faisait 
pas,  il  était  ennuyé  de  tout  ce 
qu'il  faisait.  Tout  en  lui  était  dé* 
cousu ,  travail ,  plaisir,  cacactè- 
re,  maintien.  Il  avait  l'air  em- 
barrassé dans  toutes  les  sociétés, 
et  sa  présence  gênait  tout  le 
monde.  Il  traitait  avec  humeur 
ceux  qui  le  craignaîeut ,  et  cares- 
sait ceux  qui  l'abordaient  fa- 
oMlièrement.  On  pourrait  repré- 
senter Potemkin  comme  une  i- 
mage  vivante  de  l'empire  de 
Kussie.  Il  était  colossal  comme 
cet  empire,  rassemblant  dans 
son  esprit ,  de  la  culture  et  des 
des  déserts.  On  y  voyait  de  l'a- 
siatique 9  de  l'européen ,  du  tar- 
tare-et  du  cosaque;  la  grossiè- 
reté du  onzième  siècle ,  ^t  la  cor- 
ruption du  dix-haitième.  »  En 
joignant  à  ce  portrait  celui  tracé 
par  le  spirituel  prince  de  Ligne  , 
on  se  formera  une  idée  atsez  pré- 
cise du  héros  de  cet  article.  «  Po- 
•temkin,- dit-il,  a  l'ail*  paresseux 

•  et  il  travaille  sans  cesse  ;  ,tou- 

•  jours  couché,  il  ne  dort. ni  jour 

•  ni  nuit;  inquiet  avaht  tous  les 
»  dangers  «  gaisqvand  il  y  est  ;  tris- 

•  te  dans  le»  palais,  malheureux 
•à  force  d'être  heureux;  ministre 

•  habile,  politique  sublime,  ou  en<- 
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»fant  de  dix  ans;  croyant  aimer 

•  Dieu  dont  il  se*dit  Venfant  géUé^ 
»et  craignant  beaucoup  le  diable; 

•  faisant  la  mine  la  plus  sauvage 

•  ou  la  plus  agréable,  ayant  tour 

•  à  tonr  Tatr  du  plus  fier  satrape 

•  de  l'Orient,  ou  du  courtisan  le 

•  plus  aimable  de  Louis  XIV.... 
•quelle  est  donc  sa  magie?  Du  gé- 

•  nieiet  puisdugénie,et  encore  du 
»  génie  ;  de  Tesprit  naturel ,  une 

•  mémoire excellente,  de  l'éléva- 
»tion  dans  l'âme,  de  la  malice 
»  sans  méchanceté ,  de  la  ruse  sans 

•  astuce,  une  grande  générosité, 

•  de  la  grâce  et  de  la  justesse  dans 
•les  récompenses ,  beaucoup  de 
»tact ,  le  talent  de  deviner  ce  qu'il 

•  ne  sait  pas,  enfin  une  parfaite 
»  connaissance  des  hommes.  •  L'im- 
pératrice fit  éclater  la  plus  vive 
douleur  en  apprenant  Ifi.  mort  de 
Potemkin.  Elle  ordonna  pour  lui 
les  funérailles  les  plus  splendides 
et  un  mausolée  magnifique  ;  son 
corps-  avait  été  transporté  et  in- 
humé à  Kerson,  ville  qui  lui  de- 
vait sa  fondation.  La  succession 
du  favori ,  en  terres ,  palais ,  mo*' 
bilier ,  argent  comptant ,  pierres 
précieuses ,  fut  évaluée  à  175  mil- 
lions'-de  francs.  Cette  fortune  im- 
mense aurait  sans  doute  pu  servir 
à  réaliser  un  jour  les  projets  am- 
ambitieux  qu'on  lui  prêtait,  de  se 
créer  une  souveraineré  indépen- 
dante. Il  en  avait  déjà  marchan- 
dé.pltisiéurs  en  Allemagne^  et  l'on 
prétendait  encore  qu'il  voulait  réu- 
nir toutes  les  peuplades  cosaques 
et  régner  sur  elles,  lorsqu'une 
mort  proidple  et  imprévue  vint 
frapper  le  futur  souverain  dans 
«m  pays  sauvage,  près  des  bords 
de  la  mer  Noire,  où  sans  doute 
nul    ambitieux   ne    formera    da 
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sitôt  d*aii8si  gigantesques  projets. 

POTHIER  (G.  A.)»  député  à 
la  cohrentîon  nationale,  où  le 
noroino*  en  septembre  1793^  le 
département  dlodre- et- Loire,  vo- 
ta avec  la  maforité  dans  le  procè» 
du  rot.  Nommé  ensuite  secrétaire, 
il  travailla  beaucoup  dans  les  co- 
iDÎtés  de  liquidation  et  de  législa- 
tion, et  présenta  plusieurs  «Hp* 
ports  au  nom  de  ce  dernier.  En 
1795,  mefn bre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  il  proposa  de  faciliter  la 
radiation  des  personnes  portées 
sur  la  liste  des  émigrrs,  qui  n'a- 
vaient pas  quitté  la  France.  \\ 
sortit  du  conseil  le  ao  mai  1 798, 
et  Tannée  suivante  il  fit  partie  des 
candidats  proposés  pour  rempla- 
cer au  directoire-exécutif  Merlin 
et  La  Béveillière-Lépeanx.  Frap- 
pé en  181^  par  l^*ordonnan'ce  ren- 
jdue  contre  les  conventionnels  dits 
votons  ,  il  s'est  réfugié  en  Suisse.  • 

POTHIER  (Rémi) 4  curé  de 
Bétheni  ville  et  chanoine  de  Tégli^e 
de  Laon,  naquit  à  Reims  en  ^279 
et  mourut  dans  cette  ville  le  ^5 
juin  1812.  Se  crojant  appelé  à 
l'état  ecclésiastique,  ii  Tembrassa 
de  bonne  heure ,  et  armé  de  quel* 
ques  connaissances  mal  digérée» 
et  de  toutes  les  angutiesde  l'école, 
il  accabla  de  ses  paralogislnesceux 
qui  lui  résistaient,  trahantd'igno- 
rans  ceux  qti'il  ne  pouvait  con- 
vaincre. Bossuet  lui-même  ne  fut 
pas  respecté ,  et  aurait  eu,  sll  eût 
vécu  du  temps  du  curé  deBéthe- 
niville,  A  se  justifier  d'avoir  mal 
entendu  ou  mal  rendu  b  Bible. 
'V Explication  de  l'Apdtalyp$e  que 
le  curé  Pothier  mit  an  jour ,  fut 
dénoncée  par  M.  Ségoier,  avocat*' 
général^  comme  un  ouvrage  prd^ 
pre  à  ébranler  les  empires,  et  dans 
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•on  réquisitoire  ,  il  le  qualifie  de 
chef-d'CDuvrede  l'extravagance  de 
l'esprit  humain.  Le  parlement  or- 
donna qu'il  serait  lacéré  et  brûlé 
par  la  main  du  bourreau.  Pothter 
fit  au  réquisitoire  du  magistrat  une 
réponse, .qui  fui  imprimée  élan- 
destinement  à  Douai  en  1775.  For* 
ce  de  quitter  la  France  an  com- 
menoemeot  de.  la  révolution,  il 
la  fit  réimprimera  Liège;  l'ajant 
ensuite  traduite  en  latin ,  il  ea 
donna  trois  éditions  successives. 
Il  prétend  daas  cet  ouvrage  que 
Saint  Jean  a  prédit  tout  ce  qui  est 
arrivé ,  et  ce  qui  doit  arriver  à 
l'églt^  depuis  i.-C.  jusqu'au  rè- 
gne de  rAnte-Christ  ;  que  ce  rè- 
gne n'est  pas  éloigné ,  et  que  Bo- 
naparte est  son  précurseur.  Bona- 
parte, pemier  condul.  autorisa  la 
reihrèe  du  cisré  Pothier  «  qni  pu- 
blia, en  1810,  plusieurs  ouvrages 
dignes  du  premier.  Ce  M>nt  deux 
brochures  contre  les  4  ârtides  de 
Tégltse  gallicane.  Elles  furent  dé- 
noncées au  ministère  pubVc ,  «t 
le  gouvernement  Impérial  fit  saisir 
tous  les  exemplaires  qui  se  trou- 
vaient ehex  la  sœnr  de  l'auteur. 

POTIER  (Charles),  acteur  da 
théâtre  des  Variétés,  qui  s'est  ac-* 
quis  une'grande  célébrité  dans  les 
rôles  comiques,  et  que  le  public 
ne*  se  lasse  point  d'applaudir,  est 
né  à  Paris  en  1776;  il  appartient 
à  l'ancienne  famille  noble  de 
robe,  des  Potier  de  Gèvres  et  de 
Blançmesnit.  Ses  pafens  abtinrent 
pour  lui  une  place  à  l'école-mili* 
taire,  cu^  il  fut  élevé,  et  d'où  il  ne 
softit  ifu'aù  commopcement  de 
la  révolution.  Atteint  par  la  ré- 
quisition ,  il  entra  dans  un  régi» 
ment  d'inftfiterie ,  et  fit  plttsieur» 
compagnes.  \\  obtint  son  eongè 
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en  1 79^9  et  revint  ^  Paris.  Entraî- 
né par  nn  penchant  irrésistible 
Ters  la  comédie,  il  débuta  modes- 
tement sur  un  théâtre  des  boifle* 
▼arts»  passa  ensuite  à  celui  de  la 
rue  du  Bac,  sur  lequel^  il  était 
permis  de  jouef  le  répertoire  du 
Théâtre-Français  )  «t  commença 
dès-lors  à  se  faire  applaudir  dans 
remploi  des  seconds  comiques. 
Des  propositions  a?autageuses  lui 
ayant  été  faites  par  plusieurs 
directeurs  de  province  /  Potier 
joua  avec  un  succès  toujours 
croissant  dans  les  principales  vil-^ 
l«s  de  la  Normandie  et  de  la  Bre* 
tagne.De  Nantes^ll  passa  au  grand 
théâtre  de  Bordeaux,  où  il  parta- 
gea, pendant  plusieurs  années, 
remploi  des  premiers  comîipies 
avec  Martetfy.  Il  parut  même  dans 
quelques  balfets-pantomimus,  et 
Ton  se  rappelle  encore  la  manlè-* 
re  originale  avec  laquelle  il  avait 
créé  le  rôle  de  Bazile  dans  le  bal- 
let d*jitmaviva  et  Rosine.  De  re- 
four à  Paris  en  1809,  il  débuta  au 
théâtre  des  Variétés.  L'acteur 
Brunet  s'j  trouvait  à  peu  près 
le  seul  à  cette  époque  qui  , 
dans  le  gem*e  burlesque ,  ex- 
citât constamment*  la  gaité  du 
parterre.  On  s^aperrevaîi  cepen- 
dant que  l'étoile  loog-te^nps  bril-^ 
lante  des  Jocrisse  et  des  Cadet- 
Boussel  commençait  à  pâtir.  Po- 
tier, par  la  création  de  plusieurs 
rôle»  nouveaux,  parvint  en  quel- 
que sorte  à  ennoblir  le  genre  mê» 
me.  Evitant  la  monotonie  de  ses 
prédécesseurs,  il  «ut,  avec  une 
flexibilité  remarquable^  ftiire  res- 
sortir les  caract^s  les  plus  op- 
posés. Il  développa  5urtoi\^  dans 
la  jolie  pièce  du  Ci-devant  Jeune 
hcmme,    lé  talent  d*uu  véritable 
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comédien, qui  puisait  ses  inspira- 
tions à  la  meilleure  source,  et  qui 
avait  fait  une  étude  approfondie 
de  la  nature  humaine,  des  tra- 
vers et  des  ridicules  de  la  so- 
ciété; D'autres  rôles  mirent  bien- 
tôt le  Comble  A  sa  réputation. 
POTOCKI  (iB  comtMtanisla»- 
FAlix),  d'une  fkimille  illustre  de 
la  Pologne ,  embrassa  le  pnrii'  de 
la  Saxe,  h  l'époque  où  les  trois 
grandes  pu^sances  du  Nord  com- 
mencèrent i\  annoncer  leurs  vues 
sur  la  Pologne,  et  fomentèrent  la 
discorde  dans  ce  malheureux  pays. 
Le  comte  Félix  Potocki,  dépouillé 
alors  d*iine  partie  de  ses  biens,  se 
retira  dans  la  Gallicie,  bâtit  plu- 
sieurs villages  dans  l'Ukraine ,  et 
s'occupa  de  la  civilisation  des  ha- 
bitans  de  cette  province.  La  Rus- 
sie, qui  cherchait  alors  par  tous 
les  moyens  à  s'attacher  leif  ancien- 
nes familles  de  la  Pologne,  donna 
au  comte  Félix  Potocki  le  palali- 
nat  de  Russie.  Dès- lors  entière- 
ment dévoué  «au  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  il  s'opposa  aux  ef- 
forts de  la  diète  de  179I9  qui  ten- 
ta de  relever  la  Pologne,  en  créant 
un  gouvernement  monarchique. 
D'après  les  mêmes- principes,  il 
se  déclara  contre  la  proposition 
de  faire  acquitter  les  4cttes  du 
roi  sur  le  trésot  public,  et  offrit 
de  lever  un  régiment  à  ses  frais. 
Cette  {proposition,  qui  excita  l'en- 
thousiasme'du  peuple  en  sa  fa- 
veur, ne  •fut  point  jugée  de  mê- 
me à  la  cour  :  «  Souvent  trop  de 
«générosité  voile  bien  des  choses, 
«lui  dit  un  jour  Stanislas-Auguste, 
éen  présence  de  plusieurs  |}er«on- 
»nes.  D  Le  comtfe  Félix  Pçtocki  se 
lia  dèsMors  plus  intimement  avec 
la  Russie;  il  accepla  de  l'emploi 
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dan»  rarinée  de  Catherine  II 9  eC 
appuyé    par  elle,  il  publia,  ea 
1793  f  le  fameux  manifeste  deTar- 
gowitz,  auquel  Su^nislas- Auguste 
accéda.  Le  partage  de  lu  Pologne 
fut  la  »uite  de  ce  traité,  pour  le- 
quel son  auteur  reçut  Tordre  de 
Saint- Aleïindre  de  Newski.  Plu- 
sieurs écrivains  ont  publié  que  le 
comte    Félix    Potocki    avait    été 
trompé  lui-même  sur  le  résultat 
de  ses  démarches,  qui  o^auraient 
eu  pour  but  que  d'obtenir  la  pro- 
tection de  la  Russie.  Quoi  qu*il  en 
soit,  il  se  trouvait' «n  Amérique, 
lorsque  les  patriotes ,  sous  les  or- 
dres de  Kosciusko,  Koloutay,  I- 
gnace  Potocki  et  autres,  parvin- 
rent, en   1794»   à  s'emparer  de 
Varsovie.    On   instruisit  aUrs  4e 
procès  du  comte  Félix  Potocki, 
comme  traître  à  la  patrie.  Con- 
damné à  mort ,  il  fut  exécuté  en 
effigie  et  ses  biens  furent  confis^ 
qués.  Informé  de  cet  événement, 
il  demanda  du  service  à  Tinipéra- 
trice  Catherine,  qui  lui  accorda 
des  lettres  de  lieutenant-général. 
De  retour  en  Europe,  le  comte  Fé- 
lix!Potocki,dontla  santé  était  trës- 
affaiblie,  s'occupa  peu  d'affaires, 
et  mourut,  en  i8o5,  dans  la  55* 
année  de  son  âge.  Avec  des  qua^ 
lités  peu  communes,  il  ne  s'est 
pas  fait  un  nom  recommandable. 
On  lui  a  reproché  son  ambition; 
lui-même  ne  s'en  est  pas  trop  dé- 
fendu. Il  lisait  un  foifr  dans  une 
biographie  qu'il  avait  visé  au  trô-> 
ne  :  f  L'auteur  se  trompe,  d\t-il; 
»mals  qu'on  se  trompe  toujours 
n  ainsi  :  ambitionner  une  courbn- 
«ne,  n'est  pas  l'ambition  d'une 
•  âme  vile.  » 

POTOCKI  (le  comtb  Sxiif  isl4s- 
Kostkat),  frère  du  précédent,  né 
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ù  Varsovie,  s'est  fait  remarquer 
à  i*époque  du.  partage  de  la  Polo- 
gne ,  autant  par  ses  connaissances 
que  par  ses  .vues  politiques ,  alors 
fortement  prononcées  contre  celles 
de  son  frère  aine,  le  comte  Félix  Po- 
tocki {myez  l'article  précédent). 
Dans  la  diète  de  1788  à  1793,  il  fit 
entendre  plusieurs  discours  élo- 
quens  en  faveur  de  l'indépendance 
de  la  Pologne,  et  fut  alors  nommé 
général  d'artillerie.  Force  de  quit- 
ter son  «pays  aprèa  l'adhésion  de 
Stanislas- Auguste  à  la  confédéra- 
tion de  Targofvitz ,  il  se  réfugia  en 
Autriche ,  où  il  resta  détenu  pen- 
dant quelque  temps.  Rendif  à  la  li- 
berté, il  s'occupa  uniquement  des 
sciences  et  des  arts,  jusqu'en  1 807, 
époque  a  laquelle  les  victoires  de 
l'empereur    Napoléon  donnèrent 
aux  Polonais  l'espéi^nce  de  rele- 
ver leur  patrie.  Il  se  rangea  alors 
parmi  le's  nombreux  partisans  de 
la  liberté,  et  fut  un  des  plénipo- 
tentiaires envoyés  auprès  de  l'em- 
pereur des  Français  ♦  après  l'orga- 
nisation du  grand-duché  de  Var- 
sovie.  Dans  le  mois  de  décembre 
1807,  il  fut  créé  sénateur-palatin , 
et  dans  le  mois  de  mars  180g,  il 
devint  aide -de -camp  du  roi  de 
Saxo,  grand -duc  de  Varsovie. 
Président  du  conseil-d'état  de  Po- 
logne, en  remplacement  de  M. 
Gutakowski,  il  adressa  à  ses  con^- 
patriotes  une  proclamation  éner- 
gique ,  pour  le:4  engager  à  repous- 
ser l'invasion  des  Alitrichiens  en 
1809.  La  msmière  dont  il  releva 
dans  cette  pièce  les  bien  faits  de 
Napoléon,  fil  voir  que  les  digni- 
tés avaient  modifié  ses  opinions 
poUtfcHues.  Tout  entier  alors  au 
monarque  français,  il  devint  russe 
après  les  désastres  de  •Aloskou.  £cn- 
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plojé  au  servioe  de  la  Russie  9  H 
lut  nommé,  en  18169  ministre  du 
culte  et  de  rinstruction  publique 
dans  le  royaume  de  Pologne  9  et  9 
en  18189  sénateurwaivbde  et  pré-* 
^^ident  du  sénat  polonais;  il  servit 
en  qualité  d'aide-de-eatnp  l'empe- 
reor  Alexandre,  au  congrès  d'Aix- 
la-Chapelle;  en  1821,  remplacé 
comme  président  du  sénat  de  Var- 
sovie 9  il  devint  mini:>tre  d'étaf. 
Le  comte   Stanislas   Potocki  est 
membre  de  la  société  littéraire  de 
Varsovie  9  et  a  publié  quelques  é- 
crils  estimés.  M.  de  Pradt  en<a 
fait  l'éloge  dans  son  Ambctssade  de 
Varsovie,  a  C'est  9  dit -il  9  un  des 
»  plus  beaux  noms  de  la  Pologne 
»et  un  véritable  grand  seigneur.» 
POTOCKI  (Ignace,  comte  de) 9 
grand  -  maréchal   de  Lithuaiiie  9 
cousin  des  précédens^  naquit  en 
i^Si.  Employé  dans  les  paires 
publiques  9  il    montra    des  vues, 
entièrement  opposées,  à  celles  du 
comte    Félix    Potocki  9   s'occupa 
surtout  de  relever  l'esprit  natio- 
nal. Doué  d'une  grande  sagacité  9 
il  sentit  que  l'instruction  9  propa- 
gée dans  toutes  les  classes  de-  la 
sociétéPI  était  le  meilleur  moyea 
d'atteindre  ce  but.  Il  introduisit 
dans  les  collèges  un  nouveau  mo- 
de d'enseignement  9  traduisit  lui- 
même  la  logique  de  Condillac,  et 
eoiretÎDt,  à  ses  dépens»  plusieurs 
«avans  qu'il  fit  voyager.  Cepen- 
dant Tanarchie  $lans  laquelle  était 
plongée    la   Pologne,   dépuis  la 
constitution  imposée  en  17769  é- 
tait  devenue  intolérable/  Le  com- 
te Ignace  Potocki,  de  concert  avec 
Malakowki ,  Kolontay,  etc*  9  par- 
vint à  décider  Stanislas- Auguste 
à  abolir  cette  constitution,  et  à 
accepter  celle  qui  fut  déicrétécf  en 
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1 79 1  •  Au  commencement  de  1 799, 
il    chercha    mais    inutilement   ^ 
faire  entrer  son  cousin,  le  comte 
Félix  Potocki,  daus  le  parti  des 
patriotes.  Tandis  qu'il  s'était  ren- 
du à  Beolin  y  pour  demander  l'ap- 
pui de  cette  cour  contre  les  pré- 
tentions ostensibles  de  la  Russie 9 
son  consff),  qui.  les  appuyait  de 
tout   son  pouvoir,    a^^ant  formé 
une  confédération  avec  plusieurs 
nobles  polonais  9  publia  le  mani- 
feste de  Turgowitz.  Le  comte  I- 
giiace  ne  put  déteruiner*  le  roi  à 
refuse»  de  Tnccepter.    Dépouillé 
de  ses  hiens^  persécuté,  il  se  re- 
tira i\  Dresde,  qu'il  quitta  après 
la  nouvelle  de  la  victoire,  rem- 
portée par  Koscîusko  sur  les  Rlis- 
*8es  à  Praclawice.  Ignace  Potocki 
fut  alors  chargé  par  le  général  en 
chef  d'établir   on  gouvernement 
à  Varsovie.  Il  conserva  pour  lui 
le  minî|tère  des  affaires  étrangè- 
res, et  rendit  des   services   im-r 
portans  dans  le  court  espace  de- 
temps  qui  s'écoula  jusqu'à  la  prise 
de  Varsovie  par  les  Russes.  Fait 
prisonnier  alors,  malgré   la   ca- 
pitulation, il  fut  traîné  en  Rus- 
sie et  détenu  dans  la  forteresse  de 
S'chiusselbourg,  jusqu'à  la<mortde 
rknpé«atriGc  Catherine  II.  Ignace 
Potoekj  obtint  alors  sa  liberté ,  et 
se  retira  dan.*<  la  Gallicie ,  où,  sou- 
rais  à  la  surveillance  jde  la  police 
aiitrichiemie ,  il   fut   arrêté  9  en 
17989  lorsque  le   gouvernement 
français  annonça  le  projet  de  ré- 
tablir t'indépendance  de  la  Polo- 
gne. Après  quelques  mois  de  dé- 
tention à  Craeovie,  il  obtint  de 
nouveau  l^autorisation  de  se  re- 
tirer dans  ses  terres  ,'[00  il  mourut 
le  5o  avril  1809. 

POTOCKI  (le  comte  Jean)^  hîs. 
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tiMTÎeD  palonaisi  o  publia  pkiéieurfi 
ouvra^^es  e«liaié09  qui  lui  ont  mé- 
rité deë  distinctions  de  la  part  de 
Tempereur  Alesaudre.  On  r^^mar^ 
que  des  Recherchés  sur  la  Saruui^ 
tie;  une  Histoire  primitive  des  peur 
pies  de  la  Russie t  iniprioiée  par 
ordre  de  racudéniie  des  iieiences 
de  Siiînt-Péters)KN«rg;  enfin  son 
Voyage  en  Egypte f  pendafit  lequel 
il  grava  sur  les  pyramides  duCaire 
ce  Ters  de  rai>bé  Iklille  : 

L?ur  intMC  indeicraccible  t  ft^fitté  le  ceinpf. 

Le  coRire  Jean  Putocki  a  f^it  par- 
tie, en  iBoSf  de  la  grande  ambassa- 
de russe  à  1^  Chine ,  et  4  rapporté 
de  ce  pays  de  nombreux  maté* 
rîaux  historiques  qu'il  s*ogcupait 
à  coordonner»  Lorsqu'il  mourut 
subitement  «n  Ukraine  à  la  fin  de 
18 15*  Il  était  membre  à»  Tacadé- 
mie  des  sciences  de  Vars^)vie,  et 
de  plusieurs  autres  sociétés  sa? an- 
tes  de  TËurope.  * 

POTOCKI  (le  goutb  AjLEXiS- 
dbe),  de  la  m^me  famille  que  Ub 
précédens»  obtioi  la  place  de 
grand'-écuyer  immédiatement  a- 
prés  rentrée  des  Français  «0  Po- 
logne.-L'année  su  ira  nie,  en  180S9 
il  leva  à  i«s  frais  une  compagnie 
d'artillerie,  et  le  aS  mnrA  1809, 
il  reput  du  roi  de  Sa^e  la  décora- 
tion de  Tordre  de  raiglê  blanc« 
Nommé  sénateur  woîMrode  9  et 
gratifié  d'une  pension  de  6000  flo- 
rins, à  la  fin  de  iSii»  il  entra 
dans  la  con^dération  tors  de  Tin- 
vasion  des  Français  en  ftussie,  et 
fil  à  cette  époque  partie  de  la 
commission  provisoire  du  goui- 
Ternement  de  Lithuanie.  Ri 
1815,  le  couue  PolDCki  a  été 
réintégré  par  l'empereur  ^l^Kûiiii- 
dre  dans  ses  foni^lipHs  de  grand- 
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écnyer  du  royaume  de  Pologne. 
POTT  (  PEictTAb),  célèbre  chi- 
rurgien anglais ,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres*  TiilK 
où  il  naquit  en  17 15»  devint  orphe- 
lin dès  Fâge  de  4  <tn^*  H  «tit  le 
bofihettr  d'intéresler  M.  Non rse  » 
chirurgien  en  chef  de  ThOpital  de 
Saioi-Barthélemy»  aux  soins  du- 
quel il  l'ut  confié»  et  fit  de  rapi- 
des progrès  dans  son  art.  Attaché 
îeune  encore  à  rbôpital  comme 
Tun  des  prinei|>auz  chirurgiens  « 
il  parvint  â  adoucir  les  pratiques 
barbares  usitées  dans  les  tratte- 
tiiensy  et  â  y  substituer  des  mé- 
thodes plus  humaines  et  non  moins 
efficaces. Tout  entier  livré  à  Texer- 
cicede  sa  profession  «  oO  «on  habi- 
leté et  sa  dextérité  lui  firent  une 
grande  réputation»  il  ne  s'était 
point  eoeore  occupé  de  confier  au 
papier  les  fruits  de  se4  méditations 
eftde  eo/i  expérience.  Une  chute 
de  cheval  où  il  eut  la  jambe  Ira- 
caétée»  le  força  à  une  vie  séden- 
taire «  et  il  employa  les  long»  luo- 
mens  qui  lui  relataient  à  oompoj^er 
les  ouvrages  que  noua  alloue  ci- 
ter» et  où  Ton  ren^arque  <{i\%  la 
science  y  est  réunie  eu  ta|int  d'é- 
crire. La  société  royale  de  Lon- 
dreseo  l'inscrivant  panni  ses  mem- 
bres le  récompensa  de  ta  plus  no- 
ble manière  de  tous  les  services 
qu'il  avait  rendus  à  l'humanité.  Il 
mourut  en  1789.  On  lui  doit  :  i*^ 
M^t^irestiT  les  tumêt/rsqui  ramoi* 
lissmt  leê  os  (Transaction»  phtlo* 
sophiques)»  174*»  ^*  Trailé  dae 
hertUee , «io- 8* «  1 796  »  réimprÎMié 
en  1763,  et  chaque  f(»is  aecueilii 
aveclii  plusgniode  /aveiir  ;  9*  Idé^ 
tnoire  mut  u/ie  espèea  pariieulik'e 
d'hernie  dans  les  ^nfana  nowseatt^ 
nés,  4fui  se  présente  quâiçuefoie 
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dans  let  adultes,  i^Sô»  in -8"; 
4*  Obsertationssur  la  fistule  lacry- 
male,  ïy5H,  in  -  8";  5*  ObseriM- 
lions  sur  Us  blessures  et  les^contur^ 
sions  de  la  tHe,  1 760  «  iii-8%  réim- 
primées avec  det  addiliond  en 
1^8;  6"  Remarques  pratiques  sur 
CkydvocMe,  176a,  in»  8";  7*  Be- 
marques  sur  la  fistule  à  i'atjtus, 
in-8" ,  1 765;  8*  Méthode  pour  gué-- 
rir  thy draille  à  l'aide  d^un  séton, 
177a,  in-8*;  9"  Observations  sm^ 
la  cataracte ,  le  polype  du  riez  ,  U 
eancer  du  scrotum  et  sur  différentes 
espèces  de  hernies;  lo*  Memàrques 
sur  une  sorte  de  paralysie  des  ea^é- 
mités  inférieures ,  în  -  8^  ^  ^770- 
L'auteur  âTâit  publié  de  son  vivant 
la  coUeedon  de  ses  ouvragées ,  ea 
un  vol.  ÎR*4**  Dejkuis' sa  mort  9 
son  gendre  9  M.  Eade,  «o  a  donné 
une  éditiiHi-oDrrig^ée  et  augioea- 
tée  ,  1790  9  3  Tol.  jn-8*  9  pFéoédée 
de  la  vîe  de  PolC  Ses  «uvres  oiiî- 
rurgîcales  9  tradnttes  de  l'anglais  en 
frQQpats  9  ont  élé  pttlslîées  à  Paris  9 
en  1777  et  179a,  5  fol.  ih-8*. 

^  POTTEAU^'flANCAilD&IB, 
député  du  déf>srfte«neRl  duNord^â 
la  ch«nbre  de  iSiS,  ea  eorttt  «n 
vertu  de  l'ordonMince  eu  5  sep- 
tembre 9  ei  fut  rééki  en  t8 18.  Dans 
cette  sc«8kin9  U  vota  eoptre  le  «m- 
Dopole  du  tabac;  mais  c^  fut  la 
seule  fois  qu'il  se  trouva  en  oppo- 
sition avec  le  ministère.  L'année 
suivani^^  il  vota  en  fave|ir  do  tern- 
ies les  lois  d'exception.  Il  fai^it 
partie  é»  la  chambre  de  183^9  et 
a  été  réélu  en  ft8a4- 
POTT£R  (ftoBMT)  9  poae  an- 

glais9  naquit  vers  1731^  étudia  à 
TuBiversité  de  i^ auditrice  9   em- 
brassa l'état  «cdésiastique,.  et  de-, 
vînt  vieaipe  de  Lewesloat.  Il  se^t 
d'aUosd   connaître   par  quelques' 
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plèees  de  poésie^  «t  de  petite  poë- 
«eB9  dont  il  fit  un  recueil  qu'il  pu« 
bliaen  1774»  "  ^^^*  in-8".  En  1 777, 
Potber  donna  sa  traduction  à'Ès" 
chyle,  a  voI.mii-8"*;  celle  d'^ari- 
pide,  «n  i-?8i,  a  val.»in-4";  et 
enfin  celle  de  Sophocle ^  en  1788. 
A  cette  époque,  maigre  la  répii- 
tation  dont  il  jouissait  dans  là  ré- 
publique des  let(res9  il  n*était  en- 
oore  qne  vicaire  4e  Lowestosl  : 
mais  lord  Thurlow,  son  condis- 
ciple, lui  fit  obtenir  une  pré- 
bende diins  la  ea4liédrale  de  Nor- 
wieh.  Polter  avait  encore  fait  pa- 
raître, en  17S59  des  observations 
judicieuses  siv  quelques  passages 
des  Vies  des  poètes,  par  le  doc- 
teur J^fison  9  et,  eu  1786,  une 
traduction  de  V Oracle  concernant 
Baèyione,  et  du  ckant  triomphal 
d^Isai^,  PoUer  mourut'Â  Lowe^- 
tost  en  1784.  Sc«  traductions  eu 
vers  des  trois  tragique?;  grecs  sont 
•es  meilleurs  ouvrages. 

P0TTOFEU<N.)>  avocat,  fut 
«ommé  prooureur-géoéral*syndio 
du  département  de  .  l'Aisne  en 
1793;  Après  U  chute  de  Robeti- 
plerre  an.  9  (thermidor  an  a),  il 
fut  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
vokitionnatre,  comme  prévenu 
de  tefrorism'e;  le  tribunal  l'ac- 
quîtla.  Impliqué»  en  1797»  dans 
le  conspiration  de  Babeuf,  il  ne 
liiit  pas,  moios  heureux.  Peu  de 
%empfi  itprès.  Petto  feu,  nommé 
agent  forestier  par  le  directoire- 
exécutif,  fut  destijué  en  1798.  Il 
se  fit  a4ors  défenseur  officieux  à 
Laon,  et  exerça  cette  profession 
jusqu'à  sa  morts  arrivée  il  y  a 
quielques  années» 

POUCHMT  (Louis- EzécHiEL)  ^ 
négociant  de  Rouen,  i^atifde  Gru- 
chot  prés  de  Bolbec,  s'e^t  rendu 
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reeommandable  ^par  le»  services 
quMl  u  rendus  à' nos  manufactu- 
res. Destiné  au  commorce  et  duué 
d'un  esprit  in  ventif,  Pouchet  voya- 
gea eu  Espagne,*  an  Italie  et  en 
Angleterre,  où  il  étudia  avec  le 
plus  grand  soin  les  procédés  aux- 
quels cotte  dernière  puissance  de- 
vait la  supériorité  de  ses  tissus. 
De  retour  eu  France,  il  y  fît  pré- 
valoir les  machines  àfîier  d'Ark- 
wrigbt,  qu'il  perfectionna  ,  et 
contribua  puissammient  par  ses 
inventions  et  ses  écrits  aux  déve- 
loppemens  de  notre  industrie  ma- 
nufacturière. Pouchet  ùxd(  sou- 
vent sur  lui  Tattention  du  gou- 
vernemont,  qui  lui  accorda  une 
indemnité  de  5,ooo  francs  en 
1795,  une  médaille  d'or  en  180a, 
une  deuxième  en  i8o5,  et  la  mê- 
me année  un  brevet  coilime  ayant 
perfectionné  les  machines  à  filer 
le  coton.  Pouchet,  né  en'  174^, 
mourut  à  Rouen  le  3o  mai  1809. 
11  faisait  partie  de  la  société  d'é- 
mulation de  cette  ville,  et  de  Vor 
thénée  de  Paris,  était  correspon- 
dant de  la  commission  ties'  poids 
et  mesures,  enfin  u^embre  8u 
bureau  consultalif  des  arts  et  mé- 
tiers près  du  ministère  de  Tin- 
térieur/  Ses  principaux  '.ouvra- 
ges sont  :  !•  Clef  de  la  langue  es- 
pagnole^ 1786;  a*  Traité  sur  la 
fabrication  des  étoffes  ,  ^  Rouen , 
1 788  ;  3*  T^étrologie  terrestre,  au 
tables  des  nouveaux  poids^  me- 
sures et  monnaies  de  France, 
Rouen ,  in-8',  4"*  édition ,  1798  ; 
4°  Mémoire  sur  le  nouveau  titre 
des  matières  d'or  et  d'argent,  com- 
paré à  l'ancien,  1798,  in-3';  f>' 
Mémoire  sur  la  mesure  des  super- 
ficies, etc.^  suivi  du  sol  du  dépar- 
liment 'de  la  Seine^lnférieure^  di- 
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visé  en  cantons,  et  les  cantons  di^ 
visés  par  les  différentes  qualités  ou 
par  les  productions  de  leur  terri- 
toir&,'  1800,  in  "8*. 

POXJCHIN  (le  baron  P.  G.), 
maréchal-de-camp ,  commandeur 
de  laiégion-d'honneur,  chevalier 
d&  Saint' Louis  ,  né  à  Geffose,  dé- 
4jartement  du  Calvados,  le  3i 
janvier  1767,  suivait  la  carrière 
administrative  ,  lorsqu'il  entra 
eomme simple  volontaire  au  1*' ba- 
taillon du  Calvados,  le  17  octobre 
1791.  Ce  bataillon  se  rendait  à 
l'armlse  du  centre,  que  comman- 
daient les  généraux  Dumouriez  et 
Kelterm'ann.  Nommé  capitaine  le 
10  septembre  1792^  il  fut  envoyé 
.ÀTarmée  de  Rhin -et- Moselle,  où 
il  fit  la  campagne  de  cette  année , 
sous  les  ordres  du  général  Piche- 
gru,  et  les  suivantes  soui»  ceux  des 
généraux  Beurnonville,  Hoche  et 
J6urdan.  Employé  à  l'état-major 
de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse»  en . 
l'an  1^,  et  adjoint  à  l'adjudant-' gé- 
néral Garnier,  il  commanda,  le 
.18  brumaire ,  l'avant^garde  de  la 
division  du  général  Grangeret, 
marchant  sur  Landau.  Quoiqu'il 
R>ût  avec  lui  que  .six  cômpagaîes 
du  1*'  bataillon  de  la  Creuse  , 
-il  enleva  près  de  Nider-*Steinbach 
une  forte  position  défendue  par 
1200  Prussiens,  que  couvraient 
la  rivière.,  et .  une  inondation. 
A  la  célèbre  •  bataille  -de  Fleu- 
rets ,  il  se:  sigr^ala  par  une  action 
des  plus  glorieuses,  en  ramenant 
à  la  charge  la  gauche  de  la  divi- 
sion Championne!^  qui  venait  d'é- 
prouver une  déroute.  Cette  ac- 
tion lui  valut  le.  grade  de  chef  de 
brigade  de  la  i32*  de  ligne.  Pen- 
dant les  deitiiers  mois  de  l'au  3  et  les 
premiers  de  l'an  4  9  il  remplit  pro- 
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?îsoîrement  les  fonctions  de  géné- 
ral de  brigade  à  Tannét:  de  Sain- 
bre-et-Mcuse ,  et  passa  ensuite 
chef  dans  la  io8*demi-brîgade  de 
ligne.  Le  lo  prairial  an  4 9  ^  ^^ 
tête  d'une  compagnie  de  grena- 
diers (le  sa  demi -brigade,  il  char- 
gea, dans  le  Hundsdruch,  un 
bataillon  autrichien  9  et  lut  fit 
35o  prisonniers.  Le  8  messi- 
dor de  la  même  année ,  avec 
trois  compagnies  de  grenadiers, 
il  passa  le  Rhin  à  Bingen,  en 
présence  de  Tennemi,  s'empara 
de  la  ville  de  Russelsheim ,  et  de 
quarante  bateaux  qu'il  ramena. 
Ces  bateaux  servirent  sur  -  le- 
champ  au  passage  de  l'aiie  droite 
de  l'armée  française.  £n  l'an  6, 
M.  Pouchin  fut  envoyé  à  l'armée 
du  Danube,  et  en  l'an  7  à  celle 
d'Helvétie.  Il  vint  ensuite  à  Paris 
où  il  demeura  »ix  mois  attaché  au 
comité  des  officiers -généraux, 
puis  fut  chargé ,  de  la  part  du  gé- 
néral Berthier ,  alors  ministre  de 
la  guerre,  d'une  mission  impor- 
tante à  l'armée  d'Italie.  En  i'an 
8,  sôus  Masséna,  il  commanda 
pendant  le  siège  de  la  place  de 
Gêoes;.il  devint  succesMvement 
général  de  brigade ,  officier  de.  la 
légion  -  d'honneur,  et  après  la 
première  restauration  en  1814»  il 
fut  nommé  commandeur  de  la 
légion-d'honneur  et  chevalier  de 
Saint -Louis:  il  est  aujourd'hui 
(1824)  en  disponibilité. 

POUGEARD  -  DE  -  LIMBERT 
(le  baron  Fbançois)  ,  exerçait  la 
profession  d'avocat  à  Gonfolens 
en  1^89.  Nommé  alors  député 
aux  etats-généraux  par  le  tiers- 
état  du  bailliage  d'Angoulême,  il 
fit  partie  du  comité  d'aliénation  des 
biens  nationaux;  à  la  fin  de  l'assem- 
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blée  constituante ,  il  retourna  dans 
ses  foyers ,  d'où ,  après  la  session 
conventionnelle»  il  fut  appelé  par 
le  département  de  là  Cluirente  au 
conseil  des  anciens;  il  en  sortit  le 
30  mai  1 799.  Nommé  par  le  gou- 
vernement consulak'e  préfet  du 
département  de  la  Haute- Vienne, 
41  quitta  cette  place,  en-  180a, 
pour  entrer  au  tribunat.  Peu  de 
temps  après,  il  devint  secrétaire 
de  cette  assemblée,  et  reçut  la 
croix  de  la  légion-d'honneiir.  Le 
tribunat  ayant  été  supprimé,  M. 
Pougeard-de-Limbert  obtint  la 
préfecture  de  l'Allier ,  où  il  resta 
jusqu'en  i8i4*  Au  retour  de  Na- 
poléon en  i8i5,  il  fut  nomnaé 
préfet  de  la  Somme;  mais  il  de- 
manda à  passer  à  la  préfecture  de 
l'Allier,  qu'il  cessa  d'administrer 
après  la  deuxième  abdication  de 
Napoléon.  En  i8ai,  il  fut  élu  par 
le  département  de  la  Charente, 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ;  jl  a  cessé  d'en  faire  partie 
en  i8a5. 

POUGENS  (Marib-Chablbs-Jo- 
seph),  de  l'institut  de  France  (aca- 
démie royale  des  inscriptions  et 
belles -lettre  jf)  ,  et  des  principales 
sociétés  savantes  de  l'Eu  rope,est  né 
à  Paris  le  1 5  août  1 755.  On  a  par- 
lé diversement.. de  sa  naissance; 
mais  nous  imiterons  sa  circons- 
pectioUf  et  d'autant  plus  volon-> 
tiers,  que  la  vie  d'un  homme  de 
lettres  doit  se  trouver  entièrement 
dans  ses  écrits.  Malheur  à  celui 
pour  lequel  il  n'en  serait  pa»  ain- 
si ,  soit  par  un  effet  de  sa  volonté, 
soit  à  raison  des  événemens-  Com- 
me il  était  d'une  constitution  as- 
sez délicate,  les  personnes  aux- 
quelles il  appartenait  ne  le  mi- 
rent ni  en  pension ,  ni  au  col- 
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iéjc.  On  1«  confia  aux  soins  d*u- 
ne  femme  JrèM- bonne  «  très-zé- 
lée f  nommée  madame  BaugA , 
fille  d*ufi  chevnu-léger  do  Louis 
XIII,  et  qui  s'y  attachu  comme  à 
Hon  propre  fils.  Depuis»  il  »*aequit- 
in  envers  elle  par  les  soins  qtf*il 
prit  de  sa  vieille2»se.  Une  dame 
trè^'Spirituelle,  de  la  famille  des 
Arnauldy  mariée  è  un  parent  de 
M"*  de  Pompadour,  arall  la  grande 
main  sur  son  éducation;  aussi  lui 
donna-t-on  dlinbiles  inailres  dans 
les  principales  langues  de  TEurope. 
Se.H  premières  compositions  furent 
niOme  en  allemand.  On  assure  qu*à 
peine  ^orli  He  l'enfance,  il  écrivit 
un  petit  poëmc  intitulé  :  DaêMor- 
getiroth  (rAurore),  imité  de  Ges- 
ner.  Dès  TAge  de  sept  €Ln»  9  on  lui 
enseigna  la  musique;  il  étudia 
niihsi  de  très-bonne  heure  les  arts 
du  dessin,  fut  élève  de  Greute, 
ensuite  de  M.  Bachelier.  Depuis, 
il  se  perfectionna  dans  le  dessin 
et  dans  la  musique;  durant  i«on 
séjour  ÙL  Home ,  fui  reçu  de  Ta- 
cudémie  italienne  de  peinture ,  et 
YouKjt,  quoique  ^mpie  amateur, 
faire  un  morceau  de  réception;  ce 
dessin^  aai^tiz  capital»  e^t  intitu- 
lé :  le  Marchand  d'esciaves.  Lors- 
qu'il eut  Atteint  l'Age  de  ao  ans, 
comme  on  le  destinait  à  la  carriè- 
re diplomatique ,  on  songea  A  le 
faire  voyager.  Ce  fut  alors  qu'il 
partit  pour  rit«ilie,  en  murs  17769 
sous  l  autorisution  spéciale  du  roi, 
et  recommandé  par  un  de  'nos 
princes  à 'Mgr.  le  cardinal  de  Ber- 
nis  ,  qui  conçut  pour  lui  lu  plus 
tive  amitié  l  et  i\  qui  il  voua  bien- 
tôt lui-mAme  l'attifcbement  et  le 
respect  le  plus  tendre.  Charles 
Pougens,  qui  avait  repu  de  la  na- 
ture une  âtne  aimante  et  sensible, 
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se  fit  beaucoup  d'amis  à  Rome ,  et 
parmi  les  personnes  les  plun  distin- 
guées. On  l'accueillit  arec  bonté , 
même  avec  une  sorte  d'empresse- 
ment, dans  les  familles  les  plus 
considérables  de  cette  capitale  du 
monde  chrétien.^  Le  célèbre  P. 
Jacqider,  le  premier  commenta-- 
teur  de  Newton,  et  l'homme  de 
son  temps  qui  écrivait  le  mieux  le 
latin,  se  plaisait  à  l'instruire.  En- 
suite, comme  le  jeune  Charles 
Pougens  annonçait  dès -lors  as»ez 
d'intelligence  et  de  maturité ,  le 
feu  bailli  de  la  Brillane,  ambassa- 
deur de  MaUe,  se  reposait  sou- 
vent sur  lui  des  soins  de  son  am- 
bassade. Partagé  cn're  Tétude  de 
la  diplomatie,  et  celle  des  belles-, 
lettres,  pour  lesquelles  il  était  pas- 
sionné, il  travaillait  i5,  même  16 
heures  par  jour,  et  prenait  sou- 
vent sur  son  sommeil.  Ce  fut  à 
Rome,  en  mai  1777,  4^*^'  com- 
mença son  Trésor  des  origines  et 
Dictionnaire  grammatical  raison- 
né de  la  langue  française,  sur  un 
plan  semblable  A  celui  de  Samuel 
iohnson ,  et  même  plus  étendu. 
Depuis,  il  en  a  publié  le  spécimen, 

imprimerie  royale,  18  ig,voi.  in-4% 
d'environ  5oo  pages.  1*^%  recher- 
ches qu'il  fit  au  Vatican  sur  l'ori- 
gine des  langues,  sont  Immenses  ; 
mais  malheureusement  il  fut  ar- 
rêté dans  sa  carrière.  Le  aS  no- 
vembre de  l'année  1779,  en  re- 
tournant du  palais  de  France,  dans 
le  petit  casin  de  la  rue  du  Cours  , 
où  il  logeait,  il  se  trouva  très-mal  : 
lé  lendemain  la  petite-vérole  se 
déclara;  elle  était  accompagnée 
de^  symptômes  les  plus  effrayans. 
Il  fut  plusieurs  semaines  entre  la 
vie  et  la  mort.  Le  venin  se  jeta  sur 
ses  yeux,  déjà  fatigués  par  le  travail 
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6t  par  les  veilles^  On  a?aic  négli- 
gé doie  faire  inoculer,  piirce  qu'oïl 
croyait  qu*it  avait  eu  la  petite-vé- 
role en  nourrice;  il  en  portait  mê- 
me de  légères  marques.  Quelques 
personnes  ont  préteodu  qu'il  avait 
été  saisi  «de  ht  contagion  en  allant 
visiterl^  catacombes.Cettearinée 
là,  un»  grand  nombre  d'individus 
des  deux  ^exes  avaient  péri  victi- 
mes de  cette  affreuse  maladie^ 
Tout  Rome  s'intéressa  au  sort  de 
Charles  Pougens,  et  le  co'rabta  des 
marques  du  plus  viCintérét.  Enfin, 
après  sept  moià  de  réclusion  dans 
ta  chambre,  et  faible  encore,  ii 
céda  aux  instances  du  cai*dtnal  de 
Bernis,  et  k  celles  de  son  ami, 
Pamba^sadeur  de  Malte.  Comme 
ils  n'avaient  IMn  et  l'autre  aucune 
confiance  dans  les  oculistes  de 
Rome,  ils  le  détenfiinèrent  à  re- 
tourner en  France^  Ce  fut  alors 
que  «on  ancien  gouverneur,  feu 
Tabbé  Daniel  Lamontagnè,  oncle 
de  M.  Pierre  Lamontagnè,  bon  lit-  ' 
tératetir,  qui  existe  encore  au- 
jourd'hui ,  lui  donna  une  grande 
marque  d'attachement  :  tl  quitta 
secrètement  Paris,  et  sans  en  rien 
dire  à  personne ,  il  alla  trbuver 
son  ancien  élève  à  Rome,  dans  Tin- 
tenrion  de  lui  consacrer  ses  soins 
durant  la  route,  et  il  l'accompagna 
jusqu'à  Lyon,  oà  il  le  reifiit  entre 
tes  oiaiiis  d'un  oculiste  célèbre  de 
oet!e  ville,  qui  le  flatta  d'une  gué-^ 
rison  absolue,  et  promit  de  le 
rendre  A  ses  premières  ii>nctions. 
Charles  Pougens  avait  laissé  A 
Rome  ses  papiers,  ses  livres, 
comptant  j  revenir  ;  de  là  conti- 
nuer ses  voyages ,  et  faîre  le  tour 
de  l'Europe:  son  attente  fîiP trom- 
pée. Après  plusieurs  mois  d'An 
traitement  très-douioureux  i   les 
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perceptions  qui  lui  restaient  enco-» 
re  lorsqu'il  quitta  l'Italie ,  s'étei- 
gnirent tout-à-eoup,  et  il  fut  plon- 
gé dans  la  nuit  la  plus  profonde. 
Il  était  atort*  âgéd  «nvlron  24  a"^* 
Il  soutint  son  malheur  en  silence, 
sans  se  plaindre ,  et  toutefois  san« 
ostentation.  Renonçant ù  tout  pro- 
jet de  retour  ai  Rome,  il  partit  pour 
Paris,  où  il  se  livra  avec  plus  d'ar- 
deur que  famais  à  l'étude.  Ayant 
éprouvé  quelques  peines  assez  vi- 
ves, et  qui  tenaient  à  sa  setisibi* 
lîté,  il  sollicita  une  mission  en  An- 
gleterre, où  il  avait  déjà  5iit  plu- 
sieurs voyages  pour  diverses  re- 
cherches au  Bvitish-Mpséum,  rela- 
tives à  son  travail  sur  l'origine  des 
langues.  Le  miuistère  '  accepta  la 
proposition  qu'il  fit  de  Retourner  à 
Londres,eid'yprecldre  tousleBre»'' 
seig'nemens  nécessaires  au  traité 
de  commerce  qu'on  méditait  alors, 
et  qui  eut  lieu  en  1786.  Il  fit  plu^ 
sieurs  mémoires  qiii  existent  en- 
core dans  les  bureaux,  et  qui  ser- 
virent de  bas<i  à  ce  traité.  (Voyei 
Lettre  à  la  chambre  du  commerce 
de  Normandie,  etc.,  par  feu  Du- 
pont de  Nemours,  p.  a6().)  Sur- 
vint la  révolution  ;  Charles  Pou- 
gens,  qui  avait  10  mille  livres  de 
rentes  vi-igères  sur  le  grand-livre^ 
et  aussi  en  expectative  un^prieuré 
de  iJ3  à  14  mille  francs  de  reve- 
nus, qu*U  pouvait  posséder  comme 
chevalier  de  Malte,  sans  être  obli- 
gé de  porter  l'habit  eeclésiastique, 
perdit  entièrement  sa  fortune  ;  et 
après  avoir  traduit  de  l'allemand 
les  voyages  de  Forster  sui*  les  ri- 
ves du  Rhin,  en  Angleterre,  etc. , 
et  d'autres voyagea^pour  le  libraire 
Buisson,  se  trouvant  réduit  à  une 
détresse  absolue,  il  entreprit  le 
oo'|naier«e  de  la  librairie  sans  as- 
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socle*  sans  nulle  assistance*  et 
n'ayant  d'autres  fonds  qu'uiTassi* 
gnat  de  lo  tisanes  qui  »  ce  joui^ii\^ 
valait  environ  35;sou8;  mais  il 
était  dans  ^es  principe»  de  consi- 
dérer comme  une  sottise,  si  "ce 
p'çst  même  comme  une  lâcheté, 
le  décoitragement  ou  l'abandon  de 
soi-mAme ,  et  comme  un  péché  , 
d'abandonner  ses  amis  ;  or,  il  en 
avilit  qui  lui  étaient  trës-chers. 
Bref,  en  peu  d'années,  toujours 
livrée  ses  propres  forces,  et  ton- 
jours  sans  associé,  il  parvint,  grâ- 
ce à  sa* persévérance,  à  son  acti* 
vite,  à  élever  une  des  premières 
maisons  de  commis%ioji  de  librairie 
de  Paris,  A  se  trouver  à  la  lêled'a- 
ne  imprimerie  passable ,  et  à  faire 
vivre,  o*est- à-dire,  à  employer 
environ  cinquante  ou  .«oixante  pè- 
res de  famille.  Quoique  Irés-cir- 
conspect  en  affaires ,  la  néoes- 
sHlé  4e  faire  de  longs  crédits  à 
l'étranger  peflsa  lui  devenir  fa- 
tale. Ëacinq  jours  de  temps ,  plu- 
sieurs banqueroutes  consécutives 
lui  enlevèrent  i*jo  mille  francs, 
numérjiire  métallique.  Sa  cons- 
cience ne  lui  reprochait  rien ,  car 
il  avait  toujours  vécu  avec  la 'plus 
stricte  économie:  toutefois,  con- 
naissant trop  bien  les  hommes  et 
le  monde,  pour  ignorer  que  dans 
les  affaires,  malheureux  et  coupa- 
ble sont  presque  toujours  synony- 
mes, son  cœur  fut  froissé;  cepen- 
dant il  ne  se  laissa  point  abattre. 
Unc^ grande  dame  étrangère,  d^)uée 
d'une  âme  très-élevée,  et  qu'il 
n'ayait  pas  vue  depuis  plusieurs 
années ,  m^js  qui  estimait  son  ca- 
ractère, lui  envoya  12  mille  francs 
sur  le  banquier  ilervaz;  et  Napo- 
léon, alors  premli^r^onsul,  à  qui 
il  écrivit  une  lettre  coiijrte,  siÂn- 
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pl« ,.nal>le ,  sans  adulation,  lui  fit 
prélor,  d'«prés  le  rapportnle  M.  le 
duc  (\fi  Gëëte ,  et  sur  la  caisse  des 
lots  non  réclamés  de  la  loterie, 
une  somme  de  4o  mille  francs. 
Charles-  Pougeu»  réalisa  tout  ce 
qu'il  possédait,  honora  84cs  enga- 
gemens,  ne  suspendit  pat  an  seul 
instant  Tordre  de  ses  paieinens; 
aussi  son  crédit  resta-t-il  intact. 
Ensuite  il  rendit  ao  mille  francs 
9ur  les  40  mille  dont  on  lui  avait 
fait  l'avatice,  et  Tempereur  Napo- 
léon le  tint  quitte  du  reste,  à  litre 
d'indemnité,  lorsqu'au  renouvel- 
lement des  imprimeurs  de  Parts 
il  ne  fut  point  renommé,  car  il 
n'avait  nullement  sollicité  de  l'ê- 
tre. Vers  le  commencement  de 
l'année  iBo5,  il  se  rendit  en  Hol- 
lande, pour  aller  au-devant  d*une 
Anglaise  à  laquelle  il  était  atta>- 
ché  depuis  long-temps ,  et  à-  qui 
il  a  uni  son  sort,  miss  Sayer,  niè- 
ce de  feu  mistress  Boscovi^en  :  veu- 
ve de  Tamiral  de  ce  nom  :  cette 
dame,  mère  de  madame  la  du- 
chesse de  Beau  fort,  passait  pour  la* 
Sévignéde  l'Angleterre,  et  possé- 
dait notre  langue  comme  si  elle  é- 
tait  née  à  Paris  :  M"'  de  Pougens  est 
son  élève.  Charles  Pougens  ayant 
entièrement  renoneé  aux  affaires, 
s'est  retiré  depuis  1808  dan«  la 
vallée  deVauxbuin,  près  de  Sois- 
sohs,  où  il  habite  avec  un  de  se» 
élèves ,  M.  Théodore  Loris ,  et  a- 
vec  l'élite  des  amis  qu'il  a  conser- 
vés. Agé  aujourd'hui  de  69  ans  , 
Charles  Pougens  achève,  dans  la 
retraite ,  son  Trésor  des  origines  et 
Dictionnaire  grammatical  raisonné 
de  la  langue  française  ^  dont  nous 
avons«  parlé  plus  haut,  •ouvrage 
difficile ,  surtout  dans  sa.  position  , 
commencé  il  y  a  quajwnte-sept 
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dfl^.  révolus,  et  qu'il  a  toujours 
continué  à  travers  les  détails  de 
son  commerce ,  et  leâ  orages  de 
la  révolution.  Il  vit  trës-retirc^, 
voit  peu  de  monde  ,  et  on  dit  que 
malgré  l'extrême  médiocrité  d^ 
sa  fortune ,  il  fait  encore  un  peu 
de  bien  dans  sa  vallée.  En  1799* 
riostîtut  de  France  9  section  des 
langues  anciennes ,  clas:je  de  la 
littérature  et  des  arts,  aujourd'hui 
académie  royale  des  inscriptions 
et  belles^lettres  9  le  reput  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Nous  avons 
déjà  dit  qu'il  s'était  appliqué  dès 
sa  jeunesse  à  Tét^ide  des. langues 
anciennes,  spécialement  des  an- 
ciennes langues  du  nord,  et  ce 
que  nous  croyons  devoir  ajouter, 
c*est  qu'il  a  su  s'affranchir  de  tout 
esprit  de  système.  Durant  son  sé- 
jour en  Italie,  llnstitut  de  Bolo- 
gne, l'académie  de  Cortonne,  d'au- 
tres encore  ,  l'avaient  admis  dans 
leur  sein  A  son  retour  de  Aome, 
en  1780,  il  fut  repu  de  l'acadé- 
mie de  Lyon  ;  ensuite ,  d'après  la 
rommunication  de  plusieurs  ar- 
ticles de  son  Trésor  des  origi- 
nes ,  etc. ,  et  surtout  depuis  la  pu- 
blication du  êpectmen  de  eet  ou^ 
vrage ,  les  académies  impériales 
et  royales  délia  Grusca  ,-de  Saint- 
Pétersbourg,  de  Munich,  de  Got- 
tingue,  des  Pays-Bas,  de  Har- 
lem, de  Leyde,  de  Paduue ,  de 
Turin,  de  fifadrid,  langue;  de 
Madrid ,  histoire  ;  de  Lisbonne  , 
etc.,  lui  ouvrirent  leurs  portes. 
Le  chapitre  de  Tordre  souverain 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  ex- 
traordinai rement  assemblé  à  Ca- 
tane  ,  sous  la  date  du  34  novem- 
bre 1818  ,  Tautorisa  par  un  res» 
crit  à  porter  la  croix  de  Malte, 
quoique   marié  9    faveur  qui  ne 
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s'acoorde  aux  chevaliers  des  lan-  \ 
gués  de  France ,  que  pour  des 
considéra^ons  majeures.  Depuis,le 
roi  d'Espagne  lui  a  tnroyéi  l'ordre 
de  Charles  III.  Plusieurs  souve- 
rains de  TEurope  l'ont  honoré  de 
leur  correspondance.  En  1806  , 
S.  M.'I.  l'impératrice  de  Russie  , 
douairière,*  le  choisit  pour  son 
€prr-es pondant  littéraire  ,  et  de- 

{)uis  *qoelques  années  ,  S.  A.  I.  . 
e  grand  «-duc  Constantin  lui  a 
accordé  en  cette  qualité  la  mê- 
me confiance.  Il  les  sert  ùvec  zèle, 
et  en  conservant  toujours  son  ,ca- 
ractère  de  simplicité  et  de  fran- 
chise philosophique.  Cherchant  à 
glisser  à  travers  la  vie ,  il  a  exclu- 
sivement consacré  la  sienne  à  l'a- 
mitié, à  l'étude  :  il  vit  solitaire  ; 
et  sans  haïr  le  monde,  il  se  borne 
à  ne  point  l'aimer.  C'est  ainsi  que 
cherchant  l'intérêt  dans  le  calme , 
il  a  trouvé,  sinon  le  bonheur,  du 
moins  des  consolations.  Mainte- 
nant, il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
parler  de  ses  ouvrages.  £n  voici 
les  titres  et  l'ordre  dans  lequel  ils 
ont  été  publiés-  1°.  Récréations  de 
philosophie  0ê  M  morale,  Yverdun 

1784*  4P''''*'  ^^  i  V.  in  12;  2"f^o- 
cabulaire  de  nouveaux  privatifs  fran" 
çaii ,  imités  des  langues  latine,  ita- 
lienne, espagnole,  portugaise ,  al- 
lemande et  anglaise ,  Paris ,  1794? 
1  vol.  in-8'*  -;  3?  Voyage  philosophi-- 
que  et  pittoresque  sur  les  rives  du 
Rhin,  à  Liège,  dans  la  Flandre, 
le  Brabant,  etc.,  traduit  de  l'al- 
lemand de  G.  Forster,  l'un  de» 
compagnons  de  Cook  ,  avec  notes 
du  traducteur, Paris,an  III  (1795), 
a  vol.  in-8*;  4"  Voyage  philosophie 
que  et  pittoresque  en  Angleterre  et 
en  France,  fait  en  1790,  tradiiil 
de  l'allemand  de  G.  Forster •,  avi^e 
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notes  éri tique»  du  traducteur  »nr 
la  Httértttiire   et   le*»   arts  ,   Paris 
1795»  iTol.  in-8%jBg.;.5'»  Voyage 
à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  et  au 
))ort  Jackson ,  traduit  de  l'anglais 
de  John  White ,  avec   notei  du 
traduôteur  9    Paris  i^gS»   1   voL 
inS*;  6*  Essai  sur  les  Antiquités 
du  Nord    et  les  anGiennes  ian<- 
(;ues  septentrionales  9  ^  édit.^  Pa- 
ris, 179^^  in-8*;  7*  Doute*  et  con-- 
jectures  sur  ta  déesse  Nehalennîa, 
révérée  en  Zélande,  Paris  9  iSto^ 
jfi-8*;  8*  Trésor  des  origines  et 
Dictionnaire  granamafical  raisorir 
né  de  la  langue  française,  spe* 
cimenf  Paris,  imprimerie  royale» 
1819,.    1   Yûl.   in** 4*'  d'environ 
5oo  pag«  ;  9''  les  Quatre  Âges ,  se* 
conde  édition,  suivie  du  portrait 
d'une  jeune  fille  par  un  papillon  ^ 
imprimerie  de  P.    Didot,  aioé, 
1820,  1  vol.  in*  18..  Lesinêmes, 
traduits  trois  fois  en  allemand,  pair 
M.  Fréd.  Gleich ,  M.  Bernhart  et 
M.    Fréd.   Hurter.-  Les  m  Ames  4 
traduits  en  italien,  Milan,  Vineenzo 
Ferrario,  1821»  1  vol.  in- 18.  Les 
mêmes,  5*  édition,  avec  la  tra-^ 
duction  italienne  enl^gard,  1  vol* 
in- 1 8  (  sous  presse  ].  Les  mêmes , 
traduits  en  espagnol^  par  D**  An- 
gel***  (sous  presse).   10"  Le4tres 
ftun  Chartreux  f  imprimerie  de  P. 
Didot,  aine,  1820,  1  vol.  în«i8, 
fig.  ;  les  mêmes,  traduites  en  aile** 
mand'f  par  II.  Franz  Kpenlin, 
Aarau,  janvier   1821.  ïdem^  par 
M.  Frêd.  Gleich,  1*821 ,  voy,  der 
Zuschàuer,  juin,  n''*7i ,  72,  ;»3, 
74*  Les  mêmes,  traduites  en  es» 
pagnol ,  par  don  Jos***(soua  pres«* 
se).  Il'  ji bel  ou  tes  trdls  Frères 9 
Paris,  1800,  I  vol.  in»  12^  Idem, 
traduit  en  allemand  par  M.  Fr. 
iiktich^  12^  Contes  du  vieil  Ermite 
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de  la  vallée  de  Vauxbuin ,  PAfis , 
1821,3  y.  in-i2.Tom.  I:  les  Si,  les 
Mais,ouleSoulierdePaul-Émtle; 
Bakhtiar  ou  les  Méprises  Je  l'a^ 
mour-propre  et  du  cœur;  Micola» 
Flamel,ouleLongévite;lesErreurs 
de  Florine,  ou  Conversation  entre 
une  raisonneuse  et    un   homme 
»iuiple  ;  Timon  et  AzoUne,  ou  En- 
tretien d'un  misanthuppe  avec  u- 
ne  danseuse  de  l'Ofiéra.'Jl^m.  It  : 
le  Docteur  de  Sorbonne    et  son 
bon  Génie;  Alfrud'de  Valomir^  ou 
le  Métaphysicien  corrigé  ;  Mémoi- 
res secrets  d'un  prêtre  de  Cérès  ; 
Je  Frère  et  la  Steur,  aneudotc  Au 
temps  delà  minorité  de  Louis  XV, 
Tom.  IH  :  Amours,  Jeunesse  et 
Vanité ,  ou  le  Plaistr  n'est  que  le 
pis|*aller  du  bonheur  ;  £ugèâe  et 
d'Ëricourtt  ou  Illusioiis  sans  plat- 
sir;  le  Visir  Albakiin  et  fton  Moi- 
neau ,  conte  oriental  ;  Versetiil  et 
André ,  ou  €e  sont  les  sots  qui 
disent  les  sottises,  et  ce  sont  les 
gens  d^esprit  qui  ^es  font,  histoire 
véritable  ;  le  Souvenir  de  m.ide- 
moiselle  Henriette  d'Angleterre  « 
ou  Mon  3i    Décembre.  La  plu- 
part de  ces  oaiMes  ont  été  traduits 
en  allemand  par  M.-  Fréd;  GteicK  « 
et  publiée  dans  divers  journaïux , 
le  Freymuthige,  le  Zuschiiuer,  \i^ 
Gellemcbafter.  1 5'  Lettres  de  Soê^ 
théue  À  Sophie  n  imprimerie  de  P. 
Didot,  atné,  1821,  1  vol.  in- 18; 
les  mêmes,  traduites  en  Italien  par 
M"*  Gecilia  Lesuna  Folliero  (seu» 
presse);  14*  Archéologie  françaiee^ 
ou  Vocabulaire  de 'mots  anciens 
tombés  en  désuétude,  propres  à 
être  restitués  au  langage  moderne, 
etqui  pour  la  plupart  se  retrouvant 
dans  les  langue»  italienne  9  espa- 
gnole ,  anglaise  ,  etc.  ,  accompa- 
gné d'eiemples  tirés  des  écrivains 
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françdw  de»  XUS  AI11%  XIV% 
XV'^ct  XVt*"  siècltis»  manuscrits^ 
ou  imprimés  )  ainsi,  que  des  prin- 
cipaux classiques  étrangers  9  iih* 
primerie  de  mSi.  Firniin  Didoti 
père  et  fils ,  2  toI.  in-^°  (le  tome 
a  et  clgi^nier  est  sous  presse  )  ; 
1 5"*  Jocko  ,  épisode  détaché  de» 
Lettres  inédites  sur  Tinstinct  des 
animaux 9  i8a4»  ^  ^^^*  in-ia; 
idem  9  a*  édit.  »  1  vol.  Jn  -  18; 
16**  La  Religieuse  de  Ntmes ,  a* 
édit*,  1  vol.  in-18  (sous  préside). 
1 7*  Lettres  sur  divers  sujets  de  mo-r 
raie  y  daus  lesqfuelles  on  trouve 
plusieurs  anecdotes  inédites  sur 
Voltaire*  J«  J.  Rousseau ,  d*Aleiii- 
bert,  Pebmeja,  suivies  d^une  Dis* 
sertaljoneu  forme  de  lettres  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Galilée,  d6 
divers  dialogues  9  et  d'un  recueil 
de  inaAÎmes  et  pensée^»  a  ^o\.  in-* 
la  (sous  presse)^ 

POUILLY  (le  baron  de),  maré- 
chal -de-camp,  et  député  aux  états* 
généraux,  était  issu  d'une  famille 
noble  de  la  ci-devant  province  de 
Lorraine.  Il  suivit  la  carrière  des 
arn>«s,  et  parvint  assez  rapidement 
aux  premiers  grades.  £n  1 789 ,  la 
noblesse  du  bailliage  de  Verdun  le 
nomma  député  aux  états-géhé-* 
raux ,  oO  il  ne  se  fit  point  remar- 
quer, quoique  Ibrtement  opposé 
aux  réformes  qu'elle  préparait.  On 
prétend  qu'il  eut  même  k  ce  sujet 
quelques  altercations  avec  un  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes , 
dont  le  résultat  aurait  été  un  duel , 
que  Ton  parvint  cependant  à  em- 
pêcher. Dès  le  mois  d'octobre  de 
cette  anuée ,  il  donna  sa  démis- 
sion, et  fut  remplacé  à  l'assemblée 
constituante  par  M«  Loi^on,  Le  ba- 
ron dePouilly  fut  un  des  premiers 
gentilshommes  français  qui  sarti* 


rent  du  royaume  ;  il  se  retira  en 
Allemagne,  et  y  mourut  en  1795. 

POULAIN  (N.)9  capitaine  de 
vaisseau,  était,  en  17799  maître* 
de  manœuvre  à  bord  ûelsLCyhèle, 
Pendant  la  campagne  de  Tlnde, 
un  matelot  de  la  Cybèle^  occupé 
à  réparer  une  manœuvre,  coupée 
par  le  feu  de  l'ennemi,  eut  le  bras 
emporté  et  tomba  dans  la  >  mer; 
Poulain  s'y  précipite  après  lui  et 
le  ramène  à  bord.  Au  combat  de 
Trafalgar,  il  était  capitaine  de 
vaisseau  et  commandait  U  Héros, 
de  74  canons,  qui  avait  à  son  bord 
le. pavillon  de  Tamiral  Aosily.  Le 
capitaine  Poulain  se  distingua 
dans  cette  sanglante  affaire  par 
son  courage  et'  son  intelligence^ 
et  y  fut  un  des  moins  maltraités. 
£n  idi5,  il  éiajt.  encore  au  ser- 
vice ;  muii»  depuis  il  a  pris  ou  reçu 
sa  retraite. 

POULAIN  DE  BEAUGHÊNE, 
était  lieutenant-général  de  la  gran- 
de-louveterie  de  France,  au  com- 
menoenumt  de  la  révolution,  dont 
il  adopta  les  principes.  Nommé  dé^ 
puté  àK.\  lierS'état  par  le  bailliage  de 
Caen  ^^t^  états-gérïéraujt  en  1 789, 
il  votA  eonstanunent  avec  le  côté 
g$uebe«  Dans  la  discussion  sur  la 
Suppression  des  droits  féodaux ,  il 
montage  la  tribune,  et  demanda 
aussi  la  supprossioi)  des  pigeons, 
des  lapine  et  dqs  moines ,  «  parce 
»que  les  uns,  dit-il,  mangent  le 
»blé  en  grains ,  les  autres  en  ber- 
•  be,  et  les  derniers  en  gerbe  » 
Api^s  la  session  de  l'assemblée 
constituante,  iM.  Poulain  de  Beau- 
chêne  à  cessé  de  prendre  part  aux 
ai&ires  publiques. 

POULAIN  DE  BOUTAN- 
COURT  (CéLBstiw),  était  maî- 
tre de  forges  avant  la  révolution. 
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Choisî ,  en  i^Sc)^  par  le  tiers-étut 
du  bailliage  de  Vitrj-le-Françaif^y 
pour  le  représenter  aux  étaU-'gé- 
'néraux,  il  vota  dans  cette  assem- 
blée avec  la  majorité,  et.  fut 
nommé)  dans  le  mois  de  septem- 
bre 179a»  par  le  département  de 
>  la  Marne^  député  à  la  convention 
nationale.  Dans  le  procès  du  roi , 
îl  se  prononça  pour  la  réclusion 
pendant  la  guerre  et  le  bannisse* 
ment  à  In  paix.  Après  la  session 
conventionnelle,  il  passa  au  con-« 
seil  des  cinq-cents,  où  il  resta  jus- 
qu'à  la  révolution  du  18  brumaire 
an  8,  et  fit  aussitôt  partie  du  corps- 
législatif.  Il  mourut  à  Seddrmc, 
en  octobre  1812. 

POULAIN  DëCORBION,  mai- 
re  de  Saint-Ëvriuux,  avant  la  ré-> 
Tolution,  fut  nommé,  en  1789, 
député  aux  étals-généraux  par  le 
tiers- état  dé  la  sénéchaussée  de 
cette  ville.  Attaché  au  parti  de  la 
révolution ,  il  siés:ea  au  côté  gau- 
che, et  fut  ensuite  employé  par 
le  directoire  -  exécutif  en  qualité 
de  commisaire.  Poulain  deCorbio 
fut  assassiné,  dans  rexercice  de 
ses  fonctions,  par  une  bande  tle 
chouanSj  en  novembre  1799* 

POULARD  (  Thomis  -  JvsTB  ) , 
ancien  évêque  constitutionnel,  né 
à  Dieppe  le  i*'  septembre  1754, 
entra  au  séminaire  des  Trente- 
Trois,  à  Paris,  après  avoir  achevé 
ses  étude^.  L'abbé  PouLird  ne  tar- 
da pas  à  se  faire  connaître  comme 
prédicateur;  il  obtint  des  béné- 
fices et  une  cure  principale  dans 
le  diocèse  de  Lisieux*;  mais  il  n'en 
resta'pns  moins  à  Paris,  où  il  con- 
tinua, jusqu'en  1789,  à  se  livrer 
aux  exercices  de  la  prédication. 
Nommé  vicaire  épiscopal  de  Seez, 
après  avoirprêté  serment  à  la  cons« 
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titution  ciiile^du  clergé,  il  obtfni 
eilsuite  l'évêché  constitutionnel 
du  départemt'ut  de  Saône-et-Loi- 
re,  et  fut-  sacré  \  Lyon,  dans  le 
mois  de  juin  1800.  M.  Poulard 
perdit  son  siège  par  suite  du  con- 
cordat de  1802,  et  se  relifa  à  Pa* 
rin,  où  il  composa  différens  écrits 
relatifs  à  la  révolution.  Il  est  au- 
teur des  Ephémérideê  religieases^ 
pour  servir  à  Thistoire  ecclésiasti- 
que de  la  fin  du  18*  siècle  et  du 
commencement  du  19*,  et  il  passe 
poor  avoir  composé  un  ouvrage 
sur  VElul  actuel  de  la  religion  en 
France,  dont  le  but  était  d'opérer 
une  réunion  désirée  par  tous  les 
vrais  amis  de  la  religion. 

POUL£  (Cbbtsostôiib),  neveu 
du  fameux  prédicateur  de  ce  nom, 
naquit  à  Draguignan,  embrassa 
Fétat  ecclésiastique,  et  devint  moi- 
ne de  l'ordre  des  Augustins.  La  ré- 
volution l'ayant  forcé  de  quitter 
son  couveot,  la  haine  qu'il  ressen- 
tit se  signala  par  un  crime  dont  son 
compatriote  l'abbé  Stcyes  fut  la 
victime.  Le  1 2  juin  17979  il  se  pré» 
sente  clies  lui  pour  en  obtenir  des 
secours,  et  sur  smi  refus,  il  l»i 
tira^  ù  bout  portant,  dans  la  poi- 
trine, un  coup  de  pistolet  que 
Sieyes  parvint  4 détourner  un  peu« 
Le  pistolet  était  chargé  de  deux 
balles  mâchées,,  dont  l'une  lui 
fracassa  le  poignet,  et  l'autre  Ini 
effleura  la  poitrine.  Après  avoir 
commis  ce  crime,  l'assassin  s'é- 
lança à  la  fenêtre  devant  laquelle 
la  foule  s'était  déjà  rassemblée,  et 
se  mit  à  crier  :  •  qu'il  avait  coru- 
nmencé  sur  un  des  plus  fort»  4 
«et  qu'il  fallait  suivre  son  exem- 
nple  sur  tous  les  autres.  «Ces  faits 
justifient  mal  ce  que  disent  cer- 
tains   biographes   indulgens*   En 
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n>ndant  compte  de  Ce  lâche  a»sas- 
Mnat,  selon  eux  :«  L'abbéT Poule 
»:>e  présente  'cheK  $ieje9  pour 
»en  t)blenir  un  léger  secours,  et 
»  n'ayant  o'btenu  qu'un  relu»  très- 
•  dur^  il  fut  poussé  par  le  déefes- 
>»potr  à  lui  tirer  un  coup  de  pis- 
ntolet.  •  Poule  avait  repoussé  d'a- 
vance celte  idée  d'un  désespoir 
^ubitetnent  provoqué  par  un  reAis. 
Après  son  arrestation,  il  raconta 
avec  le  plus  grand  sang-froid  les 
détails  de  son  crime,  en  ajoutant 
qu*il  eût  désiré  frapper  de  mort 
toute  la  représentation  nationale. 
L'abbé  Poule  s'était  déj^  jugé.  Le 
tribunal  le  condamna  à  six  heu- 
res d'exposition  et  à  vingt  ans  de 
galère,  durant  lesquels  il  mourut. 

POULE  (N.  ),  autre  neveu  du 
prédicateur  du  même  nom ,  était 
prévit  du  chapitre  d'Orange  en 
1 789.  Il  fut  nommé  par  le  clergé 
de  la  principauté  de  cette  ytlle  dé- 
puté éuppiéant  aux  états -gêné» 
raux,  où ,  peu  de  temps  appès ,  il 
siégea,  en  remplacement  de  Té- 
vêque  d'Orange ,  démissionnaire. 
L'abbé  Poule  ne  se  fit  pas  remar- 
quer ;  mais  il  signa  les  pvotesta^ 
tions  des  13  et  i5  septembre  con- 
tre les  actes  de  l'assemblée ,  et  é- 
migra  le  3o  du  même  mois.  Après 
un  long  séjour  en  Italie ,  il  reotra 
en  France,  en  1802^  et  se  retira 
ensuite  à  Avignon,  sa  rllle  natale. 

POULLAINDE-GR  AN  DPREY 
(J0SEPB-C1.611EHT),  ex-législateur, 
est  né  à  ligné  ville,  près  de  Mire- 
'court  (Vosges)^  le  35  décembre 
1 744-  ^^^  jeune  âge  offre  déjà  des 
parlicuiarités  intéressantes.  Pour 
donnera  sa  complexion  délicate  le 
tempA  ,d6  se  fortifier,  ses  parens, 
malgré  ses  heure userdisposi  tions, 
eurent  le  bon  esprit  de  lui  faire 


FOU 


37 


commencer  ses  études  assez  tard* 
Il  avait  neuf  ans  quand  tout  à  la 
fois  il  apprit  ê  lir»,  à  écrire,  ef  re- 
çut les  premières  leçons  de  latin  : 
dix-huit  moi^  après  il  fut  en  état 
d'entrer  en  troisième.  Il  fit  sa  rlié- 
toriquechez  lui,  sous  un  secrétai- 
re de  Voltaire,  et  sa  philosophie  è 
l'université  de  Pont-&-MouMSon , 
dirigée  par  les  jésuites ,  où ,  pour 
terminer  ses  classes,  ces  pères  lui 
donnèrent  à  soutenir  seiil  et  il 
soutint  avec  éclat  une  thèse  solen- 
nelle, nommée  tiièse  de  prince  :  il 
y  avait  appris  la  physique  ^us  le 
père  Bnrlet,  savant  professeur, 'qui 
dans  ce  cours  morne  substitua  le 
premier,  en  Lorraine,  au  cartésia- 
nisme le  système  astronomique  de 
Newton^  11  de^it  suivre  la  carriè- 
re des  eaux  et  forêts ,  dont  son  pè- 
re- était  maître  particiflier;  mais 
il  ne  lui  a  pas  succédé,  parce  qu'il 
n'avait  que  17  ans  quand  il  le  per-- 
dit  :  il  avait  reçu  de  trè»-bonne 
heure  d'excellentes  leçons  prati- 
ques dans  cette  partie.  Alors  M. 
Poullain-de-Grandprey  se  desliba- 
au  barreau,  et  fit  son  droit  à  l'u- 
niversité de  Pont-à-Mouêson.  De 
l'ôgé  de  18  ans  à  a5,  il  exerça  la 
profession  d'avocat  à  Mirecourt.  Il 
fut  pourvu,  en  1770,  de  l'office 
de  conseiller  du  roi,  assesseur  ci- 
vil et  criminel  au  bailliage  royal 
de  la  même  ville.  Un  an  après,  il 
quitta  ces  fonctions  .pour  prendre 
celles  de  prévôt  de  Buigné ville, 
qu'il  exerçait  lorsque  la  révolution 
éclata  :  il  en  embrassa  la  cause  a- 
vec  le  zèle  d'un  patriote  sincère- 
ment dévoué  au  bien  public,  et  en 
adopta. les  principea  en  homme 
éclairé  et  convaincu.  Il  fut  un  des 
s8  députés  des  neuf  bailliages  des 
Vosges  qui,  réunis  à  Mirecourt , 
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se  rédtiUirciit  à  quatre^  qui  furent 
envoyé»  aux  étata*géiiéraijft  :  il  a- 
vaîr  été  chargé  de  rédiger  les  ca- 
hiers de  dD^éance  du  bailliage  de 
Neufohâteau,  Les  députés  de  la 
fx>rraifie,  assemblés  à  Nanci,  sur 
rinvîtation  de  M.  de  Boufllers*  le 
choisirent  de  même  pour  la  rédac* 
tlon  des  detnandes  du  tiers  -  état 
de*  toute  la  province.  Il  fut  aussi 
rédacteur  des  procès-verbaux  de 
fa  fédération  des  Vosges  ^  qui  eut 
lieu  le  g  mars  1790  à  EpinaU  et 
de  celle  de  la  garde  nationale  de 
tortte'la  Lorraint*,  réunie  à  Nanci 
le  6  avril  suivant  :  il  y  assistait  en 
qualité  de  commandant  des  gar- 
des nationales  de  Bulgnéviîle  et  de 
tous  les  environs.  La  même  an* 
iiéCf  les  électeurs,  déterminés  sans 
doute  par  les  actes  phi lan tropi- 
ques qui  avaient  fait  connaître  M. 
Poullain-dt;-Grandprey  à  Buigné- 
•ville,  le  tirèrent  de  ce  bourg  recu- 
lé à  I  extrémité  du  déparlement 
sûr'le!«  confins  de  la  Haute-Mar- 
ne, en  rappelant  aux  fonctions  de 
procareur-général-syncnc,  malgré 
les  obstacles  que  devait  apporter 
à  cette  4iomination  sa  qualité  de 
propriétaire  de  deux  hautes-justi- 
ces et  d'un  fief  dont  il  porte  le 
nom  :  on  se  souvenait  des  différen- 
tes missions  gratuites  qu*il  avait 
remplies  par  ordre  de  l'intendant, 
notamment  pour  la  reconstruc- 
tion du  village  de  Mandre.4-sur-» 
Vair,  qu'an  incendie  avait  entiè-* 
rement  détruit  en  1781 ,  et  de  son 
zèle'à  défendre  Tinnocence  oppri- 
mée ou  compromise  *  on  peut  ci- 
ter entre  autres  un  malheureux 
quUl  fit  acquitter  au  parlerjient  de 
Nanci  en  1779,  et  qui  avait  été 
condamné,  i\  Neufchâteau,  à  la 
qUfMlion    préparatoire,    précisé- 
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ment  un  au  avant  son  ai^iiion 
prononcée  le  a4  ttoût  lySo.  En 
1791,*  Al  Poullaiu-de-£randprey 
présida  rassemblée  électorale,  qui 
voulait  le  chpi^r  pour  député  à  lu 
législature  :  mention  fut  faite  au 
procès* verbal ,  imprimé*  de  sou 
refus  comme  d'un  acte  de  dévoue- 
ment aux  intérêts  4e  son  départe- 
ment, resté  par  ses  êolns  étranger 
aux  excès  qui  ont  signalé  aliletir^ 
la  première  époque  de  la  révolu- 
tion. Eu  effet*  après  l'affaire  de 
Nanci,  il  étouffa  dans  sa  naissance 
une  insurrection  prête  à  éclater 
dans  le  régiment  dUngoulême, 
en  garnison  &  Épinal,  à  roccasl«n> 
du  compte  des  masses  ;  il  fit  res- 
pecter les  propriété;! ,  même  féo  • 
dales;  opéra  paisiblement  la  clô- 
ture du  chapitre  de  Remiremoot , 
clôture  qui  donnait  lieu  de  crain- 
dre une  émeute  parmi  les  ouvrient 
et  le  peuple;  maintint  la  tranquil- 
lité; administra,  en  un  mot,  avec 
une  Certneté  tempérée  de  douceur. 
Les  prêtres- insermentés,  traités  a- 
vec  ménagement  dans  Texécutlon 
des  lois  qui  les  frappaient,  lui  eo 
ont  témoigné  leur  gratitude ^  en* 
tre  autres  le  fameuxabbé  Georgel* 
etc.  Il  leva,  pour  la  dele ose  de  la 
patrie  contre  l'étrangep,  et  orgaai* 
sa  treize  bataillons  de  volontaires^ 
ayant  aucune  réquisition,  et  p^r 
la  confiance  qu'avaient  en  lui  les 
citoyens  des  Yosge»  :  snr  son  invi- 
tation, les  employés  partirent. pour 
l'armée,  en  conservant ieurs  pla- 
ces. On  peut  juger  de  ses  d-isposi- 
tions  en  fiivcor  de  la  monarchie 
constitutionnelle,  même  après-  le 
10  août  179^9  par  cette  phrase  qui 
se  trouve  dans  ses  réquisitions  im* 
primées ,  prises  sur  le  décret  de 
suHpen'5ion  du  roi  :  «Depuis  long- 
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1^  temps  .le  pouvoir  exccntif  et  ses 
»  ascens  étaient  soupçonnés  ;  nions 
»  n*iivons  pas  accrédité  ce  soupçon 
»  par  des  déclamations  vaines  ^  el 
»  nous  avons  évité  de  Jeter  dans  Ibs 
»  esprits  des  inquiétudes  préinatu- 

oi'ées Si  nou:»  avons  porté  au 

»  représentant  héréditaire  le  lan- 
»  gage  qui  convient  it  des  hommes 
>t libres*  nous  n*HVOns  pas  perdu 
i»de  vue  le  serment  que  nous  avons 
»  fait  tant  de  fois  de  maintenir  la 
>i  constitution.  »  Quelques  jours  a- 
près,  sur  la  fin  d^aoOl  >i  79^*  il  sau** 
va  la  vie  à  Desaix^  dont  le  nom  est 
devenu  depuis  si  célèbre.  Desaix» 
alors  aîde-de  camp  du  générai. Vic- 
tor firuglie,  chargé'de  lettres  d'of* 
aciers  supérieurs  de  l'armée  du 
Khtn,  pour  son  général,  qui  se 
troiiviiit  k  Bo4irbonne*leS'Bainsv 
avait  voulu,  pour  abréger  la  roi>t 
te,  éviter  un  poste  de  garde  natio- 
nale à  l'entrée  du  gros  village  de 
Xertigni.  Cette  précaution  inspi- 
ra de  la  méfiance,  et  Desaix,  bien- 
tôt arrêté,  fut  conduite  Épinal, 
suivi  d'une  partie  de  la  population 
de  Xertigni,  à  laquelle  se  joignit 
ensuite  celle  d'Épinal.  M.  PouU 
iaio-d^Grandprey  fit  interrompre 
la  publicité  de  ta  séance  du  con* 
seil-gépëral  du  département,  et, 
pour  soustraire  Desaix  aux  suites 
de  refierveecence  populaire,  il  fit 
adopter  la  mesure  de  faire  con- 
duire l'aide-de-camp  en  prison, 
d'où  sa  sortie  clandestine  fut  favo- 
risée dans  la  auit  du  lendemain  : 
le  secret  des  lettres  dont  Desaix 
était  porteur  fut  respecté.  Au  mou- 
illent du  choix  des  députés  A. la 
convention  nationale,  l'approché 
des  Prussiens  avait  déterminé  les 
électeurs  de  la  Meuse,  réunis  à 
(jondrecourt,  à  transférer  leurs  as* 


POU  5(| 

seinbléesâ  ChTiltin  s.  Sur  la  nouvel- 
le de  cette  délibérâtiort,  M.  Poul- 
laiA-de-Grandprey  fit  prendre  aiix 
électeurs  vosglens,  qu^il  présidai t« 
la  résolution  de  ne  pas  se  séparer 
avant  d'avoir  élu  leurs  députés, 
quels  que  fussent  les  évéoeoiens* 
Il  fît  improuver  ù  la  mêlne  assem-* 
blée  la  circulaire  contenant  lu  re- 
lation des  journées  des  a  et  5  sep" 
tetnbre,  adressée  auxdèpartemt^ns 
par  la  commune  de  Paris,  et  en 
prit  occasion  de  recommander  aux 
électeurs  de  s'attacher  h  câliner 
les  esprits  et  de  prémunir  les  ci- 
toyens contre  l'ardeur  des  ven- 
geances, etc.  Ces  détails' sont  con- 
signés au  procès-verbal  de  l'afc- 
semblée.  Quoiqu'il  eût  bien  ma- 
nifesté le  désir  de  tester  attaché 
ao  poste  où  \\  avait  su  se  rendre 
si  utile,  les  électeurs,'  insistant  sur 
les  danj^ifers  de  la  patrie  (rennen)i 
était  à  Verdun),  lui  firent  accep- 
ter, malgré  son  refus  ^to  mandat 
de  député.  Pendant  la  sessioti  con* 
ventionnelle,  il  se  montra  cons*' 
tamment  fidèle  A  la  modération  de 
ses.primipes.  Il  y  avait  apporté 
le  désir  de  maintenir  la  constitu- 
tion de  1791  ;  mais  il  reconnut  k 
son  arrivée  que  telle  n'était  pas  la 
disposition  dés  esprits.  Chacun 
parlait  de  la  république,  et  elle  fut 
proclamée  sans  discussion  à  la  pre- 
mière ^séance.  M.  Poullain-de- 
Grandprey  témoigna,  dans  diffé- 
rentes réunions,  l'espolr^de  la  voir 
constituer  fédérativc  à  Tinstar  de 
la  Suisse,  de  la  Hollande,  et  sur* 
tout  sur  le  plan  de»  Etats*- Unis  ? 
on  l'averlil  à  temps  du  dangt-r  qu'il 
y  avait  à  émettre  une  semblable 
opinion,  tant  la  commune  de  Pa« 
ris  avait  déjà  gagné  de  cette  in* 
fluenre  fur>esle  à  laquelle  sont  dus 
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tous  les  excès  de  ta  rérolution. 
Dès  les  premiers  jours  d^octubre 
179a,  il  fut  nummé  membre  de  la 
commission  des  249  tous  pris  par- 
mi  les  couveiitinnaels  qui   n*.i« 
valent  été  ni  de  rassemblée  cons- 
tltuoute  ni  de  l'assemblée  législa- 
tWe,  purcex|a'elle  était  créée  pour 
l'aire  le  dépouillement  des  papiers 
(lui  compromettaient  les  membres 
de  ces  doux  assemblées.  Cette  com- 
mission dut  donner  deux  membres 
désignés  par  lu  foie  du  sort  ù  c(*U 
le  churgéede  communiquer  à  Louis 
XVI  lt:s  papiers  que  Ton  préten- 
dait être  à  la  obarge  de  ce  monar- 
que, et  qui  devaient  par  consé- 
qtient  lui  procurer  les  m<»yens  de 
prop'iser  sa  défense.  M.  Poullain- 
de-Grandprey,   un  de  ces  deux 
membreS)  chargés  de  porter  la  pa- 
role 9  montra  tant  d*égards  pour 
Tillustre  accusé,  en   remplissant 
ces  pénibles  fonctions,  il  fut  si  me- 
suré dans  le  compte  qu'il  en  ren- 
dit, que  Drouel  et  Legrudre»  con- 
nus par  leur  ucbaniement  contre 
le  prince^  tirent  décréter  ù  cette 
occasion  qu'aucune  communica- 
tion ne  lui  serait  plus  faite  à  Tavo- 
nlr.  La  commune  de  Paris  motivu 
sur  ces  ménagemetis  une  plainte 
contre  M.  Foullnin-de-Grandprey, 
laquelle  néanmoins  n'eut  pas  de 
suite.  Il  a  fait  plusieurs  rapports 
au  nom  de  la  commission  des  249 
dont  il  était  secrétaire.  Voici  com- 
me il  se  prononça  dans  le  procès 
du  roi.  On  sait  que  trois  questions 
furent  pO!«ées  par  la  convention 
nationale  :  la  première  tendait  à 
décider  par  qui  le  rot  devait  ôtre 
jugé  ;  la  seconde,  ù  savoir  si  le  ju- 
gement serait  soumis  À  la  ratifica- 
tion du  peuple,  et  la  troisième  à 
déterminer  la  peint.*  qui  serait  in« 
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fligée  à  Louis  (lu  culpabilité  avait 
été  afllrmatlvement  prononcée  à 
l'unanimité  deceuxqui  prirent  part 
à  la  délibération;  mais  quelques- 
uns,  au  nombre  de  neuf,    s*en 
abstinrent).  Sur  la  première,  M. 
Poullain-de-'Grandprey  deman- 
dait que  le  jugement  n'appartint 
pas  û  la  convention  nationale.  «Lh 
ttcumulution  des  fonctions  de  jii- 
»rcs  d'accusation,  de  jurés  de  ju- 
vgement  et  de  juges,  dit-il,  est  u- 
•  ne  monstruosité  révoltante.»  £t 
dans  la  même  opinion ,  il  propo- 
sait l'abolition  de  la  peine  de  mort. 
Sur  le  seconde ,  obligé  contre  son 
gré  de  concourir  au  jugement ,  ii 
vota  la  ratifloatinn  du  pi*uple.  Sur 
k  question  pénale,  il  adopta  une 
opinion  concertée  avec  les  dépu- 
tés girondins  les  plus  modérés, 
dans  l'intention  non-seulement  de 
sauver  la  vie  à  Louis  XVI,   mais 
encore  de  le  soustraire  aux  poi- 
gnards dont  ce  prince  était  mena- 
cé, en  cas  d'absolution.    «Il  est 
«certain  qu'on  avait  fait  des  prépa- 
«ralifs    pour  égorger  la    famille 
«royale,  une  partie  des  députés, 
«plusieurs  milliers  de  proscrits, 
«dans  le  cas  01^  le  roi  n'eût  |yis  été 
»  condamné.  »  [RèflexionêpoîUiqae^^ 
de   M.    d$  Chateaubriand,    ptig. 
a3.)  Il  vota  donc,  comme  législa- 
teur, pour  la  mort,  avec  la  réser- 
Te  expresse  et  inséparable  de  son 
vote,  de  surseoin\  l'exécution  jus- 
qu'à CD  que  la  constitution  fût  ac- 
ceptée par  le  peuple.  Cette  réser- 
ve du  sursis,  émise  par  4^  mem- 
bre, ne  fut  pas  aussi  influente  quo 
ces  députés  l'avaient  espéré  :  ils 
furent  etl  trop  petit  nombre.  Vinjict- 
six  autres  donnèrent  une  direction 
différente  ù  cette  mesure ,  en  dé- 
clarant, d'après  rexplicalioo  don- 
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née  par  Mailbe,  qu'elle  était  îndé-' 
pendante  '  db  leurs  votes  ;  aussi 
eeux-ci  fiirent>ils  comptés  pour  la 
condamnation  à  mort.  Mais  le.<(  4^ 
n^accordaient,  à  proprenffent  par- 
ler, que  Tapparence  ri*UQ  arrêt  ca« 
pîtal,  puisque  la  condition  essen- 
tielle, formelle,  en  était  de  laisser 
vivre  Taug^uste  accusé  :  ces  votes 
ainsi  restreints,  assimilés  aux  opi- 
nions pour  le  bannissement  ou  la 
réclusion,  classèrent  avec  raison 
leurs autenrsdans laminoriié,  com- 
posée de  334  opposans  k  la  peine  de 
mort^  qui  fut  prononcée  par  une 
majorité  de  38^.  Celui  de  M.  Poui- 
latn-de-Grandprej,  s'il  eût  préva- 
lu, aurait  eu  l'avantage  de  mettre 
le  roi  sous  la  protection  spéciale 
des  assemblées  primaires.  «Je  dois 

•  faire  en  sorte,  dit-il,  que  si  dans 
a  rémiiîsîon  de  mon  vœu,  j'ai  com- 
«raîs  une  erreur,  elle  ne  soit  pas 

•  irréparable.»  Observation  qu'il 
reproduisit  encore  dans  son  opi- 
nion en  faveur  du  sursis  mis  en 
délibération  immédiatement  après 
le  prononcé  de  l'arrêt.  Plusieurs 
de  ses  concitoyens,  entre  autres 
M.  Fallatieu,^ ex-député,  furent 
témoins  de  la  profonde  douleur 
qae  lui  causa  la  déplorable  jour- 
née du  31  janvier.  Le  1 3  et  le  i4 
avril  1793,  U  vota  pour  le  décret 
d'accusation  contre  Marat,  qui 
troublait  l'ordre,  à  raison  de  ses 
écrits  et  de  ses  propos  incendiai- 
res. Depuis  l'ouverture  de  la  con- 
vention, il  faisait  p'trtie  du  comi- 
té des  domaines,  où  il  assistait 
assiduement  :  de  là  ses  divers  rap- 
ports sur  la  législation  domaniale 
et  jtnr  les  forêts,  dont  il  combattit 
TaliénatioD  avec  énergie  et  persé- 
vérance; mais  en  juin  1793,  Le- 
^endre  demanda  l'arrestation  de 
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tous  ceux  q^i  avdent  voté  l'appel 
au  peuple  j u sq  11 'ÂTar rivée  de  leurs 
suppléans,  opinion  qu'il  dévelop- 
pa en  dédamanlH^oiitre  les  appe- 
lans,  et  qui  fut  appuyée  par  Cai- 
grielot  :.on  se  contenta  d'expulser 
les  appelans  des  comités;  ainsi  M. 
PouIlain-de-Grandprey  fut  exclii 
de  celui  des  domaines,  qu'il  prési- 
dait alors.  Cependant  coifhfie  il  y 
avait  été  chargé  de  trois  rapports, 
ses  collègues  rengagèrent  à  les  ter- 
miner. Il  avait  préparé  celuf  re- 
latif à  l'affaire  de  l'abb&ve  de  Yad- 
gass,  en  concluant  contre  fes  accu- 
sés à  leur  faire  seulement  payer 
des  indemnités  égales  aux  pertes 
qu'ils  avaient  occasionnes  au  tré- 
sor public;  maison  voulut  chan- 
ger ces  conclusions,  pour  y  subs- 
tituer celles  de  les  traduire^u  tri- 
bunal révolutionnaire;  alors  il  re- 
fusa de  faire  le  rapport  «  en  disant 
qu'il  préférerait  d'y  être  traduit 
lui-même  plutôt  que  d'attacher 
son  nom  à  une  telle  infamie.  Quel- 
ques jours  après,  il  obtint  un  con- 
gé, qui  le  mit  à  l'abri  de  l'animo- 
sité  de  ceux  dont  il  avait  heurté 
l'opinion  d'une  manière  si  éner- 
gique :  il  ne  tarda  pas  à  s'applau- 
dir de  sa  résistance,  quand  il  ap- 
prit que  le  procureur-génétat  et 
tous  îes  membres  du  directoire  du 
département  de  la  MoselU  axaient 
injustement  péri.  Le  14  juin  if  de^ 
manda  que  les  conveotionnelsv  ne 
pussent  être  réélus  à  la  législature 
suivante  :  celte  proposition  fut 
violemment  repoussée  pur  la  ma- 
jorité. Cette  majorité  avait  décré- 
té- que  le  corps-législatif  pourrai^ 
établir  le  jury  civil;  M  Poullain- 
de-Grandprey  parvint  à  lui  faire 
rapporter  son  décret  dans  ta. séan- 
ce du  so  juin  :  depuis  il  ne  repa- 
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rut  plu!)  a  la  trib^oedt?  la  conven* 
tîon.  Il  av«U  fto  nommé  le  »5 
mai  »ecrétair«  de  cette  iissembJée 
80U8  rifjfluenœ  ilii  parti  modéré  ^ 
qui  fut  opprimé  le  5 1  par  la  Mon* 
tagne  :  s'il  échappa  au  sort  des 
proscrits  de  cette  journée  déplora* 
ble^  ce  fut  par  une  espèce  d^ubli, 
cau»é  d'un  côté  par  sa  présence  as* 
sidue'dti  comité  des  domaines,  ce 
qui  Tavait  empêché  de  prendre 
part  aux  discussions  politiques;  et 
de  r«utre,  par  le  délabrement  de 
!»a  santé 9  altérée  par  un  traçai l  ex* 
cessif,  ce  qui  Tobligea  de  séjour- 
ner, en  deux  reprise»,  plus  d*un 
an  à  la  campagne  pour  se  réki- 
blii*.  Avant  de  s'absenter ,  il  fut 
90Ufeat  en  butte  à  des  menaces 
et  à  des  dénonciationsi  tant  de  la 
par{  de  quet^ues"uns  de  ses  collè- 
gues les  plus  exaspérés,  que  de  la 
part  â'un  Vosgien  qui  avait  figuré 
dans  les  massacres  de  septembre; 
mais  ces'  menaces  restèrent  ^ans 
e£fet.  Le  i5  octobre,  un  mandat 
d'amener  fut  décerné  contre  lui 
par  le  comité  de  sûreté-géuérale, 
eumposé  de  montagnards.  L'exé- 
cution eut  lieu,  sami  ménagement, 
à  onse  heures  et  demie  du  soir 
par  la  gendarmerie.  Le  temps  où 
l'on  vivait,  le  moment  pris  pour 
Texpédition  d'un  ordre  si  mena- 
çant, l'ignorance  du  motif  qui  l'a- 
vaii  dicté,  tout  était  peu  rassu- 
rant pour  celui  qui  en  était  l'ob- 
jet :  il  ne  s'agissait  pourtant,  com- 
me M.  Poullain-de-Grandprey 
l'apprit  en  arrivant  au  comité,  que 
de  donner,  en  qualité  de  siecrétai- 
*re  de  lu  commission  des  34  9  des 
leuseignensenst  sur  les  papiers  dont 
cette  commission  s'était  occupée» 
«H  qui  étaient  relatifs  à  ur^e  oorres- 
|)Ofiddnce  de  la  reioe^  que  le  trjbu- 
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nat  révolutionnaire  jugeait  cette 
nuit,-  Il  fallait  quelque   courage 
pour  refuser  de  fAurnir  le^  reosci- 
gnemens  demandés;  M.  Poullaîn- 
de-Grariflprey  le  fit,  en  alléguant 
pour  prétexte  le  déplacement  de 
tous  les  Cartons  et  leur  entasse- 
ment dans  un  autre  loeal.  Il  avait 
aussi  été  appelé,  toujours  comme 
secrétaire  de  la  même  commission, 
pour  déposer  au   tribunal   révo- 
lutionnaire contrit  Barnave,  parce 
que  celui-ci  était  inscrit  sur  les  re- 
gistres de  SepteutI,  intendant  de 
la  liste  civile,  pour  avoir  reçu  du 
gouvernement     une    somme   de 
10,000    francs.  M.    Poullain^e- 
Grandprey  parvint,  en  employant 
la  ruse,  à  être  dispensé  de  cette  dé- 
position. Dix  mois  s'étaient  écou- 
lés depuis  la  chuie  de  Robespier- 
re, lorsque  M.  PoulInin-de-Graud- 
prey  fut  envoyé  en  mission  à  Lyon 
et  dans  les  départemens  voisins, 
pour  réprimer  les  «xcès  sanglans 
de  la  réaction,  cicatrii^er  les  plaies 
faites  sous  le  règne  de  la  terreur, 
et  rendre  le  repos  à  cette  ville 
trop  long-temps  agitée  y  il  eut  le 
bonheur  d'y  parv^ir  sans  occa- 
sioner  de  secousses  et  san^  recou- 
rir à  des  rigueurs,  qui  auraient  at- 
teint les  familles  les  plus  considé- 
rables, et  exas{iéré  les  esprit»  au 
lieu  de  les  calmer.  Dès  les  premiers 
momens  paisibles,  Lyon  vit  renaî- 
tre par  sts  soins  les  établissemwis 
détruits  par  la  tourmente  révolu- 
tionnaire ,  tels  que  l'école  vétéri- 
naire, la  bourse,  la  bibliothèque 
publique,  etc.  Cette  «ville  lui  dut 
aussi  la  création  du  jardin  botani* 
que  qui  subsiste  encore  aujotir- 
it'bui,  et  les  mesures  qu'il  adopta 
pour  préserver  de  dépérissement 
les  mouumens  des  sciences  etde» 


POO 

nrts.  Après  son  départ,  et  lorsqu'il 
eut  cessé  ses  fonctions 9  leè  admi- 
nistrateurs du  département  du 
Rhône,  nouvellement  installés,  en 
vertu  de  la  constitution  de  1-an  3, 
déposèrent,  dans  une  proclama- 
tion imprimée  le  i5  frimaire  an 
4«  les  témoignages  de  la  satisfac- 
tion publique  à  son  égard.  <•  Sa  mis- 
»{*ion9  disaient-Us,  commencée  au 
»  milieu  des  orages,  avait  été  aché- 
»  vée  par  la  sagesse»  Son  respect 
«pour  la  loi,  une  justice  imp«irtia- 
»  le  et  éclairée  dans  Tufiage  de  ses 
«pouvoirs,  lui  ont  valu  votre  esti- 
»  rae;  le  désir  de  vojr  réparer  les 
«malheurs  qui  ont  accablé  cette 
«commune,  son  zèle  è  activer  les 
•étublissenaens  publies,  sa  défé- 
»  renée  aux  demandes  de  vos  ma- 
•  gistrats  sur  les  subsistances,  mé- 
»ritent  votre  reconnaissance.»  II 
ne  faut  pas*oubIier  un  important 
épisode  de  celte  mission.  Le  dé- 
partement de  la  Haute-Loire  ve- 
nait de  voir  éclater  une  révolte 
fanatique;  M.  fouIiain-de-Grand- 
prey  sut  la  comprimer  i^ans  effu- 
sion de  sang;  il  se  mit  à  la  tf^te  de 
Texpédition,  composée  de  deux 
demi-brigades  d'infanterie  et  d*un 
escadron  du  B"  régiment  de  dra- 
gons* auxquels  il  donna  pour  com- 
mandant fadjudant^général  Du- 
bot,  alors  suspendu  par  Aubry 
voy.  ce  nom).  C'est  ainsi  qtie 
sans  rautorisatioD  du  comité  de 
salut-pubUc,  qui  confirma  cette 
mesure,  il  rendit,  en  le  réintér- 
gnint,  aux  armées  françaises,  un 
guerrier  qui  fut  surnommé  le  fioa- 
teaa  Bayard,  et  dont  on  a  donné 
le  nom  à  une  rue  de  Paris.  En  ar- 
rivant au  Puy,  M.  Poullain^de- 
Grandprey  fut  complimenté  par 
(nutes  les  autorités,  qui  vinrent  à 
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sa  rencontre  comme  le  libérateur 
de  la  contrée.  Près  d'u/i  mois  a- 
vant  réexpédition  de  laH.iutc-Loi- 
r^,  Pieirret,  au  nog;i  du  comité  de 
sûreté-^générale,  proposa  de  rem- 
placer la  mission  iht  Lyon,  à  la  tê- 
te de  laquelle  était  M.  Boulhiin-de- 
Grandprey,  par  V.  Peljet  (de  la 
Lozère).  Plusieurs  membres  s'éle- 
vèrent contre  cette  mesure,  et 
soutinrent  que  la  mission  ayai\t 
^auvé  le  Midi,  en  mettant  fin  aux 
assassinats,  il  était  de  l'intérêt  pu- 
blic de  la  maintenir;  Le  rappor- 
teur et  Ghéfiier,  au  nom  du  même 
comité,  convinrent  qu'elle  avait 
sauvé  le  Midi»  mais  que  le  délai 
de  trois  mois,  pendant  lesquels  el- 
le devait  exercer  ses  fonctions, 
étant  expiré,  le  comité  avait  peo- 
«é  que  les  membres  qui*ia  compo- 
saient deyaient  être  rei|ip1aaés.  Cet- 
te discussion  éleva  de  grands  dé- 
bats dans  l'assemblée,  qui ,  déter- 
minée par  la  considération  que  les 
pouvoirs  de  la  mission  s'étendant 
à  Tarmée  des  Alpes,  ejle  devait 
durer  six  mois*  On  passa  A  Tordue 
du  jour,  et  la  mission  fut  mainte- 
nue jusqu'au  monvïift  où  Féroux 
et  Despinassy,  qui  en  faisaient  par^ 
tie,  furent  rappelés  après  la  mise 
en  activité  de  la  constitution  de 
l'an  5,  et  M.  Poullain-de-Grand- 
prey  fut  continué  comme  commis- 
saire du  gouvernement.  V«)ici  en 
quels  termes  s'exprime  une  pro- 
clamation de  son  successeur,  affi- 
chée à  Lyon  le  3o  nivôse  an  4  • 
«A  l'époque  où  les  sections  de  pa>> 
»)ris  levèrent  l'étendard  de.  la  ré- 
0  volt/3  contre  la  convention  natio- 
»  nale ,  un  r^issemblemeht  de  bri-  # 
AgandU  armés  se  porta  sur  Issen- 
»geaux,  dans  l'intention  d'enlever 
»  les  32,000  fusils  dont  nous  avon^ 
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n  parlé;  mais  le  représentant  Ponl- 
olain-de-Graudprey,  rnfqrmé  de 

•  leurs  projets,  vole  à  la  tête  de 

•  nos  braves  frères  d'armes,  pppç-  ' 
»«ie  une  barrière  invinci()le  aux  dé- 
»  marches  des  rebelles.  C'dSt  ainsi 
»que  ce  i^épubiicain  courageux  a 

*  «couronné  uYie  mission  pénible 9 
»  où  il  a  déployé  un  grand  car-actè- 
»re  et  une  étonnante  activité. «> 
Jusqu'à  l'arrivée  de  Reverchon, 
il  passa  au  conseil  des  anciens, 
dont,  en  l'an  5,  il  fut  secrétaire  , 
puis  président;  on,  le  vil  souvent  à 
la  tribune  :  il  y  soutint  toutes  les 
.résolutions  repoussées  par  le  par- 
ti de  Cfichi^  et  s'opposa  constam- 
ment aux  vues  de  ce  parti,  dont 
il  croyait  que  l'intention  était  de 
renverser  fa  constitution., Il  n'en 
lut  pas  ^ moins  impartial  envers 
ses  membres,  comme  il  le  prouva 
le  5b  ventôse  an  5,  dernier  jour  de 
sa  présidence»  en  remettant  aux 
\oix  sur  leur  demande  l'appro- 
i>ation  non  douteuse  de  la  résolu- 
tion relative  au  serment  exigé  des 
électeurs,  laquelle  avait  été  com- 
battue par  eux  :  le  résultat  de  l'ap* 
pel  nominai,  justifia  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  dans  cette  séance 
orageuse.  Il  fit  peu  de  jours  après 
un  rapport  intéressant  sur  l'orga- 
nisation et  les  travaux  de  la  comp- 
tabilité nationale.  Ses  autres  rap- 
'  port^  ^t  opinions  les  plus  remar- 
quables concernent  le  complé- 
ment du  corps-législatif  en  l'an  4^ 
les  hospices  civils,  la  prohibi- 
tion des  marchandise^  anglaises  : 
dans  son  discours  sur  ce  dernier 
objet,  il  s'attacha  surtout  ù  prou- 
4,  Ver  que  la  mesure  ne  devait  point 
avoir  de  rétroaction,  et  il  vyta  çn 
faveur  de  la  résolution,  qui  fut 
approuvée  sur  le  rap^port  de  M. 
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Lecouleulx-Ganteleii,  depuis  pair 
de  France.  Il  défendit  aussi  la  ré- 
solution *  portant  établissement 
d'un  tachygraphei  pour  recueillir 
les  opinions  des  législateurs.  C'est 
à  tort  que  des  biographes  l'ont  taxé 
d'avoir  parlé  contre  les  chouans, 
les  émigrés,  les  royalistes,  les 
prêtres;  on  ne  trouve  rien  dans 
les  journaux  du  temps  qui  justifie 
cette  assertion.  Sorti  du  conseil 
des  anciens,  par  la  voie  du  sort, 
M.  Poullain  de-Grandpreyiut  réélu 
À  celui  des  cinq-cents.  Ici  comme 
aux  anciens,  il  se  montra  le  cons- 
tant adversaire  des  CUchiens.  Le 
cercle  constitutionnel  de  Mont- 
raorenci,  fondé  deux  mois  ayant 
le  18  fructidor,  avait  pour  but  d'é- 
clairer l'opinion  publique  sur  la 
constitution  de  l'an  5,  qui  garan- 
tissait au  moins  la  France  de  l'a- 
narchie, et  d'en  prévenir  le  reo- 
versèment;  il  finit  quelque  temps  , 
après  le  iSffuctidor.  M.  Poullaio- 
de-Grandprey  en  fit  partie,  lut  qui 
n'avait  été  d'aucuns  société  popu- 
laire. Ce  cercle,  dont  le  noyau  fut 
formé  de  plusieurs  honimes  de  let- 
tres réunis  par  le  directoire,  tels 
que  Garât,  Ginguené,  Lenoir-La- 
roche,  Riouffe,  Benjamin-Cons- 
tant, etc.,  et  de  trois  députés,  du 
nombre  desquels  était  Àl.  PQul- 
laio-de  Grandprey,  fut  fréquenté, 
dans  la  suite,  par  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  sage,  et  de  plus  éloi- 
gné de  l'exagération  dans  les  deux 
conseils,  et  parles  personnages  les 
plus  considérables  :  M.Talleyrand- 
Périgord  en  était  membre.  M. 
Poullain-de-Grandprey  prit  une 
part  active  ù  la  journée  du  18  fruc- 
tidor, qui  renversa  le  parti  de 
Clichi;  il  demanda  rétablisse- 
ment d'une  commission  de  cinq 
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membres,  pour  présenter  les  me- 
sare9  qui  pouvaient  assurer  le  9a- 
lut 'public  et  fa  conservation  de  la 
constitution  de  l'an  5  :  il  était  de 
cette  coramission  ainsi  que  Siejes 
mais  il  ne  fit  aucun  des  rapports 
dans  lesquels  des  mesures  trop  se- 
Tères  furent  proposées.  Le  1 8  ven- 
démiaire an  6,  rappoi'teur  d'une 
commission  chargée  de  revoir  tes 
lois  et  nrrôtés  ineonstitutionneis, 
if  proposa  et  fit  adopter  l'abroga- 
tion de  la  loi  du  12  thermidor  sur 
la  marche  des  troupes  dans  l'ii) lé- 
rieur.  Le  a  brumaire  suivant,  sur 
un  message  du  directoire,  et  au 
Dom  de  la  commission  dont  il  é- 
tait  membre,  il  fut  chargé  de  fai- 
re un  rapport  sur  un  projet  de  ré- 
solu tion,  qui  prononçait  des  dis- 
positions pénales  p^ur  assurer 
l'exécution  desjoisdesig  eta  1  fruc- 
tidor :  ces  lois,  comme  on  sait, 
condamnaient  à  la  déportation  di- 
vers individus.  Il  ne  se  serait  pas 
porté  à  proposer  les  mesures  de- 
mandées par  le  directoire,  s*il  n'a- 
vait été  assuré  que  son  message, 
simple  épouvantait,  n'avait  d'ati- 
tre  objet  que  d'empêcher  ceux  qui 
n'avaient  pas  subi  leur  déporta- 
tion de  se  montrer  hardiment 
dans  Paris,  et  d'affronter  en  quel- 
que sorte  le  pouvoir  exécutif.  On 
a  vu  La  Harpe  correspondre  ou- 
vertement de  Corbeil,  campagne 
où  il  s'était  retiré  ,  pour  l'im- 
pression de  soh  Cours  de  littératu- 
re (voyez  Là  Habpb,  pnge  827  du 
lo*  volume).  M.  Poulbin-de- 
Grandprey  rassura  plusieurs  d'en- 
tre eux.avec  lesquels  il  avait  eu  des 
communications,  en  leur  recom- 
mandant toutefois  de  mettre  de  la 
prudence  dans  leur  conduite  ,  et 
(ie  ne  pas  se  faire  voir  puhlique- 
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ment.  La  publication  du  rapport 
produisit  TefTet  qu'oii  sVn  propo- 
sait; 'À  n'y  fut  donné  Jiucune  sUite, 
et  la  discussion  n'eut  pas  lieu. 
Plus  d'un  an  aprè<,  Demoor,  dé- 
terminé par  des  troubles  que  les 
prêtres  déportéf  a  V4iiei)t  occasionés 
dans  son  département,  exhuma  ce 
rapport  oublié,  et  força  M.  Poul- 
lain>de-OV*andprej  de  le  soutenir 
à  la  tribvine,  où  Ronchon  rendit 
la  di:tcussion  si  scandaleuse.  Avant 
son  élection  à  la  présidence,  il  fit 
plusieurs  rapports  pour  favoriser 
l'action  du  gouvernement  et  lui 
donner  plus  de  force  :  de  lîi,  la  mp- 
dification  de  la  loi  du  25  pluviôse 
sur  la  gendarmerie,  la  nouvelle 
organisation  de  cette  troupe,  l'a- 
brogation de  la  loi  par  laquelle  les 
administrateurs  s'adjoignaient  des 
collègues,  et  l'adoption  de  la  me- 
sure qui  chargeiait  le  directoire  de 
les  remplacer,  etc.  M.  Poullaio- 
de-Grandprej  fit  suspendre  la  ven- 
te des  presbytères  pour  les  afiecter 
aux  écoles  primaires.  Il  fit  une 
motion  sur  les  co- propriétaires  des 
biens  indivis  avec  la  république  ; 
il  soutint  une  longue  discussion  sur 
la  durée  des  fonctions  de  prési- 
dens,  d'accusateurs  publics  et  des 
greffiers  des  tribunaux  criminels, 
et  réfuta  les  objections  contre  le 
projet  de  loi  qu'il  fit  adopter;  il 
proposa  l'usage  exclusif  du  nou- 
veau calendrier;  il  fit  rendre  une 
résolution  sur  la  comptabilité 
intermédiaire  et  sur  la  compta- 
bilité arriérée.  11  fut  élu  pré- 
sident le  21  avril  1798.  Avant  et 
après  cette  époque,  il  fit  difi'érens 
rapports  particuliers  relatifs  aux 
abus  qui  se^ commettaient  à  la  tré- 
sorerie nationale;  il  en  fit  entre  au- 
tres un  sur  la  poste  aux  chevaux , 
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ei  un  autre  lur  le  mode  de  pale- 
uieiU  (Jeu  domaine»  nntiunaux,  Il 
iémolgnu  Mtt  déoupproliuUuii  de  Im 
loi  du  sia  flaWmU  qui  HuuineUalt 
|«»  élections  nu  dlroutulre;  mulu 
11*11  ne  prit  point  part  à  la  dbcu»- 
•loi),  ou  l'utàciiUHe  de  ne  préiilden* 
ee  et  den  nomhmtlonii  de  comniU- 
iloni  dont  II  n'occupait  uonr  v6rl» 
fler  leh  pouvolrtè,  et  qu'Ira valt«oln 
de  ûompoiiur  de  nmnlàre  à  neutra- 
lUer*  autant  qu'il  était  potmlble, 
lei  eifet»  de  cette  loi  dértaitreuie. 
DepuU  Tadoptlon  de  cette  loi,  il 
eut  moins  de  communication!  avec 
le  directoire,  qui  lui  parut  abuser 
de  son  pouvoir.  Il  reproduisit  avec 
plus  de  force  encore  ses  argumens 
«outre  raliénation  des  forêts,  dans 
son  rapport  sur  Torganisallon  fo- 
restière, rapport  offrant  un  code 
forestier  complet.  Kn  motière  de 
Ânances,  on  remarque  son  rapport 
du  »0  floréal,  sur  la  trésorerie, 
dont  le  tt'Xte  occupe  seul  douxe 
colonnes  du  Moniteur  ;  Il  v  repro- 
che aux  comniissuires  de  la  tréso- 
rerie d'avoir,  entre  autres  torts 
causés  i^  la  chose  publique  par  las 
retardi«  de  paiement,  fait  échouer 
l'expéilition  d'Irlande,  dont  le  suc- 
cès eût  été  certain ,  si  le  général 
Hardy,  retenu  à  Brest i  pour  ut- 
tendre  la  rentrée  d'une  ordonnan- 
ce de  fonds,  en  était  parti  en  mA- 
me  ten^ps  que  le  brave  général 
Hnmbert  partait  de  HoclKtl'ort , 
après  avoir  forcé  le  payeur  général 
de  La  ilochelie  h  devancer  le  nui»- 
ment  de  son  ordonnance.  «  Si  l'on 
n considère,  dit  (^1.  PoutiaLn-de- 
^Grandprey  dans  son  rapport, 
t»  qu'une  poignée  de  Français  dé-* 
M  barques  en  Irlande,  sous  les  or- 
•  dresdu  général  Huntbert,  ontné- 
Hiiétré  jusqu'il  i/fHeues  de  Dublin, 
s  dam  cinq  jours  de  marche^  après 
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snenf  combatisenglans,  dam  les- 

■  quels  Ils  ont  pris  là  pièces  de  ^a- 
«non,  #t  fait  plus  ae  prisonnlei» 

■  qu'ils  n'étaient  de  combattais; 
iiqu'excéd(*s  do  fatigues  et  cou- 
n  verts  de  blessures,  lis  n'ont  cMv 
se  une  armée  de  4n»ooo  hoitiiruR 

■  que  lorsqu'ils  ont  été  réduits  i^ 
»8oo,  on  est  saisi  de  douleur  d'u- 
s  voir  vu  manquer  une  expédition 
»de  luette Imporlance,  etd  être  for 
»cé  d'en  attribuer  la  cause  aux  len- 

■  leurs  méditéus  ou  involontalrni 

■  des  commissaires  de  ta  trésors- 

■  rie.»  Lorsque  la  France  itftit  me- 
nacée d'être  envahie  par  Suwarow, 
M.  Poullaln-de^Grandprey  préki- 
dalt,  h  raison  de  son  Age,  la  com- 
mission Ci^ntrale  des  dépenses,  à 
laquelle  se  |oignalent  souvent  It'» 
autres  commissions.  Dans  une  dr 
ces  réunions.  Il  fut^résolu  qa'en  su 

Jualité  de  président,  M.  Poullain- 
e-(<randprey  proposerait  au  con- 
seil de  rester  en  permaneace  |uii* 
qu'il  c!e  que  le  directoire  eût  ri*- 
pondu  é  nn  message  qui  lui  ovuit 
été  adressé  sur  le  rapport  do  M. 
floutay  -  de-la-*Meurtne  (  V0y,  cv 
nom),  pour  demander  compte  dti 
la  situation  de  la  France.  Cvtir 
mesure  et  le  silence  du  dlrectoirr 
amenèrent  la  révolution  du  5ii 
prairial  an  7,  mil  tit  annuler  1*^- 
loction  de  Trcillmrd,  et  délaritii* 
na  le  démission  de  Merlin  i^t  d<- 
La  Uévulllère-Lépeaux  {voy^i  Li 
IlKVfeit^LknV'LipKicx).  Une  com- 
mission de  oiiKC  membres  fut 
chargée  de  prétenter  des  meMure» 
de  salut  publie!',  iVI.  Poullalii-dc?- 
Grandprey  la  présida,  et  prétiecita 
en  son  nom  quelques  rapporte;  les 
membres  les  plus  lufluens  du  con- 
seil, tels  que  MM.  Boulay  d«-lu 
Meurtbu,  Fran(îais-de*Nantes,  Lu- 
cien Bunapurto,  la  composaicut. 


POU 

Après  sa  dissololion,  il  se  dntfré- 
quemmeRt  au  pavHloD  dé  Flor« 
des  réunions  où  figuraient  ceux 
qui  aTaient  pris  paît  dans  les  deux 
conseils   à   la  réYolutlon   du   3o 
prairial.    M.    Pou11ain-de-Grand- 
prej  y  combattit  avec  énergie  les 
opinions  qui  s'j  hasardaient  sur 
dos  changemens  à  faire  à  la  cons- 
titation,  et  sur  la  possibilité  de 
proroger  les  pouvoirs  des  députés. 
De  la  drvenité  des  sentimens  à 
cet  égard  naquit  une  division  qui 
se  fit  remarquer  au  conseil   des 
Gioq-cent^9    entre    \fis    meràbres 
^ui  avaient  paru  jusquo-U  le  plus 
unis.   M.    Poullain-de-'Grandprey 
saisit  l'occasion^d'un  rapport  dont 
i!  était  chargé,  sur  des  objets  rela- 
tifs à  l'assassinat  des  plénipoten- 
tiaires de  Rastadt,  pour  exhorter 
les  patriotes  à  l'oubli  de  leurs  dis- 
scnliraens,  et  à  ftiurair  au  gou- 
-vemenient  les  moyens  de  déve- 
lopper l'énergie  nationale.  Il  pré- 
s«iita  aussi ,  au  nom  des  commis- 
sions chargées  des  services  de  l'an 
7  et  de  Tan  8 ,  le  projet  de  la  ré- 
partition de  l'emprunt  forcé  qui 
avait  été  résolu  sur  le-  rappott  de 
Destrem.  En  juin  1799  (messidor 
an  7  )  ,  le  directoire  fit  un  messa- 
ge, dans  lequel  11  présentait  les 
afSaires  de*  la  république  sons  un 
aspect  désavanfiigei» ;  de  là,  la 
proposition  faite  au  conseil ,  peu 
de  temps  après,  par  le  général, 
depuis  maréchal  Jourdan ,  de  dé- 
clarerla  patrie  en  danger.  M.  Poul- 
latn-de«>Grnndprey  parla  en  faveur 
de  «:eite  déclaration,  combattue, 
sous  prétexte  qu^elle  préludait  à  un 
chiingement  d'u  gouvernement  par 
ceux  mêmes  qui  depuis  l'ont  ren- 
versé. Pendant  les  quarante  jours 
qui  précédèrent  la  chute  du  direc- 
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toire ,  il  prononça  à  la  tribune,  et 
fit  imprimer,  un  très  -grand  nom- 
bre de  rapports  sur  des  objets  d'in- 
térêt générât;  on  y  distingue  son 
projet  sur  Torgani^atioB  de  la  tré- 
sorerie, lequel  a  servi  de  base  ù 
ce  qai  a  -été  adopté  depuis.  Fidèle 
au  serment  qui  le  liait  à  la  consti- 
tution de  l'a»  5,  il  s'opposa^à  la 
révolution  du '18  brumaire  an  8. 
Comme  on  connaissait  l'attache- 
ment <le  M.  Poullain-de-Grand- 
prey  aax  lois  existantes,  il  fut  un 
de^  députés  excU]s-«du  corps-légis- 
latif, et  condamnés  à  être  rclé'* 
gués  dans  le  département  de  la 
Charente  ;  mats  pette  dernière  ri- 
gueur'ne  reçulL.pas  d'exécution. 
Pour  se  soustraire  aux  premières 
poursuites,  il  avait  accepté  un  a- 
sile  qui  hii  fut  offert  chez  le  célè- 
bre Montgolfier.  Bientôt  après,  il 
se  retira  ehez  lui,  dans  son  dépar- 
terne nli  II  s'j  occupait  d'essais  a- 
gricoles,  qui  ont  apporté  une  gran- 
de amélioration  dans  la  contrée , 
pari'introduction  de  la  culture  du 
sainfoin ,  A  l'occasion  de  laquelle 
il  lui  a  été  décerné  une  médaille 
de  la  société  d'encouragement;  il 
s'occupait  aussi  de  correspondan- 
ce avec  la  société  d'agriculture, 
dont  il  est  un  des  fondateurs,  et 
dont  il  est  resté  associé  libre,  lors- 
qu'il la  demande  du  général  Ber- 
nadotte ,  avec  lequel  il  était  très- 
lié ,  il  fut  nommé ,  en  l'an  8 ,  pré- 
sident du  tribunal  civil  de  Neuf- 
châteiau  (Vosges).  En  l'an  10,  il  fut 
porté  sur  la  4isle  des  notables  ;  en 
l'an  12  et  1807,  nommé  candidat 
au   corps  -  législatif.   Il  Ait  aussi 
membre  du  oonseil  -  général  de 
son  département,  depuis  1807  jus- 
qu^à  18 14  9  époque  où  il  donna  sa 
démission.  £n  1808,  il  fit  par- 
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lie  d*un/e  commit^sion  consultati- 
ve convoquée  à  Nanci,,  au  chef- 
lieu  de  la  cour  d*appel«  par  Tad- 
infnistration,  pour  discuter  tin  pro- 
jet de  code  rural ,  et  présenter  au 
gouvernement  ses  vues  à  cet  é- 
gard  ;  il  détermina  la  majorité  de 
lu  commiHHÎon  â  se  prononcer  en 
ftiveur  de  l'abolition*  du  parcours 
et  de  la  suppression  de^  jachères. 
Il  quitta  le'  tribunal  de  Neuchâ- 
teau,  en  181 1,  au  grand  regret  de 
ses  collègues  et  des  jastfdableK, 
pour  aller  rcnifiiv  à  Trères  les 
fonctions  de  président  de  chnnsbre 
Â  la  cour  d'appel,  qu'il  exerça  jus- 
qu'à  ce  que  ce  pa^s  eut  été  distrait 
de  la  France.  Il  f  jouit  pnVeille- 
ineiit  de  l'estime  publique  et  de 
celle  des  membres  de  la  cour.  De- 
puis l'époque  où  il  cessa  d'en  faire 
partie,  par  l'effet  du  traité  de  Pari», 
de  18149  <in  de  ses  collègues,  qui 
avait  continué  ses  fonctions  sous 
l'autorité  prussienne,  et  qui,  par- 
lA,  est  devenu  premier  président, 
lui  dontia  cet  honorable  témoi- 
gnage dans  le  discours  de  la  pre- 
mière rentrée  des  chambres,  fiprès 
la  retraite  des  Français.  Revenu 
alors    au   milieu    de   ses    conci- 
toyens, n.  Poullain-de-Grandprej 
présida,  en  mai   1816,  le  collè- 
ge électoral  du  département  des 
Vosges,  composé  de  141  votans  : 
tous  les suifrageB ,  à  5  Toix  près, 
se* réunirent  pour  le  nommer  dé- 
puté à  la  chambre  des  représen- 
tans.  On  le  vit,  à  la, tribune  de 
cette  chambre,  demander  et  ob- 
tenir, le  a5  juin,  dans  la  discus- 
sion de  ta  lot  de  haute- police,  que 
les   motifi  d'arrestation    seraient 
donnés  aux  prévenus.   La  prési- 
dence du  4*  bureau,  qui  eut  pour 
secrétaire  M.  Georges  La  Fayette, 
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et  se  prononça  contre  l'hérédité 
de  la  patrie,  y  fut  conféré  h  M. 
PouIlnin-de-Grandprey,  après  un 
ballottage  entr^ lui  tet  M.deLa  Ao- 
chefoucauld.  Une  commission  de 
neuf  mefirhi'es  fut  chargée  par  la 
chambre  de  présenter  un  projet 
de  constitution  :  ces  neuf  députés 
furent  éhis  par  une  réunkin  com- 
posée  d'autant   de    représentami 
qu'il  y  avait  de  députations  de  dé- 
partement, qui  en  avaient  désigné 
chacune    un.    M.     Poullain- de- 
Grand  prey  fut  ainsi  nommé  mem- 
bre de  cette  commission  de  con§- 
titution  à  la  majorité  des  voi^c  de 
ses  collègues.  La  plupart  de»  dé- 
putés qui  la  composaient  étaient 
pour    la   pairie   héréditaire.    M. 
Pnuliain-de-Grandprey  émit  une 
opinion  différente,  et  la  proposa, 
le  7  juillet,  à  la  tribune,  par  le  mo- 
tif que  l'hésédiié  des  pairs  était 
un  privilège  qiii  blessait  le  princi- 
pe de  Tégalité  admis  et  consacré 
auparavant.  Cette  opinion  fit  nme 
grande  impression  sur    l'assem- 
bléef  et  l'épreuve  fut  douteuse 
lorsque  le  président  mit  aux  voix 
Thérédité  dont  il  s'agit.  Le  4  juil- 
let, jl  avait  présenté  plusieurs  a- 
mendemens  au  projet  de  la  décla- 
ration des  droits  des  Français  pro- 
posé par  M.  Garât  :  cei  amende- 
mt;ns  avaient  potir  objet  Tégalité 
dès  droits,  l'indépendance  du  pou- 
voir judiciaire,  l'irrévocabilité  de^ 
ventes  de  domaines  nationaux;  îU 
furetit  renvoyés  à*la  commission 
dont  il  faisait  partie,et  fondus  dnn!i 
les  articles  10  et  jn.  Il  signa  le  8 
juillet,  chez  M.  Lanjuinais*  pré»i«> 
deot,  la  décin ration  des  représen- 
tans.qui  constate  rimpossibilit(*>de 
continuer  leurs  séances.  Aux  élec- 
tions des  députés  pour  la  chambre 
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de  18 16,  dite  introuvable,  il  fut  baU 
lotte  avec  M.  Cuny.qul  TetQpor- 
ta,  et  vieot  ^'être  choisi  député 
pour  la  chambre  de  liS^/^.  Quoi- 
que le  vote  de  M.  Poullaia-de- 
Grandprey  eût  compté  pour  Ja  mi- 
norité dans  le  procès  de  Louis 
XVI 9  «t  le  mit  ainsi  boro  de  Tat*- 
teinte  du  bannissement  prononcé 
par  la  loi  d'amnii»tie  contre  diviBrs 
membres  de  la  majorité  conteu- 
tionnelttf,  il  n'en  fut  pas  moins  en- 
veloppé d*abord  dans  l'exécution 
de  cette  disposition,  et  obligé  de 
passera  Trêves  en  juin  1816.  Il 
y  reçut,  de  la  part  des  magistrats 
et  des  habitans,  Taccueil  dont  il 
étaift  digne,  et  fut  inscrit  par  eux 
sur  les  registres  de  la  bourgeoisie. 
Une  ordonnance  du  roi  de  Prusse 
aUait  lui  enjoindre  de  quitter  Trê- 
ves, pour  habiter  Kœnigsbeqg  ou 
jdagdebourg;  il  obtint  oue  hono- 
rable exception  à  cette  mesure  gé- 
nérale, A  la  sollicitation  des  auto- 
riléd-et  des  chefs  militaires  prus- 
siens. Des  personnes  d'une  haute 
distinction^  qu'il  avait  jadis  obli- 
gées, se  sont  mises  sur  les  rangs 
pour  faire  cesser  son  exil,  dontâl 
fut  enfin  rappelé,  en  février  18 18, 
par  une  ordonnance  du  roi.  Les 
lettres  oilicielles  adressées  à  lui  et 
au  maire  de  sa  commune»  vers 
cette  époque,  par  le  sous-préfet 
de  Neuichâteau,  portent  que  le  roi 
ayant  pris  en  considération  les  con- 
ditions atténuantes  du  vote  qu'il 
a  émis  dans  le  procès  de  Lous  XVI, 
par  suite  desquelles  ce  vote  acomp- 
te contre  la  mort  de  ce  prince,  a 
accordé  à  M.  Poulluin-de-Grand-* 
prey  l'autorisation  de  rentrer  dans 
f'tts  foyers;  et  son  noqpi  fut  com- 
pris dans  la  liste,  approuvée  par 
le  roi  le  18  décembre  suivant,  des 
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personnes  auxquelles  on  déclare 
que.  l'article  7  de  la  loi  du  13  jan- 
vier r8i6  n'est  pas  applicable. 
Dans  toutes  les  circonstances,  de- 
puis .1789,  il  n'a  cesjsé  de  recueil- 
lir les  preuves  deJa  confiance  de 
ses  concitoyens,  qui,  après  l'avoir 
appelé  aux  fonctions  de  procureur- 
général,  l'ont  constamment  élu 
député  aux  diverses  assemblées 
législatives,  lori>qu 'ils  avaiept  droit 
d'y  nomnn^  directement,  et  l'ont 
choisi  candidat  toutes  les  fois, 
qu'ils  en  ont  eu  A  présenter.  £n 
1820,  quand,rendu  ù  ses  foyers,  il 
s'était  renfermé  ^ans  ses  occupa* 
tions  agricoles ,  en  faisant  valoir 
son  domaine,  c'est  une  chose  bien 
connue  qu'il  aurait  encore  été  dé- 
puté s'il  eût  voulu  en  accepter  la 
mission  :  il  en  fut  vivement  pres- 
sé, et  chez  lui  et  à  £pinal,  parades 
députations  qui  lui  étaient  adres- 
sées de  la  [^rt  de  la  majorité  des 
électeurs  d'alqrs,  réunis  pour  le 
collège  du  département  des  Vos- 
ges ;  mais  il  sut  résister  ù  toutes 
les  instance^,  s'excusant  sur  sou 
âge  avancé  et  sur  la  diminution  de 
sa  fortuno,  qui  avait  reçu  de  rudes 
échecs  par  Tefiet  des  deux  inva- 
sions étrangères  et  durant^son  exil. 
£fièctivement,  l'aliénation  d'une 
partie  de  ses  biens,  faite  quelque 
temps  après,  a  réduit,  depuis  deux 
années^  ses  contributions  au-des- 
sous du  cens  de  Téligibilité.  L'ac- 
tivité, le  zèle,  la  probitt's  le  désin- 
téressement qu'il  a  déployés  dans 
l'exercice  de  tant  de  fonctions  di- 
verses» ne  lui  ont  guère  valu  d'au- 
(l*e  récompense  que  U  satisfaction 
d'avoir  fait  le  bien  quand  il  l'a  pu. 
Pour  prix  de  près  de  [\b  ans  de 
services,  il  jouit  d'une  pension  de 
i,;oo  fraïu^s,  dont  .même  il  a  été 
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privé  tout  le  temps  dé  son  exil.  Le 
domaine  de  Grandprey,  possédé 
depuis  4^  sns,  compose  son  uni- 
que richesse ,  et  lui  conserve  seu- 
lement le  droit  électoral.  Si  la  con- 
fiance pul)lique^s*est  toujours  sou- 
tenue en  sa  laveur,  c'est  en  consi-  . 
dérati'on  des  nombreux  services 
qu'à  toutes  les  époques  il  a  rendus 
indistinctement  à  ses  concitoyens, 
de  quelque  classe  et  de  quelque  o-" 
piniun  qu'ils  fussent  :'  c'est  le  té- 
moignage qae  donaèrentde  lui  les 
députés  de  son  département,  lors- 
qu'ils sollicitaient  son  rappel  de 
l'exil,  et  qu'ils  roproduisirent  lors- 
qu'ils demandèrent  ensuite  le  ré- 
tablissement de  sa  modique  pen- 
sion. Si,  embrassant  avec  chaleur 
lés  principes  libéraux  qu'il  croyait 
propres  a  rendre  la  France  heureu- 
se, .il  servit  la  révolution,  du  moins 
on  ne  peut  lui  reprocher  d'avoir 
trempé  dans  les  désordres  et  les 
excès  qui  en  ont  déshonoré  plu- 
sieurs circonstances.  Ayant  tou- 
jours eu  en  horreur  l'effusion  du 
sang,  il  n'a  pas  même  fuit  verser 
une  larme  et  a  eu  le  bonheur  d'en 
essuyer..  Occupé  continuellement 
des  affaires  administratives  dans 
les  îissemblées  délibérantes,  il  ne 
s'y  mêla  guère  aux  autres  discus- 
sions (la  collection  de  ses  rapports 
et  opinions,  imprimés  par  ordre 
de  la  convention  nationale  et  des 
conseils  "législalirs,  formerait  trois 
volumes).  Dans  le  cours  de  sa 
longue  \\t  politique,  il  eut  le  sort 
de  tous  ceux  qui  ne  varient  pas 
d'opinions.  Après  avoir  passé  pour 
patriote  dans  son  département,  il 
fut  mis  i\  la  convention  au  nom- 
bre des  modérés.  Ses  fréquentes 
altercations  avec  le  parti  de  Cli^ 
ihyei  les  écrits  de  ce  parti  l'avaient 
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désigné  comme  exagéré  au  con- 
seil des  anciens.  Une  chose  incon- 
testable ,  c'est  qu'il  s'ast  vu  per- 
sécuté sous  tous  les  de*ipotfsmes. 
Quoique  aflligé  d'une  cécité  pres- 
que complète,  il  se  partage  au- 
jourd'hui entre  l'agriculture  et  des 
consultations  gratuites,  par  les- 
quelles, continuant  à  répandre  des 
soins  ofTicieux  et  bienveitlans  sur 
les  habitans  du  pays  où  il  vit  en 
patriarche  ,  if  apaise  leurs  con- 
testatiôns,et  parvient  à  prévenir  ou 
terminer  leurs  procès  :  touchante 
et  paternelle  magistrature  digne 
de  couronner  l'utile  et  honorable 
carrière  de  l'homme  de  bien  an 
déclin  de  ses  jours!  Retenu  chcs 
lui  par  son  grand  âge,  et  les  infir- 
mités qui  en  sont  les  inséparables 
compagnes, M.  Poullain»de-Grand- 
pre]f  n'«  pris  aucune  part  aux  élec- 
tions de  i'824. 

POULTIER  D'BLMOTTE 
(F&ançois-Maetin),  né  à  Non- 
Ircuil-sur-Mer,  le  i*'  décembre 
1^53,  a  porté  lour-à-tour  les  ha- 
bits les  pluH  disparates,  et  fait  les 
métiers  les  plus  opposés.  Quittant 
SCS  étudrs  pour  prendre  le  parti 
des  armes,  il  était,  en  17^0,  sous- 
lieutenant  dans  le  régiment  de 
Flandre.  Rertonçant  deux  ans  a- 
près  ù  l'état  militaire  ,^  il  fut  suc- 
ce'ssivcment,  à  Londres,  profes- 
seur de  littérature  française,  et 
i\  Paris ,  secrétaire  à  Tintendance, 
d'où  il  sortit  pour  avoir  impru- 
demment répandu  des  nouvelles 
Â  la  main  «  suus  te  contre-seing  de 
l'intendant.  H  exerça  ensuite  les 
fonctions  de  professeur,  et  même 
d'acteur  au  petit  théâtre  des  Élèves 
dff  rOpéra^  de  professeur  de  ma- 
thématiques au  collège  royal  de 
Gompiègne,  arant  de  (entrer  daos 
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la  carrière  militaire  que  hi  réyolu- 
lion  lui  ayait  rouverte.  A  Gotn<> 
piègiie ,  il  portait  la  robe  de  bé- 
nédictin :  c'est  sans  doute  sous 
rififlueoce  de  cet  habit  qu'il  com- 
posa ^contre  le  patriarche  de  la 
philosophie,  une  épître  adressée 
à  Thomas.  Celui-ci,  qui  ne  voulait 
pas  se  brouiller  avec  Voltaire,  re* 
poussa  publiquement  Thommage 
de  dom  Poulticr,  qui,  dépouillant 
rhahitde  saint  Benoît,  reprit  Tu- 
nift'orme,  et  se  réconcilia  bientôt 
avec  la  doctrine  qu'il  avait  com- 
battue. Lieutenant  en  1789,  de- 
puis 1791,  il  était  capitaine,  lors- 
qu'en  1792,  il  fut  nommé  roem* 
lire  de  la  convention  nationale  par 
le  département  du  Nord.  En  1793, 
il  devint  pirésident  du  comité  de 
la  guerre.  Comme  les  fonction» 
législatives  ne  privaient  pas  les  mi- 
litaires du  droit  d'avancement,  on 
le  vit  ensuite  chef  d'escadron, 
iDembre  du  conseil  des  anciens, 
colonel  d*infanterie ,  chef  de  lé^ 
giojl  dans  la  gendarmerie  •  mem- 
bre du  conseil  des  cinq -cents, 
membre  du  corps-législatif,et  coin- 
mandant  d'armes,  remplir  toutes 
ces  fonctions  avec  une  égale  capa- 
cité. Il  était  de  plus  membre  de  la 
société  d'agriculture  du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais  et  membre 
de  la  légion  -d'honneur.  Electeur 
départemental  en  i8o5,il  fut  nom- 
mé candidat  au  corps  ^législatif 
en  1807,  et  en  181 5,  membre  de 
la  chambre  des  représentans.  Mis 
en  surveillance  au  second  retour 
du  roi,  il  fut  forcé,  en  1816,  de 
quitter  la  France,  en  conséquence 
de  la  loi  d^amnistie.  Tel  avait  été 
son  vote  dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  à  l'occasion  de  l'appel  au 
peuple  :  •  Si  je  voulais  ressusciter 
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»la  royauté,  je  dirais  oui;  je  suis- 
•républicain,  je  dis  non.  nOn  voit, 
parce  narré  succinct,  de  combien 
de  vicissitudes  fut  agitée  la  vie  de 
M.  Poullier.  Tout  en  exerçant  ces 
diverses  professions,  il  se  livrait  h 
la  littérature;  il  fallait  qu'il  y  fût 
entraîné  par  un  penchant  irrésisti* 
ble ,  car  s^  premiers  maîtres  a- 
vaient  déclaré  qu'il  n'y  ferait  au- 
cun progrès.  Cependant  il  a  écrit 
beaucoup,  et  sur  beaucoup  de  su- 
jets» Sans  avoir  des  oonnaissancet 
profondes  comme  savant ,  et  de 
l'originalité  comme  écrivain ,  il 
ne  manque  cependant  ni  d'instruc- 
tion, ni  de  facilité.  Parmi  ses  épî- 
tres  en  vers ,  on  distingue  celles 
qu'il  adressait  à  Thomas ,  à  J.  J. 
Rousseau,  au  comte  deGuibert, 
àYoung,  à  Voltaire,  à  deBelloi,  à 
l'empereur  Alexandre ,  à  Carra. 
On  a  de  lui  des  Lettres  sur  le  par^ 
tage  de  la  Pologne;  un  Précis  de 
la  philosophie  de  Condillac;  un  Es- 
soi  sur  les  improvisateurs;  des  Let' 
très  à  dom  Aubty  sur  r origine  des 
idées;  un  Recueil  de  discours  pour 
les  fêtes  décadaires;  un  roman  in- 
titulé Fictoire,  ou  les  Confessions 
ttun  bénédictin  :  peut-être  sonl-ce 
les  siennes;des  ouvrages  anonymes- 
dont  [I  donne  la  nomenclature^  et 
qu'il  eût  mieux  fait  de  ne  pas  tirer 
de  l'oubli,  et  desK)bservations  plus 
ou  moins  judicieuses,  insérées- 
dans  les  journaux  belges,  sur  di- 
vers sujets.  M.  Poultier  s'est  aussi 
essayé  dans  le  genre  dramatique. 
Il  a  donné  au  Théâtre- Français 
une  scène  iirique,  intitulée  :  (ra/a- 
thée,  faisant  suite  au  Pygmalion  de 
J.  J.  Rousseau  ;  à  l'ancien  théâtre 
Italien,  avec  Pariseau,  la  Veuve  de 
Cancale,  parodie  de  ia  Veuve  de 
Malabar;  aux  élèves  de  l'Opéru» 
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avec  le'roOiTi^  •  la  Prisa  de  la  Grg' 
nade;  neui^  le  Janotistne,  l'Amour 
Prométhée,  vi  ù  d*autreA  théâtres , 
Hiiîércntc»  piéce.'^  de  c«  genre,  qui 
nVflt  piiH  des  plus  élevés:  il  a  cou- 
péré  à  la  réd^ielion  de  plusieurs 
Journaux  poliUrpies  et  KtlrraireA^ 
tel»  que  Je  Courrier  de  l'Europe, 
le  Journal  des  Deux^Ppuln.  La  li- 
berté de  seft  opinions  lui  ovaii 
adiré  avant  la  révolution  plu* 
steurs  persécutions.  Trois  lettre»* 
de -cachet  (tirent  lancées  contre 
lui;  en  1779,  il  al>tint  même 
les  honneurs  de  la  Diistilie.  Il 
a  rédigé  seul  l' Ami  de»  Lois  , 
journal  qui  aurait  obtenu  moiuit 
de  vogue,  s*il  avait  été  fait  avec 
plus  de  circonspection  ,  et  de- 
puis son  exil ,  i(  a  roopéré'ù  la  ré* 
doetion  du  Journal  de  G  and.  Les 
travaux  de  M.  Poulticr,  comme 
légî<»laieur,  sont:  une  constitution 
républicaine,  des  rapport*  sur  les 
mines,  mit  fe.t  canaux,  sur  la  Iran- 
chl»e  de?»  ports  de  Toulon  et- de 
Marseille,  sur  radministralioM  de 
la  guerre;  sur  l'organisation  delà 
gendarmerie  près  (les  armées  ;  sur 
les  bases  d'une  éducation  républi- 
caine; enfui  plusieurs  rapports  de 
détail  nu  nom  do  comité  de  la 
guerre.  Quoiqu'il  eût  (ait  fa  cam- 
pagne de  1792,  et  .qu'il  se  crftt 
ibiidé  i%  plïrler  sur  les  questions 
militaires,  toutes  les  fois  que  l'oc- 
casion sVn  préjfeutait,  il  parait 
qu'il  u*en  avait  pas  toujours  parlé 
à  la  satisfaction  générale.  Dans  la 
séance  do  lu  avril  1795,  son  coU 
lègue  Péliouy  non  content  de  le 
réfuter,  fit  censurer  par  la  con- 
vention ce  moitié  jaeetdr  :  cë  sont 
ses  termes.  Ce  n'est  pas  toutefois 
ce  sarcasme,  quoi  qu'on  en  ait  dit, 
qui  fit  prendre  à  M.  Poultier  le 
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parti  de  la  Gironde  en  avorrion. 
Dés  le  1 1  février  précédent,  il  at- 
vatt  traité  de  contre-révolution- 
naire le  député  Laojuinais.  Lu 
(convention  confia  différentes  mis- 
sions a  M.  Poultier;la  première» 
après  leSi  mat,  avait  |>our  but  de 
réiahlir  la  tvanquillité  dans  le  dé- 
partement des  Bouches-du-fth^ru;, 
qu'il  devait,  en  outre,  déuieiii- 
brer  polir  Ibruier  le  département  de 
Vaucluse,  ce  qu'il  exécuta.  Cette 
mission  lui  fit  quelque  honneur 
sous  d'autres  rapports.  Par  ijne 
heureuse  inconséquence 9  en  op- 
position comme  proconsul  aver 
ies  principes  qu'il  avait  professés 
co^ume  législateur,  M.  Poultier 
comprima  souvent  les  partis,  tou- 
jours prêts,  dans  ces  provinces, 
à  réagir  les  uns  sur  les  autres^  et 
rendit  la  liberté  â  i,5oo  citoyen», 
dont  tout  le  fédéralisme  consistait 
dans  l'expression  trop  naïve  de 
leur  haine  pour  le  brigandage.  «Il 
»fut  aiAme,  dit-il,  assez  heureux 
9  pour  délivrer  des  ang')isse0  d|  la 
»  mi9èr4{,  le  père  et  la  mère  de  son 
»  collègue  (^mbacérès,  n  qui  sem- 
ble l'avoir  igiioré.  Cette  conduite 
fit  accuser  M.  PouUicr  de  fédéra- 
lisnfie  par  les  députés  qui  bombar- 
daient Lyon.  Rappelé  brusque- 
ment,  et  enfermé  en  arrivant^ 
dans  le  cabinet  terrible  d'oi!k  l'on 
ne  sortait  ordinairement  que  pour 
aller  au  tribuiud  ou  à  l'échalauil» 
il  se  croyait  perdu  ;  des  aflaire» 
plus  pressantes  Hrent  oublier  ta 
sienne  :  il  fut  mis  en  liberté.  l)an.<9 
la  journée  du  9  thermidor 9  il  se 
6t  remarquer  parmi  ceux  qui  con- 
tribuèrent avec  le  plus  d'ardeur  û 
la  chute  de  Robespierre.  Ce  mi- 
sérable demandant  à  parier  :  Tu 
auras  la  parole  sur  l'échafaud,  lui 
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nia  M,  Poultier.  La  convention 
Tajant  chargé  9  après  cette  révo- 
lution ,  d*a)ior  ravitailler  Tftr m ée 
(i^Italie,  il  s'acct^iitta  heureuse- 
ment de  cette  million  ,  grâce  aux 
ressources  que  hii^ocarèrefllles 
uôgocians.  C'est  alors  qu'il  fit  un 
nouvel  ingrat  dans  le  général  Bo- 
naparte, qu'il  dit  non-seiflenient 
avoir  aidé  de  sa  bourse,  mais  a- 
voir  fait  rentrer  en  grâce  auprès 
du  gouvernement,  ce  que  Bona- 
parte aussi  semble  avoir  ignoré. 
Au  reste,  il  était  de  la  destinée 
dé*  M.  P^ullier  de  ne  jamais 
rencontrer  de  .  reconnai^ance  : 
il  n'en  trouva  pas  non  plus  dans 
le  prince  de  Conti ,  auquel  il  avait 
rendu  aussi  un  important  service. 
Ce  prince,  détenu  à  Marseille ,  n'y 
recevait  pour  toute  nourriture 
que  du  pain  bis  et  du  lard  rauce. 
Grâce  AU  pouvoir  et  à  la  magnani- 
mité de  M.Poullîer,qui  passait  paf 
cette  ville,  la  cuisine  de  son  altes- 
se devint  meilleure ,  et  cepen- 
dant (  le  croirait-on ,  si  le  tait  n'é- 
tait raconté  par  M.Poulîierlui-mê- 
me?),  et  cependant  quand  m^n  al- 
tesse «  mise  en  liberté,  revint  à 
Paris,  «  elle  n'alla  pas  rendre  visite 
n  Tépouse  du  citoyen  Poultier.  » 
M.Poultier,  au  commencement  de 
mai  1795,  se  rendit  à  Toulon,  où 
s'étaient  réfugiés-dix  mille  patrio- 
tes menacés  du  poignai^dde  la  ré- 
Tolution.  Avec  100  hussards' dé- 
terminés ,  il  parvint  à  réprimer 
les  révoltés.  Dénc^ncé  à  la  cou- 
veution  par  ^es  collègues ,  Cham- 
hoii  et  Cadroi ,  qui  te  peignaient 
comme  auteur  de  ia  révolte,  qu'ils 
l'avaient  engagée  réprimer,  il  fut 
as^^ez  heureux  pour  ne  pas  se 
trouver  à  Marseille  lors  du  mas- 
sacre qui  eut  lieu  au  fort  Saint- 
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Jean  ,  et  que  c<»9  deux  représee** 
tan»  avaient',  dit-il ,  organisé.  A  la 
suite  du  i3  veudémaire  (  17^5)  , 
M.Poiiltier,envoyédansles  dépar- 
temens  du  Cautal,  de  l'Ardèche 
et  de  la  Haute  -  Loire ,  avec  3oo 
hommes ,  termina  en  trois  seiuaî- 
nés,  et  sans  effusion  de  i^ang,  une 
guerre seoriblable à  relie  delà  Ven- 
dée 4  et  pour  laquelle  sept  ou  huit 
mille  fanatiques  s'étoient  déjà  réu- 
nis. De  retour  à  Paris,  it  entre* 
prit  larédaction  de  V Ami  des  Lois^ 
joui'ual "qu'il  rédigea,  dit-il,  dans 
d'excellentes  intentions.  La  «On- 
vention  dissonte^M.  Poultier  fut  en- 
voyé dans  tes  départemenS  du  Rhin 
pour  commander  une  division  de 
gendarmerie.  Un  an  après,  ap[)elè 
au  conseil  des  cinq  -  cents  par  \e 
département  du  Pas-  de-  Cttlai»>9 
il  y  siégea  jusqu'à  la  fin  de  1799* 
U  «M*  du  nombre  des  législateurs 
qui  «e  prononcèrent  à  Saint-Cloud 
contre  la  révolution  qui  s'y  opéra 
dans  kl  journée  du  18  brumaire  , 
qu'il  Appelle  une  journée  de  violence 
^et  de  Irtûganekfige.  Sur  le  rapport  de' 
Fouché,  ministre  de  la  polie*',  IV* 
mi  des  LoissxyMiVïi  été  supprimé^  M. 
Poultier  tut  nommé  commandant 
d'armes  de  la  ville  de  Mofîlreufl. 
Uy  vivStit  tranquille depuis^i 2  ans, 
quand  Louis  XVII I,  qui  venait 
s'asseoRr  sur  le  trône  de  sOu  infor- 
tuné frère,  passa  par  cette  ville 
pour  se  rendre  à  Pans.  M.  Poultier,. 
après  avoir  harangué  ce  monar- 
que ,  lui  présenta  les  clfïfs  de  la 
place.  «Gardez-les  ,  lui  dit  le  roi  , 
•  elles  sont  très -bien  iintre  voi 
»  mains  ;  gardez-  les  aussi  fidèie-^ 
wment  pour  inoi  que  vous  Tavex 
»fait  pour  le  gouvernement  qui 
«Iti'a  précédé.  »  Malgré  cette  in- 
vitation forotelle,  M.  Poultier  fut 
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déplacé  peu  de  temps  après;  riîplacè 
au  même  poste  pendant  les  cent 
jours,  en  f  8i5^  au  second  retour  du 
roi,  il  tut  déplacé  de  nouveau^  et 
de  plus  contraint,  comme  votant, 
à  quitter  la  France.  Il  habite  depuis 
ce  temps  les  Pays-Bas,  où  il  i\  truu- 
vé ,  dans  la  culture  des  lellres  et 
de  la  philosophie,  de:*  dittiaetions 
contre  les  chagrins  de  TexiL.  Indé- 
pendamment des  oavi^es  dont  il 
a  été  question  plus  haut,  IVl.  Poul- 
tîer  a  fait  imprimer  à  Tournai  : 
Conjecturés  sur  f  origine  de  ta  nature 
et  de9  choses,  ouvrage  où  beaucoup 
d*opinioD8  hasardées  sont  exposées 
dans  un  style  incorrect,  et  dont 
la  singularité  n'est  pas  toujours 
avouée  par  le  goût.  M.  Poultier 
promet  auisi  des  Mémoires  ;  ils 
peuvent  être  de  quelque  intérêt. 
Sfins  avoir  joué  un  grand  rôle  dans 
la  révolution,  M.  Poultier  a  eu 
ées  relations  intimes  avec  leafirin* 
cipaux  personnages  qui  ont  figu* 
ré  dans  ce  long  et  terrible  drame; 
il  peut  donner  sur  leur  compte 
des  renseigneraens.qtii  seront  eu-  ^ 
rieux  s'ils  sont  véridiques.     ' 

.POUPARï  (  N.  )  { curé  de  Sau- 
cerre ,  dans  le  bailliage  de  Bour- 
ges ,  fut  notnmé,  en  1789,  dépu- 
té aux  états  -  généraux  -par  le 
clergédu  bailliage  de Berri.  Choisi 
peu  de  temps  après  pour  0€cuper 
le  siège  épiscopal  de  Bourges ,  il 
refusa,  s*excusant  sur  la  faiblesse 
de  sa  santé ,  et  se  retira ,  en  1 795, 
à  Levroux ,  sa  ville  natale.  Ses 
paroissiens  le  réclamèrent  avec 
instance ,  mais  il  persista  dans  son 
refus  ;  cepen riant  il  rendît  encore 
des  services  importans  à  Levroux. 
Il  y  rétablit  Tcxercicedu  culte  dès 
Tannée  1794»  et  s'occupa  de  Pé- 
ducation  des  enfansr  II  mourut , 
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en  1796,  dans  un  âge  très-avan- 
cé. On  lui  doit  V Histoire  de  ta  ville 
deSancerre,  1777,  vol.  in-ia. 

POUPART  -  BëÀUBODBG 
(  J.  B.  } ,  né ,  ^  1755,  à  Xorient  y 
étail|idmînistniteur  et  inspecteur 
du  doublage  de  la  marine  avant 
la  révolution.  Signalé  dans  Taffaire 
de  Varnier,  en  1791,  comme  eeul 
coupable  d'avoir  favorisé  l'émi- 
gratioji  des  employés  des  doua- 
nes ,  il  fut  arrêté,  en  1795,  sur  la 
prévention  de  falsiGeatlon  d'assi- 
gnats. Traduit  devant  le  tribunal 
révokjtionnaire  de  Paris ,  il  fût 
acquitté ,  mais  réintégré  dans  le» 
prisons  coqime  suspect,  et  mis  de 
n(Miveau  en  jugement.  Il  fut  con- 
damné ù  mort,  le  a  mars  1794 9  et 

POUQUEYILLE  (  Chaales- 
Hugobs-Lauebut),  membre  de  h» 
légîon-d'honneur,  consul-général 
de  France  auprès  d'Ali-Pacha  de 
Janina,  né  le  4  novembre  177a 
au  Merleraut,  bourg  de  Norman- 
die (département  de  l'Orne),  fit 
À  Tunlversité  de  Caen  ses  études» 
qui  furent  interrompues,  en  17939 
par  la  clôture  des  collèges.  Ve- 
nu à  Paris  en  1795,  il  s'adonna  k 
la  médecine  sou«  la  direction-spé^ 
ciale  du  célèbre  professeur  An- 
toine Dubois,  avec  lequel  il  ppr- 
tity  en  179H,  en  .qualité  de  meiri- 
hre  de  cette  commission  des  nrls^ 
et  des  sciences  d'Egypte,  ù  la- 
quelle nous  devons  un  des  plut 
beaax  monumens  scientifiques  et 
littéraires  de  l'époque  delSapoléon. 
Obligé  de  revenir  en  France  pour 
cause .  de  santé,  M.  Pouq^eviilc 
fut  capturé  par  un  corsaire  bar- 
bar^sque^ux  attérages  de  la  Ca- 
labre,et  conduit  comme  esclave  eo 
Alorée.  Transféré  àTripolitza^  ca- 
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pitale  raoderoe  du  Péloponèse,  il 
j  passa  lo  mois  dans  la  condition 
la  plus  malhisureuse, tantôt  rtin fer- 
mé dans  les  prisons,  tantôt  à  la 
chaîne,  et  lors  même  quMI  était  li* 
bre,  dénufî  de  tout  secours.  C'est 
la  profession  de  la  médecine,dans 
laquelle  il  étaîF  initie,  qui  seule 
lui  procura  les  ressources  à  Taide 
desquelles  il  soutint  son  existence. 
Transféré  h-  Constantinople  en 
1799,  il  y  fut  renfermé  au  château 
des  Sept-Tours,  où  il  passa  pKis 
de  25  mois.  Le  temps  ne  fut  pas 
tout-à-fait  perdu  pour  lui.  Il  sut 
l'employer  auprès  de  M.  Tiefler, 
aujourd'hui  professeur  de  lan- 
gues orientales  au  collège  de  Fran- 
ce, à  étudier  le  grec  littéral.  Grâ- 
ce aux  soins  de  ce  sarant ,  il  sor- 
tit de  la  bastille  des  sultans  avec 
une  éducation  complète.  De  re- 
tour en  France,  M.  Pouqueville 
reprît  l'étude  de  la  médecine,  et 
fit  imprimer,  en  i8o5,  pour  sa 
réception,  une  thèse  sur  la  peste, 
intitulée  de  Febre  adeno-nervosa, 
seu  peste orientali y  qui  obtint,  en 
1810,  une  mention  honorable 
dans  le  concours  pour  les  prix 
décennaux.  En  i8o5,  M.  Pouque- 
ville publia  un  ouvrage  en  trois 
volumes,intitulé  :  Voyage  en  Mo- 
réCt  à,  Constantinople  et  en  Alba- 
nie, dédié  à  Napoléon  /•',  empe- 
reur  dés  Français,  Cet  ouvrage, 
imprimé  à  2,000  exemplaires,  se 
débita  avec' une  étonnante  rapi- 
dité, et  fut  presque  aussitôt  tra- 
duit en  allemand  par  Muller,  et 
par  miss  Plumpter,  en  anglais  et 
en  italien.  La  même  année,  M. 
Pouqueville  fût  envoyé  par  Tem- 
pereur,  et  accrédité  en  qualité  de* 
consul  général  de  tbute  la  Hella- 
de,  de  la  Macédoine  et  de  Tlllyrie 
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ottomane^  auprès  du  fameux  Ali- 
Télében ,  visir  de  Janina,  où  il 
résida  jusqu'au  29  mars  181 5. 
C'est  avoir  passé  dix  aifnéea  dans 
l'antre  d'un  tigre.  Ce  fut  au 
terme  de  cette  carrière  orageuse 
que,  reculant  au  lieu  d'avancer, 
M.  Pouqueville,  qui  avait  bravé 
tant  de  dangers  et  rendu  tant  de 
services,  se  vit  réduit  au  rang  de 
simple  consul.  Ce  dommage  por<- 
té  à  ses  intérêts  l'affecta  toutefois 
moins  douloureusement  que  la 
suppression  d'un  des  établisse- 
mens  consulaires  de  la  plus  hau- 
te importance  qu'il  avait  fondé, 
conjointement  avec  son  frère^  au 
milieu  de  tant  de  difficultés  :  cel- 
te erreur  de  ta  politique  fut  com- 
mise souy  le  ministère  de  M.  de 
Talleyrand.  Nommé  au  poste 
consulaire  de  Patras,  M.  Pou- 
queville l'occupa  jusqu'en  1817, 
époque  où  il  y  fut  remplacé  par 
M.  Hugues  Pouqueville  sou  frère, 
qui  a  tant  honoré  le  nom  fran- 
çais lors  de  Tinsurrcction  de  la 
Grèce.  De  retour  en  France,  M. 
Pouqueville  publia,  en  i8fio»'un 
ouvrage  en  5  volumes,  intitulé  : 
Voyage  dans  la  Grèce,  Ce  livre, 
inédit  dans  toutes  ses  parties,  est 
le  résultat  de  17  ans  de  travaux, 
de  soins  et  de  'recherches.  Il  est 
tellementcomplet,que  depuis  leur 
insurrection  les  Grecs  l'ont  adop- 
té pour  guide  dans  leurs  marches 
militaires  et  dans  leur  adminis- 
tration publique  :  cet  ouvrage  «est 
dans  toutes  les  bibliothèques.  L'é- 
dition en  est  épuisée.  £n  cette  an» 
née  même  1824^  M*  PouquevHIe 
a  composé  et  publié  VHistoiré  de 
la  régénération  de  la  Grèce,  en  4 
volumes,  comprenant  le  précis 
des  événemeos  qui  se  sont  passes 
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daus  la  Uelladey  depui»  l'année 

1740  jusqu'en  1834*^^^^^^ ^''^9^» 
u  ({ui  les  circonstances  donnoiit 
un  prix  t9ut  particulier,  semble 
être  d*un  historien  antique  qui 
écrit  d'un  peuple,  antique;  aussi 
a-t-il  eu  un  succès  proportionné 
ù  rint^rêt  qu'inspirent  à  toutes  les 
ârues  généreuses  les  événement 
qu'il  raconte.  L'auteur  en  prépa-" 
re  une  nmivelle  édition^qui  sera 
probablement  augmentée  9  car 
pendant  qu'il  écrit,les  faits  se  suc- 
cèdent et  s'accumulent  de  maniè- 
re à  lui  fournir  la  matière  d'un 
5"^*  voluujeyqui  ne  doit  pas  être 
moins  riolÙB  en  prodiges  que  les 
4  premiers.  On  ue  s'étonnera  pas 
que  des  travaux  si  nombreux  et 
si  utiles  aient  ouvert  à  Al.  Pou* 
que  ville  la  porte  de  plusieurs  aca- 
démies. Depuii*  18199  il  est  mem-* 
bre  correspondant  de  l'académie 
royale  des  inscriptions  et  belles* 
lettres;  de  plus,  il  est  membre  de 
Taoadémie  de  médecine  de  Paris, 
de  l'académie  ionienne  de  Cor- 
cjre,  et  associé  de  l'acudémie  de 
Marseille. 

POUftET-ROCQUERIE  (  N.  ) , 
procureur  du  roi  au  bailliage  de 
Perriei's  en  1 789 ,  fut  élu  à  cette 
époque  ,  par  le  tiers-état  du  bail* 
liagé  de  Coutancés  ,  député  aux 
états  •  généraux  ;  il  s'y  ùi  peu 
remarquer.  Appelé  nu  conseil 
des  cinq  -  cents  en  1798,  par  le 
département  de  la  Manche  ,  JVl. 
PoQret^Rocquerie  s'occupa  dans 
cette  assemblée  d'objets  de  finan* 
ces  et  du  régime  hypothécaire.  En 
1800,  ir  fut  nommé  procureur- 
général  près  le  tribunal  criminel 
de  son  département  ^  et  remplit 
les  fonctions  de  ce^te  place  jus* 
qu'à  la  recomposition  des  tribu- 
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oaux  en  181 1.  Depuis  lors  il  a  été 
perdu  de  vue. 

POUSSIELGLE  (  J.  B.  C.  )  , 
ancien  secrétaire  de  Fnypoult ,  fat 
chargé,  en  17989  d'une  mission 
secrète  pour  l'île  de  Malte,  où  il 
se  rendit  quelque  temps  avant  le 
départ  de  l'arméiî  d'Orient.  Par 
suite  de  la  reddition  de  la  place  ^ 
à  laquelle  il  contribua  dans  les  né- 
gociations où  il  prit  part  avec  Do- 
lomieu,  il  suivit  comme  adminis- 
irateur  l'armée  en  Egypte.  Al. 
Poiis^^lelgue  y  re^ta^près  le  départ 
du  général  en  chef  Bonaparte  ;  ut 
de  concert  avec  le  général  Kléber, 
il  adressa  au  directoire -exécutif 
des  rapports  dans  lesquels  le  pre- 
raier  t:tait  attaqué,  et  qui,  ayant 
été  interceptés,  furent  publiés  par 
les  Anglais.  De  retour  en  Fran- 
ce, M*  Poiissielgue  cessa  d'être 
employé.  Il  a  fait  paraître  diffé- 
rens  écrits  qui  ann4;)ncenl  des  con- 
naissances en  finances  :  1°  de  lu 
Contribution  en  nature ,  1 80 1 ,  in- 
8°  ;  a'  des  Finances  de  ta  France 
en  1817  ;  5"  des  Répartitions  de  ta 
contribution  foncière  et  du  cadas- 
tre^ 1817,  in-8». 

POWNAL  (  Jean)  ,  savant  anti- 
quaire anglais ,  fiuquit  en  17&5. 
Après  avoir  fait  d'excellentes  étu- 
des À  Oxford,  il  suivit  la  carrière 
des  affaires  publiques,  et  devint 
gouverneur  d'une  des  colonies  an- 
glaises derAmérique.  Rentré  dans 
son  pays,  et  en^ême  temps  dans 
li(  vie  privée,  il  consacra  tout  sou 
temps  à  la  littérature  et  aux  sciou- 
ces,  et  ne  tarda  pas  à  devenir 
membre  de  la  société  des  antiquai- 
res de  Londres.  En  1787,  il  fit  un 
voyage  en  France,  et  s'arrêta  quel- 
que temps  ù  Lyon  ,  où  il  publia 
une  dissertation  sur  l'arc  de  triom- 
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phe  d'Orange.  De  retour  dans  son 
pays  natal ,  il  ne  le  quitta  plu» 
jusqu'à  fia  mort)  arrivée  en  lygS. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  très-savant 
sur  left  antiquités  anglaises ,  et  un 
grand  nombre  de  dissertations  in- 
téressantes »  qui  ont  paru  dans 
l'archéologie  britannique.  Fownal, 
bon  et  sen.Hible,  unissant  la  mo-^ 
destie  et  le  savoir-,  la  fortune  et  le 
désintéressement  9  a  été  regretté 
des  savans  et  des  malheureux. 

PO^NAL( Thomas),  écrivain 
anglais ,  trère  du  précédent  9  na- 
quit en   1723,  et  fut  9  en  174^9 
secrétaire  de  la  commission  pour 
le  commerce  et  les  colonies.  £n 
1755,  il  passa  en  Amérique  9  et 
appela  Tattention  du  gouverne- 
ment sur  les  conséquences  du  con^ 
grés  d'Albany,  qu'il  prévoyait  de» 
voir  être  funeste  à  la  mère-patrie. 
Eoefiet,  cette  assemblée  servit  9 
en  177Ô9   de  modèle  au  célèbre 
congrès  qui  déclara   T Amérique 
indépendante.  En  17579  Pownal 
fut  nommé  gouTerneuftde  Massa- 
chusetts ,  et  en  1 7  69  «  de  New-Jer- 
sej.  Presque  aussitôt  il  passa  à  la 
Caroline  méridionale,  en  qualité 
de  gouverneur -capitaine-général 
et  vice-amiral.  £0  1761 9  son  rap- 
pely  qu'il^avait  sollicité  9  lui  ayant 
été  accordé,  il  revint  en  Europe, 
où  il  fut  chargé  des  fonctions  de 
contrôleur  -  général  des  comptes 
à  rarinée  d'Allemagne.   Nommé 
aux  élections  de  1 76B  membre  de 
h  chambre  des  communes,  Pow- 
ual  parla  contrôla  guerre  d'Amé- 
rique, et  excita  souvent  Tatten- 
tt«in  dans  les  discussions  qui  eu- 
rent lieu  à  cette  époque.  A  l'élec- 
tion générale  de  1 780  9  il  se  retira 
à  fiath ,  où  il  mourut  le  a5  février 
i8o5.  Il  a  publié  une  foule  d'où- 
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vrageS9  dont  nous  ne  citerons  que 
Les  principaux  :  i""  Admin'tsiratian 
des  colonies  anglaises  9  a  vol.  in-ë", 
5*  édition,  1774;  a**  Description 
topographique  des  états  du  centre 
de  >  l*  Amérique    anglaise  ,    1 776  , 
in-fol.  ;  5"  Lettres  à  Adam  Smith 
sur  plusieurs  passages  de  son  livre: 
De  la  Richesse  des  nations,  1 776 , 
in -4";  4*  Traité  sur  l'étude  des 
antiquités^  1782,  in -8-;  5"  Mé- 
moire adressé  aux  souverains   de 
l'Europe  et  de  l' Atlantique ,  Lon- 
dres,  1780 ,  in  -  8"  ';  6*  Mémoire 
adressé  aux  souverains  de  VAmé- 
rique  ,  1784,  in- 8*»;  y'' Notices  et 
Descriptions-  des  antiquités  de    la 
province    romaine    de  la   Gaule, 
maintenant  la  Provence^  le  Dau- 
phiné  et  le  Languedoc ,   1 787  9  in- 
8**.  Cefouvrage  parle  de  plusieurs 
monumens  sur  lesquels  on  n'avait 
pas  écrit  avant  lui.  %'* descriptions 
et  Explications  des  restes  de  que  ti- 
ques antiquités  romaines  9  décou^ 
vertes  en  faisant  des  fouillei  dans- 
la  ville  de  Bath ,  en  179O9 10-4*9 
1795.  Il  pi^se  encore  pour  être 
auteur  des  ouVrages  suivans  :  le 
Droit,  l'Intérêt  et  le  Devoir  des 
gouvememens  relativement  aux  af- 
faires des  Indes  orientales  ,  1 78 1  « 
in-8*;  Médecine  intellectuelle;  Essai 
sur  la  nature  de  l'être,  suivi  d'ujt 
Traité  de  la  vieillesse,  i8o3,  in- 4'. 
PO  Ï£T  9  architecte  du  gouver- 
nement 9  particulièrement  attaché 
au   ministère   de   i'intériecir  9   et 
arobitecte    de  Ja    chambre    des 
députés  9  s'est  fait  connaître  par 
le   grand  nombre  de  projets  de 
monumens  publics ,  qu'il  a  pré-^ 
sentes  depuis  près  de  4<>  ans.  Peu 
d'événemens  de  quelque  impor- 
tance se  sont  passés  pendant  cette 
époque  «  sans  lui  inspirer  l'itlée 
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d*en  faire  consacrer  la  mémoire 
par  de  grandes  constructions  d'u- 
tilité publique.  Les  plans  qu'il  a 
fournis  9  quoique  ingénieusement 
conçus,  mais  dans  des  proportions 
colossales,  ont  été  presque  tous 
jugés  d'une  exécution  trop  dispen* 
dieuse  pour  les  ressources  <Vj  mo- 
ment 9  et  ont  successÎTement  été 
loués  ou  critiqués ,  mais  tou- 
jours ajournés.  On  a  de  M. 
Poyet  :  i*  Mémoire  sur  la  nécessité 
de  transférer  l'Hétei^Dieu  de  Pa-* 
ris,  1785,  în-4*;  2*  Projet  pour 
employer  dix  mille  personnes,  tant 
artistes  qu'ouvriers,  A  la  construc- 
tion d'une  place  dédiée  à  la  nation, 
avec  l* ea>position  des  moyens  de 
fournir  à  la  dépense  'de  ce  monu'^ 
ment  civique,  1 79 1  »  in-8-  ;  3*  Pro^ 
jet  du  cirque  national  et  d^s  fêtes 
annuelles  ,  1 792 ,  in -8*  ;  4*  Projet 
d'un  monument  à  élever  à  la  gloire 
de  Napoléon  /•*,  1806;  5*  Renou- 
vellement du  projet  de  transférer 
C Hôtel- Dieu  à  l'Ile  des  Cygnes, 
1807,  in-4*;  Q*  Poyet,  architecte, 
à  tous  les  bons  Frat^ais ,  18149 
in-8*  ;  7*  Hommage  national  des- 
tiné à  consacrer  l'époque  fortunée 
du  retour  de  S.  M.  Louis  Xf^III, 
et  la  réunion  de  tou3  les  bonsFran- 
çais  autour  du  trône  légitime^  1816, 
in  -  4*  î  8*  Mémoire  sur  le  projet 
dtùn  'édifice  à  construire  dans  le 
grand  carré  des  Champs-Elysées , 
pour  la  réunion  de  la  garde  natio» 
nale,  î8iO,  în-4*.       * 

POYFEMÉ  DE  CÈftE  (le 
BAROH  Jeak-Mirie)  ,  est  né  k 
Mont-de-Marsan, le  1*'  juillet  1768. 
Après  »f  oir  fait  se^  études  à  l'a- 
cadétnié  royale  de  Juilly,  il  entra 
dan»  le  génie  militaire,  puis,chan- 
geant  de  direction, il  s'appliqua  à 
ré<^nomie  rurale ,  et    s'occupa 
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particulièrement  de  cette  face  de 
moutons  appelés  m^/no5.  Il  rem- 
porta, en  i8o5,  le  prix  fondé  par 
la  société  d'encouragement  pour 
Tamélioration  des  laines  françai- 
ses. Nommé  par  le  gouvernemeat, 
en  1806,  chef  de  rétablissement 
de  mérinos  dans  le  département 
des  Landes,  il  les  logea  dans  des 
bâtimens  construits  à  ses  frais^  et 
fournit  gratuitement  tous  les  ac- 
cessoires nécessaires  pour  les  sori- 
gner.  M.  Pojferré  de  Gère  cepen- 
dant s'occupait  aussi  des  moyens 
d'améliorer  le  sol  des  Landes  9 
et  ses  trafaux  lui  méritèrent 
une  iiiédaille  d'or,  que  lui  arait 
décernée  la  société  d'agriculture 
de  son  département,  lorsque  M. 
le  maréchal  Moncey ,  en  allant 
prendre  le  commandement  du  3* 
corps  destiné  à  agir  en  Espagne, 
appela  auprès  de  lui  M.  Poy ferré 
de  Gère,  q(>î,  dans  la  guerre  des 
Pyrénées,  avait  serri  sous  ses  or- 
dres. Gelui-ci  se  rendit  A  l'invita- 
tion de  soir  ancien  général,  et  Tac- 
compagna  jusqu'à  Madrid,  où  il  se 
trouvait  au  mois  de  mai  1808.  G'est 
alors  que  M.  Grétet,  ministre  de 
l'intérieur,  écrivît  à  M.  Poyferré 
de  Gère,  pour  le  charger  de  l'ex- 
traction du  dernier  contingent  de 
mérinos  stipulé  en  faveur  de  la 
France  par  le  traité  de  Bâie.  l/e.s 
déplorables  événemens  du  2  mai 
avaient  eu  lieu  à  Madrid;  une 
guerre  sanglante  commençait  à 
désoler  cette  partie  de  la  péninsu- 
le, et  l'irritation  espagnole  contre 
tout  ce  qui  portait  le  nom  de 
Français  était  au  comble.  Ge  ne 
fut* qu'à  travers  des  difficultés  et 
des  dangers  sans  nombre,  que  M. 
Poyferré  de  Gère  parvint  à  effec- 
tuera Ségovie  la  mission  qui  lui  a- 
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rait  été  donoée^mais  d6s  difficultés 
et  des  dangers  plus  grands  eneore 
raltendaient  dans    sa    traversée 
pour  rentrer  en  France.  On  peut 
Toir  dans  le  Moniteur  de  décem- 
bre 1808,  avec  4]uel  prodigieux 
bonheur,  après  les  désastré^de 
Baylen,  et  pendant  la  retraite  de 
l'armée  française  au  mois  d'août 
1 808,  M.  Poyferré  de  Gère  (aucun 
Espagnol  ne  ravait  voulu  suivre) 9 
sans  autre  secoursqu'une  escorte 
de  dix-sept  chasseurs  du  114*  ré- 
giment, laquelle  lui  avait  été  don- 
née par  le  maréchal  Moncey,  par- 
vint de  9omo  -  Sierra  à  regagner 
nos  frontières,  et  à  remettre  dans 
les  établissemens  du  .gouverne- 
ment français,  san.«  autre  perte 
que  celle  de  six  individus  ^   un 
troupeau  de  1200  mérinos  choisis 
dans  les  race^  les  plu»  renommées 
en  Espagne.   Une  médaille  d'or 
lui  fut  donnée   à  cette  occasion 
par  la  société  d'agriculture  de  ki 
Seine.    Tels  sont  les  titres  aux- 
quels M.  Poyferré  de  Gère  a  obtenu 
de  la  confi^nce  dû  gouvernement 
îaSpérial  la  direction  d'un  établis- 
sement de  mérinos.  La  protection 
de  l'Impératrice  Joséphine  n*y  fut 
pour  rien.   G'est  donc  p^r  pure 
malreillance  qu'on   s'est  permis 
d'imprimer  dans  la  biographie  dès 
Hommes  vivanê,  «  que  M.  Poyferré 
3  de  Gère  prenait  le  titre  de  berger 
9  de  S.  M.  r impératrice  ,  et  sif^ait 
•  ainsi  toutes  ses  lettres.»   Il  s'est 
inscrit  en  faux  contre  cette  impu- 
tation, et  a  déclaré  publiquement 
qu'en  aucun  temps  et  en  aucune 
occasion,  il  n'avait  pris  un  titre 
seniblable,ni  ajouté  à  sa  signature, 
dans  aucune  de  ses  lettres,  une 
pareille  qualiûcalion.  M.  Poyferré 
de  Gère  nommé  en  181 1  membre 
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du  corps-législatif  par  le  déparle* 
ment  des  Landes,  en  rewplit  cons- 
taibment  les  fonctions  jusqu'en 
1823.  Pendant  la  session  de  i8ao 
éclata  bn  orage  qui  fit  ï-et^itir 
^on  nom  dans  la  plupart  des  jour- 
naux. }1  avait  ^demamlé  qu'aux 
termes  du  règlement  de  la  çhamr- 
bre,  les  couloirs  et  l'intérieur  de 
la  salle>envahis  et  çncombrés  par 
l«s  étrangers,  fussent  réservés  aux 
seuls  députés.  Les  jouri^isties 
qui ,  pour  être  plus  à  portée  de 
la  tribune  et  de  la  voix  des  ora- 
teurs, s'étaient  établis  depuis  quel- 
que temps  dans  les  couloirs,  s*é- 
tantcrusparticulièremeht  Résignés 
par  la  proposition  de  M.  Poyfer- 
ré de  Gère» s'élevèrent  ârl'envi  con- 
tre la  décision  qui  intervint,  et 
qui  les  feplapa  dans  la  tribune 
qui  leur  avait  été  affectée  de  tout 
temps.  Ils  ne  furent  pas  avares 
de  sarcasmes  contre  l'auteur  de 
la  proposition ,  qui  ne  répon- 
dit que  par  une  plaisanterie. 
L'attention  publique  fut  bien- 
tôt distraite  de  cette  guerre 
de  plume  par  des  incideos  plus 
graves  ou  plus  frivoles.  Al.  Poy- 
ferré de  Gère  l'a  occupée  cetti» 
attention  à  des  titres  plus  hono- 
rables. £n  1814  9  il  proposa  un 
projet  de  loi  qui  assurerait  la  fa- 
culté de  faire  circuler  à  Textérieur, 
sans  droits  ni  en  traves»  les  pro-, 
ductions  du  sol  français.  Il  fît 
sentir  combien  la  st:ignation  du 
coiAmerce  avait  avili  certaines 
productions  de  notre  sol  ;  p£tr  le 
même  principe,  il  proposa  le  1** 
octobre,  au  nom  de  la  commis- 
sion dont  il  était  rapporteur,  l'a- 
doption d*un  projet  de  loi  sur 
l'exportation  des  grains.  Quai\t 
au  projet  concernant  les«boissons 
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il  dit  :  «Noos  devons  k  vérilé  au 
I)  peuple,  «h  bien,  )e  vais  la  pro- 
B  férer  tout  entière.  Sans  impôts 
nindirecLs^  point  de  finances,  et 
»  point  de  finances  sans  'exerci- 
»ces.»  Dans  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  sur  les  laines,  il  s'abs- 
tint de  voter,  après  avdîr  engti^é 
toutefois  le  gouvernement  à  pren- 
dre un  juste  milieu  entre  la  pro- 
hibition et  IV.xportation.  Lors- 
qu'illfut  question  d'un  nouveau 
tarif  des  douane.*,  il  en  appuya  les 
premières  dispositions ,  mais  il 
témoigna  le  regret  qu'on  ne  portât 
pas  sui*  les  objets  de  \\ï%e  et  de 
curiosité  l'augmentation  des  droits 
])(t)poséé  pour  les  sels.  Il  témoi- 
{;na  aus«i  le  désir  de  voir  le  gou- 
vernement protéger  les  fabri- 
ques de  sucre  de  betterave,  bran- 
4Mie  d'industrie,  seloQ  luj,  digne 
d'être  encouragée^  Le  roi  donna  à 
M.  Poyferré  de  Cère,  en  i8i5i  le 
titre  de  baron.  Perfdant  les  cent 
j our s,  W^i'mt Si  l'écart  et  n'occupa 
aucune  place;  au  retour  du  roi,  il 
présida  le  collège  d'arrondisse- 
ment de  son  département,  et  fut 
nommé  député  ù  lu  nouvelle 
chambre;  il  y  vota  avec  la  mino- 
rité ministérielle.  Réélu  en  1816, 
aprè^  la  dissolution  de  la  chambre, 
quelques  voix  le  portèrent  à  la 
présidence.  Après  avoir  appuyé 
dlfférens  projets  de  loi,  il  parla 
avec  force  contre  les  dépenses 
excessives  qu'avait  déjà  occasio- 
nées  le  cadastre,  évalua  à  140  mil- 
lions les  sommes  nécessaires  pour 
i'achever*  et  demanda  «qull  ne 
fût  accordé  que  celles  qui  «seraient 
jugées  lndi^>pensable.H  au  traite- 
4Tient  dé^  employés  «  jusqu'à  ce 
^u'il  fût  présenté  un  nouveau  pro- 
jet de  loi.  Ce  n'est  pas  en  matière 
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d'administralion  que  «M.  Poyferré 
de  Gère  peut  être  accusé  d'avoir 
manqué  de  constance  dans  ses 
opinions.  Professant  les  théories 
les  plus  justes,  il  n'a  jamais  ap- 
puyé,sous  ce  rapport,que  des  pro- 
poÉKons  d'une  justesse  et  d'une 
utilité  incontestables.  Il  se  diri- 
gea d'après  les  mêmes  principes 
dans  la  préfecture  des  Deux-Sè- 
vres, à  laquelle  il  fut  nommé,  le 
17  juin  1817,  en  remplacement 
de  M.  de  Curzay.  U  fut  néan- 
moins appelé  à  d'antres  fonctions 
cinq  ans  après,  mais  non  pas  sur 
la  demande  de  ses  administrés. 
M.  Poyferré  de  Cère  était  redevenu 
étranger  aux  Deux-Sèvres,  quand 
le  journal  de  ce  département 
s'expliquait  ainli  :  «M.  le  baron 

•  Poyferré  de  Cère,  préfet  de» 
»  Deux-Sèvres,  vient  d*être  appe- 
olè  par  le  roi  à  d'autres  fonctions. 
H  Magistrat  saje  et  éclairé,  doué 
»d'un  esprit  conciliateur,*  il  em~ 
»  porte  les  regrets  de  ses  adminis- 

•  trés,qui  se  rappelleront  toujours 
«avec  reconnai.-^sance  ses  gran* 
»des  vues  d'amélioration,  et  tout 
«ce  qu'il  projetait  de  faire  pour 
»  l'intérêt  et  la  prospérité  du  dé- 
«p'artement.  En  nous  quittant 
»  M.  Poyferré  deCère  peut  dire  avec 
Il  satisfaction ,    durant  une  admi- 

•  nistration  de  cinq  années,  je  n'ai 
i>  pas  fait  verser  une  seule  larme  , 
9  et  plus  d*un  infortuné  m'a  dû  la 
nfin  de  ses  peines.*  Depuis  le  1" 
janvier  1825,  M.  Poyferré  de  Cère 
est  attaché-  au  conseil-d'état,  en 
qualité  de  maître  des'  requêtes  en 
service  ordinaire. 

POZZEÏTI  (PoMPïuos),  pro- 
fesseur-émérite'  d'éloquence  au 
collège  Florentin ,  conservateur 
de   la    bibliothèque  de   JVlodène, 
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membre- de  Tacadé mie  italienoe 
et  de  l'institut  des  sciences  de  Bo- 
logne, futTundes  principaux  col- 
laborateurs des  journaux  littéraires 
de  Pise  et  de  Padoue.  £n  1810,  i! 
fit  paraître  une  critique  très-jndi- 
cîeuse  de  ta  Vie  de  Laurent  de 
Màdicis,  par Roscoe,  dont  îi  releva 
plusieurs  inexactitudes.  L'auteur 
anglais  n'y  répondit  pas;  mais 
dans  son  dernier  ouvrage,  publié 
à  Londres  vers  la  fin  de  1723,  sous 
le  titre  à^ Illustrations  on  the  life 
of  Laurence  the  magnifîcent,  in-4* 
(  Eclaircissemens  sur  la  Vie  de 
Laurent-ln-Magnifique),  M.  Ros- 
coe  a  essayé  de  se  défendre  contre 
les  attaques  des  critiques  italiens, 
entre  autres  ,  de  Pozzetti  et  de 
Sismondî.  Les  ouvrages  les  plus 
estimés  de  Pozzetti  sont  :  i**  Elo- 
gio  di  Ridolfino  Venuti,  Florence, 
1789,  in-8*.  Les  nombreux  tra- 
vaux de  ce  savant  archéologue  y 
sont  analysés  avec  beaucoup  d'é- 
rudition, a"  Elogio  di  Lazaro  Spal- 
lanzani,  Parme,  1800,  în-4";  3* 
ElogiodiAffd,  in-8%  i^iV.,  i8oo;4' 
Vita  del  Fabroni  9  dans  le  journal 
de  Pise,  septembre  et  octobre 
180  5;  5*  Elogio  del  P.  Stanistao 
Canovai,  Florence,  1812,  in-8*. 
C'est  l'historien  d'AméricVespuce. 
Pozzetti  mourut  vei*s  Taittiée  18 16. 
POZZI  (  AnDRÉ  ),  peintre ,  né  à 
Rome  en  1777.  Élève  deTofanelli 
pour  le  dessin  ,  il  l'a  surpassé 
dans  la  composition  et  le  coloris. 
Ses  premiers  tableaux,  exposés  au 
Panthéon  ,  lui  firent  une  réputa- 
tion qu'il  a  accrue  par  ses  ouvra- 
ges postérieurs.  Il  y  a  de  grandes 
beautés  dans  l'Annonciation  de  la 
Vierge,  dans  la  Naissance  de  J.C., 
dans  TEnlèvementde  Proserpine, 
et  surtout  dans  les  quatre  Vertus 

r.  xvix. 
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cardinales,  qui  sont  une  heureuse 
imitation  des  Sybilles  de  Raphaël. 
Appelé  à  décorer  le  palais  fiolo- 
gnetti ,  maintenant  Turloniu ,  M. 
Pozzi  déroula,  pour  ainsi  dire,  un 
poêine  dans  le  plafond  d'un  grand 
salon  qui  lui  fut  confiy ,  et  où  il  a 
représenté  les  aventures  d'Aria- 
ne et  de  Bacchus.  M.  Pozzi  a  peint 
plusieurs  tableaux  d*aulel  sur  des 
sujets  épuisés  par  de  grands  maî- 
tres ,  et  qu'il  a  pourtant  eu  le  ta- 
lent de  traiter  d'une  manière  neu- 
ve et  intére!«sante.  Les  principaux 
sont  :  la  Vierge  au  milieu  d'un 
groupe  de  jésuites,  pour  une  égli- 
se de  Sardaignc  ;  la  mort  de  Saint- 
Joiieph  ;  le  père  lean  de  la  Con- 
ception, en  extase,  tableau  dont 
Pie  VU  fit  présent  aux  frères  de 
la  Trinité,  dont  ce  bienheureux  a 
été  le  fondateur;  Saint  Vincent- 
de  -  Paule  qui  prêche,  pour  une 
église  de  Bologne  ;  la  Déposition 
de  Saint  -  Etienne  ,  tableau  placé 
dans  le  Panthéon ,  et  ordonné  par 
Canova,  avec  lequel  M.  Pozzi  é- 
tait  intimementlié;  une  Religieuse 
en  cont^iplation  devant  le  mys- 
tère de  la  Trinité;  une  Vierge 
avec  l'enfant  Jésus ,  une  autre 
assise  ,  une  troisième  couronnée, 
d'après  le  style  de  Raphaël,  etc. 
M.  Pozzi  s'est  aussi  essayé  dans  le 
portrait;  les  meilleurs  qu'il  a  faits 
sont  ceux  de  Canova  ,  sculpteur  , 
et  de  l'abbé  Canova,  son  frère. 

POZZO  DI  BORGO  (lb  comte 
Charles- André),  lieutenant-gé- 
néral au  service  de  Russie,  et  am- 
bassadeur de  cette  puissance  près 
du  roi  de  France,  né  en  1760,  au 
village  d'Alala(îlede  Corse).  Aprèâ 
la  réunion  de  cette  île  à  la  Fran- 
ce en  1768,  la  famille  Pozzo  di 
Borgo  fut  reconnue  noble;  mais 
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comme  elle  étuit  (rè^-pauvre^  an 
récollet  4   nommé  le   r.  Antonio 
Gro(t»etOy  prit  }(oin  de  Téducation 
<\u  jeune  Charlt'H,  qui  cnirn  dans 
la  carrière  du  barreau  après  ses 
étude.H.  Il  exerça  la  double  pro- 
fei^sion  d^arocat  et  de  procureur. 
Lorsque  la  révohitirKi  de  France 
éclata,  la  conformilé  de  ses  op{- 
nionii   avec  celles  de  la   famille 
bo'naparte  établit  une  étroite  liai- 
son entre  lui,  Joseph  et  Napo- 
léon. Il  se  préi^cnta  avec  eux  & 
Ofezza ,  cheî-lieu  de  canton ,  lors 
de  Torgani^ation  de  la  nmnicipa- 
lité)  et  comme  eux  «  il  y  pronon- 
ça des  diAcour^  très-palriotiqucs. 
Au  mois  de  septembre  1^90,  M. 
I^ozzo  Fut  nommé,  par  Tinfluence 
du  général  Paoli ,  memnre  du  di« 
rectoire   du    département  de  la 
Corse  9  puis  élu^  en  1791,  à  ras- 
semblée législative  de  France.  It 
manifesta  dans  cette  assemblée 
les  opinions  qull  avait  montrées 
dans  son  payi<.  Toutefois  »  sans 
ee  faire  beaucoup  remarquer,  si 
ce  nVst  &  la  séance  du  10  juillet 
179a,  il  y  prononça  uu^ong  dis- 
cours, pour  déterminer  rassem- 
blée à  déclarer  la  guerre  h  l'em- 
pereur d'Allemagne.  Après  la  ré- 
volution du  10  août  179a,  le  nom 
de  M.   Pozîto  Vêtant  trouvé  sur 
qucrques  papiers  de  Louis  XVI, 
on  prétend  qu'un  autre  député  de 
In  Corse  9  Tun  den  commissaires 
rtiargé's  de  vl<$iter  ces  pripiers,  fit  de 
si  grandes  menacc^s  ù  son  compa- 
l'rinte,qirilfutobligé  de  s'éloigner. 
S'il  vul  ainsi ,  il  est  fâcheux  que  la 
nature  de  ces  papiers  et  de  ces  mè* 
nacés  soit  restée  inconnue.  L'ins- 
cription du  nom  de  M.  Pozzo  sur 
les  pat)iers  (lu  feu  roi,  et  les  repro- 
<:bes  de  son  collègue,  ne  peuvent 
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Îu'occuper  la  pensée  sans  la  fixer. 
lais  de  retour  en  Corse«  M.  Pox- 
zo  changea  promptement  de  dra- 
peaux; il  seconda  les  projets  d'iti- 
dépendance,  ou  plutôt  de  réroltc, 
de  Paoli,  malgré  les  sermens  faits 
à  la  France.  Ce  fut  ù  l'époque  de 
ce  retour  que  commença,  en  rai- 
son de  la  cause  française,  la  haine 
de  H.  Pozzo  contre  Napoléon.  Ce 
sentiment,  au  moins,  a  été  dura- 
ble ;  Il  a  été  complètement  satis- 
fait vingt  ans  anres.  En  i^gS,  la 
convention  avait  enjoint,  par  d/;- 
cret,  à  M.  Pozzo  de  paraître  â  la 
barre,  pour  y  rendre  compte  de  sa 
conduite  :  la  mAme  injonction  a- 
tait  été  faite  à  Paoli;  mais  ni  l'un 
ni   l'autre  ne  s'y  soumirent  :  ce 
fut  alors  qu'ihquiets  de  la  ven- 
geance nationale,  que  la  guerre  ci- 
tile  attirait  sur  leur  tête,  ils  s'é- 
tayèrent  des  Anglais.  Le  roi  d'An- 
gle terre  ajouta  à  ses  titres  celui 
de  l'oi  de  la  Corse.  M.  Elliot  fut 
nommé  vice-roi ,  et  M.  Po«zo  pré- 
sident du  consell-d'état.Touteiois , 
l^endant  le  cours  de  ses  fonctions, 
tant  de  plaintes  s^élevèrent,  que 
le  vice-roi  l'engagea  k  se  retirer, 
surlud'emandem/^medePaoli,qui 
fut  effrayé  du  nombre  des  ennemis 
de  son  protégé.  Il  partit  pour  Lon- 
dres, où  il  fut  accueilli  par  plu- 
sieurs émigrés  français.  Après  quel* 
ques  années  de  séjour  en  Angl^.- 
terre,  pendant  le)<quelles  il  fut  eiri- 
plo^é,  dit  on,  dans  la  partie  la 
plus  secrète  de  la  diplomatie*  Il 
passa,  probablement  de  l'aveu  de 
cette  puissance,  au  service  de  la 
hussie,  s*y  fit  i^emarquer  de  Tempe- 
reur,  et  fut  succcsstvi^ment  char- 
gé de  plusieurs  opérations  diplo> 
matiques  d'une  haute  importance. 
Wrvenu,  pendant  les  dernières 
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campagnes,  au  grade  de  général- 
major ,  M.  Poizo  fut  employé  en 
cette  qualité  à  la  bataille  de  Léip- 
^ick,  où,  par  un  rapprochement 
singulier,  il  serrait  contre  la  Fran- 
ce, sous  les  ordres  d*,un  autre 
Français,  aujourd'hui  roi  de  S«iè- 
de.  Il  fit  la  campagne  de  France 
en  1814,  et  remplit,  après  les  évé- 
nemens  du  3o  mars,  les  fonctions 
de  commissaire  iuipérial  de  Rus- 
sie pues  du  gouYeruement  provi- 
soire, et  ensuite  prè!^  du  gouverne- 
ment royal.  On  prétend  encore 
que  ce  lut  M.  Pozzo  qui  décida, 
en  18149  la  marche  en  masse  sur 
Paris,  à  Fépoque  où  les  victoires 
de  Napoléon  avaient  jeté  une  si 
grande  incertitude  dans  le  conseil 
des  souverains.  £n  mars  181 5,  le 
retour  de  Napoléon  suspendit  à 
Paris  les  fonctions  diplomatiques 
de  M.  Poztzo,  qui  les  reprit  après 
la  seconde  rei«tauration.  11  signa  le 
traité  du  mob  de  novembre.  Eu 
1817,  Tempereur  Alexandre  con- 
féra au  comte  de  Pozzo  di  Dorgo 
le  grade  de  lieutenanU-général. 
Depuis  18149  M.  Pozzo  n'a  point 
cessé  d'être  accrédité  auprès  de  la 
cour  de  France,  en  qualité  d'am- 
bassadeur de  Russie.  Investi  de  4a 
confian(5e  de  l'empereur  Âlexan^ 
dre,  il  a  plusieurs  fois  quitté  sa 
résidence,  pour  faire  partie  de  dlf- 
féreiis  congrès,  et  l'année  dernière 
(i8â5)  pour  une  mission  {«péciale 
à  UudncI,  depuis  la  restauration 
cspagm)le.  L^inflnence  que  (re  di- 
plomate a  pu  avoir  sur  les  affai- 
res de  In  péninsule,  pendant  son 
séjour  à  Madtid,  nous  est  in- 
connue. Il  est  de  la  nature  de  no- 
tre ouvrage  de  ne  parler  que  des 
faits  doiit1a]>ubHcfté  éloigne  tou- 
te contestation.  Dn  des  plus  glo- 
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rieux  pour  l'expédition  française 
en  Espagne,  est  la  fameuse  ordon- 
nance d'Andujar.  Il  n^y  a  aucun 
doute  sur  son  auguste  auteur.  Les 
opérations  diplomatiques  attei-^ 
gnant  le  but  par  une  tout  autre 
voie,  nous  devotlrs  nous  borner  à 
dire  que  le  comte  Pozzo  di  Borgo 
partit  de  Paris  pour  Madrid,  où  il  , 
séjourna,  et  revint  de  Madrid  à 
Paiis,  où  il  continue  à  résider. 

PRACOMTAL  (  LEMâBQtJis  de), 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  est  né  à  Paris,  le  i**  juillet 
1775,  et  embrassa  la  profession 
des  armes  dés  Page  de  i4  ans.  Il 
entra  dans  les  gardes -du- corps  , 
émigra  en  1790,  et  parvint  à  un 
grade  supérieur  dans  la  gendar- 
merie qui  s'était  organisée  à  Co« 
bientz  ,  sous  les  ordres  de  M.  d'Au- 
tichamp.  M.  de  Pracomtal  accom- 
pagna ensuite  ce  général  à  Maës- 
tricht ,  lorsque  son  régiment  fut 
licencié,  et  servit  au  siège  de  cet-  ' 
te  ville  en  i^gS.  A  l'époque  du 
siège  de  Lyon ,  il  passa  en  Suisse  ^ 
avec  AI.  d'Autîcbamp,  pour  pré- 
parer l'exécution  d'un  projet  dont 
te  succès  ne  remplit  pas  leur  al-^ 
tente.  En  1794  9  M-  de  Pracomtal 
entra  au  service  britannique,  et 
fut  réformé  deux  ans  après.  Son 
at^achement    pour    la    dynastie 
des  Bourbons ,  à  laquelle  l'empe- 
reur Paul  I"  paraissait  alors  s'in- 
téresser, le  porta  à  prendre  du 
service  en  Russie,  et  il  fut  em- 
ployé comme  lieutenant -colonel 
attaché  à  Tétat- major  du  inftré- 
chal  Suwârow ,  mais  il  ne  fit  point 
la  campagne  en  cette  qualité,  l'ar- 
mée russe  étant  déjà  en  retraite^ 
Suwarow  rappelé  par  son  souve- 
rain ,  M.  de  Pracomtal  donna  sa 
démission ,  et  rentra  «n  France  en 
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1 800 ;  il  y  retrouva  de»  biens  con- 
sidérables. 11  se  tint  constararaent 
éloigné  des  affaires  publiques,  et 
sans  autre  emploi  que  ceux  de 
maire  d^e  la  commune  où  e»i  située 
une  partie  de  ses  propriétés,  et  de 
membre  du  cocMeilngénéral  du  dé- 
partement de  la  Nièvre.  En  i8i4i 
il  reprit  du  service,  et  entra  com- 
me oilicier-supùrieur  dans  les  gen- 
darmes de  la  garde  royale.  Au  ao 
mars  18 15  v  lors  du  départ  de 
Louis  XVIII  p'^.urGand ,  il  accom- 
pagna ce  prince  jusqu'à  la  fron- 
tière. A  la  seconde  restauration ,  le 
corps  qu'il  commandait  ayant  été 
licencié,  il  devint  colonel  de  la  lé- 
gion du  Puy-de-Dôme.  Nommé, 
la  même  année  9  président  du  col- 
lège électoral  de  la  Nièvre ,  il  fut 
élu  député,  et  réélu  en  1816,  après 
Tordonnancedu  5  septembre.  Sorti 
de  l'assemblée  en  1818,  il  fut  d^ 
nouveau  élu  en  1820  par  le  col- 
lège de  département,  et  l'a  encore 
été  en  1 824  pour  la  quatrième  fois. 
Les  opinions  politiques  de  M.  de 
Pracomtal  sont  sages  et  modérées. 

PRA  D£L  (  JULBS  ,  COMTE    DE  )  , 

ministre-d*état, -membre  du  con- 
seil-privé, l'un  des  premiers  cbam- 
bellaus ,  et  maître  de  la  garde-robe 
du  roi ,  ancien  ministre  de  la  mai- 
son de  S.  iHI.,  est  né  dans  la  ci- 
devant  province  du  Limosin,  vers 
J780,  d'une  famille  noble.  11  sui- 
vit ses  parons  lorsqu'ils  quittèrent 
la  France  au  commencement  de 
la  révolution ,  pour  se  retirer  en 
Angleterre.  M.  de  Pradel  s'y  oc- 
cupa d'abord  exclusivement  d'ob- 
jets littéraires.  En  1810,  il  fut  em- 
ployé par  Ed.  de  Rlacas  dans  son 
administration  à  Hartwel.  Il  ac- 
compagna aux  îles  Madères  M.  d'A- 
varay,fil8  du  duc.,  qui  s'y  rendait 
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pour  rétablir  sa  sahté.  M.  d'Ava*» 
ray  mourut  dans  le  cours  de  ce 
voyage.  Depuis  cette  époque,  AI. 
de  Pradel  a  été  attaché  à  la  mai- 
son du  roi.  Il  suivit  ce  prince  à 
sa  rentrée  en  France  en  1814  « 
puis  dans  son  voyage  à  Gand  pen- 
dant les  cent  jour  S9  eni8i5,  et  en- 
fin lors  de  son  second  retour  à 
Paris.  M.  de  Blacas  étant  parti 
pour  Rome,  M.  de  Pradel  reçut  le 
porteleuille  de  la  mai^^on  du  roi.  11 
est  aujourd'hui  (  i8a4)  ntiiul^tre- 
d'état,  membre  du  conseil-privé, 
etc«  I 

PRADHER  (  Louis- BiATHÈLE- 
MT  ) ,  compositeur,  pianiste  du  roi, 
maître  de  musique  des  enfans  de 
M.  le  duc  d'Orléans 9  professeur 
à  l'école  royale  de  musique ,  est 
né  i\Paris,le  16  décembre  1782. 
Il  n'avait  pas  plus  de  huit  ans  lors- 
qu'il commença  9  sous  la  direction 
de  son  oncle,  M*  Lefèvre ,  ses  étu- 
des musicales,  et  devint  ensuite 
l'élève  de  M.  Gobert ,  professeur 
à  l'école  royale.  Après  la  suppres- 
sion de  cette  école ,  au  commen- 
cement de  la  révolution ,  le  gou- 
vernement ayant  chargé  M"*  de 
Mongeron  de  former  deux  élèves, 
M.  Pradher  fut  l'un  des  deux 
qu'elle  choisit.  Il  reçut  .pendant 
deux  ans  et  demi  les  conseils  de 
cette  dame ,  puis  entra  au  conser- 
vatoire lors  de  sa  création.  Il  v 
remporta,  dès  le  premier  cou- 
cours  ,  les  deux  prix  de  piano ,  et 
se  livra  ensuite,  sous  M.  Berton^ 
à  l'étude  de  l'harmonie.  La  faci- 
lité avec  laquelle  il  exécuta  ,  dans 
un  nouveau  concours,  des  fugues 
manuscrites  extrêmement  diili- 
ciles  ,  lui  valut  la  place  de  pro- 
fesseur ,  vacante  par  la  mort  de 
M.  Hyacinthe-Jadin.  Lu  célébra 
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Garât ,  juste  appréciateur  dtf  mé- 
rite de  M.  Pradlier,  le  chofsit  pour 
raccompagner  dans  les  sociétés  et 
dans  les  c«nnerts  ;  il  apprit  de 
Méhulle  contre^ppÎDt.  Les  œuvres 
de  musique  qu'il  a  publiées  sont  : 
Treize  recueils  de  romances  et  un 
grand  nombre  de  pièces  détachées 
du  même  genre,  parmi  lesquelles 
on  distingue,  comme  ayant  obte* 
nu  le  succès  le  plus  brillant  :  bou- 
ton de  Rose  y  le  Printemps  \  deux 
sonates  de  piano,  dédiées  à  M. 
Berton  ;  deux  autres  avec  violon 
obligé  ;  une  grande  sonate  dédiée 
à  Méhul  ;  deux  autres  dédiées  â 
M"*  Yiqiiierdo  ;  deux  pots -pou- 
ris;  un  rondeau.  Alla  Peilaea;  une 
fantaisie  sur  Pair  à%ïPointdujour\ 
des    variations   sur   la    romance 
d* Hélène,  et  sur  l'air  de  chasse  du 
Roi  et  du  Fermier  ;  un  concerto 
de  piano.  N.  Pradher  a  de  plus 
composé  pour  le  théâtre  de  l'Ope- 
ra-Comîque  ,  les  opéras  suivans  : 
1*  la  Folie  nuisicale;  2**  le  Cheva-' 
lier  d'industrie  ;  ^^JeuneetFieille; 
4*  l*  Emprunt  secret  ;  5*  Jenny  la 
hoaqaetière  ;  6*  le  Philosophé  en 
toyage  (ce'dernier  opéra  fait  seul 
aufourd'hui  partie  du  répertoire). 
La  faiblesse  des  premiers  de  ces 
poëmes  les  «m  pécha  de  rester  au 
théâtre,  quoique  plusieurs  mor- 
ceaux de  la  musique  eussent  été 
justeuEienl  applaudis.  Ce  virtuose, 
qui  unit  la  chaleur ,  l'élégance  et 
la  TÎTadté  à  la  grâce  de  l'exprès- 
çion ,  est  l'un  des  professeurs  les 
plus  distingués  du  piano.  Il  avait 
cpottsé  en  premières  noces M^'Pbî* 
lidor,  fiUedu  célèbre  composi- 
teur de  ce  nom;  devenu  veuf,  il 
épOBsa  M***  More ,  artiste  socië-^ 
taire  du  théfitre  royal  de  l'Opéra^ 
Comique  («oy.  l'article  suivant). 
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PRADHER  (  Mu>AMB  ) ,  connue 
précédemment  sous  le  nom  de 
M"*  MoBB,  artiste  sociétaire  "du 
théâtre  royal  de  TOpéra-Comique, 
est  née  à  Carcassonne,  départe- 
ment de  l'Aude,  le  6  janyier  i8oo. 
Son  père ,  l'un  des  comédiens  les 
plus  distingués  du   Midi ,  tenait 
î'euiploi  des  premières  basses-tail- 
les, et  fut  directeur  des  théâtres  de 
Carcassonne ,  Perpignan ,  Nîmes, 
Avignon ,  etc.  A  l'âge  de  cinq  alis, 
M**  Pradher  joua ,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  r5le  de  Jeannette,  du 
Déserteur,  sur  le  théâtue  de  Nî- 
mes. Deux  ans  après,  elle  joua  sur 
le  même  théâtre  le  rôle  de  la  Ser*- 
vante  maltresse,  et  celui  de^Colette, 
du  Devin  du  Volage  ^  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  rôles  d'en  fans. 
A  dix  ans  elle  fui  engagée  à  l'Athé^ 
née  de  Montpellier ,  comme  pre- 
mière chanteuse  des  concerts.  Le 
directeur  de  cet  établissement  don- 
nait en  hiver  à  ses  abonnés  des 
opéras  comiques,  que  jouaient  les 
amateurs  de  la  ville  ;  M**  Pradher 
fut  appelée  à  les  seconder,  et  joua 
le  rôle  de  Juiie,  des  Prétendus, 
de  Clara  y  de  la.  Femme  colère, 
d^Ambroise ,  eta ,  avec  tant  de 
succès  y  que  le  grand  théâtre  de 
cette  viHè  voulut  se  l'attacher.  Elle 
resta  à  Montpellier ,  où  elle  était 
l'idole  du  public,  jusqu'à  l'âge  de 
seize  -aps.  Attachée  à  ses  compa- 
triotes autant  qu'ih  l'étaient  à  elle, 
elle  refusa  de  se  rendre  à  un  ordre 
de  début,  que  M.  le  surintendant 
des  Menus  -  Plaisirs  lui  envoya  de 
Paris ,  pour  le  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique.  Cependant  le  directeur 
du  théâtre  de  Montpellier  n'ayant 
pas  voulu  lui  donner  des  appoin- 
temens  proportionnés  aux  progrès 
qu'elle  avait  faits  dans  son  art ,  elle 
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accepta  un  engagement  d'une  an- 
née pour  le  théutre  de  Rouen;  mn\$ 
après  deux  mois  de  débuis  sur  ce 
théâtre,  M^'Prudber  reçut  d«  l*in» 
tendant  de»  Uenus^Plolëirs  une 
nouvelle  injonction  de  9e  rendr« 
à  Paria  «  et  cette  foid  elle  ne  crut 
pa9  pouvoir  ft*en  dispenser.  £«  fut 
en  i8t6  qu'elle  débuta  sirr  le  théâ- 
tre de  rOpéra  -  Ëomiquo ,  dans  U 
Calife  et  dan»  une  Faite,  «v<ec  un 
succès  éclatant.  £ile  créii  le  frère 
FhUippe,  qui  commença  à  It  pla- 
cer an  rang  des  premières  aetrtces^ 
Le  zùle  avec  lequel  elle  renipKt 
les  emplois  qui  lui  6ontcon6és<4 
toujours  encouragé  par  la  laveur 
publique  ,  l^i  a  mérité  d'êfre  re<« 
pue  sociétaire  en  i6ao.  1^'est  & 
cette  époque  qu'elle  e^t  devenue 
repense  de  M.  l'radher. 

PRADIER   (GtlLLAUMfe-SEIIlÉ)  9 

ancien  capitaine  de  dragons,  et 
auiourà'kui  médecih  i  sVst  fait  en 
cette  ornière  qualité  i»n«  certaine 
réputation  par  son  i^eméde  centre 
laigoutle;  .D*après.Ie  rapport  de 
M.  Halle  y  âur  Us  effets  d'un  re^ 
Viède  proposé  pour  le  traitement  dé 
la  giyutte^  elc, ,  Paria ,  in^^',  no*- 
vombre  1809,  ce  remède^  \\\\t  le 
gouvernement  acheta  24*qoo  fr. , 
ne  consisterait  ifn'enno  iUimense 
cntaplaerne  dé  t^rine  de  graine*  de 
lin 9  abxnidamment  humecté  d'Une 
teinture  de  safran  dans  Teeprit  de 
vin  appliqué  trè»-chaud.:-M;  Pra- 
dier  n'a  point  élé  auâsi  heureux 
dans  Ha  découverte  d'un  remède 
pour  les  maladies  scrofule  uses.  11 
paraît  avoir  renoncé  à  occnper 
l'attention  publique.  Yaioi  la  lis* 
te  des  ouvrages  qu'il  a  mis  axt 
jour.  Ce  sont  :  \*  te  Remède 
P radier ,  au  la  Médecine  du  bon 
sens,  Paris,  in-^8%  1811;  a*  jR^« 


PRA 

panse  à  M.  Fillette,  PariSf  in-8% 
1811;  3*  Moyen  de  guérir  les  ma- 
ladies, cutanées,,  dartreuses,  sera- 
fuleuses,  gales  rentrées,  connues 
saus  le  nom  de  maladies  chroni- 
ques, détnontré  par  l'expérience, 
Paris,  m-8%  181 5;  4*  Mémoire 
sur  la  guérisàfi  des  maladies  chro- 
niques  et  répercutées  p  présenté  à 
la  chambre  des  députés 9  'Paris» 
in-4%  »8i6 

'  PRADT  (  IXoiifKiQi»  DvpovB , 
PI  ) ,  ancien  archevêque  de  Mali- 
nés ,  né  à  AUancht's  9  en  Auver- 
gne 9  le   a5 'avril   i^Sg»  était  9  à 
i'époqu^'de  larévolulîon,  grand* 
vicaire  du  cardinal  de  La  Èoche- 
f<»iicautd.  Archevêque  de  Rouen. 
L'abbé  de  PVadt ,  dèj^ù  considéré 
dans  son  ordre  «  jouissait  ea  me*- 
me  temps  dans  la  société  de  la  ré- 
putation d'un  homme  éminem- 
mC«it  spirituel.  Appuyé  par  le  cré- 
dit du  cardifiaJ  de  La  Rochefou- 
cauld, dont  il  était  parent  éloigné» 
et  sans  doute  aussi  par  ses  pro- 
pre» taiens  9  il  lui  fut  facile  de  se 
taira  nommer,  député  du  clergé 
de  Biormandie  aux  états^énérauK 
en  1769,  H  n'y  ftt  point  cependant 
briller  son.  éloquence  à  4a  tribune 
nationaksf  secontenlaotde  lanoer 
de  sa  place ,  à  travers  les  discus- 
sions  les   plus  sérieuseï»  9   quel- 
ques sarcasmes  ou  phrases  Téhé- 
meoteS)  à  l'appui  des  discours  des 
Blaitry  et  des  Caaolès»  l>è.s  la  réu- 
nion de  son  ordre  ùl  celui  du  tiers- 
état»9  réunion  à  luqnelle  il  s'é- 
tait vainement  opposé^  Vehhà  de 
Prudt  siégea  parmi  les  dépuies-les 
plus  prononcés  contre  k  nouvel 
ordre  de  choses,  et  paraissait  alors 
rejeter  btbn  loin  toute  idée  d'amé- 
lioration dani(  l'état  social;  il  signa 
les  diverses  protestations  de  la  toi* 
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norîijé  dç  rassemblée  conslîluan- 
te;  maU  pressentant  de  bonne 
heure  ,  ainsi  qq^  la  plupart  de  ses 
collègue^  dp  côté  droit ,  les  dan- 
gers personnels  qu*une  résistance 
aussi  manifeste  au  vœn  de  Pim- 
mense  majorité  dea  habitant  de  la 
France,  pourrait  y.  faire  courir 
aux  opposanSf  il  se  bâtu  à  la  un  de 
la  .session  d'émigrer,  et  s^établit 
pendant  quelque  temps  ù  Ham- 
bourg.Ën  1 798^  il  p*ubli£^  dans  cette 
Tiil«  y  mais  souç  le  vq$le  de  Tano- 
nyme ,  i^n  prei^iier  ouvrage  inti- 
tulé :  Afitidoteau  congrus  aie  has^ 
tadt.  Le  gouvernement  républi- 
cain de  la  France  jr  était  violem- 
qfient  attaqué  f  et  le^  puip^anoea 
qui  traitaieol  ^vpc  lui  n'étaient 
guère  moins  sévéremeqt  jugées. 
L'^77/iWo/«  fut  peu  lu ,  et  ne  pro- 
duisit qu'une  médiocre  sensation 
en  France  j  mais  fut  rechercfié  a** 
vec  ayidité  parlas  ennemjs  de  la 
républijque  en  Allenoagne  «  o|i>  il 
eut  pluisieurs  éditions,  L^auteur  ii^ 
paraître  dei^x  ans  plus  tdrd,  et 
touJQurs  sans  j  attacher  son  fioiji^ 
une  brochure  aqssi  trés-reuaar- 
quable^ogsle  titre  dc  l.aPfiAs^  f/ 
sa  neutralité,  ^e  systèo^  pqliljque 
de  cette  puissance  était  fortemenjt 
blAmè  par  Tabbé  de  PraijU  9,<|ui  Ae 
respirait  alors  qu^  guerre  et  ooffi- 
bats.  Il  employait  toute  son  élo- 
quence à  armer  les  monarq.ues  4^ 
l'Europe  contre  )arépu))lique  fra^^- 
ça'me^  qu'une  not^yeU^  cçaliliofï 
devais 9  ;»elon.l^i,  néc^s3aireme()t 
écraser.  Cependant  après  )a  ^évQ- 
lutioo  du  18  bramair,e9  il  dési^ii 
rentrer  dam»  le  Ç|çin  tf/a  cette  fnèr 
me  république,  prjéygyant  san^ 
dout(3  im'«Ue  ne  le  ^er^iit  plu^.qrHP 
de  nom ,  et  4|ue  le  pQUf  pu  $e  j^ou- 
veraU  bient/^t  qoDceatré  cotrç  les 
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mains  d'un  seul.  Par  renlremise 
de  son  parent,  le  général  Duroc, 
depuis  maréchal  du  palais  de  Na- 
polépn  9  Tabbé  de  Pradt  obtint  la 
permission  de  revenir  à  Paris,  ef 
fut  présenté  par  le  même  î\u  pre- 
mier consul.  La  conversation  spi- 
rituelle et  animée  de  Tabbé.  9  de^ 
éloges  adroits  et  l'apparence  d*un 
entier  dévouement,  dont  d*ail- 
leurs  le  général  Duroc  se  portait 
garant,  déduisirent  le  premier, cop- 
sul  9  qui  nomma  d*abord  Pabbé  de 
Priidt  son  premier  aumônier,  et 
qui  le  pombla  d^pjjîs  de  faveurs. 
Après  avoir  assisté  oi|  ç!ojui:onne- 
ment  de  l'emppreur  ,^n  décembre 
18045  il  reçut  le  tijre  de  baron  9 
avec  une  gratificafiou  d^  4^,000 
francs  9  fut  élevé  au  siégjç  épiîjpQr 
pal  de  Poitiers ,  et  eut  mérne  I*a- 
vaptage  d  être  s^çré.  par  le  papjç 
Pie  VJI  en  personne  9  le  a  février 
i8o5.  Le  nouvel  éyôque  n'en  rjesta 
p4S  moins  aUacbé  à  Napoliéop,  ^ç 
qualité  de  pre,iïjier  aumôiMer^  ipt 
se  plaisait  alors  à  dir^e  ,^.ce,ujc  qui^ 
le  fclici^iii.ent  sur  sa  faveur  et  se;^ 
dignité^t  qu'il  était  en  effet  devenu 
Vau^mànUr  du  dieu  Mars,  Il  ac- 
cpfnpagfi^  Napoléo,n  à  JW^an  9  lofs-^ 
q.ue  ce  prince  se  IJt  covir.c>nr>,ejr  roi 
dUtfilie  9  et  ofllcja  pontificalement 
à  .c^tc  cérém.Q.n^e.  En  1808  9  ij| 
l'accompagna  cM^rç  k  payoone , 
ç|;  se  trouva  /chargé  (Je  négpcia- 
tipn§  ];>ien  délicateé  avecl.es  minis- 
tres jçspagnols.  Le  der,nief  résultat 
d,çs  /;pni!érenc.!?s  de  B^y on qe^  qu'il 
p'a.vdit  sans  «joute  p9Îpt  préyd,  ejt 
(^i  priva  moJuei[i.tanémenjt  une 
branche  de  la  maison  de  Bourboi]i 
du  Ir^AC  d'JE^p^^ue,  dut,  ^insi 
qu'il  l'assjurç  Inj  -  mêipe ,  aflliger 
profoA^^/éme^t  .un  homme  a»u*^si  djé- 
v,9;aé  À.çfBUe  illi,iAt^e  mai&oq  ;  mais 
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Teitipercur,  salisfaît  de  êe»  servi- 
ces, accorda  une  nouvelle  içratifi- 
calîon  de  5o,ooo  francs  à  Tévêque 
de  Poitiers  9  le  nomma  9  en  lévrier 
1809,  archevêque  de  Malines^et 
officier  de  la  légion  -  d*honneiir. 
Deux  ans  après,  ce  prélat  fut  en- 
voyer auprès  du  pape  à  Savone,  et 
f1é()loya  beaucoup  de  zèle  et  de 
talens  dansse?  négociations  •  pour 
faire  ouvrir  le  concile  de  181 1.  Il 
se  rendit  ensuite  dans  son  nou- 
Teau'  diocèse,  où  les  chanoines 
refusèrent  de  le  reconnaître  en  sa 
qualité  d'archevêque  ,  jusqu'à  ce 
qu'it  pût  produire  ses  lettres  d^îns- 
titutîoii.  Elles  avaient  été  expé- 
diées pur  la  chancellerie  romaine 
et  signées  par  le  pape  ,  mais  dans 
une  forme  inusitée,  qui  déplut  à 
Napoléon,  et  qui  fut  jugée  incom- 
patible avec  les  libertés  de  Féglise 
gallicane.  Renvoyées  à  Rome,  ceé 
lettres  n'en  revinrent  plus.  En 
1812,  rarchevêquedeAlalines  eut 
ordï'e  de  suivre  Tempereur  à  Dres- 
de. La  guerre  contre  In  Russie 
était  décidée  ,  et  lés  talens  diplo- 
matiques du  prélat  devaient  être 
employés  sur  un  nouveau  théâ-^ 
tre.  Nommé  ambassadeur  de  Fran* 
c6  dans  le  duché  de  Varsovie, .et 
toujours  malgré  lui  :  a  La  foudre 
»fût  tombée  à  mes  pieds,  dit -il 
»dans  sort  Histoire  de  l^ambassade 
nde  Pologne  9  que  je  n'eusse  pas 
»  senti  un  froid  plus  mortel  courir 
«dans  mes  veines,  que  ne  fut  celui 
»dont  je  fus  saisi  par  l'annonce  de 
»  ma  nomination.  J*avais  toujours 
neu  enhorreurrexpédilion  dePo- 
«logne....  Tout  Dresde  me  crut 
»aux  anges,  j'étais  au  désespoir...; 
nie  sommeil  et  le  repos  avaient  fui 
«loin  de  moi,  etc.  »  Entraîné  par 
une  destinée  aussi  fâcheuse  que 
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singulière  ,  à  toujours  faire  ce  qui 
lui  déplaisait  le  plus^  Tarchevè' 
aue  de  Ma  Unes  occupa  ce  poste 
Jiflicile  pendant  toute  la  campa- 
gne désastreuse  de  1819;  mais 
cette  fois  ses  services  forent  bien 
loin  d'être  aussi  favorablement 
appréciés  que  ceux  qu'il  avait 
rendus  jusqu'alors.  Après  la  re- 
traite de  Mobkou,  Napoléon,  à  son 
passage  par  Varsovie,  fit  appeler 
auprès  de  lui  son  ambassadeur,  et 
eut  avec  lui  une  conversation 
qui ,  selon  l'histoire  citée  plus 
haut ,  était  au  moins  fort  extraor- 
dinaire. Une  'disgrâce  complète 
suivît  de  près  cette  entrevue.  Rap- 
pelé, selon  son  désir, del'ambassade 
en  Pologne,  l'archevêque  apprit > 
à  son  retour  à  Paris,  que  la  grande 
aumônerie  lui  avait  été  àiée  9  et 
il  reçut  en  même  temps  l'ordre 
de  quitter  la  capitale  et  de  se  ren- 
dre dans  son  diocèse.  Il  partit  aus- 
sitôt pour  Mnlinei»,  et  ne  revint 
Â  Paris  qu'au  commencement  de 
i8i4>  pourassisteraux  événemens 
extraordinaires  de  cette  année. 
Ce  fut  alors  que  l'archevêque  de 
Mafifies ,  le  cœur  navré  d'une  dis- 
grâce qui  lui  paraissait  bien  injus- 
te ,  composa  son  Histoire  de  t'ant' 
bassade  de  Pologne,  qu'il  crut  ce- 
pendant ne  devoir  publier  que  l'an- 
née suivante ,  après  la  bataille  de 
"Waterloo  et  le  départ  de  Napoléon 

Eour  nie  de  Sainte- Hélène.  Cette 
rochure  fut  accueillie  avec  une 
joie  extrême  par  les  ennemis  de 
rcmpereur,  et  eut  8  éditions  con- 
sécutives. Les  traits  les  plus  ^mers 
de  la  satire  personnelle  y  sont  lan- 
cés', non-seulement  conire  plu- 
sieurs personnages  marq  naos  del'é- 
poque,  tant  Français  qu'étrangers; 
mais  l'auteur   redouble  d'efforts 
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pourjelerilerodieux,el,s*ilsepou- 
Tait,  du  ridicule  sur  rhoinnie  qu'il 
avait  servi,  et,  comme  tant  d*an- 
très,  encensé  pendant  sa  prospé- 
rité. «  Le   génie  de  Napoléon,  y 
«est-il  dit,  fait  à -la -fois  pour  la 
•  scène  du  monde  et  pour  les  tré- 
»teaux«  représentait  un  manteau 
)»  royal  joint  à  un  habit  d*ArIequin. 
«Le  dieu  Mars  n*étail  plus  qu'une 
»  espèce   de  Jupiter  Scapiriy    tel 
«qu'il  n'en  avait  point  encore  pa- 
9 ru  sur  la  scène  du  monde.»  Ce 
$iy\e  et  cette  manière  de  tracer 
des  portraits  en  caricature,  satis- 
i'uisuient  In  malignité   d'un    cer- 
tain nombre  de  lecteurs,  tandis 
que  d'autres  les  trouvaient  indi- 
gnes d'un  prélat  et  d'un  histo- 
rien. Le  comte  de  Morski,  Polo- 
nais, fit  paraître,  en  181 5,  une 
réponse  à  cet  ouvrage  ,  intitulée  : 
Lettre  à  l'ahbé  de  Pradt ,  dans  la- 
quelle il  cherche  à  venger  ses  com- 
patriotes   de  quelques  assertions 
hasardées;  et  !!il.  Gley,  dané  son 
Voyage  en  Allemagne,  traite  aussi 
sans  ménagement  le  prélat  am- 
hasT^adeur.  Admis  alors  dans  l'in- 
timité du  prince  de  Bénévent,  au 
3i  mai  181^9  lors  de  l'entrée  des 
Russes  à  Paris,  ftl.  de  Pradt  se 
prononça  comme  lui  pour  le  ré- 
tablissement   du     gouvernement 
royal ,  et  le  rappel  -immédiat  des 
princes  de  l'ancienne  dynastie.  M. 
de   Pradt  assure  même,  dans  le 
nouvel  ouvrage  qu'il  publia  bien- 
tôt sous  le  titre  de  Récit  historique 
sur  la  restauration  de  la  royauté  en 
France,  WSi  mars  181 4»  «  que  ce 
•  fut  par  ses  avis  que  les  souverains 
«niliés  se  déterminèrent  à  rompre 
a  entièrement  avec  Napoléon  et  sa 
'•dynastie,  et  à  rétablir  les  Bour- 
«  bons  9  et  que  l'empereur  de  Rus- 
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»sie  fit  ù  Tins.tant  publier  la  fa- 
«meuse  déclaration  où  étaient  an- 
9  nonces  les  grands  événemens  qui 
«changeaient  la  facede  la  France.» 
Quelques  ennemis  de  l'archevê- 
que de  Malines  ont  depuis  cher^ 
ché  Â  lui  enlever  l'honneur  d'a- 
voir seul  exercé  une  si  haute  in- 
fluence dans  les  conseils  des  mo- 
narques étrangers.  Il  est  certain 
cependant  qu'il  en  reput  un  ac- 
cueil favorable,  ainsi  que  du  roi, 
qui ,  après  sa  première  rentrée , 
confirma  M.  de  Pradt  dans  le  poste 
éminent  de  chancelier  de  la  légion- 
d'honneur,  auquel  le  gouverne- 
ment provisoire  l'avait  élevé.  Le 
public  vit  avec  quelque  étonne- 
ment  un  prélat  chargé  de  fonc- 
tions si  étrangères  à  l'église  ;  aussi 
ne  les  remplit-il  que  peu  de  temps. 
Une  nouvelle  disgrâce,  dont  on  ne 
connaît  pas  exactement  les  motifs,  ^ 
l'éloigna  pendantplusieurs  mois 
de  la  scène  politique ,  et  lui  fit  re- 
chercher une  retraite  paisible  dans 
ses  terres,  en  Auvergne.  Il  s'y  trou- 
vait encore  lors  du  retour  de  Na- 
poléon de  l'île  d'Elbe ,  et  ne-jugea 
pas  convenable  d'en  sortir  pen- 
dant l'époque  des  cent  jours.  A- 
près  la  seconde  rentrée  du  roi , 
l'archevêque  de  Malines  ne  retrou- 
va pas  sa  place  de  chancelier  de 
la  légion-d'honneur,  qAii  fut  don- 
née au  maréchal  Macdonald,  et 
ne  fut  même  plus  appelé  à  aucu- 
ne   fonction   publique  ;   mais    il 
traita    avantageusement    de    son 
archevêché   de   Malines   atec   le 
nouveau  roi   des  Pays-Bas,  et> 
moyennant  une  rente  viagère  de 
10,000  francs,  il  céda  tous  ses 
droits  à  ce  siège,  droits  que  les 
dispositions  moins  bienveillantes 
de  la  cour  de  Rome,  et  le  refus 
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de   nouvelles    institutions,   ren- 
daient assez  difficiles  à  soutenir. 
Rentré  dans  la  vie  privée,  M.  de 
Pradt  a  depuis  consacra  tout  son 
temps  et  des  talens  très-remur- 
quables  à  la  littérature  politique. 
Un  grand  nombre  d^ouvragcs,  a- 
videment  recherchés  par  le  pu<* 
blic ,  sont  dus  à  sa  plume  spiri*- 
tuelie  et  féconde.  La  maturité  de 
l'âge,  le  calme   des  passions  et 
Texpérience  péniblement  acquise 
pendant   tes    différentes    phases 
d'une  vie  agitée,  ont  enfin  inspi*- 
ré  à  cet  ingénieux  écrivain   qne 
profonde  horreur  pour  le  pouvoir 
arbitraire.  Les  opinions  constî-* 
tutionnelles  ont  trouvé  en  lui  un 
courageux   et    habile  défenseur. 
Traduit  devant  les  tribunaux  pour 
un  de  ses  décrits ,   H.   de  Pradt 
s'esl    défendu     lui-même    avec 
éloquence   et   dignité,  et  a  ét«f 
acquitté    honorablement*     Deux 
fois  un  grand  nombre  de$  élec- 
teurs   de    son   département    lui 
ont  prouvé  leur  estime  et  leur 
confiance,  en  le  portant  à  la  se-» 
cQnde  chambre  de  la  représenta» 
tion  nationale.  Le  Moniteur  avait 
même  déjà  annoncé  sa  nomina- 
tion ,  mais  il  s'est  trouvé  depuis  , 
qu*il  lui  avait  manqué  une  seule, 
ou  selon  d'autres,  deux  voix  pour 
être  proclamé  député.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  do  M.  de  Pradt 
sont  :  i*"  Antidote  au  congrès  ie 
Rastadt,  Hambourg,  179H,  in-8°, 
réimprimé  en  Suisse  et  à  Parji», 
avec  l'ouvrage  suivant;  a"  ds  1$, 
Prusse  et  de  sa  neutralité,  180a, 
in-S*';  3*  les  Trois  Jges  des  colo- 
nies, ou  de  Uur  Etal  passif  pré* 
êentet  avenir,  Paris,  1801,  5  vol. 
inS"  :  l'auteur  y  manifestait  dès* 
lors  son  opinion  sur  la  majorité 
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et  l'indubitable  émancipation  de« 
eplonies.  Toutes  ses  prédictions^ 
ont   depuis    été    accomplies,   et 
l'auteur    a    sans   doute   quelque 
droit   de  se   proclamer   le    pro- 
phète du  Nouveau- Monde.  4*  ^^ 
l'Etat  de  la  culture  en  France,  et 
des  améliorations  dont  elle  est  sus-* 
ceptiblâ,   l8o9,  2  vol.  in-^S"*;   5* 
Voyage  agronomique  en  Auvergne, 
itioS,  in-8*;  6*  Histoire  de  l' am- 
bassade dans  le   grand-d^ché  de 
Varsovie,  en  1812,  in-8*,  i8i5; 
7'  du  Congrès  de  Vienne^  181 5, 
a  vol.  iu-8%  et  a"  édition,  1816, 
2  vol.  10*8",  traduit  en  anglais, 
Londres,  1816,  in-8*;  8*  Mémoi- 
res historiques   sur  la  révolution 
d'Espagne,   1816,  in-S%  traduit 
en  espagnol  ,  Rayonne  ,    1816; 
9**  Récit  historique  sur  la  restau- 
ration de  la  royauté  en  France,  le 
3i  mars  î8i4f  ia-8%  1816;    lo* 
des  Calonlfis  st  de  la  révolution  ac- 
tuelle de  l'Amérique,    1817,    1^ 
vol.  in*8"  ;  1 1*  des  Trois  derniers 
mois  de  l* Amérique  méridionale  et 
du  Brésil^  1817,  iii-8-;  \r  Let- 
tre à  un  électeur  de  Paris,  1817, 
în-8*;  |3"  Préliminaires  de  la  ses- 
sion de  1817,  în-8%  1817;  i4"  de^ 
Progrès  du  gouvernement  repré^ 
sentat  if  en  France,  1817;   i^"  les 
Siof  derniers  moi^  de  t'4^rique^ 
et  du  Rrésil,   i8i8,  in-8*;    i6» 
Pièces  relatives  à  Sairtt-Domingue 
et  à  t' Aniér^i^ue,  1818,  in-8»;  17' 
les  Quatre  Çoî^c0rdals,   1819,  7> 
vol.  in-8'';  i8^  l'Europe  après  le 
congrès  d'Aios-la-Chofifille,  1.8 19, 
inr8';  19*  le  Cpngrés  de  Carlsbad, 
1819,  in  8»;  20*  Suite  du  congré.s 
de  Carlsbad,    1820,  în-8*;  21  • 
Et^t    de    la  culture  en  France. 
18209  2  vq|.  in-8»;  2?*  Suite  des 
quatre  Concordats,  i8î»o,  in-8*;  de 
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U  Belgique  depuis  1 789  jusqu'en 
«794»  1  ^ol.  in-8*;  de  L'Affaire 
de  la  loi  des  élections,  182O9  1  ▼• 
10-8*;  Procès  complet  de  U*  de 
Frodt  pour  son  ouvrage  sur  Caf^ 
faire  de  la  loi  des  élections ,  1 820  « 
1  vol.  îa-8*;  Paraliéiesde  la  puis* 
sanca  anglaise  et  ruise  reiaticement 
à  l'Europe,  suivis  d'un  Aperçu  sur 
la  Grèce,  182a,  1  toI,  in -8*; 
l'Europe  et  l'Amérique  en  1832  et 
1825,  publié  eD'^i824}  a  vol. 
iii-8». 

P&AIAË-ftlONTAUD  (J.),  dit 
Vermanton,  fut  élu,  en  ^pl^ni- 
bre  1 7969  député  du  département 
de  la  Loire  au  conseil  des  cioq- 
cenls.  Il  j  prononça  plusieurs 
discours,  dans  Jesqueb  on  put  re- 
marquer une  grande  modération; 
cependant  il  parut  s'écarter  de 
toute  prudence»  Je  a5  juillet 
17969  lorsqu'il  parla  en  faveur 
des  parens  des  prêtres  déportés 
ou  incanMifés,  ce  qui  motiva  son 
înscriptiofi  sur  la  Ijste  àt%  dépor- 
tés, à  la  suite  du  18.  fructidor  an 
5  (4  septembre  1797).  Après  la 
révolution  da  18  brumaire  an  d 
(29  novembre  1799)9  le  premier 
consul  Bonapjii^e  rappela  M. 
Pniîre-Mootaud,  qui  néanmoins 
ne  fut  rendu  à  rexerci^e  de  ses 
droits  de  citoyen  qu'en.  180 5.  Il 
Q*a  point  été  appelé  depuis  à  rem* 
plir  des  fonctions  publiques. 

P&ASLIN  (le  comvb  bb),  colo- 
nel du  régiment  de  Lorraine  in- 
fanterie, à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, fut,  en  17899  nommé  dépu- 
té de  la  noblesse  de  la  sénéchaus- 
sée da  Maine  aiiK  états-généraux^ 
où  il  ne  pr*t  place  iqa'après  la 
défiMSMoo  da  marquis  de  il^ontes- 
»on.  £n  179O9  il  demanda  que  la 
coaduite  de  M.  de  Bouille,  dans 
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l'a&ire  de  Nanc^,  fût  approuvée 
par  l'assemblée  nationale  :  du  res- 
te il  vola  constamment  avec  le 
parti  constitutionnel  9  pendant 
tout  le  cours  de  la  session.  Le 
comte  de  Praslin  devint,  après  la 
révolution  du  18  brumaire,  mem- 
bre du  sénat -conservateur,  et 
grand-oQioier  de  la  légion-d'hon- 
neur. Il  mourut  sous  le  gouver- 
nement impérial. 

PRATI  (Albssio)»  compositeur 
ItalieQy  géuéralemenL  estimé,  et 
maître  d^  chapelle  de  l'électeur 
palatin,  naquit  à  Ferrare  en  1736. 
Il  vint  à  Paris  en  1767  9  et  passa 
plusieurs  années  dans  cette  capi- 
tale, où  il  s'occupa  de  diverses 
compiositions,notamment  de  l'opé- 
ra qu'il  fit  représenter  sur  le  théâ- 
tre de  la  Foire  Saint-Laureoi , 
sous  le  titre  de  l'Ecole  de  la  jeu- 
nesse. Pr^liy  qu'on  croit  être  le 
même  qu'un  virtuose  du  même 
nom  qui  avait  pjécédemqaent  fait 
partie  de  la  chapelle  du  duc  de 
Wurtemberg,  quitta  Paris  pour 
se  rendre  à  Pétersbourg,  où  il 
obtint  de  grands  succès,  et  revint 
dans  sa  patrie  après  1 7  ans  d'ab- 
sence. Il  composa.,  |>endant  le 
séjour  qull  fit  à  Florence,  son 
opéra  d'I fige/lia  s  dor^i  le  succès 
fut  extraordinaire.  Le  grand-duc 
en  futsî  charmé  que,  désirant  en 
être  seul  possesseur,  il  acheta 
ToAivri^e  et  le  fit  retirer  du  théâ* 
tre.  £n  1786,  Prati  se  trouvait  à 
Aiunlch;  il  y  donna  son  opéra 
d'Armida  aJbçndonnata^  qui  aioju-< 
ia  ^ocpre  à  sa  réputation, et déter- 
m'mB  l'électeur  palatin  à  le  nom* 
miçr  maître  de  sa  chapelle.  Cet 
artiste  mourut  à  Ferra re  le  2  fé- 
vrier «70a«  Indépeodaixunent  des 
pièces  dont  nous  avons'  parlé,  et 
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qui  ont  été  gravées^  eu  partition^ 
à  Paris,  à  Florence  et  à  Munich, 
on  a  encore  de  lui  :  i*  six  sonates 
pour  clavecin  ou  harpe ,  avec 
violon,  op.  I,  graré  à  Lyon;  2* 
trois  sonates  pour  cla?ecin  ou 
harpe,  avec  violon,  op.  a,  à  Ber- 
lin; 5^  trois  sonates  idem,  op.  5; 
4*  un  concerto  pour  flûte  à  sept, 
è  Paris;  à*  un  concerto  pour  bas* 
son  à  neuf,  è  Paris  ;  6^  trois  sbna« 
tes  pour  hurpe  et  violon ,  op.  6, 
à  Paris  ;  7*  duo  pour  deux  harpes, 
Paris  ;  S**  Recueil  de  romances 
italiennes  et  françaises,  avec  ac- 
cpmpagnement  de  harpe,  op.  1, 
Berlin  ;  9'  six  romances  pour  so- 
prano et  clavecin,  Londres,  1786; 
10^  trois  rondeaux  ilalien.i  et'fran- 
çais,  avec  accompagnement  de 
deux  viotons,  viole  et  basse,  gra- 
vés à  Paris. 

PAATT  (CH4AtX!*),  comte  de 
Camden,pair  d'Angleterre  et  lord- 
chaiicelier,  naquit,  en  1715,  de 
Jean  Pratt,  avocat  et  premier  ju- 
ge de  la  cour  du  banc  du  roi.  En- 
tré dans  la  carrière  du  l^arreau,  il 
n'y  obtint  pas  d'abord  un  avan- 
cement très-rapide,  et  ce  ne  fut 
que  lorsque  sir  Henley,  devenu 
lord-chancelier,  lui  t/fmoigna  de 
l'intérêt,  qu'il  obtint  une  nom- 
breuse clientelle;  mais  ce  qui 
contribua  surtout  à  sa  fortune,ce 
fut  la  faveur  de  lord  Chatam.  Son 
premier  protecteur,  sir  Henley, 
ayant  été  appelé  à  la  chambre 
haute  en  1767,  le  fit  nommer 
procureur-général.  En  1762 ,  i( 
devint  premier  juge  de  la  cour 
des  plaids  communs,  place  'émi- 
nente  qui  lui  fournit  souvent  Foc- 
casion  de  déployer  ses  talens.  Il 
le  fit  d'une  manière  distinguée 
dans  l'affaire  de  Wilkes,  qui,  d'à- 
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près  son  plaidoyer,aussi  éloquent 
qfue  prorond,  fut  déchargé  de 
l'accusation  portée  contre  lui. 
Dans  ce  plaidoyer,  Charles  Pratt 
prouva  jusqu'à  quel  point  la  con- 
naissance des  lois  lui  était  fami- 
lière, et  mérita  l«^s  honneurs  qui 
lui  furent  accordés  par  le  corps 
de  ville,  lequel  arrêta  que  son 
portrait  serait  placé  à  Guidai,  et 
qu'on  lui  enverrait  dans  une  botte 
d'or  la  patente  du  droit  de  bour- 
geoirtie  de  Londres,  exemple  qui 
fut  bientôt  imité  par  plusieurs 
autres  villes.  En  1765,  il  fut  créé 
pair  d'Angleterre,  et  appelé  l'an- 
née suivante  aux  fonctions  de 
lord-chancelier.  Malgré  les  ser- 
vices étninens  qu*il  rendit  à  son 
pays  dans  celte  place,  ayant  ma- 
nif<;slé,  à  Toccasion  des  élections 
de  Midlessex,  une  opinion  con- 
traire A  celle  delà  cour,  les  sceaux 
lui  furent  retirés.  L'estime  qu» 
lui  portaient  les  membres  de  l'ad- 
ministration ,  en  détermina  plu- 
sieurs A  donner  leur  démission  au 
même  moment.  Le  comte  de 
Camden  fit  preuve  de  fermeté  en 
plujiieurs  autres' occasions,  no- 
tamment dans  la  question  des 
libelles,  où  il  combattit  d'une  ma- 
nière énergique  la  doctrine  des 
ministres  qui  prétendaient  que  lea 
) tirés  n'étaient  juges  qiye  du  fait 
et  non  du  droit.  Pendant  la  guer-* 
re  d'Amérique,  il  résista  encore 
avec  beaucoup  de  courage  aux 
mesures  coërcitlves  du  gouver- 
nement Bnglals,qu'll  osa  qualifier 
d'arbitraires  et  d'injustes.  Nommé 
président  du  conseil  en  1783,  il 
donna,  l'année  suivante,  sa  dé- 
mission de  cette  place ,  puis  en 
reprit  les  fonctions  quelque  temp;^ 
apris.  Il  mourut,  en  1794?  <^vec 
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)a  réputation  d'an  homme  probe 
et  d'un  véritable  ami  de$  libertés 
de  son  pays. 

PRATT  (N.),  écrivain  anglais, 
de  la  famille  au  précédent,  se 
livra  de  bonne  heure  à  la  cul- 
ture des  lettres,  où  il  obtint  des 
succès.  Il  mourut  il  j  a  quelques 
aunées-  Parmi  ses  principaux  ou- 
vrages on  distingue  :  i*  Opinions 
liber  aies  sur  les  animaux,  les  hom- 
mes et  la  Providence;  2**  Histoire 
de  Benignus;  3*  l'Elève  du  plai- 
sir; 4*  l* Elève  de  la  vérité;  5"  le 
Village  de  Shenslone;  6**  Emma 
Corhet  ;  y*  Glanures  en  Hollande 
et  en  fVestphalie.  Dans  VHistoire 
de  Benignus,  M.  Pratt^  qui  voulut 
eu  quelque  chose  imiter  la  sin- 
gularité d^  Sterne,  se  peignit  lui- 
même  sous  les  traits  du  philan- 
trope;  cependant  ce  personnage 
n'est  pas  celui  qui  donne  au  ro- 
man le  plus  d'intérêt.  Dans  Em- 
ma Corbet,  il  décrit  avec  tant 
d'énergie  et  de  vérité  les  horreurs 
de  la  guerre  civile,  que  cet  ou- 
vrage est  l'un  de  ceux  qui  méri- 
tent le  plus  d'éloges.  Les  Glanu- 
res en  Hollande  et  en  IVeslpkalie 
offrent  des  observations  piquan- 
tes et  instructives  sur  les  mœurs, 
l'histoire,  la  littérature  et  les  arts 
de  ces  pays.  M.  Pratt  avait  aussi 
comme  poète  un  talent  remar- 
quable. Il  a  donné  :  \^  les  Larmes 
du  génie  i  a*  le  Triomphe  de  la 
bienfaisance;  5**  l'Hunuinité,  ou 
les  Droits  de  la  nature, 

PREBBLE  (Edwaed),  chef 
d'escadre  de  la  marine  américai- 
ne, naquit  en  1761,  à  Falmouth, 
dans  l'état  de  Rlassachussetts. 
Quoique  son  père  fût  revêtu  du 
rade  de  brigadier-général,  Preb- 
l'Ie  n'en  servit  pas  moins  en  qua- 
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lité  de  simple  matelot  sur  un  vais- 
seau marchand.  En  1779,  il  passa 
du  bâtiment  commandé  par  le 
capitaine  Williams,  sur  un  sloop 
de  guerre,  où  il  ne  tarda  pas  à  de- 
venir lieutenant ,  sous  le  com- 
mandement du  capitaine  Little, 
avec  lequel  il  resta  jusqu'à  la  paix 
en  1785.  Pendant  le  cours  de  sa 
station,  Prebble,  à  lalête  d'un  pe- 
tit nombre  d'hommes ,  avait  pris 
à  l'abordage  dans  le  port  de  Pe- 
nobscot,  et  sous  la  canonnade 
d'une  batterie,  un  vaisseau  d'une 
force  .supérieure.  Parvenu  en 
1801  au  commandement  de  la 
frégate  CEssex,  il  fut  chargé  de 
se  rendre  dans  les  mers'de  l'Inde, 
pour  y  protéger  le  commerce  de 
sa  nation.  En  i8o3,  il  obtint,  avec 
le  titre  de  chef  d'escadre,  le  com- 
mandement d'une  flotte  de  sept 
Toiles,  destinée  à  réprimer  les 
courses  des  Tripoli  tains.  Prebble 
tenta  d'abord  d'amener^  par  des 
mesures  conciliatrices,  le  pacha 
de  Tripoli  à  faire  la  paix;  n'ayant 
point  réussi  dans  ce  point,  il 
se  décida  à  l'attaque  de  Tripoli. 
Il  réunit  quelques  canonnières 
napolitaines  à  sa  flotte;  mais^ 
malgré  la  vigueur  de  son  attaque, 
sa  valeur  personnelle  et  celle  des 
troupes  qui  combattaient  sous 
ses  ordres,  il  ne  put  se  rendre 
maître  de  la  rille.  La  paix  néan- 
moins ne  tarda  point  à  être  con- 
clue à*  des  conditions  très-hono- 
rables pour  le  chef  d'escadre,dont 
le  pacha  de  Tripoli  loua  haute- 
ment la  valeur.  La  conduite  fer- 
me et  courageuse  que  Prebble 
avait  tenue  dans  cette  occasion 
fit  depuis  dire  au  pape  Pie  VII, 
a  que  cet  oflicier- général  avait 
«plus  fait  pour  abattre  l'orgueil  des 
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•  ennemis  du  nom  chrétien  «urcet- 
«te  oôte  que  n'en  araient  jamais 
«entrepris  tous  les  princes  chré- 
»  tiens  ensemble.  »  Prebble  avait  à 
peine  atteint  sa  46**  année ,  lors- 
qu'il mourut  le  a 5  aoAt  1807. 

PRECHAMPS  (le  bâbov  Eus- 
TACiE-HvBBKT  Passihgb  de),  ma- 
réchal-de-camp9  officier  de  la  lé- 
gion-d'honn«ur  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  né  le  a4  "^^^  ^77^9 
entra  très-jeune  au  liervice,  et 
obtint,  par  son  couragB  et  ses  ta-* 
lens  militaires,  un  avancement 
rapide.  Après  avoir  fait  avec  dis* 
tinction  ^es  premières  campagnes 
de  la  révolution  en  qualité  d'cHTi- 
cier  de  cavalerie,  il  fut  nommé, 
le  6  avril  i8o3,  adjudant-como 
mandant  et  officier  de  la  légion- 
d*hontieur  lors  de  la  création  de 
cet  ordre.  En  18 14^  il  était  colo- 
nel d*état-major ,  et  employé  à 
Besançon,  sous  les  ordres  du  gé- 
héral  Bourmont.  Au  retour  de 
Napoléon  de  Hle  d'Elbe,  il  fut 
nommé  maréchai-de-camp  le  10 
avril  iBiS,  et  adjoint  à  Tinspec- 
tion  du  lieutenant -général  Frl- 
rion.  Appelé  comme  témoin  dans 
le  procès  du  maréchal  Ney,  sa 
déposition  ne  fut  point  agravante 
pour  Tùccusé.  Le  baron  de  Pré- 
champs a  depuis  été  mis  à  la  de- 
mi-solde. 

PRÉCI  (N.),  député  à  la  con- 
vention nationale  par  le  départe- 
ment de  TYonne,  vola  Jans  le 
procès  du  roi,  la  moft  avec  sursis 
jusqu'à  l'acceptatioTi  de  la  cons- 
titution. En  1795,  fl  fut  chargé  de 
se  rendre  dans  son  département, 
pour  y  surveiller  les  préposés 
aux  approvisioifnemens  de  bois 
et  de  charbon  destines  pour  la 
capitale.   Il  ne  prit  que  pen  de 
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part  aux  agitations  politiques,  et 
passa  néonmoins,  après  la  session 
conventionnelle,  au  conseil  des 
cinq-cents,d'où  il  sortit  le  ao  mars 
1 798.  Bientôt  réélu  au  conseil  des 
anciens,  il  cet^sa  de  faire  partie 
de  cette  a^ssemblée  lors  de  la  ré- 
volution du  18  brumaire  an  8 
(1799).  M.  Préri  n'a  plu»  reparu 
sur  la  scène  politique  depuis  cette 
époque* 

PRÉCY  (iB  coMTB  Lons-FâAH- 
çois-VBBBBiir  de),  général  roya- 
liste, naquit  le  i5  janvier  174^9 
à  Semur,  département  de  la  Côte- 
d'Or,  d'une  ancienne  famille  du 
Dauphiné,  qui  fut  forcée  de  se  re- 
tirer en  Bourgogne,  ver^  le  milieu 
du  i6*  sfècle,  par  suite  des  guer- 
res de  religion.  Deslit|^  à  la  car- 
rière militaire,  le  jeune  de  Précy 
entra,  au  sortir  de  ses  études  et 
dès  l'âge  de  16  ans,  dans  le  régi- 
ment de  Picardie  ,  dont  son  oncle 
était  colonel.  Après  avoir  fait  les 
guerres  d'Allemagne,  de  1755  à 
1762,  et  la  campagne  de  Corse 
e}\  1774»  il  devint  commandant 
du  bataillon  de  chasseurs  de»  Vos* 
ges,  formé  en  1783.  Dès  les  pre- 
mières agitations  du  Midi  ,  au 
commencement  de  la  révolution  , 
fl  se  montra  l'un  des  plps  ardens 
défenseurs  de  la  cause  inonarchi- 
que.  Il  refusa 4  en  1791,  le  grade 
de  cfHonei  du  régiment  d'Aqai-* 
laine,  préférant  se  rapprocher  du 
roi  ;  et  en  effet  ri  fut  appelé  A  Pa- 
rie en  qualité  de  lieutenant- colo- 
nel de  la  garde  constitutionnelle 
de  Louis  XVI ,  formée  par  le  duc 
de  Brissac.  Bientôt  on  craignit  que 
cette  garde  ne  devint  une  conti- 
nuation de.sgardes-du-corp9,et  on 
la  licencia.  Sans  qualité  apparente, 
le  comte  de  Précy  continua  à  reil- 
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1er  à  la  sûreté  du  monarque ,  et  au 
10  août  1792»  il  combattit  dans 
les  rangs  des  Suisses.  Au  moment 
où  le  roi  quittait  son  palais ,  aper- 
cevant ce    serviteur  dévoué  ,  il 
s'écria  :  Ah  !  fidèle  Précy!  Cfes  pa- 
roles, devenues  historiques,  sont 
consacrées  comme  dévise  dans  les 
armes  de  la  fattiiile  du  comté  de 
Précy,  en  yertu  d'une  autorisation 
de  Louis  XVIIÏ.  Après  la  mort  du 
roi  Louis  XVI,  le  comte  de  Précy 
s'étaitretiré  à  Semur,  ety  attendait 
roccasion  de  se  rendre  utile  à  la 
cause  monarchique,  lorsqu'on  vint 
lui  ofifrir  de  la  part  des  Lyonnais, 
qui  avaient  appris  à  l'estimer  lors- 
que son  régiment  y  tint  garnison 
en    1787  ,   le  commandement  de 
Tarmée  fédérale  ,  que  la  tyrannie 
de  la  majorité  de  la  convention 
avait  fait  organiser  dans  p/usieurs 
départemens.  Il  se  rendit  à  Lyon. 
L'armée  fédérale  i\it  presque  aus- 
sitôt dispersée  que  réunie  par  les 
troupes    conventionnelles.    Lyon 
«eul  voulut  résister,  et  bientôt  il 
fut  assiégé;  1(î  premier  coup  de 
canon  fut  tiré  sur  ta  ville  le  8  août 
1793.   Les  représentnns  en  mis- 
sion ,  espérant  amener  les  habi- 
lans  à  traiter  pour  éviter  tous  lés 
désastres  d'un  siège  ,  envoyèrent 
un  message  aux  autorités,  pro- 
mettant clémence  et  protècllon  si 
la  viMe  était  rendue  et  les  chefs  de 
rinsurrcction  livrés.   Ce  message 
est   remis  au    comte  de  Précy  , 
«  qui  ,  dit  un  de  ses  historiens , 
s'empressa  d'en  donner  coi(imuni- 
cation  au  conseil  du  goûveme- 
riient  delà  cité.  Après  sa  réponse, 
le   général  se  lève  et  s'exprime 
ainsi  :  —  i^lessîeurs,  j'ai  ceint  l'é- 
pée  d'aprè.*)  le  vœu  du  peuple  de 
Lyon  ;  je  la  dépose ,  jusqu'à  ce  que 
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son  vœu,  dé  nouveau  librement 
exprimé ,  m'engage  à  la  repren- 
dre.— On  convoque  aussitôt  les  Ss 
sections  de  la^  ville  ;  et ,  dans  le 
court  intervalle  de  quelques  heu- 
res ,  vingt  mille  signatures,  dont 
un  trop  grand  nombre  devinrent 
depuis  des  arrêts  de  mort,  rati- 
fient le  pacte  juré  entre  les  soldats 
et  leur  général.  Pour  premier  usa- 
ge de  cette  conûrmation  de  pou- 
voir, celui  -  ci  répond  à  son  tour 
aux  représentans  par  un  message, 
muni  de  sa  signa  tu  reret  de  celle 
de  plusieurs  omciers  de  Son  état- 
major,  message  par  lequel  il  rend 
les  membres  du  comité  de  salut- 
public  nominativement  responsa- 
bles, sur  leur  tête ,  de  la  sûreté  de 
la  famille  royale  détenue  au  Tem- 
ple. »  On  sait  que  la  reine  ne  périt 
qu'après  la  reddition  deLyon.Nous 
n'entrerons  point  dans  les  détails 
de  ce  siégé  déployable;  plusieurs 
ouvrages  historiques  les  ont  fait 
connaître.  Réduit  à  i5oo  hommes 
de  4)^00  que  se  composait  d'abord 
la  troupe  du  comte  dé  Précy,  et 
après  deux  mois  de  la  plus  viye 
résistance,  il  se  détermina  ,  à  la 
tête  de  700  hommes  divisés  en  5 
corps ,  à  effectuer  une  sortie  qui 
eut  lieu  le  9  octobre  1793.  Battu 
complètement,  il   fut  obligé  de 
chercher  Son  salut  dans  la  fuite, 
et  accompagné  seulement  de  deuk 
soldats  ,  qui  lui  servaient  de  gui- 
des ,  il  erra  dans  les  montagnes 
du  Forez ,  et  trouva  enQo  une  re- 
traite chez  des  cultivateurs,  qui  le 
cachèrent  pendant  huit  mois  dans 
un  souterrain, s'exposant,  avec  la 
plus  grande  générosité,  à  la  peine 
capitale  prononcée  par  un  décret 
de  la  convention ,  contre  tous  ceux  . 
qui  douoéraienl  asile  au  général 
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lyonnais.  Ce  ne  fut  que  plusieurs 
semaines  après  la  chute  de  Robes- 
pierre, au  9  thermidor  an  a  (  27  juil- 
let 1794)9  qu'il  put  quitter  la 
France.  Il  se  rendît  à  Turin,  et  fut 
attaché  à  Tétat-major-général  du 
roi  Victor-Araédée  ,  en  qualité  de 
colonel.  Le  comte  de  Précy  s'oc- 
cupait de  la  formation  d*un  corps 
franc ,  lorsqu'il  fut  appelé  A  Vé- 
rone par  Louis  XYIlî,  qui  Tac- 
cueillit  avec  la  plus  grande  bien- 
veillance ,  et  l'employa .  sous  sa 
direction  9  à  des  travaux  de  diplo- 
matie. En  1796,  cepriqce  l'envoya 
à  Londres  ,  en  mission  près  de 
Monsieur  g  comte  d'Artois.  Il  était 
nu  chAteau  de  Burberg,  sur  le  lac 
de  Constance,  à  l'époque  de  la 
révolution  du  18  fructidor  an  5 
(  4  septembre  1797  }  ;  ûxè  à  Augs- 
bourg»  où  depuis  plusieurs  années 
le  retenait  l'agence  royale  confiée 
'  ù  ses  soins ,  il  fut  forcé  de  s'en  éloi- 
gner, par  suite  des  progrès  des  ar- 
mées françaises  dans  la  Souabe. 
Il  se  rendit  dans  les  états  du  roi 
de  Prusse,  et  vécut  retiré  à  Ba- 
reuth.  Sur  la  demande  du  gou- 
vernement consulaire,  il  fut  arrê- 
té. Après  18  mois  de  détention 
dans  un  château  fort ,  et  à  la  suite 
d'une  procédure  criminelle,  il  re- 
couvra la  liberté  et  se  retira  au  châ- 
teau ducal  de  Wolfenbutel ,  où  l'a- 
vait appelé  leduc  de  Brunswick.  Les 
étals  de  ce  prince  ayant  été  en- 
vahis par  les  armées  françaises 
après  la  batoille  de  léna,  le  comte 
de  Précy  se  rendit  d'abord  à  Ham- 
bourg, et  ensuite  à  Francfort,  où 
il  se  fixa  avec  sa  famille.  Autorisé 
«\  rentrer  en  France  en  1810,  ù  la 
condition  de  se  tenir  à  une  dis- 
tance de  plus,  de  4^  lieues  de 
Lyon,  il  vit,  dès  i'annéesuivante^ 
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cette  mesure  s'adoucir,  et  aprè^ 
avoir  quitté  Dijon  en  181a,  il  se 
rendit  à  Marigny-sur-Loire  »  où  il 
véciit  jusqu'à  l'époque  de  la  pre- 
mière restauration  en  18 14*  Alors 
il  vint  à  Paris  ,  reçut  du  roi  le 
grade  de  lieutenant-général  et  le 
cordon  rouge.  Nommé  au  mois 
d'août  de  la  même  année  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de 
Lyon  ,  il  se  rendit  dans  cette  ville, 
où  il  fut  reçu  avec  enthousiasme 
par  toud  les  amis  de  la  monar- 
chie. Les  mesures  qu'il  prit  à  Té- 
poque  du  retour  de  Napoléon,  au 
mois  de  mars  181 5,  devinrent  inu- 
tiles par  suite  des  événemens  du 
ao.  M.  de  Précy  s'était  rendu  à 
Paris  ;  il  fut  d'abord  arrêté ,  puis 
mis  sous  la  surveillance  de  l:i 
haute-police.  Après  le  second  re- 
tour du  roi ,  il  reprit  le  comman- 
dement de  la  garde  nationale  de 
Lyon,  fonction  dont  il  fut  privé 
par  une  ordonnance  royale  de 
1816,  qui  le  nommait  en  même 
temps  inspecteur  honoraire  des 
gardes  nationales  du  département 
du  Rhône.  Le  comte  de  Précy  mou- 
rut au  sein  de  sa  famille,  à  âlari- 
gny-sur- Loire,  le  a5  août  i8ao, 
dans  la  78*  année  de  son  âge.  Un 
monument  par  souscription  doit 
être  érigé àLyon,  en  l'honneur  de 
l'ancien  commandantde  cette  ville 
à  l'époque  du  siège,  et  des  soldais 
sous  ses  ordres  qui  y  périrent.  M. 
de  l'récy  a  laissé  deux  Mémoires 
inédits*  l'un  sur  sa  retraite  mili- 
taire à'Ia  iête  des  Lyonnais,  leg  oc- 
tobre i793,et  l'autre  sur  les  événe- 
mens qui  lui  sont  personnels  tant 
de  sa  fuite  que  de  sa  proscrip- 
tion, jusqu'à  sa  sortie  de  France 
en  1794*  Ils  feront  partie  d'une 
nouvelle  histoire  du  siège  de  Lyon. 
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FRESSAYIN  (N.  )  9  né  dans  le 
département  de  Rhône-et- Loire, 
embrassa  avec  ardeur  la  cause  de 
la  révolution,  et  remplit  dès  le 
commencement  des  fonctions  mu- 
nicipales. Au  mois  de  ^septembre 
179a,  il  fut  élu  par  son  départe- 
ment député  à  la  convention  na- 
tionale. Dans  le  procès  de  Louis 
XTI,  il  vota  la  mort,  et  se  pro- 
nonça contre  l'appel  et  le  sursis. 
Quoiqu'il  siégeât  parmi  les  dépu- 
tés de  la  Montagne,  il  n'en  fut  pas 
moioa  l'objet  d'une  dénonciation 
à  la  société  des  jacobins,  dont  le 
résultat  fut  son  expubion  de  cette 
•ociété.  Il  prit  rarement  la  parole  à 
la  couTention.  Dans  le  courant 
de  mai  1  ^96 ,  il  occupa  la  tribune 
pour  se  plaindre  de  Texcessive 
cherté  des  comestibles,  qu'il  at- 
tribuait aux  ennemis  du  gouver- 
nement; il  demanda  que  des  me- 
sures fussent  prises  pour  remédier 
â  ce  maL  Après  la  session  con- 
ventionnelle, il  rentra  dans  ses 
fojers,qo'ii  n'a  plus  quittés. 

PKESSEYOT  (Louis),  avocat 
au  parlement  de  Dijon  à  l'époque 
de  la  révolution,  devint  depuis 
président  de  l'adminbtration  cen- 
trale du  département  de  la  Côte- 
d'Or,  et  mourut  dans  l'exercice 
de  ces  dernières  fonctions  quel- 
ques années  après.  Il  a  publié 
plusieurs  ouvrages  de  jurispru- 
dence, parmi  lesquels  on  distin- 
gue :  I*  Coûta  d'études  sur  tes  tois 
nouvelles,  Dijon,  1790,  1  volume 
in-8*;  a*  Principes  de  tégistation 
civile,  1791,  in-8^  Presse vot  ten- 
ta aussi  quelques  essais  dans  le 
genre  dramatique ,  mais  aucune 
de  ses  pièces  n'a  été  imprimée. 

PRESTON  (GviLLAiniE),  sa- 
vant typographe,  et  littérateur  an- 

T.  s? il. 
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glaîs,  naquit,  le  s8  juillet  174^*  à 
Edimbourg,  où  il  fit  des  études 
distinguées ,  qu'il  commença  à  la 
haute  école,  et  qu'il  termina  à  l'u- 
niversité de  cette  ville.  Envoyé  à 
Londres  à  l'âge  de  i8^ans,  il  en- 
tra chez  G.  Strahan,  imprimeur 
du  roi,  et  y  fut  d'abord  composi- 
teur, puis  correcteur.  En  cette 
dernière  qualité,  il  fut  souvent 
utile  aux  célèbres  auteurs  de  son 
temps,  les  Hume,  les  Gibbon,  les 
Johnson,  les  Blair,  etc. ,  qui  fai- 
saient imprimer  leurs  ouvrages 
chex  G.  Strahan.  Son  mérite  le  fit 
ensuite  parvenir  à  la  direction  de 
ce  grand  établissement,  auquel 
enfin  11  fut  associé  pour  une  par- 
tie importante.  Il  fut ,  soit  l'em- 
ployé, soit  l'associé  de  G.  Strahan 
et  de  son  fils,  pendant  plus  d'un 
demi -siècle.  Preston  avait  de 
l'instruction  et  du  goût;  il  cultiva 
les  muses,  créa  la  Chronique  de 
Londres  9  dont  il  fut  le  principal 
rédacteur,  et  se  livra  avec  une 
sorte  de  passion  à  Tétude  de  la 
franche-maçonnerie,  dan<i  les  fas- 
tes de  laquelle  il  s'est  fait  un  nom 
distingué,  par  la  publication  de  ses 
Eciaircissemens  sur  ta  franchema- 
çonnerie,  qui  parurent  pour  la 
première  fois,  Londres,  177a, 
in- 12;  et  pour  la  treizième,  parles 
soins  de  S.  Jones,  en  i8ai,  in-i  a.  ^ 
Il  a  aussi  créé  le  Calendrier  du, 
franc-maçon.  Ce  zélateur  d'une 
des  institutions  philantropiques 
les  plus  anciennes,  en  fut  aussi  le 
bienfaiteur.  Après  avoir  été  maî- 
tre ou  vénérable  de  la  loge  de 
V Antiquité^  qui  fut  momentané- 
ment victime  d'un  schisme,  il  lui 
légua,  A  l'époque  de  sa  mort,  arri- 
vée le  1*'  avril  1818,  une  somme 
de  3!i,5oo  fr.   consolidés ,  dont 
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]a,5oo  fr.  devaient  être  affectés  à 
une  école  de  charité,  pour  les  jeu- 
lies  filles.  Le  reste  de  sa  fortune 
fut  partagé  entre  quelques  parens 
éloignés ,  ses  domestiques  et  ses 
amii). 

PRESTON  ( Guillaume), lilté- 
rateur ,  membre  de  la  société  ir- 
landaise, naquit  en  Irlande,  et 
s'est  fait  connaître  :  i*  par  une  tra- 
duction en  anglais,  dos  Argonaati" 
ques  de  Yalerius  Flaccus,  3  vol. 
in- 12  ;  2"  par  des  Poésies  ^  dont  le 
recueil  forme  a  vol.  in-8*  ;  3*  en- 
fin, par  des  articles  litléi  air.es  es- 
timés, insérés  dans  les  Transac^ 
lions  de  la  société  irlandaise.  Guil- 
laume Preston  mourut,  dans  sa 
patrie*  vers  1809. 

PKÉVAL  (Cuude-Antoivb  i>B)y 
maréchal-de-cainp ,  ancien  cheva- 
lier de  Saint- Louis,  d'une  famille 
ancienne ,  recommandable  dans 
\%i  armes  et  dans  la  magistrature^ 
qui  avait  donné  à  l'état  plusieurs 
ofliciers  supérieurs,  et  que  Ihis- 
toire  de  Dole  mentionne  hono- 
rablement pour  le  siège  de  cette 
ville  en  i63t>.  Orphelin  dès  son  bas 
âge, abandonné  et  dépouillé  pardes 
parens  cupides,  il  s'échappa  à  14 
ans ,  de  chez  son  tuteur,  pour  se 
réfugier  auprès  d'un  de  ses  pa- 
rens, i\L  de  Pécauld,  alors  capi- 
taine au  régiment  d'Ënghien.  Il 
fit  nu  près  de  lui,  comme  volontai- 
re, la  guerre  dite  de  sept-ans^ei  fut 
blciisé  aux  baldilles  d'Hastembeck 
et  deCrevelot.  Il  fit  la  guerre  d'A- 
mérique, où  il  acquit  une  expé- 
rience qu^il  développa  depuis  dans 
les  guerres  de  la  révolution.  En 
1790,.  il  était  en  semestre  à  Salins, 
lorsque  des  troubles  vinrent  agi- 
ter la  Fraufîe.  M.  de  Pré  val  céda 
aux  instances  publiques,  organisa 
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la  garde  nationale,  dont  il  prit  le 
commandement ,  arrêta  la  dévas- 
tation des  propriétés  dans  les  cam- 
pagnes,  rétablit  et    maintînt   la 
tranquillité   dans  la  ville,  rejoi- 
gnit ensuite  son  régiment,  préfé- 
rant conserver  sa   campagnie   à 
prendre    le  commandement    des 
premiers  bataillons  qu'on  organi- 
sait alors,  et  qui  se  composaient 
de   l'élite    de  hi  population.  En 
179a,  le  lieutenant-général  de  Fer* 
rières,qui  commandait  dans  le  Po- 
rentrui,  le  chargea  de  la  défense 
des  frontières  de  ce  pays ,  qui  é- 
taient  alors  d'une  grande  impor- 
tance. Après  la  prise  de  Spire,  ort 
lui  donna  le  commandement  de 
cette  place,  comme  à  l'un  des  of- 
ficiers le  plus  en  état  de  faire  es- 
timer et  respecter  le  nom  français» 
Il  se  conciKa  l'estime  et  la  recoo- 
naisssance  d'une  population  nou- 
vellement conquise,  par  la  disci- 
pline qu'il  fit  observer  parmi  le» 
troupes.  Pendant  le  siège  de  Lan- 
dau ,  il  commanda  le  fort  de  cette 
place,  contre  lequel  s'effectuait  la 
principale  attaque.  Sa  conduite, 
dans  cette  circonstance  difficile,  lui 
valut,  après  le  siège,  le  grade  de 
général  de  brigade  et  le  comman- 
dement en  chef  de  cette  forteres- 
se. Sous  l'administration  sage  et 
paternelle  de  M.  de  Pré  val,  les  ha- 
bitans  de   Landau  commençaient 
à  oublier  les  malheurs  d*un  long 
'  siège,  lorsqu'un  accident  des  plus 
fâcheux  vint  replonger  cette  ville 
dans  le  deuil  et  rafflictîon.  Le  feu 
prit  à  l'arsenal,  dont  les  n^agasins 
à  poudre  étaient  pro**hes.  Le  gé- 
néral   Préval   y  court    à    travers 
une  population  considérable  déjà 
consternée,  et  qui  fuyait  ce  théâ- 
tre d'horreurs  et  de  dangers  ;  les 
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"Soldats  les  pins  intrépides  n'osaient 
même  approcher  des  bfilimeos  em- 
brasés; mais  et  digne  g;énéral  les 
«D traîne,  en  se  précipitant  ie  pre- 
mier au  milieu  des  matières  en- 
flammées.  Ce  généreux  dévoue- 
ment sauTa  cette  ville ,  qui  sem- 
blait di*stinée,à  ne  devenir  qu'un 
monceau  de  ruines  et  à  engloutir 
ses  habitons.  Des  services  anssi  si- 
gnalés devaient  mettre  M,  de  Pré- 
Tai  «\  l'abri  de  tout  soupçon  ^  ce- 
pendant le  partiqui  dominait  alors, 
et  qui  l'avait  déjà  accusé  de  re- 
gretter l'ancien  ordre  de  choses, 
lui  imputa  d'être  l'untear  ou  nu 
moins  le  complice  d'une  catas«> 
trçphe  dans  laquelle  il  avait  lui- 
même  failli  perdre  la  vie.  L'ab- 
surdité d'une  telle  acgusation  em- 
pêcha de  lui  taire  son  procès: 
mais  elle  n'enr>pêcha  pas  qu'il 
ne  reçût  l'ordre  de  cesser  ses 
fonctions,  et  de  ne ^  pas  appro- 
cher des  frontières  de  plus  de  4^ 
lieues.  Il  se  retira  chez  lui,  prèfsde 
Kesançon,  où  il  vécut  envifonn/) 
de  la  considération  publique.  Le 
3  janvier  1808  ,  il  fut  frappé  d'une 
attaque  d'apoplelie,  à  laquelle  il 
succomba  le  1 3  du  même  mois. 
Il  était  cheirplicfr  âfi  Saint-Louis 
antérieurement  à  la  révolution. 

PRÉVAL  (Claudc-Aittoine  ,  vi- 
comte bb),  lieutenant -général) 
fils  du  précédent,  naquit  à  Salins, 
en  Franche -Comté,  le  18  août 
1776.  Destiné  à  la  carrière  des  an- 
mes ,  il  fut  porté  sur  les  contrôles 
du  régiment  d'Enghien  en  176a. 
En  1789,  il  rejoignît  son  corps 
comme  cadet  ;  le  2  septembre  de 
la  mrme  année,  il  fut  nommé  «ous-. 
lieutenant.  Son  âge  provoqua  les 
réclamations  des  spo6- officiers;  Il 
les  6t  cesser  en  devenant  rapide- 
uieiU  l'un  des  premiers  instruc- 
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teurs  et  manœuvriers  de  son  régi- 
ment, circonstance  à  laquelle  il 
dut  d'avoir'été  constamment  dis- 
tingué comme  l'un  des  officiers 
qui  maniaient  le  mieux  les  trou- 
pes. Le  5  mars  1791,  il  passa  au 
régiment  de  Guienne.  En  179a, 
il  eut  le  commandement-de  l'ar- 
tillerie attachée  à  ce  corps,  et  mé- 
rita de  le  conserver  à  l'embriga- 
dement des' troupes  de  ligne  avec 
les  bataillons  de  volontaires  ;  en- 
fi«,se  trouvant  un  desofliciers d'ar- 
tillerie de  régiment  les  plus  ins- 
h'uits,  il  fut  nommé  capitaine-com- 
mandant de  cette  compagnie,  le 
a5  juin  1794*  Dans  la  même  an- 
née, il  se  signala,  en  délogeant 
avec  8  pièces  de  canon  une  batte- 
rie de  14  bouches  à  feu ,  en  avant 
de  Weingarthen ,  près  de  Spire. 
Quelques  jours  après ,  Tartillerte 
qu'il  commandait  entra  en.  lign« 
avec  l'artillerie  légère,  et  la  se- 
conda puissamment.  Au  siège  dil 
fort  de  Manheim,  il  fut  adjoint 
à  l'arme  du  génie.  Une  loi  de  cir*^ 
i^onstance,  commune  à  beaucoup 
de  braves  officiers,  lui  ajant  fait 
perdre  son  grade,  il  servit  com- 
me Boldat.  Les  officiers  de  son 
corps  le  réclamèrent  d'un  mouve- 
ment unanime'  Pendant  la  cam- 
pagne de  1796,  le  capitaine  Préval 
fut  adjoint  à  l'adjudant -générai 
Granfean.  Le  général  Gouvion 
Saiirt'Cyr,  qui  commandait  alors 
le  centre  de  l'armée  de  Rhip-et- 
Moselle ,  lui  donna  fréquemment 
des  missions  de  confiance,  et  ha- 
bituellemi^nt  la  conduite  des  têtes 
de  coidnnes  et  des  tirailleurs.  A  la 
retraite  de  cette  armées  il  fut  dé- 
taché près  du  général  Gérafd ,  dit 
le  Vieux,  qui  devait  forcer  le  pas- 
sage du  Val -d'Enfer.  Ce  général 
rendit  compte^  dans  son  rapport 
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officiel,  que  M.  Pré  val  avait  efface- 
ment concouru  au  succès  de  cette 
entreprise.  En  1 797,  ilf  assa  en  Ita- 
lie avec  Tadjudant-général  Grand- 
jean ,  et  fut  an  des  officiers  d'état- 
major  faits    officiers  -  supérieurs 
pour  exercer  les  fonctions  d'ad- 
judant-général.  Il  commença  la 
campagne  dans   la  division   aux 
ordres   du    général   Dehnas,  qui 
professait   pour    lui  *une   estime 
toute  particulière.  Là«  conduisant 
des  corps  de  troupes^  plus  nom- 
breux, et  de  toutes  armes,  il  a- 
jouta  encore  à  l'idée  qu'il  -avait 
déjà  donnée  de  sa  capacité  et  de 
son  sang -froid.  A  la  bataille  de 
Magnano,    commandant   la  "bri- 
gade  de  gauche  de  la  belle  divi- 
sion du  général  Delmas,  qui  avait , 
A  lutter  contre  des  forceps  quadru- 
ples, il  contint  pendant  «ix  be«s- 
ras  un   corps  et>nemi  très-supé- 
rieur. La  précision  de  ses  manœu- 
vres et  le  dévouement  qu'il  sa- 
vait inspirer  aux  troupes ,  empo- 
chèrent Tennemi  de  gogner  sur 
lui  le  moindre  terrain,  eJL  de  s'em- 
parer du  village  de   Buttepreda, 
au  moyen  duquel  «1  eût  coupé,  sur 
Isola  delln  Seala,  ufte  communi- 
cation de  la  plus  haute  importan- 
ce pour  l'armée.  A  la  suite  d'un 
combat  long  et  inégal ,  les  Autri- 
cbiens,   comptant    sur   l'épuise- 
ment de  ses  forces ,  croient  enfin 
l'enfoncer;  mais  l'adjodant-géné- 
ral   Préval  prend  l'initiative,  les 
attaque,  et  malgré  Icgrand  nom- 
bre de  braves  qu'il  avait  déjà  per- 
dus, il  leur  enlève  un  bataillon 
de  grenadiers  hongrois  et  6  pièces 
de  canon.«Le  la  août  1799,  il  fut 
nommé  sous-chef  de  yétat*major 
de   l'armée.  Ses  nouvelles  fonc- 
tions {mouvaient  absorber  tous  ses 
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momens  ;  mais  le  général  eu  chef 
Moreau,  et  le  général  de  division 
Suchet,  chef  de  l'état- major-gé- 
néral, lui  attribuèrent  toujours  9  et 
avant  tout ,  ce  qui  était  relatif  aax 
opérations  militaires.  Lorsque  le 
générai  Joubert  prît  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Italie,  l'adjodant- 
général  Préval  était  soes-cbef  de 
l'état-major-général.  Le  malin  de 
la  bataille  de  Novi,  plusieurs  ofli- 
ciei«9  au  nombre  desquels  se  trou- 
vait 51.  Préval,  avaient  été  chargés 
de  reconnaitre,  chacun  séparé- 
ment ,  et  90r  des  points  difféivns, 
les  positions  et  \e$  mouveioetts  de 
l'ennemi.  Tous  nnnoacèrent  au 
conseil  de  guerre,  eu  se  trou- 
vaient les  généraux  Joubert,  Mo- 
reau; Pérlgpon,  Salnt^Cyr,  etc. , 
que  l'eimemi  n'était  o<%upé  qu'à 
rectifier  sa'ligne.  M.  Préval  seul  ae- 
sura  que  ce  que  Ton  prenait  pour 
un  ptaceftient  de  postes  était  le  dé- 
but d*une  bataille  générale.  //  faut 
en  troîre  le  rapport  de  Préval,  et 
monter  sur^le^-ckamp  rir  chetal  »  dit 
aussitôt  le  général  Moreau,  et  cet 
avis  fut  Immédiatement  soîvl. 
Joubert  désirant  se  porter  sinr  un 
point  d'où  il  pût  bien  jirger  les 
dispesitionsderenûemi,  M.  Préval 
le  condnisil  sur  une  éminence 
qu'il  venait  de  reconnaître.  Jou- 
bert y  étak  à  peine  qu'il  reçut  la 
mort.  Accompagné  de  l'adjudant- 
général  Pannetier,  dn  chef  d'es-* 
cadron  Labbé  et  du  caprtaioe  Aip- 
perty  M.  Préval  se  jeta  au  milieu  d« 
nos  tirailleurs,  et  les  porta' en  a- 
Tant,  afia  de  leur  cacher  le  corps 
du  général  en  chef,  et  fut  immé- 
diatement aprè<^  prévenir  de  celt^. 
perte  les  généraux  Moreau,  Saînt- 
Cjret  Pèrlgnon.  L'adjudant-gé- 
néral Préval ,  déjà  connu  par  soa 
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«otip-d'œil  sûr  et  rapide  daos  les 
combats,  par  sob  intrépidité  calrae 
et  réfléchie;  autant  que  parson  élan 
et  sa  videur,  prouva  qu*il  réunis- 
sait encore  à  tant  d'avantages  la 
force  de  caractère  iet  le  courage 
d^esprityquien  imposent  è  la  mul- 
titude, çt  donnent  sur  elle  un  as- 
cendant irrésistible.  L'armée  d'I- 
talie était  depui;}  long -temps  en 
proie  à  toutes  les  privations  et  au 
dénuement  le  plus  absolu.  Le  mé- 
contentement et  le  déeourage'- 
ment  étaient  parmi  les  troupes; 
plus  de  49<x>o  soldats  révoltés  > 
dans  le  pays  qui  s'étend  de  la  ri- 
vière de  Gênes  à  Nice,  avaient 
forcé  les  officiers  et  même  les  gé- 
néraux à  leur  ouvrir  un  passage 
jusqu'à  cette  dernière  ville.  Infor- 
mé de  leur  arrivée  à  Nice ,  l'adju- 
dant-^générai  Pré  val  est  assez  heu- 
reux 'pour  les  faire  rentrer  dans 
leur  devoir.  Après  cette  difficile 
et  brillante  campagne ,  le  lieute* 
naat-général  Suchet,  autorisé  par 
le  général  en  chef,  proposa  le  gra- 
de ée  général  de  brigiade  à  Tad- 
judaot-général  Prévvl.  Tous  les 
officiers-généraux  du  corps  d'ar- 
mée, témoins  des  servioei^  qu'il  a- 
yait  rendus  9  le  pressèfent  d'ac- 
cepter ce  gvsade-;  mais  le  d^sir  de 
se  distinguer,  en  commandant  un 
régiment,  le  fit  .persister  dans  son 
refais.  U  fot  chargé,  le  19  juin  , 
de  régler  l^s  articles  de  Tévacua- 
tioD  de  Gênes,  avfic  le  général 
autrichien.  U  remplit  avec  hebi- 
leté  cette  mission  délieate,.et  se 
concilia  l'estime  des  généraux  a- 
vec  lesquels  il  eut  à  traiter.  II  fit 
encore  la  campagne  de  1801,  en 
qualité  de  chef  d'état-major  des 
divisions  du  centre.  Le  rapport 
qu'il  adressa  au  général  Oudinot, 
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chef  de  l'état-^major-général ,  sur 
les  opérations  '  de  ce  corps  d'ar- 
mée pendant  la  campagne,  fut 
imprimer  et  forme  un  document 
précieux  pour  l'histoire  de  la 
guesre.  A  la  fin  de  cette  campa- 
gne, inébranlable  dans  sa  réso- 
lution de  commander  un  régi- 
ment, il  refusa  une  seconde  fois 
le  grade  de  général  de  brigade,  et 
fut  nommé  colonel  du  5*  de  cui- 
rassiers, avec  lequel  il  avait  fait  la 
guerre»  Gomme  capitaine  d'in- 
fanti^ie  et  d'artillerie  au  régi- 
ment de  Guienne,  comme  officier 
du  génie  au  siège  de  Manheim, 
comme  capitaine -adjoint,  comme 
adjudant -général,  ses  fonctions 
furent  toujours,  tant  sur  le  champ 
de  bataille  que  dans  le  cabinet, 
d'une  importance  supérieure  à  sa 
position.  La  maturité  de  son  ju- 
gement lui  valut  la  confiance  de 
ses  chefs;  son  ardeur,  sa  valeur 
bvillante,  la  faculté  de  comman- 
der hii-raême  les  manœuvres  et 
les  évolutions,  lui  dévouèrent  les 
troupes  ;  sa  modestie  lui  concilia 
l'estime  et  l'affectien  de  ses  cama- 
rades ,  et  à  la  tête  du  3*  régiment 
de  cuirassiers,  il  s'attira  une  con- 
coRsidération  égale.  Lors  de  l'in- 
surreetion  de  la  garnison  fran- 
çaise de  Turin ,  ce  corps ,  qui 
comme  les  autres  était  dans  un 
grand  dénuement,  refuse  de  Itou- 
cher  U  solde.  Le  colonel  Préval 
dégeaae  les  plus  mutins,  et  fait 
recevoir  le  prêt  en  sa  présence. 
Au  moment  où  ses  cavaliers  al- 
laient se  réunir  aux  autres  corps 
révoltés,  le  colonel  Préval,  placé 
sur  la  porte  du  quartier,  leur  si- 
gnifie que  pour  en  sortir,  il  fau- 
lui  passer  sur  le  corps.  Son  ca- 
ractère ne  laissant   aucun  dunte 
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9i»r  Teffet  de  sa  résolution ,  te» 
cavaliers  rentrent  dao9  les  cham- 
bres» autant  par  respect-  pour  son 
grade  que  par  attachenient  à  ea 
personne.  Le  lendemnÎQ  le-désor- 
dre  augmente;  le  colonel,  pour 
prévenir  une  luUe  inégale  entre 
ses  soldats  et  les  autres,  peut-être 
même  la  défection  •  de  ces  pra** 
rniers,  choisit  par  compagnie  6 
hommes,  qu'il  envoie  se  réunir 
aux  factieux.  Ces  soldats,  bravea 
et  sages  à  la  fois,  secondant  en 
secret  les  vues  de-  leur  oolemel, 
ouvrent  leurs  rangs  aux  généraux 
et  aux  officiers  que  Ton  voulait 
arrêter  et  enfermer  dans  ta  cita-^ 
délie,  dont  les  insurgés  s'étaient 
emparés.  Le  premier  consul  Bo- 
naparte loua  publiquement  lacon- 
duite  que  lo-colone]  Préval  avati 
tenue  dans  celte  circoui^tunce ,  e| 
en  récompense  appela  son  ré- 
giment dans  la  première  division 
militaire.  Pendant  la  paix,  le.co/p 
lonel  PrévnJ  partagea  son  («mp» 
entre  Ticistruction  de  son  régi- 
ment, qui  devint  rapidement  un 
des  plus  beaux  et  des  meilleurs 
corps  dé  cavalerie  de  France,  «t 
la  rédaction  d'un  règlement  de 
service  intérieur,  fondé  sur  4e8 
anciennes  ordonnances  et  sur  une 
expérience  raisonnée.  Ce  règle- 
ment a  servi  de  base  au  règle- 
ment de  service  intérieur  que  le 
général  Préval  a  rédigé  en  1816, 
et  qui,  après  deux  ans  d'essq^,  a 
été  con?erli,  le  i5  mai  1818,  en 
une  ordonnance  royale.  Ce  règle- 
ment avait  paru  à  l'époque  où 
l'armée  était  neuve  dans  toue  ses 
élémens.  Traçant  les  devoirs  et 
les  rapports  des  grades,  il  lui  fit 
acquérir  en  peu  de  mois  la  matu- 
rité que,  sans  lui,  elle  n'aurait  pu 
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receveir  que  du  temps.  £n  iSo5> 
le  colonel  Préval  fut  employé  à 
l'armée  d'Allemagne*  et  fit  parti» 
de  la  division  du  -général  Nansou- 
ty.  A  la  bataille  d'Austerlitz,  cou- 
servant  au  milieu  d'une  charge 
impétueuse  un  ensemble  parfait,» 
le -5*  de  cuirassiers  poussa  l'enne** 
mi  jusqu'au  ravin  d'Olnitz.  Arri-^ 
vés  là ,  les  Russes ,  s'apercevant 
qu'il  n'était  soutenu  ni  même  é- 
chelonné  par  aucune  antre  eofps, 
A>nt  volle*face  el  Tentourent  de 
tous  «fttés. .  On  évahia,  dans  ce 
moment  critk|ee,  le  prix  de  Tor- 
dre, de  la  valeur  et  de  la  confian- 
ce dans  le  chef;  ce  régimeat  fit 
tête  partout,  et  se  re ploya,  sann 
avoir  été  entamé,  sur  la  1îgnie,qtti 
se  reformait  fort  loin  de  ce  jcotn- 
bat -extraordinaire^  Sur  le  champ 
de -bataille  méme^  les  généraux 
Murât  et  Nansouty  donnèi«nt  à 
cette  brillante  action  tous  les  élo- 
ges qu'elle  méaîtstt.  Il  rejoignit 
sep  corps  •  à  Pouverture  de  la 
campagne  de  1806,  et  oombattll 
à  la  bataille  He  léna;  Le  suiAen- 
demain  de  eette  bataille,  la  ville 
d'£rfurth  ayant  été. investie*  ie 
grend^diio  de  Bêrfy{vôy.  MuxÀff) 
ebergea  le'M)olonel  Préval  de  faire 
capiti\|er  celte  place,ééfendue  par 
14*000  hommes,  plus  de. 600  of- 
ficiers el  6  généreux,  et  armée  de 
auo  bouches  à  feu.  Parm  Mes  gé- 
néraux se  trouvaient  .le  iparé- 
chai  de  Moliendorf  et  le  prioec. 
d'Ofeage,  que  le  souvenir  de  ce 
qu'on,  avait  dit  de  la  ppooipte  ca- 
pitulation d'Ulm  portait. à. céais- 
ter.  -Mais  le  colonel  Préval,  ne 
considérant  que  l'intérêt  de  l'ar- 
mée, sacrifia  l'bokineur  de  voir 
dans  une  capitulation  son  nom 
uni  à  de»  noms  aussi  célèbres.  Il 
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proposa  au  prince  et  au  maréchal 
de  n'j  faire  d'eux  aucune  min*^ 
tion.  Ce  ne  fut  qu'à  cette  coodî- 
lion,  scellée  de  sa  parole  d!hon« 
neur  ^  et  à  force  d'égards ,  de 
ménagemens  et  d'habileté,  que  le 
colonel  français  par?int  à  les  dé- 
cider au8«i  proaiptement  à  capi* 
tuler,  et  à  laisser  emmener  com- 
me prisonnière  de  guerre  en 
France  toule  cette  garnison. 
Après  8  ans  de  grade  de  colonel» 
il  fallut  bien  que  les  prérentions 
politiques  9  qui  depuis  plusieurs 
années  privaient  le  colonel  Pré* 
val  d'ayaaceraent ,  cédassent  à 
Tim porta nce  des  services  qu'il 
avait  rendus.  Il  fut  nommé  le  5i 
décenEibre  iSuG,  général  de  bri- 
gade, et  quitta  un  régiment  quif 
long-temps  encore,  se  distingua 
par  les  av«intages  qu'il  lui  devait, 
et  qui,  à  Friedland,  le  firent  pré-* 
férer  pour  un  mouvement  décisif 
à  un  des  régimens  d'élite  de  Tar- 
mée.  Devenu  officier-général,  il 
commanda  une  brigade  de  dra- 
gons; mais  peu  après,  iefl  suite» 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  à 
l'armée  du  Rhin  en  l'an  3,  et  à 
Tarmée  d'Italie  en  l'an  7,  le  for* 
cèreot  à  rentrer  dans  l'intérieur, 
pour  y  servir  comme  sa  santé 
le  lui  permettrait.  Il  jreçut  de  cet- 
te sorte  le  Commandement  du 
département  et  des  côtes  de  la 
Manche.. En  1809,  il  rejoignait  la 
grande-armée,  lorsque  l'empereur 
lui  fit  donner  l'ordre  de  s'arrêter 
à  Strasbourg,  pour  achever  la 
réorgaolsatîoo  des  dragons,  et  la 
formation  de  tous  les  renforts  que 
l'armée  devait  successivement  re^ 
ceToir  en  cavalerie.  Il  reçut  à 
cette  occasion  la  commission  et 
tous  les    pouvoirs  d'inspecteur- 
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général  de  cavalerie,  et  remplit 
ces  fonctions  pendant  les  années 
suivantes,  en  même  temps  qu'il 
fut  nommé  maître  des  requêtes 
au  conseil-d'état  attaché  ù  la  sec- 
tion de  la  guerre,  dont  il  devint 
le  rapporteur  le  plus  habituel.  Le 
général  Pré  val  sollicita'^  vaine- 
ment de  rentrer  en  ligne  pour  la 
campagne  de  i8i5.  L'empereur  ju- 
gea plus  essentiel  de  l'employer  à 
la  réorganisation  de  la  cavalerie 
qui  devait  reconstituer  la  grande"* 
armée,  détruite  pendant  la  fatale 
retraite  de  Moskou»  Le  général 
Pré  val  fut  envoyé  à  Mayence,  et 
chargé  des  troupes  à  cheval  qui 
se  formaient  dans  la  Belgique^ 
l'Alsace  et  sur  les  deux  rives  du 
Rhin,  ainsi  que  du  dépôt  général 
de  cette  arme,  placé  à  Haiiau.  On 
ajouta  peu  après,  à  ces  détails 
d'organisation,  le  commandement 
du  duché  de  Francfort,  cootman- 
dement  que  les  revers  de  la  gran-* 
de- armée  rendirent  bientôt  aus<i 
diflicile  qu'important,  surtout  en 
ootobre,lorsqu'on  apprit  les  mou- 
vemens  rétrogrades  de  nos  trou- 
pes, la  défection  des  Sakons  et 
les  désastres  de  Léipsick.  Bientôt 
après,  on  sut  que  les  Bavarois  se 
joignaient  aux  armées  des  souve- 
rains coalisés  contre  la  France,  et 
qu'ils  marchaient  sur  Aschafien-' 
bourg.  Le  général  Préval  avait  pu 
réunir  environ  4»^^^  hommes, 
dont  i,aoo  de  cavalerie.  Ce  fut 
avec  ce  faible  corps  qu'il  osa  ten- 
ter de  retarder  la  marche  de  l'a- 
vant*garde  de  l'armée  bavaroise, 
qui  se  portait  d'^schaffenbourg 
sur  Hanau.  Pendant  la  journée 
entière  du  a6  octobre,  il  défendit 
les  approches  de  cette  ville;  le  %f 
ao  matin,  accablé  par  le  nombre. 
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forcé  et  débordé  sur  sa  gauche,  il 
allait  être  tourné  et  enfonce;,  lors* 
qu*une  colonne  d'environ  2O9OO0 
hommes  de  toutes  armes,  d'équl- 
linges  et  de  blessés,-  marchant  dans 
le  plus  grand  désordre,  parut  à  la 
hauteur  de  Hanau  .Toutes  ses  res- 
sources, toute  sa  défense,  consis- 
taient en  une  batterie  d'artillerie 
qui  était  en  ordre.  Elle  aida  puis- 
samment à  contenir  Tennemi, 
tit  à  protéger  la  marche  de  cette 
colonne  même,  qui  dut  au  géné- 
ral fréval  sa  rentrée  dans  Franc- 
fort. Après  cet  heureux  résultat, 
il  se  retira  sur  les  hauteurs  de 
Berghen ,  pour  maintenir  cette 
ville  dans  l'obéissance, et  attendre 
des  nouvelles  de  Tarmée.  Les  27, 
a8  et  29  se  passèrent  sans  en  re- 
cevoir, bien  que  len  vallées  de 
Nidder  et  de  k  ISîdda  fubsent 
libres  et  qu'elles  communiquas- 
sent avec  Fulde,  Schlentern,  Sal- 
inunster  et  Geinhausen,  par  la 
grande  route  de  Fulde  à  Franc- 
fort, et  que  le  général  Préval  en- 
tretint une  correspondance  jour- 
nalière avec  le  roi  de  Westpha- 
lie,  le  prince  primat,  le  grand-duc 
de  Hesse-Darrnstadt,  et  toute  la 
diplomatie  réunie  à  Francfort. 
Aidé  des  généraux  Marchand  et 
Alexandre  Delaville,  qui,  dans  ce 
moment  d'une  défection  presque 
générale,  restèrent  avec  lui  par 
le  plus  noble  dévouement,  il  se 
maintint  dans  ses  positions  toute 
la  journée  du  29;  mais  alors  il 
fut  urgent  de  se  dérober  à  l'enne- 
mi par  unelViarche  de  nuit,  et  de 
ramener  à  M^yence  des  troupes 
qui  devaient  en  faire  la  principale 
défense,  et  que  d'ailleurs  le  ma- 
réchal duc  de  Valmi  réclamait 
impérieusement  depuis  plusieurs 
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{ours.  Le  général  Préval  opéra  sa 
retraite  dans  la  nuit  du  3o,  dé- 
truisit les  ponts  en  arrière  de 
Francfort,  et  occupa  la  position 
de  ilocheim.  Appelé  au  conseil 
de  guerre  extraordinaire,  que  dans 
les  conjonctures  difficiles  où  l'on 
se  tn)uvait  le  maréchal  flt  as- 
sembler à  Mayence,  il  remit  son 
commandement  au  général  Lu- 
cotte,  envoyé  pour  le  remplacer. 
Le  conseil  décida  ,  entre  autres 
choses,  qu'on  ferait  descendre  un 
équipage  de  ponts  sur  Coblenlz, 
pour  le  service  de  l'armée,  qui 
semblait  devoir  y  déboucher,  et 
que  le  général  Préval' se  rendrait 
immédiatement  à  Paris,  pour  ren- 
dre compte  au  gouvernement  de 
l'état  des  choses  dans  cette  partie 
de  notre  extrême  frontière.  La 
nouvelle  inattendue  de  la  marche 
de  ce  qui  restait  de  l'armée  nar 
Fulde,  et  de  la  i»ataille  de  Ha- 
nau, parvint  à  Mayence  5  heures 
après  le  départ  du  général  Préral. 
£n  1814 ,  il  succéda  au  général  Rou s- 
sel  d'l]il)al  dans  le  commandement 
du  dépôt  général  de  la  cavalerie. 
En  avril  18149  il  fut  membre  de 
la  commission  de  la  guerre  char- 
gée de  la  réorganisation  de  Par- 
mée,  et  le  10  mai  suivant,  il  fut 
promu  au  grade  de  lieuteiiaot- 
général,  et  nommé  chef  de  Tétat- 
major  de  la  gendarmerie,  sans 
cesser  d'être  membre  du  comité 
de  la  guerre.  Lors  de  la  forma- 
tion de  l'armée  de  M.  le  duc 
de  Berri ,  le  duc  de  Feltre  lui 
ordonna  de  réorganiser  le  dépôt 
général  de  cavalerie.  Pendant  les 
cent  jourê,  en  181 5,  Napoléon  le 
chargea  derechef  de  la  même  ad- 
ministration, retendit  à  toute  la 
cavalerie,  et  en  traitait  directe- 
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meot  avec  lai.  Ce  fut  daos  uoe 
de  ces  occasioos,  oA  il  n*était 
question  que  de  cavalerie,  et  dans 
lesquelles  le  général  Préval  pre- 
nait à  lâche  de  faire  prévaloir  ses 
opinions  sur  Torganisalioa ,  la 
disposition  et  l'emploi  de  cette 
amie  ^n  caaipagbe,  qii*e  Naf>oléon 
lui  dit  :  Je  n*ai  trouvé  personne 
qm  ait  au  même  degré  que  vous  la 
pensée  de  la  cavaterîe.  Les  détails 
de  cette  arnoie  lui  furent  encore 
confiés  par  le  maréchal  Sail»t* 
Cjr,  )u9qu'ao  6  septembre  iBiô, 
que  le  général  Préval  obtint  de 
quitter  ses  fonctions  au  mfnistère 
de  la  guerre.  Depuis  cette  épo- 
que, il  a  été  eniplojé  comme  ins- 
pecteur-général de  la  cavalerie. 
Il  est  un  des  huit  lieutenans-gé- 
néraux  du  corps  rojM  d*éiat-ma- 
jor,  commandeur  de  la  légion- 
d'honneur  depuis  le  â5  décembre 
180^,  chevalier  de  la  couroifiie 
de  fer  ,  grand-croix  de  l'ordre 
chapitrai  de  Saint  -  Joachini  de 
Wurtzhourg,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  depuis  le  iq  juillet  f  8t4* 

PRÉYÉRAND^DE  LA  BOU- 
TllESSE  (N.),  membre  du  grand- 
conseil  à  Tépoque  de  ki  révolu- 
tion >  ne  remplit  aucune  action 
sousia  république  ni  sous  le  gou- 
veroement  impérial.  Après  la  pre- 
mière restauration,  en  18149  il  fut 
nommé  conseiller  en  la  coor  roya- 
le de  Rioro,  et  en  i8i5,  élu  à  la 
chambre  des  députés  par  le  dé- 
partement de  TAItier.  Il  6t  partie 
de  la  majorité  de  cette  chambre, 
dissoute  par  rordoilnance  royale 
du  5  septembre  i8t6,  etfutrééhi 
à  la  chambre  suivante.  M.  Prévé* 
rand  de  la  Bou tresse,  qu'une  troi- 
sième élection,  et  une  quatrième 
en  i8249onlmalnteaudaDsrexer- 
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dce  de  ses  fonctions  législatives , 
a  siégé  constamment  au  côté  droit, 
et  voté  avec  les  membres  de  ce 
côté.  Du  reste,  ses  travaux  se  sont 
bornés  à  quelques  rapports  sur  les 
pétitions. 

PRÉVILLB  (PmttE-Lovis  Du- 
Bim,  coRvu  sous  LB  NOM  db),  na<piit 
à  Parisyle  17  novembre  1721.  Son 
père»  intendant  de  la  princesse  de 
Bourbon,  abbésse  du  Petit  Saint* 
Antoine,  était  r^slé  veuf  à  l'âge 
de  40  ans ,  et  n'avait  pour  élever 
sa  famille,' composée  de  5  gar- 
çons, ({ne  le?  émolumens  de  sa 
place.  Des  moyens  très -exigus, 
un  travail  lbrcé,a valent  influé  sur 
son  caractère,  et  sa  sévérité  en- 
veiB  ses  enfans  dégénérait  sou  vent 
en  dureté;  elle  fut  portée  à  un  tel 
point, que  tous  cinq  se  déddèreot 
un  jour  à  quitter  la  maisoA  pater- 
nelle. Cependant  quatre  d'entre 
eux,  affalblfii  par  le  besoin,  y  re- 
tournèrent quelque  temps  après. 
Préville  leur  avait  dit  :  «Je  me 
isen»  le  courage  de  travailler,  et 
•  sans  d<)ute  je  gagnerai  asses 
»poni'  pouvoir  me  nourrir.  »  A 
quelques  pas  du  Luxembourg,  où 
il  s'était  séparé  de  ses  frères,  il 
rencontre  des  maçons  qui  déjeû- 
naient, leur  offre  ses  services,  est 
accueilli  ,  partage  leur  frugal 
repas  et  'feurs  travaux.  Ils  éle* 
vaàeot  un  petit  bâtiment  dans  l'in- 
lérîesr  des  Chartreux.  Doin  Né- 
pomucène,  procureur  du  couvent, 
sut  distinguer  le  jeune  Prèville , 
le  prît  en  affection ,  et  le  confia 
aux  soins  d'un  frère  qui,  s'inté- 
ressant  comme  lui  au  sort  du  fu- 
gitif, le  plaça  d*abord  dans  une 
pension  modeste,  et  le  fit  admet- 
tre ensuite  chez  un  procureur, 
puis  chez  un   notaire.  C'est  au> 
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milieu  des  travaux  de  ce»  deus 
états»  quil  «entit  se  développer 
son  penchant  pour  la  comédie.  I^ 
confia  $e$  projets  à  sou  patron,qui 
mit  tout  en  usage  pour  le  détour- 
ner de  sa  résolution;  il  lui  repré- 
senta surtout  combien  était  épi* 
oeuse  la  carrière  qu'il  se  propo''^ 
sait  de  parcourir  :  ce  fut  sans  suc* 
ces.  Préville  était  eotrfliné  p»r  sa 
(lestinée;  il  commença,  par  mé- 
nagement pouff  sa  fapojile»  par 
substituer  au.  nom  de  Dubus , 
qu'il  portait^ celui  âe  Préviile,  et 
alla  se  perdre  dans  les  troupes  de 
quelques  petites  villes  de  provîn*- 
ce^  Il  s'y  fit  bientôt  remarquer* 
.  et  fut  appelé  sur  des  théâtres  plus 
relevés*  Il  devait  réussir  partout; 
mais  il  él|tit  poi^sible  qu'il  ne  s'é^ 
levât  pas  au-dessus  des  comédiens 
qui  jusqu'à  lui  avaient  été  en  pu»* 
session  de  plaire  au  puUic.  Pois- 
son, l'idole  du  partent  de  Paris, 
qu'il  avait  vu  jouer  piusifurs  fois, 
et  qu'il  imitait  avec  une  fidélité  à 
s'y  méprendre,  était  devenu  son 
modèle,  et  c'est  lui  qu'on  applau- 
dissait dafls  le  jeune  Préville. 
Hais  Poisson,  dont  le  jeu  était 
d'ailleurs  plein  de  y.erve  et  de 
comique,  chargeait  trop  se»  rôles, 
et  ce  défaut*  dont  son  élève  n'é- 
tait'pa«^  exempt,  lui  attirait  les 
applaudissemens  de  la  multitude, 
en  le  privant  de  ceux  des  cou- 
naisseurs.  Prévllle  le  sentait  ; 
mais  comment  renoncer  k  un  dé- 
faut qui  lui  procurait  les  plus 
douces  jouissances?  Il  le  tenta 
plus  d'une  fois, et  toujours  sans 
succès;  il  fallait,  pour  opérer  les 
cbangemens  qu'il  méditait,  qu'il 
fit  un  public  en  état  de  l'appré- 
cier; il  en  vint  à  bout  par  des 
tentatives  réitérées,  et  obtint  en- 
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fin  uu'  triomphe  complet.  Il  s'é- 
tait formé  sur  les  théâtres  de  Di- 
jon, StrasbAurgs  Rouea»  C'est  de 
cette  deriiîère  ville  que  sa  répu- 
tation se  répandit  à  Paris,  et  roict 
comme  Monnet,  directeur  de  l'O- 
péra*Comique,  raconte  la  maniè- 
re dont  il  s'y  prit  pour  l'attirer  à 
Paris  :  «On  m'avait,  dit* il,  indi- 
qué coinme  la<  meilleure  troupe 
de  ia  •province,  celle  du  sieur  Du- 
cheaiio,à  Rouen,  où  était  le  sieur 
Pcéville,  qui  remplissait  déjà  avec 
dislînotîon  les  rôles  de  vulet  ;  j'eit 
voulus  juger  par  moi-même,  et 
j'allai  à  Roueiw  Les  lalens,  l'es- 
prit, le  naturel  et  la  galté  de  cet 
acteur,  firent  une  si  grande-  im- 
pression sur  moi,  que  je  n*élais 
plus  oec4ipé  que  de  la  manière 
dont  i^  m'y  prendrais  pour  l'atta- 
cher à  mon  spectacle*  Je  ia  lais- 
sai le  mnftr#  de  fixer  ses  appoin- 
temens,  et  de  faire  tout  ce  qui 

fieurrait'lui  être  agréable  dan» 
'emploi  qu'il  occuperait.  Aussi 
àfitté  de  ces  avantages  que  du  dé- 
sir d^tte  à  Paris,  il  s'engagea 
pour  la  Foire  Saint  •  Laurent.  » 
Préville  reçut  bientôt  un  ordre  de 
débuta  la  Comédie-Française  :  il 
avait  alors  5a  ans.  Il  venait  y 
remplacer  Poissofi  :  bientôt  il  le 
fit  oublier^  11  triompha  également 
à  la  cour  et  à  la  ville;  son  talent 
avait  acquis  toute  l'étendue  dont 
il  était  susceptible.  Simplement 
engagé  pour  jouer  les  r^iTu- 
gués,  il  ne  tarda  pa»à  se  mon- 
trer supérieur  dans  les  rôlea  de 
financier  et  de  père  noble,  de  sor- 
te qu'après  avoir  excité  une  gaité 
folle,  il  faisait  couler  des  larme» 
d'attendrissement.  PréviUe  réu- 
nissait aux  talens  d'un  parfait 
comédien  les  qualités  les  plus  es- 
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tiumbles  :  il  était  bon  père»,  bon 
époux,  bon  ami.  Il  avait  épousé 
M"*  Drouin,  qui  suivait  comme 
iuî  la  ca^rièrd  du  tbéâtrOf  mai» 
qui,  Qiécoiinaiâsant'i d'abord  le 
genre-de  «on  taleai,  n'arriva  qu'a*, 
près  plusieurs  essais  infrudueux 
ù  o^iui  qui  lui  convenait^  et  y  ac* 
qoît  une  célébrité  méritée,  leura 
âppoÎQksmena  réunis  leur  procu-* 
raient  uue  grande  ^isance,  qui  les 
mettait,  k  même  de  rassemUer 
ches  e«ix  des  gens  lie  'lettres  et 
des  artistes  estimés  y  et  l'on  ne 
peut  douter  que-  ces  réuoioas 
niaient  contribua  à  perfeetioimev 
le  rare  talent  de  Fréville.  Des 
hommes  du  grand  moode  fai-» 
saient  au#si  partie  de  eette  socle -i 
té,  o4  Poiiieinet  sQifit  admeltre^iet 
à  laquelle  il  doit  noi^  pa^  la  partie 
la  plus  brillante;,  mais  la  plus 
grdQde.partte  lie  sa  célébrité.  C'est 
chez  Préville  que  se  pas^rent  les 
mystifications .  qui  ont  mis  au 
graod  jour  l'excessive  crédulîtà 
et  l'excessive  vanité  de  ce  poètef 
qui  pourtant  ne  manquait  ui  d'esT 
prit  QÎ  de  talent.  Le  ministre  de 
1^  maison  du  roi  ayaikl  fondé,  eu 
17749  une  école  royale  de  décla^ 
matîoQ,  Prévllle  en  fut  nommé. 
i«  directeur  5  et  y  déploya  tqut  oe 
que  son  talent  lui  avait  révélé,  et 
tout  ce  qu'il  y  avait  ajouté  par 
son  trajvaiL  Après  35  «ansrde  Li 
carrière  théâtrale  la  plus  brillan- 
te. Préville  sentit  le  besoin  d'allé-- 
ger  le  fardeau  de  ses  occupations; 
il  prit  sn  retraite,  et  ne  garda  que 
les  fonctiom  de  professeur  de  l'art 
^qu'il  avat^«xercé  avec  tout  de  dis- 
tinotioa.  Ce  n'est  paa  qu'il  eût  rien 
perd»  de  ses  Caciillés,  mais  il  ne 
voulait  pa&  survlirre  à  sa  renom <- 
mée.  U  reparut  encore  deux  fois 
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sur  le  théâtre  :  la  première,  en 
1.791 9  pour  venir  au  secours  du 
Théâtre-FrancaiSydont  l'établisse'' 
ment  d'un  tliéâtre  rival  rendait  la 
position  des  plus  fâcheuses;  la 
deuxième,  en  1794»  pour  célébrer 
avec  tes  confrères  la  liberté  qui 
venait  de  l«ur  être  rendue,  après 
la  ierfeur  de  179S.  A  cette  se* 
conde  rentrée,  on  ne  retrouva 
guère  que  ie»  d^ris  d'un  gl^nnd 
talent.  L'intelligence  de  l'aoteur 
était  encore  la  même,  mais  ;ies 
facullé»  physiques  s'étaient  ex- 
trêmement affaiblies.  Il  dut  «ur^^ 
tout  à  des  souveoyps  l'accueil  qu'il 
reçut  «dors  du  public,  préville 
s'était  retiré.ranQée  précédente  À 
Beau  vais,  dans  lamalioii  de  saillie.^ 
Uyperditsafeaime  en  1798,  et  ne 
lui  survécut  que  deux  aas.  Le  pré- 
fet de  l'Oise  &t  élever  un  monu- 
ment à  sa  mémoire.  Lors  de  la 
première  formation  de  Tinstitut, 
national.  Préville  en  avait  4(4 
nommé  membre  eesQOié.«< 

PaÉVOST  tPwa^)»  célèbre 
peintre  de  panoramas,  «aquit vers 
4766,  à.Moutigny,  département, 
d'£ureT.et-Loir,  d'une  tamiile  de 
cultivateurs  estimés,  et  qui  jouis- 
saient d'une  sorte*  d'aisance.  Dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  Pierre 
Prévost  montrait.d^  goOt  pour  le 
dessin;  il  copiait  toutes. les  g^a-. 
vures  qu'il  pouvait  se  procurer. 
Ces  essais  déterminèrent  ses  ^pan 
ren^  à  Teuvoyerà  Paris,  où  il  a»v 
riva  étimt  dans  sa  ao'  année.  Là  , 
sa  jeunesse  fut  soumise  à  de  du- 
res épreuves.  Le  germe  des  plus 
grands  tnlens  ne  suffît  pas  pour 
atteindreia  prospérité;  il  faut  ê|re 
dirigé  et  soutenu ,  e(  Prévost  se 
trouva  îiolé  et  sans  protecteurs. 
Ses  faibles)  ressources  fournissaient 
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à  peine  à  ses  besoins.  Son  anxiété 
habituelleysa  timidité,  son  extrême 
délicatesse  «  contribuèrent  beau- 
coup à  retarder  le  dcfveioppement 
de  ses  facultés  comprimées  par  ^a 
malheureuse    position  ,    ignorée 
même  de  ses  amis.  Un  trarail  o- 
piniâtre,   des  essais  d*uo  talent 
supérieur,  le  firent  enfin  conaa!* 
tre.  Plusieurs  tableaux  ^u'il  ex- 
posa au  salon  lui  raitanmt  les  suf- 
frages des  artistes  et  les  éloges  des 
journaux.  L*idée  des  Panoramas, 
ou  yues  circulaires  d'une  tille  ou 
iCun  vaste  site ,  apportée  d'Angle- 
terre en  France  par  l'Américain 
Fulton  ,  lui  fournit  Toccaston  de 
développer  toutes  les  ressotH'ces 
de  son  génie.  Le   premier  pano- 
rama qu'il  exécuta  fut  celui  de 
Paris ,  pris  du  milieu  du  pavil- 
lon des  Tuileries;  le  deuxième  est 
la  vue  de  Toulon.  Les  succès  que 
ces  ouvrages  obtinrent  furent  pro- 
digieux. Il  leur  fit  succéder,  com- 
me par  magie,  Lyon,  Paris ,  des- 
siné du  pavillon  de  Flore;  Londres j 
Rome,  Ifaples^  Amsterdam,  BoU' 
logne,  Tilsitt,  JVagrami  Anvers^ 
Vienne,  Calais^  Jérusalem,  A- 
thènes.  Lorsque  son  entreprise  é- 
tait  encore  nouvelle,  et  qu'il  pou- 
vait la  croire  douteuse,  il  reput 
un  encouragement  bien  flatteur 
dans  le  suffrage  du  premier  pein- 
tre de  l'Europe,  du  célèbre  res- 
taurateur de  l'école  française.  A- 
près  avoir  passé  une  matinée  en- 
tière à  examiner  une  de  ces  gran- 
des et  belles  oompo.sitions,  David 
dit  à  ses  élèves,  qui  étaient  près  de 
lui  :  tt  Messieurs  ,  c'«st  ici  qu'41 
M  faut  venir  faire  des  études  d'a- 
»  près  nature.  »  Prévost  ne  négli- 
geait rien  pour  obtenir  et  conser- 
ver des  succès  si  bien  mérités.  Il 
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allait  dcfsiner.ses  vues  sur   les 
lieux  mêmes ,  et  dans  ses  longs  et 
nombreux  voyages,  il  courut  sou- 
vent des  dangers,  i^e  voyage  que 
Prévost  a  fait  en  Grèce,  eivSyrie et 
en  Egypte,  coimnença  souscbbien 
malheureux  auspices.  Il  était  ac- 
oompagqé  du  jeune  CocBBaB4v, 
son  neveu,   auteur  d'un  tableau 
dont  le  sujet  est  Vintérieur  de  Ca- 
telier  d' un  peintre  [celui  de  David), 
qui  fait  partie  de  la  grande  gale- 
rie du  Louvre.    Cochereau  était 
un  artiste  de   la  plus  grande  es- 
pérance;  il  mourut,  n'ayant  pas 
atteint  sa  25^-  année ,  dans  les  pa- 
rages de  GarÂgo,  presque  à  &a  vue 
d'Athènes.  Cette   perte   porUi  le 
coup  mortel  dans  l'Ame  de  Pré- 
vost,'qui  dès-'lors  désespéra  de 
son  aveniv,  et  se  vit  livré  aux  plus 
cruels  regrets.  C'est  en  exécntanè 
le  panorama  d* Athènes  qu'il  fut 
attaqué  d'une  fl^uxion  de  poitrine; 
elle  fut  suivie  d'une  maladie  de 
langueur,  quil'enle«ra  àsafauaîUe, 
amc  arts  et  à  l'amitié ,  le  9  jaavîer 
1823.  A  chaque  exposition  d'un 
nouveau  panorama ,  Prévost  ob- 
tenait de  nouveaux  suffrages.  Xou<- 
tesœs  belles  compositions  ont  ex- 
cité   l'admiration    générale ,     et 
quelques-unes  ont  produit  une  il- 
lusion telle,que  des  personnes  non 
prévenues,  des  eu  fans  ,  oot  cru 
vair  la*  réalité,  surtout  ea  consi- 
dérant les  ciels  et  les  lointains  de 
ces  tableaux.  Ils  avaient  en  effet 
toute  la  légèreté ,  toute  la  grâce 
de  ceux  de  la  nature;  ils  semblaient 
suspeudué  dans  les  airs  et  porté» 
par' les  vents  :  0x1  croyalt^ies  voir 
s'avancer.    Ses  lointains  présen- 
taient une  telle  profondeur,  que  le 
spectateur  était  embarrassé  pour 
calculer  les  distances.  Une  cou- 
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leur  admirable  5    ane   harmonie 
parfaite,    une  simplicité    majes- 
tueuse, étaient  répandues  dans  ces 
compositions  ,  et  leur  donnaient 
le  caractère  du  yrai  beau ,  et  un 
charme  qu*aucQn  prestige  étran- 
ger à  Tart  ne  Tenait  aider.  Prévost  y 
occupé  de  son   immense   entre- 
prise, a  &it  peu  de  tableaux  de  cbe- 
Talet  :  ce  n'est  pas  qu*il  n*j  réus- 
sît très-bieo.  Plusieurs  de  ses  pro- 
ductions,^ exposées  au  salon ,  rap» 
pelaiem,  parla  couleur  et  la  com- 
position, ceuxd^  Claude  Lorrain. 
Il  a  lait  difs  chefs- d'oeufre  dans 
ce  geore.  Il  excellait  aussi  à  faire 
la  gouache,  genre  ou  L.  Morew 
s'était  particulièrement   fait    re- 
marquer. Aux  talens  de  IVirttste, 
Prévost  réunissait  tontes  les  qua- 
lités du  plus  ptirfaît  honnête  hom- 
me. Il  a  laissé*  un  frère  qui  Pai* 
dait  dans  ses  travaux  ,  -et  qui  a 
donné  ,  en  18249  de  concert  avec 
M.   Ronmj,   élève  de   Prévost, 
le  be^u  panorama  de  Ria- Janeiro, 
Lea  amis  des   arts  <kitvent  espé- 
rer de  cette  association  de  nou- 
velles productions  dignes- de  fixer 
leurs  regnrds. 

PRÉVOST(PaBBE-DoMi]fiQVB), 
général  de  brigade,  commandant 
de  la  légion -dPlionnear,  né  le  i3 
avril  1749  ^  Bruxelles,  01^  se  trou- 
vait alors  le  régiment  de  fiéarn , 
dans  lequel  servait  son  p^re,  offi- 
cier, toé  depuis  à  hi  bataille  de 
Crcvelt.  Il  recul'  une  éducation 
toute  militaire,  et  fit  les  campa- 
gnes de  1757  à  176a.  Après  avoir 
successivement  obtenu  les  grades 
inférieurs,'  il  fut  nommé  sous* 
lieutenant  le  1*'  février  1780.  A 
cette  époque,  il  passa  avec  son 
corps  en  Amériquu,  où  il  servit 
)d>qu*en  1783,  et  se  distingua  en 
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plusieurs  occasions,  et  notamment 
à    TalSaire   de    New -York,    où 
6000  Anglais,  commandés  par  le 
général  Go rnwallis,  furent  obligés 
de  se  rendre  aux  troupes  améri- 
cafnes  et  françaises ,  réunies  sous 
les  ordres  de  Washington  et  de 
RocJiambeau.  Le  sous-lieutenaut 
Prévost  se  trouva  aussi  à  la  prise 
de  Pile  de  Saint-Christophe.  De  re- 
tour en  France,  il  reçut,  en  1 788, 
la  déeoration  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis.  Lieute- 
nant le  i5  septembre  i7i>r,  capi- 
taine le  1*'  février  1792,  et  enfin 
lieutenant-colonel  dans  la  légion 
des  Pyrénées,  il  Ait  employé  alors 
à  l'armée  des  Pyrénées-Orienta- 
les, où  il  servit ,  pendant  4  ^n^^ 
sous  les  ordres  des  généraux  en 
chef    Dugommier,    Pérignan  et 
Schèrer.'  A  l'affaire  de  Rivesaltes , 
le  8  brumaire  an  a,  leJieutenant- 
eolonel  Prévost  fit  preuve  de  la 
pins  grande  bravoure,  et  reçut  un 
coup  de  baïonnette  dangereux, 
en  dégageant  a  pièces  de  canon 
près  de  tomber  au   pouvoir  de 
l'ennemi.  Obligé  de  quitter  mo-  , 
mentanément  le  set* vice  pour  soi- 
gner sa  blessure,  dont  la  guéri- 
son  fut  longue,  il  obtint  le  com- 
mandement de  Narbonne.  Cette 
ville,  où  Ton  avait  établi  l'entre- 
pôt   de    l'armée ,     se    trouvant 
alors  ea  état  de  siège,  était  fort 
agitée  par  la.  diversité  des  opi- 
nions qui  y  régnaient.  L'exalta- 
tion de  quelques  hommes  inspi- 
rait de  justes  craintes,  qi^  la  mo- 
dération des  principes  du  lieute- 
nant-colonel   Prévost   et  sa  fer- 
meté firent  cesser.   Il  parvint  à 
concilier    tous   les   esprits   et    à 
maintenir  la  tranquillité.  Le  6  fri- 
maire an  a,  il  fut  nomfné  adju- 
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dant'génér&U  chef  de  brigade»  et 
général  de  brigade  f  le  ao  prairial 
de  la  même  année.  En  Tan  3,  le 
général  Prévost,  chargé  d'organi- 
ser 8,000  hotninns  de  la  Icrée  en 
inasse^  les  mit  en  moins  de  3  mois 
en  état  de  faire  face  A  l'ennemi.  Le 
général  en  chef,  dans  cette  cir- 
cooittunce,  donna  des  éloges  à  son 
activité.  En  Tan  4^  après  le  traité 
de  paix  conclu  entre  la  France  et 
l'Espagne,  le  général  Prévost  fut 
employé  aux  armées  du  Nord  et 
de  fialavie ,  sous  les  ordres  des 
généraux  en  chef  Beurnon ville, 
Joubert,  Hatry  et  Brune.  Chargé  ^ 
du  Commandement  d%in  corps  de 
6ooo  hommes  ,  formant  Tavant- 
garde  de  l*armée  batave ,  il  mon* 
tra  son  intelligence  et  ses  talens, 
dans  le  succès  des  différentes  opé- 
rations dont  l'exécution  lui  fut 
confiée.  Il  se  trouvait  à  La  Haye 
lorsque  le  générai  .loubert  prit  le 
commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée, et  le  nomma  par  intérim 
commandant  de  la  %'  division. 
Joubcrt  lui  prouva  son  estime  par 
le  don  d'un  riche  baudrier,  et  ac- 
compagna ce  don  des  parole^  sui- 
vantes :  tt  Je  vous  croi.i  digne  de 
»  porter  un  baudrier  de]'armée  d'I- 
n  talic.  •  En  l'an  7 ,  à  la  première 
nouvelle  'In  débarquement  d'une 
armée  anglo-russe  en  Hollande,  le 
général  en  chef  Brune  investit  le 
général  Prévost  du  commande- 
ment provisoire  des  pays  qu'occu- 
pait la  première  demi^brlgade 
fnmçaise,  eu  recommandant  es- 
sentiellement à  son  aileiilion  les 
places  de  Bfjis-le-Duc, Grave,  Ni-, 
mègue,  Gorcum,  Litrecht  et  Wor- 
tlen,  dont  les  approvi.<$ionncmens 
«de  bouche  et  de  guerre,  l'arme- 
«lient  et  hs  réparations,   étaient 
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confiés  à  sa  surveillance.  £0  visi- 
tant cette  ligne ,  il  reconnut  dans 
plusieurs  départemens  des  dispo- 
sitions à  la  révolte  ;  déjà  même 
l'insurrection  avait  éclaté  dans 
ceux  du  Rhin  et  de  Luyxel  ;  on 
avait  coupé  à  Nimégue  l'arbre  de 
la  liberté,  et  le  drapeau  orange  y 
remplaçait  celui  de  la  république 
française;  enfin,  on  apercevait 
partout  les  i»ymptôme4  d'une  ré- 
bellion générale.  Le  général  Pré- 
Tost,  avec  son  activité  ordinaire, 
se  porta  su eccssi bernent  sur  tous 
les  points,  destitua  les  autorités 
faibles  on  coupables,  fit  arrêter 
im  grand  nombre  d'agitat€urA , 
et  parvint  &  rétablir  chlièrement 
IVrdre,  Il  reçut  en  ci:tte  occa- 
sion des  félioiCations  du  général 
en  chef.  Après  s'Atro  distingué 
dans  les  campagneii  suivantes^  il 
obtint  le  commandement  du  dé- 
parlement de  la  Dordogne ,  qu'il 
occupait  encore  en  iSd;.  L«  gé- 
néral Prévr^st  cessa  d'être  com- 
pris dans  les  cadres  de  rétal-tna» 
jor  de  l'armée,  plusieurs  années 
avant  là  restauration. 

PRÉVOST  (N.)*  avocat  du  roi 
au  tribunal  du  bailliage  deTroye , 
dans  la  ci-devant  province  de  Pi- 
cardie, fut  nommé,  en  1789,  dé- 
puté du  tiers-état  de  ce  bailllag* 
aux  états-généraux.  Ilndopia  avec 
modération  les  principe»  de  la  ré- 
volution, et  Tota  Constamment  a- 
vee  le  côté  gauche.  Nomme  mem- 
bre du  comité  d'administration  et 
d'aliénation  des  domaines  natio- 
naux ,  il  y  travailla  avec  unegrnn* 
de  assiduité,  et  fut  chargé  de  di- 
vers rapports  sur  cette  matière. 
M.  Prévost  ne  reparut  sur  la  scè- 
ne politique  qu'en  t|70^9  P^''  ^**^'^ 
de  sa  nomination  de  député  du  dé* 
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partement  de  la  Somme  au  con^ 
aeW  des  cinq  cents;  la  révolution 
du  18  brumaire  l'en  fit  sortir  l*au- 
née  suivante.  II  n*a  point  rempli 
de  fonctions  législatives  depuis 
cette  époque. 

PRÉVOST  (Piebrb)  ,  professeur 
à  Tacadémie  de  Genève ,  membre 
des  sociétés  royales  de  Londres  el 
d'Edimbourg,  de  Tacadémie  roya- 
le  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Prusse,  correspondant  de  l'insti- 
tut de  France  »  etc.  ,  est  ne  à  Ge- 
nève en  lySi.  Après  y  avoir  fait 
avec  distinction  des  études  pro- 
fondes et  variées,  il  vint  ù  Paris 
en  1776,   où  il  eut  des  relations 
avec  plusieurs  hommes  célèbres, 
entre  autres  avec  J.  J.  Rousseau. 
En  1780,  il  fut  appelé  à  Berlin, 
comme  professeur  de  philosophie 
i\   l'académie  des  jeunes  gentils- 
hommes. De  lu ,  il  revînt  danji  sa 
patrie,  et  fut  nommé  professeur  de 
belles-lettres  grecques  et  latines  en 
1784;  niais  il  quitta  bientôt  cette 
place  pour  se  livrer  à  des  travaux 
d'un  autre  genre.  En  1786,  il  de- 
vint membre  du  grand-conseil  de 
la  république  de  Genève,  et  en 
1793911  obtint  la  chaire  de  philoso* 
phie  f    qu'il  a  occupée  pendant 
près  de  trente  and.  Celte  chaire, 
d'après  les  itfstitutions  alors  exïs- 
tantes,rappelait  à  enseigner  la  phi-^ 
losophierationelle  et  quelques  par- 
ties de  ia  physique.  Il  publia,  en 
1778,  une  traduction  de  VOreste 
d'Euripide,  et  ensuite  celle  de  tou- 
tes les  Œuvres  de  ce  poète,  Paris, 
178a,  3  vol.  in-8%  avec  dea  notes 
fort  estimées  :  cette  traduction  a 
été  réimprimée  dans  le   Théâtre 
des  Grecs  J  i3  vol.  in-6*.   Ses  au- 
tres ouvrages  sont  :  i*  de  l'Eco- 
nomie  des    aneiens   gouvernemens 
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comparée  à  celle  des  modernes, 
Berlin,  1783;  i''  sur  l'Origine  des 
forces  magnétiques,  Genève,  1787: 
cet  ouvrage  a  été  traduit  en  alle^ 
mtind  par  D.  L.  Bourguet,  Halle, 
1799,  in-8';  5*  Recherches  phy s i^ 
co^mécaniqaes  sur  la  chaleur,  Ge- 
nève, 1792,  iti-8';  4*  ^^  Proha- 
bilitate,  Genève,    1794*  in- 12 
de  60  pages  ;  5"  Œuvres  posthumes 
et  Adam  Smith,  avec  un  précis  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits,  par  Dugald 
Stewart,  traduction  de  l'anglais, 
Genève,    1797,  a  vol.  in-8';  6* 
Essais    pJiilosophiques ,     d'^am 
Suiith,  traduction    de  l'anglais, 
Genève,  1798,   2  vol.   in-8*;  7* 
des  Signes  envisagés  relativement 
à  leur  influence  sur  la  formation 
des  idées,   1799,  in-Ç»  :  mémoire 
qui  concourut  avec  celui  de  M. 
de  Gérando  pour  le  prix  de  l'ins- 
titut, et  obtint  une  mention  ho- 
norable ;  8*  de  ia  Disette,  traduc- 
tion de    l'anglais,   de   Benjamin  / 
Bell,   Genève,   1804,  in-8«  ;  9* 
Essais  de  philosophie,  ou  Etudes 
de  l'esprit  humain,  suivis  de  quel- 
•  ques  opuscules  de  feu  G.  L.  Le- 
sage,  Genève,  1804,  2  vol.  in-8": 
eet   ouvrage   contient    l'esquisse 
des  cours  d'enseignement  faits  par 
ce  professeur;  10" Notice  de  la  vie 
et  des   écrits   de  G.    L,    Lesage 
de  Genèse,  Genève,  ï8o5,    gros- 
în-8*;    II"  Elémens  de  la  phl^ 
losophle     de     l'esprit     humain  ,. 
traduction  de  l'anglais,  de  Dugald 
Stewarl,  Genève,  1808,    2  vol.  • 
in-8*  ;  1  ^'Leçons  de  rhétorique  et  de 
belles-lettres^  traduction  de  l'an- 
glais de  Blair ,  Genève,  1808  ,  4 
vol.  in-8'  :  on  regarde  cette  tra- 
duction comme  supérieure  à  celle    , 
de   Cantwel ,    publiée   en    1797- 
i3"  Essai ,  sur  le  principe  de  po- 
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pulation,   ou  Exposé  des  effets 
passés  et  présens  de  Inaction  de  ce 
principe  sur  le  bonheur  de  Tespë- 
ce  humaine  9  dans  les  temps  an- 
ciens et  modernes  9  traduction  de 
l'anglais  9  de  IMlalthus  9  Gené?e  9 
18099  3  Tol.  in-S**  ;  ili''  du  Calo- 
rique rayonnant ,  Paris  et  Genève  9 
18099   in -8*;  iS"  Conversations 
sur  l'économie  politique,  traduc- 
,tion  de  ranglai9  9  Genève,  1817-9 
in-8'  :  l'ouvrage  est  d«  M"*  Mar- 
cel 9  belle  -  soeur  de  M.  Prévost  9 
auteur  des  Contersations  sur  la 
chimie 9  qui  ont  aussi  été  traduites. 
16"  Deux  Traités  de  physique  mé- 
canique, Genève  9   18189  in-8*; 
17*  Lettres. sur  les  matières  qu'on 
peut  employer  pour'  la  construction 
des  ballons,  dans  le  Journal  Ency- 
clopédique de  1784;  18**  Notice  de 
la  vie  et  des  écrits  de  Louis  Odier, 
médecin  de  Genève 9   1818;  19" 
Notice  de  la  vie  et  des  écrits  de  Bé- 
nédict  Prévost ,  professeur  à  M.on- 
.tauban  9  1 8ao  ;  20*  Voyage  de  Sait 
en  Ahyssinie ,  trad.  de  l'anglais  9 
Paris  et  Genève,  1 8. .  ;  a  1  **  plusieurs 
Mémoires  dans   la  collection  de^ 
l'académie  de  Berlin  ,   comme  : 
Observations  sur  la  méthode  d'en- 
seigner  la  morale,  1780;  Théorie 
des  gains  fortuits,  1781.  aa*  Dth 
Mémoires  et  des  Articles  dans  les 
Transactions  philosophiques,  dans 
les  Mémoires  de  la  société  physique 
de  Genève,  dans  la  Biographie  uni- 
verselie,  dans  les  Bibliothèques  bri' 
tannique  et  universelle;  dans  les 
Annales  de  chimie,  dans  les  Archi' 
ves  littéraires;  comme  :  Esquisse 
du  plan  d'éducation  tracé  parQuin- 
îilien  ;  Lettres  surJ,J.  Bousseai^, 
de  la  Philosophie  d'Euripide  ;  du 
•  Mariage  sous  le  rapport  de  la  popU' 
lation  ;  Exposé  d'une  recherche,  ex- 
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périmentale  sur  cette  question  : 
Tous  les  hommes  ont-ils  tes  mêmes 
sentimens  sur  les  mêmes  objets  ? 
etc. 9  etc.  9  etc. 

PRÉVOST- DE-SAINT-CYR 
(lk  cubvauek),  officier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, avait  déjà  fait 
avec  distinction  plusieurs  campa- 
gnes 9  et  obtenu  le  grade  de  ser- 
gent-major à  l'époque  de  la  célè- 
bre campagne  de  i8o5.  A  la  ba- 
taille d'ÂusterlUx,  son  régiment 
(  le  4**  d'infanterie  de  ligne  ) , 
commandé  par  le  major  Bigarré, 
en  Tabsence  de  Joseph  Bonaparte, 
qui  en  était  colonel,  se  fit  remar- 
quer par  une  valeur  brillante.  L'un 
des  bataillons  de  ce  corps  9  qui  se 
trouvait  entouré  par  deux  régi- 
mens  russes  et  un  escadron  de  la 
garde  de  l'empereur  Alexandre , 
atait»  malgré  sa  courageuse  résis- 
tance ,  essuyé  des  pertes  considé- 
rables 9  lorsqu'il  essaya  de  former 
le  carré  pour  battre  en  retraite. 
Cette  disposition  fut  prise   trop 
tard  ;  la  confusion  o'ccasionée  par 
le  nombre  des  morts  et  des  bles- 
sés 9  nuisit  à  la  précision  de  la 
manœuvre,  et  le  bataillon  fut  en- 
tamé à  la  suite  de  plusieurs  char- 
ges de  cavalerie.  Le  sergent- ma- 
jor Prévost-  de-^aint-  Cyr  venait 
de  remplacer  le  porte-drapeau  9 
tué  au  commencement  de  l'action, 
quand  (out-à-coup  un  peloton  de 
cavaliers  fondit  sur  lui.  Prévost 
cherche  à  rallier  quelques  hom- 
mes, et  se  défend  comme  un  lion  ; 
mais  les  plus  braves  de  ses  cama- 
rades sont  tués  à  ses  côtés.  U  par- 
vient cependant  à  se  frayer  un  pas- 
sage. Une  nouvelle  troupe,  de  ca- 
valiers accourt  ù  toute  bride  9  et 
l'enveloppe ,  en  lui  criant  en  fran- 
çais :  «  Rends  -  toi  9  il  ne  te  sera 
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fait  aucQQ  mal.  »  Prévost,  pour 
toute  réponse ,  se  précipite  sur  les 
assaillans;  mais  bientôt  il  tombe 
baigné  dans  son  sang.  Néanmoins 
aucune  des  neuf  blessures  qu'il  a* 
vuil  reçues  n'était  mortelle.  Les 
débris  de  son  bataillon,  s'étant  ral- 
liés ,  avaient  culbuté  les  Russe»» 
et  s'étaient  emparés  de  deux  de 
leurs  drapeaux.  A  Tattaque  du  ci* 
inetit.Ted'£ylau,  il  montra  autant 
de  sang- froid  que  de  courage.  A  ià 
bataille  d'Ëssling»  la  division  dont 
le  4*  régiment  de  ligne  faisait  par- 
tie ,  prit  et  reprit  trois  foi^  le  vil- 
lage de  Gros- Aspern  ;  mais  forcée 
de  Tévacuer  par  le  feu  de  aoo  piè- 
ces de  canon  y  auquel  se  joignit 
un  violent  incendie ,  elle  prit  po- 
sition dans  un  bois  qui  en  bordait 
les  jardins.  Tandis  que  cette  divi- 
sion prenaîtun  peuderepos»  après 
56  heures  de  combat,  le  lieute- 
nant Prévost  et  un  autre  officier, 
apercevant  des  tirailleurs  enne- 
mis qui  poursuivaient  quelques* 
uns  de  nos  soldats,  s'élancèrent 
sur  les  premiers  le  sabre  à  la  main, 
et  les  jetèrent  ù  l'instant  hors  du 
bois.  Cet  exemple  fut  des  plus  à 
propos,  et  eut  les  résultats  les  plus 
heureux  pour  l'armée  entière.  Il 
donna  l'impulsion  à  la  troupe,  et  ût 
repousser  les  Autrichiens  au-delà 
du  village.  A  la  bataille  deWagram, 
où  dans  une  action  partielle  le  lieu- 
tenant Prévost  se  trouva  séparé  de 
son  peloton ,  trois  Autrichiens  l'as- 
saillirent à  la  fois  et  le  sommèrent 
de  se  rendre.  Quoiqu'il  ne  fût  armé 
que  de  son  sabre,  il  en  mit  d'abord 
deux  hors  de  combat;  tout  annon- 
çait qu'il  allait  triompher  du  troi- 
sième ,  lorsqu'un  quatrième  sur- 
vint, et  lui  mita  bout  portant  une 
balle  dans  les  reins.  Alors  les  Au- 
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trtchiens,  irrités  de  sa  résistance, 
le  voyant  renversé ,  se  jetèrent 
sur  lui ,  et  le  mutilèrent  à  coups 
de  sabre  et  de  baïonnette.  Laissé 
pour  mort  surle  champ  de  bataille, 
il  donna  néanmoins  des  signes  de 
vie  ,  lorsqu'on  le  releva  quelques 
instans  après.  Il  guérit  de  ses  bles- 
sures, mais  il  ne  put  continuer  son 
service  et  se  retira  dans  ses  foyers  , 
où ,  dans  la  suite ,  il  est  devenu 
mujor  de  la  première  légion  d.e  la 
garde  nationale  de  Tarn  -  et-  Ga- 
ronne. 

PREVOST  D'IRAY  (vay»  ls 
Phbvost  d'Ikit). 

PRÉVÔT  D'£XiU£S  (yoy.  u 
PaivosT  d'Exhfs). 

PRICE  (Righabd)  ,  théologien 
et  écrivain  politique  anglais,  mem*^ 
bre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, naquit  le  a5  février  i^aS 
dans  le  pays  de  Galles.  Son  père, 
ministre  d'une  congrégation  cal-* 
viniste,  ne  le  destinait  pas  à  sui- 
vre la  carrière  ecclésiastique,  et 
paraissait  disposé  à  lui  inspirer  le 
goût  du  commerce.  Néanmoins 
il  lui  fit  donner  une  éducation 
très-distinguée.  Price,  envoyé  à 
Londres,  étudia  avec  fruit  les  ma- 
thématiques et  la  philosophie, 
mais  il  s'adonna  aussi  à  la  théolo- 
gie; il  fut  pendant  un  peu  plus  de 
treize  années  chapelain  d'un  riche 
Anglais  dont  il  était  en  môme 
temps  l'ami  et  le  conseil,  et  passa 
ensuite  prédicateur  à  Newington- 
Green.  En  1 769,  à  la  demande  de 
quelquesamis  de  Pince  qui  acquittè- 
rent secrètement  les  droits  et  frais 
d'usage, l'uni  versité  de  Glasgow  lui 
conféra  le  degré  de  docteur  en 
théologie.  Possédant  parfaitement 
les  matières  de  finances,  apôtre 
de^  libertés  civiles  et  religieuses, 
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Price  eatiipotfa  un  grand  nombre 
d'ouvrage»  dont  nous  parlvron» 
dan»  l'ordre  de  leur  publication.  €e 
^  Cidèbre  ècrivanj^qui  8»urtottteon!»- 
tamment  désapprouvé  la  guerre 
que  te  gouvernement  britannique 
faisait  à  se»  eolonie» ,  n'a  rempli 
aucune  fonction  publique.  On  ne 
peut  coniiidérer  comme  telle  sou 
admission  en  qnaiité  de  secré- 
taire particulier  de  lord  Shclburn 
pendant  le  court  ministère  de  ce 
seigneur.  A  Té po que  de  la  guerre 
de  Tiodépendance  9  Price  avait 
refusé  les  offres  que  le  con- 
gre!» américain  lui  avait  faites 
d'aller  résider  chez  un  peuple*  qui 
professait  la  plus  haute,  estime 
pour  ses  talens.  »  Il  sVst  montré 
un  des  plus  chauds  partisans  de 
U  révolution  française^  et  s'est  vu 
f  n  butte  aux  attaques  de  tous  les 
écrivains  ministériels  de  Londies^ 
et  plus  particulièrement  d'Ëd- 
mont  Burke«  que  l'opposition  avait 
naguère  compté  dans  ses  rangs  9 
car  les  renégats  politiques  n'ont 
pas  moins  de  violence  que  ceux 
de  religion.  Le  16  mars  1791  « 
Prioe  mourut  des  suites  d'une 
maladie  cruelle  qui  le  tourmen- 
tait depuis  plusieurs  années.  Son 
neveu,  'Willliim  IVlorgan,  membre 
de  la  société  royale  de  Londres,  a 
donné  des  Mémoireê  sur  la  vie 
de  ce  savant  écrivain,  1  vol.  in-8% 
Londres,  i8o5.  Price  a  publié  les 
ouvrages  su i  vans  :  1"  Bévue  des 
/rrincipales  qaestiom  et  difflcuités 
en  moraie  ,  t^Sy  ,  plusieurs 
éditions.  Cet  ouvrage  ùxa  ïatr 
tention  publique  et  signala  son 
auteur  comme  un  métaphysicien 
distingué,  a"  En  un  seul  recueil, 
différens  Sermons  et  DUeourê , 
qu'il    avait    précédemment  pro- 
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nonces;  il  y  ajouta  troÎM  autre-» 
sermons  sur  la  providence,  les  mi- 
raclée  et  la  Réunion  dee  hommes 
vertueux  dam  un  état  à  venir , 
1767  ;  ces  productions  lui  acqui- 
rent l'amitié  et  pitts  tard  la  proti'c- 
lion  du  comte  de  SheHyurne,  de- 
puis marquis  de  Lansdown.  3*  Il 
rnM!ra  k  la  môme  époque  quelques 
Dissertations  sur  des  sujets  de 
philosophie,  dans  lei^  Transactions 
pliitoHOphiques  de  la  société  roya- 
le de  Londres,  dont  il  était  mem- 
bre depuis  1765;  4*  ^^  *7^9 
Traité  sur  tes  tontines  (ou  ftever 
sionary  payments),  qui  renfermait, 
dit  un  de  ses  biographes,  outre  u- 
ne  grande  variété  d'objifis,  la 
solution  de  plusieurs  questions  é^st 
la  doctrine  des  annuités;  àts  plans 
pour  établir  sur  les  bons  principes, 
des  associations  de  personnes  â- 
gées,  de  veufs  et  de  veuves,  et 
un  exposé  des  imperfections  dits 
sociétés  de  cette  espèce  que  Ton 
créait  continuellement  à  Londres, 
et  dans  d'autres  parties  du  royau- 
me :  c'est  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages; 5^  Appet  au  public  sur  la 
dette  nationale,  1773*  «  Le  bat 
principal  de  ce  livre  était  de  réta- 
tiiir  le  fonds  d'amortissement  qui 
avait  été  éteint  en  i735;  et  quoi- 
que cette  proposition  rencoutrât 
alors  beaucoup  d'oppo<»ition  •  on 
l'a  vue,  quelques  années  plus 
tard,  adoptée  par  le  parlement, 
et  devenir  l'un  des  principaux 
boulevarts  du  crédit  public.  >»  6* 
Observations  sur  la  liberté  civile, 
sur  la  justice  et  sur  la  politique  de 
la  guerre  avec  C Amérique,  1775  ; 
7*  Observations  sur  la  nature  du 
gouvernement  civil,  '777.  Ces 
deux  derniers  ouvrages,  entrepris 
dans  le  môme  esprit,  produisirent 
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une   grande  seasation  ;  Us  furent 
accuciiiis  avec  enlhou!^iasnie  par 
les  amîs  de  la  philosophie  et  se- 
V  ère  ment  critiqués  par  leurs  ad- 
versaires. S* Essai  sur  la  popula- 
tion éeTA  ngletêrre,  1 7  79;  9**  v  e rs 
ia  mêfiie  époque  ie  docteur  Pribst- 
LBT  {f^of.  ce  nom),  publia  des 
Recherches  sur  la  matière  et  sur 
l'esprit.  Price ,  qui  n'adoptait  pas 
toutes  les  opinions  que  Priestley 
avait  consignées  daias  son  ouvra- 
ge, le  réfuta  par  quelques  Obser- 
vations qui  donnèrent  lieu  à   une 
correspondance  amicale.  Elle  pa- 
rut sons  le  titre  de  Discussion  libre 
des  doctrines  du  matérialisme,  et  de 
la nécessitéphilosophique.  lo'^Obser- 
votions  adressées  à  la  Société  pour 
les  assurances  équitables  :  elles  pa- 
rurent'en  tête   de   l'ouvrage   de 
son  neveu ,  M.  Morgan ,  intitulé  : 
Doctrine  des  annuités.    11"  Etat 
des  dettes  publiques  et  des  finances 
en  janvier    17^5^   avec    an    plan 
(f  emprunt  pour  le  rachat  des  det- 
tes  publiques.    Cet  ouvrage    fut 
composé  par  Price  lorsqu'il  était 
secrétaire  particulier  de  lord  Shel- 
burne  ,   et    sur    l'invitation     de 
ce  ministre.   La  sagesse  des  vues 
de  Price  dans  les  matières  de  fi- 
nances ,   le  fit  consulter  pur  Pitt 
lorsque  ce  célèbre  homme  d'état 
voulut  présenter  au  parlement  un 
bill  pour  la  réduction  des  dettes. 
Price  remit  au  ministre  trois  plans 
di$tinch>9  dont  l'un  forme  la  base 
de  l'acte   de   1786,  qui  réduit  la 
dette  de   Tétat,  et  qui  contriblia) 
dit-on,  plus  qu'aucune  autre  me- 
sure, à  élever  le  crédit  de  l'admi- 
nistration  de   Pitt.   Les   amis  de 
Price  accusèrent  le  ministre  d'a- 
voir choisi  le  plan  te  moins  effica- 
ce, et  de  n'avoir  pas  reconnu  pu- 
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bliquement  les  obligations   qu'il 
avait  à  son  auteur.   12"  Observa-^ 
lions  sur  l'importance  de  la  révolu- 
tion américaine  et  sur  les -moyens 
de  la  rendre  utile  au  monde,  1 784: 
"ik  la  suite   de   ces  Observations^ 
sont  une  lettre  de  Turgot,  et  le 
Testament  de  Fortuné    Richard^ 
par  Mathon  -  de-Lacour,  où  l'on 
trouve  une  judicieuse  application 
des  idées  de  Price.   i5*  Sermons, 
un  vol.,   1786.  Attaché  à  la  doc- 
trine des  Ariens,  il  la  défend  dans 
l'un    de  ces  sermons  contre  les 
t ri uf taire:)  et   les  unitaires  (  voir 
l'article  Peiestlet).  Parmi  les  au- 
tres sermon»  qui  eurent  un  très- 
grand-succè:)  4  ou  cite  ceux  sur  lu 
sincérité,  sur  le  bonheur  d* une  con- 
duite jvertueuse,  sur   la  bonté   de 
Dieu,  etc.    14**  Sermon  sur  l'évi- 
dence d'une  période  à  venir  d'a- 
mélioration dans  l'état  du  genre 
humaiuy  avec  les  moyens  et  To- 
bligation  d'en   rapprocher  le  ter-  ' 
me,    1 787  ;  il    fut    prononcé  en 
présence  des  fondateurs    et  pro- 
fesseurs du  nouveau  collège  des 
dissidens  à  Hacknej.  16"  Discours 
sur  l'amour  de  la  patrie,    1789:  ' 
cette  pièce  est  très-reiparquable; 
elle  fut  composée  et  prononcée 
devant  la  société  réanie  pour  cé- 
lébrer la  révolution  4e  1688.  A- 
près  avoir  professé  les  principes 
l«8  plus  généreux  en  faveur  de  la 
liberté  civile  et  de  la  liberté  re- 
ligieuse «  il  célèbre  dvec  enthou- 
siasme la  révolution  de   France , 
et  la  présente  «  comme  le  com- 
mfenceraent   d'une    nouvelle    èt*e 
de  bonheur  pour   le    monde.    0 
C'est  à  Toccasion  de  ce  discours, 
qui  avait  produit  la  plus  gi-ande 
!;«nsation)»    que    Burcke    attaqua 
Price  avec  toute  la  violence  d'un 
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noa?eau  converti.  Price  néati- 
inoÎDS  le  combattit  avec  autant  de' 
talent  querde  modération.  Le  bio- 
graphe que  nous  avons  cité,  après 
quelques  critiques  échappées  à 
Tesprit  de  parti ,  termine  ainsi  le 
portrait  de  cet  honorable  écrivain: 
u  II  était  ingénieuk,  habile^  et  sou- 
vent  profond.  Ses  manières  étaient 
douces  et  sociables^  et  tous  ceux 
qui  conversaient  avec  lui,  ou  qui 
parcouraient  ses  écrits,  ne  pou- 
vaient s'empêcherd'êt  refrappés  du 
contraste  étonnant  qui  existait  en- 
tre lui  et  les  écrivains  cpntrovcr- 
«nirites  avec  lesquels  il  marchait  or- 
dinairement. 9 

PllIESTLEY  (Joseph,  le  doc- 
teur ) ,  théologien  savant  et  pro- 
fond ,  quoique  peu  orthodoxe , 
mais  l'un  des  plus  célèbres  physi- 
ciens ,  chimistes  et  naturalistes  de 
nos  temps,  naquit,  en  i^SS,  à 
Fieldhead,  près  de  Leeds,  en  An- 
gleterre. Son  père  était  un  négo- 
ciant aisé  de  cette  ville  ,  très-atta- 
ché à  sa  religion,  et  faisait  partie 
de  la  congrégation  presbytérien- 
ne, qui  se  distingue  parmi  les  é- 
glises  protestantes  par  la  sévérité 
des  doctrines  et  des  mœurs,  ainsi 
qu'autrefois  les  jansénistes  dans 
réglise  catholique.  Le  jeune  Priest- 
Icy,  doué  des  dispositions  les  plus 
heureuses,  fit  de  rapides  progrès 
dans  les  sciences  et  dans  l'étude 
des  langues  anciennes  A  Tâge  de 
18  ans  il  possédait  déjà  le  grec  et 
rhéhreu ,  au  point  de  pouvoir  se 
livrer  lui-même  à  l'enseignement 
de  la  jeunesse  ;  mais  c'était  sur- 
tout pour  la  physique  et  les  scien- 
ces naturelles  qu'il  avait  conçu 
une  sorte  de  passion  ;  aussi  leur 
dut-il  par  la  suite  ses  principaux 
litres  ù  la  célébrité  et  A  l'estimo 
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publique.  Au  sortir  du  collège,  il 
fut  nommé  ministre  d'une  petite 
congrégation  dissidente  dans  le 
comté  de  Suffolk ,  et  quelques  an-' 
nées  plus  tard, il  passa,  en  la  mê- 
me qualité,  ù  Namptwich,dans  le 
Cheshire.  En  1761 ,  il  publia  une 
grammaire  anglaise,  composée  sur 
un  nouveau  plan ,  ouvrage  qui  fut 
généralement  approuvé,  et  qui  est 
encore  en  usage  aujourd'hui.  Le 
célèbrehistorien  philosophe  David 
Hume  ,  dont  il  avait  relevé  quel- 
ques légères  incorrections  de  sty- 
le ,  profitant  de  l'avis ,  tes  fit  dispa- 
raîlre  dans  une  non  velle  édition  de 
ses  œuvres. Les  chefsde  l'académie 
dissidente  de  "Warrington  choisi- 
rent Priesticy  pour  y  enseigner 
les  langues,  et  il  y  ouvrit  en  ou- 
tre des  cours  d'hii^toire  et  de  poli- 
tique générale.  Bientôt  parurent 
son  Essai  sur  le  gouvernements 
VEssai  sur  un  cours  d'éducation 
libérale  et  ses  Tables  biographiques 
(  Chart  of  Biography),  ouvrages 
qui  furent  favorablement  accueil- 
lis du  public.  S'étant  lié,  pendant 
un  voyage  à  Londres,  avec  Ben- 
jamin Franklin ,  Watson  et  Priée, 
ces  savans  rengagèrent  à  donner 
tous  ses  soins  à  nneHistoire  de  l*é^ 
lectricitéy  qu'il  avait  commencéct 
et  qui  fut  publiée  en  i^6y.  Cet 
excellent  traité  étendit  au  loin  la 
réputation  littéraire  et  scfentifique 
de  Priesticy,  e;ut  un  grand  nom- 
bre d'éditions,   fut  traduit   dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, et  fit  admettre  l'auteur  à  la 
société  royale  des  sciences  d'An- 
gleterre ,  exemple  bientôt  suivi 
par  lii  plupart  des  académies  des 
sciences,  de  l'étranger.  On  trouve- 
dans  l'histoire  de  l'électricité ,  ù  la 
^uite  d'un  exposé  clair  et  préci;^ 
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de  l'origine  et  des  progrès  de  celte 
partie  intéressante  de  la  physique, 
une  foule  d'expériences  nouTelles 
et  de  procédés  ingénieux,  par  les- 
quels Priestiey  préludait  déjà  aux 
découvertes  imporrantes  qui  ont 
illustré  son  nom.  Il  quitta,  après 
sept  années  de  professorat ,  Tuca- 
démie  de  Warrington ,  et  alla  s'é- 
tablir à  Leeds ,  où  il  fut  mis  à  la 
tête  d'une  congrégation  de'dissi* 
dens  ,  dits  anit aires  ,  dont  les  opi- 
nions religieuses  se  rapprochaient 
de  celles  des  socinîens.  Se  ItTrant 
avec  une  nouTelle  ardeur  aux  étu- 
des théologiques,  il  sotitint,  par  un 
grand  nombre  d'écrits,  les  opi* 
nions  et  les  droits  ^es  dissidens. 
Heureusement  la  controverse 
n'absorba  pastoutson  temps,  dont 
il  consacrait  encore  la  plus  grande 
partie  à  sa  science  favorite.  Le 
Toisinage  où  il  se  trouvait  d'une 
grande  brasserie ,  le  porta  d'abord 
à  examiner  les  divers  effets  que 
produit  le  gaz  gui  s'échappe  de  la 
bière  en  fermentation  ,  tant  sur 
les  animaux  que  sur  la  flamme  des 
bougies.  Bientôt  il  inventa  un  ap- 
pareil d'une  construction  simple 
et  facile,  destiné  à  imprégner 
l'eau  de  ce  fluide  gazeux  qu'on 
nommait  alors  air  fixe,  et  auquel 
les  sa  vans  ont  depuis  donné  le 
nom  de  gaz  aeide  carbonique.  En 
1772,  Frieslley  lut  à  la  société 
royale  un  mémoire  ,  dans  lequel , 
entre  autres  découvertes,  il  annon- 
çait celle  du  gaz  nitreax^  et  Tappli- 
cation  qu'il  en  faisait  pour  éprou- 
ver les  différentes  espèces  d'airs, 
et  pour  constater  leur  plus  ou 
moins  grande  pureté:  ce  mémoire 
lui  Taiut  la  médaille  de  Gopley , 
destinée  au  meilleur  travail  de 
physique  produit  dans    l'année. 
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De  nouvelles  recherches,  don.  ' 
publia  le  résultat  en  1775,  lui  a- 
vaient  fait  découvrir  que  i'air  com- 
mun vicié  par  la  combustion ,  la 
fermentation ,  la  putréfaction  ,  et 
même  par  la  seule  respiration , 
était  sans  cesse  rétabli  dans  son 
état  naturel  par  les  végétaux , 
qui  ont  la  propriété  de  lui  rendre 
tous  ses  principes  vivifians.En  ap- 
pliquant à  des  chaux  de  mercure 
la  chaleur  d'un  verre  ardent ,  il 
était  parf  enu  à  obtenir,  isolée  et 
puce,  cette  portion  de  l'air  atmo- 
sphérique, la  seule  respirable,  que 
l'homme  et  les  animaux  consom- 
ment ,  que  les  végétaux  restituent, 
et  que  les  causes  citées  plus  haut 
altèrent.  Il  nomma  l'air  qu'il  avait 
ainsi  dégagé  l*air  dépMogisliqué , 
dénomination  à  laquelle  on  a ,  de- 
puis Lavoisier ,  substitué  celle 
a'oxigène*  Priestley  prouva ,  par 
ses  expériences  devaht  la  société 
•royale  de  Londres  ,  en  1776,  que 
l'oxigène  agit  sur  le  sang  des  ani- 
maux à  travers  les  vaisseaux  des 
poumons ,  et  que  c'est  à  son  ac- 
tion qu'est  .due  la  couleur  rouge 
du  sang;  c'est  encore  (  ainsi  que 
l'a  reconnu  la  chimie  moderne  ) 
le  principe  de  la  respiration  et  de 
la  combustion ,  et  l'élément  essen- 
tiel à  presque  tous  les  acides.  Le 
savant  M.  Guvier,  qui  en  i8o5  a 
lu  à  l'institut  itilpérial  de  France 
l'ciofije  historique  de  Priestley,  di  t 
que  la  théorie  du  célèbre  Lavoi* 
sier  se  fonde  principalement  sur 
les  belles  expériences  de  Priestley 
et  de  Gavendich,  mais  que  le  phy- 
sicien anglais  ne  voulut  jamais 
adopter  la  théorie  de  Lavoisier, 
et  persista  à  soutenir  celle  du  phlo- 
-gistique,  malgré  les  réfutations 
les  plus  péremptoires.  Priestley 
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publia  bientôt  •  par  «ouscriplion  , 
un  nouvel  ouvrage  ln-4''*  intitulé  : 
Histoire  et  état  actuel  des  déeou'- 
vertes  relatives  à  la  vision ,  à  la  lu- 
mière et  aua  couleurs,  inaiA  qui 
eut  n>oln»  de  t^uocè»  que  .«>on  his- 
toire (le  réliictricilé.  Il  accepta 
ensuite  TofFre  du  comte  de  SheU 
burne  (  depui»  marquis  de  Lnns* 
down  },  (|iii  cherchait  ia  n'attacher 
un  savant  de  ce  mérite  »  et  auprèi^ 
duquel  il  rénda',  pendant  plusiiiur» 
années  ,  en  qualité  de  bibliotbé-' 
cnire.  Ce  fut  pendant  cette  époque 
de  calme  et  de  studieux  loii^irtif 
((ue  Priestiey  ajouta  encore  à  la 
haute  ri;putation  qu'il  s'était  dé)i 
acquise  connine  physicien,  il  pu-* 
biia  ses  Expériences  sur  les  diffé- 
rentes espèces  d'air ,  en  5  voh  « 
qui  lurent  bientôt  suivies  par  se^ 
Expériences  sur  différentes  bran* 
ches  de  la  philosophie  naturelle , 
auH^l  en  5  vol.  Il  se  vit  alors  cojii' 
blé  d'honneurs  littéraire».  MaU 
lieureuiteiiient  ses  investigations 
hcicDtifiqnes^  récompensées  par 
«rimporluntes  découvertes*  ne  suf- 
fif»nnt  pas  ù  l'activité  de  son  esprit 
pénétrant,  il  se  lança  avec  an 
redoublement  de  tVrveur  dans 
le  rague  des  spéculationt^  métat- 
physiques.  Ses  opinions  religieu* 
ses  différant  essentielletnent  de 
celles  établies  par  Téglise  angli- 
cane f  la  religion  de  Tétat,  Topi- 
niûtreté  el  le  talent  mâme  qu/ii 
développ4i  en  le8  détendant,  lui 
suscitèrent  de  nombreux  •  et  de 
puissaos  ennemis.  Les  év(^ques  an- 
glicans Taccut^èrent  d'abord  d'in- 
oréduJilé,  ensuite  de  matérialis- 
me ^  et  enfin  d'aljiéisme;  mais 
nulle  attaque  ne  l'intimidait ,  il 
répondait  à  toutes,  et  il  avait  a- 
dopté  pour  principe  de  sou  tenir  t 
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sans  respect  humain  9  ce  qui  lui 
parainsaitla  vérité»  quels  que  pus- 
sent être  les  dangers  personnels 
que  son  inflexibilité  lui  fcruii 
courir»  Il  publia  à  peu  d'intervullt:-* 
les  ouvrages  suivans  :  Recherrhea 
sur  la  matiàre  et  l' esprit  \  Béfense 
de  l'unitarianisme,  ou  de  la  Simple 
Humanité  duChriàtt  en  opposition 
à  sa  préexistence  ou  natureJivine, 
et  Défense  de  ta  doctrine  de  la  nécessi- 
té, La  polémique  religieuse  dans 
laquelle  il  se  trouya  engagé  porta 
quelque  atteinte  A  la  bienveillance 
de  tord  Shelburne ,  qui  ne  parta- 
geait point  toutes  len  upioiunH  de 
son  bibliothécaire.  Ils  se' séparè- 
rent enfin  «  mais  sanë  rupture  ni 
éclat,  et  le  lord  remplit  exacte- 
ment les  engagemen»  ttjUérieur.H 
qu'il  avait  contractés,  en  payant  à 
Priestiey,  jnsqu*ù  sa  mort*  la  pen- 
sion annuelle  de  i5o  livres  sier- 
linffs,qu'iUuiavaita«i8urée.  La  ville 
riche  et  mauUlaetnnèredeBirmrn- 
gham,oùsetro4jvi^nt  alors  réunie 
plusieurs  méGaniCieni» ,  chimidte.s 
et  sa van.H distingués,  tels  queM^ati, 
Bolton  kier*  ^Vithering,  etc»,  lui 
offrit  un  asile;  de^  ainÎM  qui  pur* 
tageaient  se)  opinions  religieuses», 
ainsi  que  son  amoiH*  pour  le^ 
sciences,  fournirent,  aux  frais  d<' 
son  nouvel  établisiiament,  où  il 
eut  eoeore  l'avantage  d'avoir  à  sa 
diiipotfitkm  des  ouvriers  habiles 
pour  la  construction  de  ses  appa- 
reils de  physique.  Bientôt  il  fut 
en  autre  nommé  pasiaur  de  la 
principale  église  dinsidante  d^ 
Birmingham.  Ce  ministère  raci  é 
ie  replonga  plus  avant  que  îamais 
dans  les  controverses  tbéologi- 
ques.  Il  publia  son  Histoire  des 
corruptions  eu  ehrkstianismA,  qui 
fut  suivie  de  pvès  par  VHistotn 
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iUs  premiàres  opinUms  concernant  dù^lors  à  sod  aoi»,  dans  «€S  der- 

Jésus-Chrisi;  et  par  ses  Lettrées  4iiers  ou «^ cages,  {«  dire  de  ciicyen 

familières  mux  hakU^iê  de  Birmift-  français*  Uae  réunion  d'iioiiiiBes 

gham,  où  régnait  no  Cuad  é'ira-  indépeodans  ^  [a  plupart  amis  de 

oie  et  de  plaisaiHerie,  qui  exaspéra  Prieslley ,  célébra  vers  ce  tenaps , 

au  deroîer  point  sçs  eanennis.  Il  à  Birmingham,  pit  iw  banquet 

écrivit  encore  plus  de  ao  irolumeâ,  spiendide,    l'apuivenaire    de    la 

en  faveur  des  égUses  dissidentes,  prise  de -la  Bastille,  ou  le  i4  jui^- 

réclama  les  droits  qu^on  refusak  let-  Il  ne  parut  poiot  ù  oéite  fête  n 

aux  membres  de  ces  coiigréga-  «sais  on  l'accusa  de  l-aroîr  provo- 

tioas«  eft  fut  con^^idéré  comme  Je  qiiée.  Avec  quelque  a rge4rt  dtaârî- 


plus  éloquent  et  le  plus  dangereux  l»ué  à  propos*  ses  eoaBrois  aroeu- 
des  adversaires  de  Téglise  an^i-  lèrent  la  poptdaefi,q«îlttt  dirigée 
caoe.  Aussi  le  premier  d£S  titres.*  vers  sa  maiaon ,  et  qui  •  après  Ta^ 
aux  faveurs  du  gouvernement  fst  voir  dévastée  de  fond  eu  comble, 
de  la  baute  aristocratie  auglai$e,  fini|.pary  nAettreJeCeu  :.le8  habi- 
fut  d'af  oir  écrit  coBtre  Priestlej  ;  tations  de  plusieurs  de  .6es  amis 
e  t  plus  d*un  pauvre  prêtre  dut  aux  -eufien  t  le  même  sortie  le  désordre  et 
efforts  plus  ou  moins  heureux  l«  pillage  durèrent  pendant  trois 
pour  le  réfuter,  une  riche  cure,  ou  iour^i  Priestlej  penéit  en  loette 
même  une  promotion  à  Tépiscoi-  -occasion  sarichebibliolhéquiSySon 
pat.  Priestksj disait  as6ez  plaiMwa-  -cabinet  de  physique,  et^de  pro- 
meut à  ce  sujet  :  «  (Teai  moi  qui  4»ieux  maousorits.  Quelques  fal- 
ai  iajeuiile  des.bénéfiess  (fjngier-  -bhdè  dédommagemcos  lût  furent 
terre,  •  h»  révolutioir  française  alloués,  après  renqu^sie  fudîoiaire 
vint  enfin  rendre  sa  ^losition  de  à  laque^e  Témeiile  donna  lieu  ; 
plus  en  plus  difficile,  au  milieu' de  mais  ses  .amis  el  :he«  admirateurs 
la  population  pauvre  et  irritable  mirent  plus  de  soins  à  le  oanaoler 
des  ouvriers  et  des  prolétaires  ide  dk  cette  catastrophe.  Appelé  ^ 
Binmagham.  11  deviol  aisé  aux  Londres,  il  fut  nomaié^  la  place 
ageos  du  ministère  et  et»  prélats  de  pasteur  de  la»  coa^égîrtion 
anglais  de  faire  passer  Priestlej  d'Haoknej,  vacante  par  la  ^mort 
pour  un  révolutâonnaire  dange-  d«  son  ami,  le  docteur  Prioe.- 11 
reux.  U  avait  écjrii  des  lettres  spi-  .ne.  l'occupa  que  peu  de  temps, 
rituelles,  mais  véhémeoles ,  pour  Hareelé  par  les  sourdes  menées 
réâiterrourraged'EdmondBÀirke  du  tdkergé,  et  les  constantes  per- 
coolre  la  France.  Il  avait  été  pro-  ac<;utioos  mîaistérielles.il'  résolut 
clamé  ri<oj/n /r«fip«û  pari'assem-  eufîa  de  quitter  sa  patrie^  «t  de 
blée  coBstituante  ;  il  venait  d'être  -chercher  îe  repos  de  llaulre  côté 
nommé ,  dons  le  département  de  de  l'Atlantique.  A  jaot  heareuae- 
rOme,  député  à  la  convention  ment  abordé  la  plage  .baspkalière 
nationale,  mission  qu'il  refusa  de  de  l'Amérique  libre,  il  s'établit  à 
remplir,  alléguant,  phis  prudent  Morthumberiand,  viUe  de  l'état  de 
que  Thomas  pA«a(9a|we  ce  nom),  Pensjlvanie.  Une  chaire  de  chi- 
son  peu  de  conoaissaooe  dje  la  mie  lui  fut  aussitôt  offerte  à  Phi- 
langue  française;  mais  il^aiouta  lade^ihie ;  mais  il  ia  refusa,  vou- 
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jiiiLilla  Ilintiilii.  |)<ir  >'iii«uriplion  I  lani  r«*p«Rl  hiimaii) ,  c*  (|<il  I»' 
iHiiKiiiviil ()uvrii|[e lip-4''-  iiiiiiiilù  :  ])uniiMiilt  lu  viril'. qtiul< quo  |ii.->- 
iliitoirê  »t  Hat  aelu»l  Uni  liéfou-  laiil  Htn  lu»  Auim^n  [mr«>iiiMcli 
wrlri  rtialiveji  àttttUian,  àlalw  qud  miri  liilltxihililà  lui  IVniii 
mUrt  H  aiim  couleart,  muiit  i|<if  courir. Il piihltii l'tpitiid'iiitervulli^' 
cul  moin*  ilo  »uiid-»  lyuu  xui  liU-  lui  oiivruKi^*  nuivnim  :  Riehunhft 
iu\n  Ae  l'élitUriiiiè.  Il  Muuuplu  lur  ta  matUrf  tt  l'êiprit;  Bifmitr 
fhnultv  l'ollreclu  cmnloda  Shcl-  iiiil'uni(aria»itmi,M>AoUSiitiiilf 
hiifMfl  (  Aeyw»  rnurquiii  du  LnrtM-  ll.unahiU  duChrUl,  un  i>p{ii»iii<>ii 
'lown),  <|iii  uluii'uhHll  1^  x'HUiicItiir  itixi  |tréi!xl*liiuu«iiii)iiiiure'iiviii'!. 
iiu  ■uviiiK  (Ittcu  nii'n'ili!.  ti  uii|irii>  étDi'fiinseilelo4oelrln*il»lan^f'<"i 
t\\i({uv\i\rii*uiw,tiniidmH[>l»t'ufUi*  té,  ùi  pAUi(M(|ue  rutlKlouiie  duii> 
iHiiiûun .  on  qiiuliià  île  l)il>liiiibù-  luquullo  II  m  triiunn  uDgiigi^uori'i 
cair».  Cn  fui  |>Hiii1iint  cuita  È|)uqu«  qiiulqui-  iKUlnle  A  lu  bleiivullluinr 
(lu  chIuiu  et  du  nuidleus  loinim.  ae  Uird  Slittlburoa .  qui  im  purlu- 
i|u<  PHuMllvy  ii|ituia  enuuru  ù  lu  {{iiiiit  l'oiiil  loulv»  Int  upiuiunn  di- 
IiniKii  n'ipulalliin  qu'il  H'uliitl  dùl^  «mi  liibliuiluiaalni.  lU  ■«)  lépari-- 
aiqiiixt  ramirie  pliy«iviitu.  Il  pu-  raul  t-iiUti.  luuii  «aiu  rupturu  ui 
bliii  Ht'»  Kfpfritmvu  mr  tu  Ulffi.'-  iciut.  «I  la  lord  niiuplîl  ts%acHr- 
rentM  repères  tfair ,  on  5  vul.  •     mniit  Iri  eugnuetniint  iuttériaiir> 

Ïil  l'iiri^Ml  biflnidi  Nitivl£i'  par  >«»     qu'il  nvitft  cuiitniulé*.  an  piiyanl  .■ 
jipgfiênrt»  »ur  ili^àriiilti  liran-     Prii:aUi-y,  )<i«qu*ù  lu  niorl.  la  |im>' 
dit»  fi»  la  pliiloêophi»  naturelle,     «jun  unniivllu  il«  ifto  llvnii  ti-r- 
auH-ieii  3  yn\.  Il  «w  vil  alur*  i:ruii>     lliig«,qM'llluiuviiilM*urè«.li«*ill<' 
\t\i   d'IlDlllieur»    liltffnilio*. 
Iivuri)ii>niut!Ut   no»   invuitiff 
■xiiralIfiqiiKX.    rtiitKtiptiUK/:!: 
irimpurluul>->  dffuiiiivflrlM»,  i 
ûmuit  )Ni«  A  l'ikulitllii  do  «ou 
pùiiélranl)   il    »e  luni^u  av 
raduulilMiiixul    de   l'irvuui' 
la  Tugua  d>H   Kpficulaiiuitc 
phyflqiit!».  Se*  upiuluu*  rai 
»c*  (liffiiraut  a*it(!nlli'lli)ttia 
tifxWr.t  éial>ll<i>  pav  I'^kIUu 
ciinu  ,  la  rallifion  An  VMM , 
iiiâlr«téfli  11'  tiilcnt  lufiine 
<Uivalo|>pii  un  la»  dùlviiiku 
•uaoUJtrvut  da  nurultraux 
tmi«>aa»<uiM«tui».  l,e*Jivfiqij 
gtlisum  \'uv,ti»tbfmi  d'uixird 
«ràdulllâ,  «u.uiln  iUuMi 
tav  ,  cl    enfin  d'aUiéi«niei 
nulle  Biluque  n«  rinilinldi 
ripimdail  ù  louluni  «t  il  ai 
dopl«  pour  prinoipa  da  «ou 
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dft  prtmièrta  opinion»  conctrntnt 
JétuM-Chritii  el  (tar  ses  LUlreê 
famiiière»  aum  liabitant  de  Birmin- 
gham,  où  régriijl  un  lund  d'iro- 
nie et  depliu»ariti;rie,  qi]îiiKD»péra 
au  dernier  point  nçi  ennemi".  11 
rcrivil  encore  phi«  de  an  voliimei, 
en  fafeur  cle«  égliseï  diesidente*, 
réclama  le»  droiU  qu'on  reliisait 
aux  inembreH  de  ce»  cuiifri^f(a- 
tim».  el  fut  connidérN  i.-ninine  le 
plus  éloquenl  el  le  plu*  dan^reui 
de*  advemiirctt  de  l'église  anf{li- 
cana.  AusBi  le  t>remier  dri  (iiriw. 
DUE  fiveuri  du  gourcruetuent  et 
dt^  la  haute  iiriBiocralie  aiiglaiie, 
fut  d'a«nir  écrit  contre  l'rieNlIuy; 
Kl  pUu  d'un  pauvre  prêtre  4ut  aux 
eBbrli  plus  au  oiuîni  heureux 
pnur  le  rébtcr,  une  richu  cure, ou 
inêHifl  une  prounrtlou  à  l'épiscu- 
pal.  l'riestleydisdit  asoei  pltÙNua- 
menl  it  ae  «ujet  ;  •  C'en  moi  fui 
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diis-lors  j  son  nom,  dans  ses  der- 
niers ou«ra|es,  le  (ilre  de  cHoym 
frunfait.  Une  reunion  d'faouunes 
irjiiépendan«,U  |>lupart  emii  de 
Prjeslley.  célébra  teri  ce  teints, 
à  Birmingham,  pi*  no  banquet 
splendide,  l'anniversaire  de  la 
(>rise  de  Ja  Basiiile.  ou  le  1 4  juil- 
let. Il  ne  parut  point  A  celle  fSie  , 
niais  on  i'.icciisa  du  l'avoir  proro- 
ifiiéf.  Avec  qucltfui!  argeul  dMlri- 
huà  à|»fopos.  ses  ennemis  ameu- 
lèreni  la  popnJace.  quiCul  dirigée 
vers  BN  «ajeon ,  et  qui ,  après  l'u- 
f  oîr  dévastée  de  fond  eu  «omble, 
finit  pary  mclipelelew  ;  Ici  habi- 
Inlion*  de  plnaieiirs  de  «es  asai* 
eunBntleniêmesitrt-:iedMnnIrent 
le  pillage  durèrent  '^Midant  trois 
jours.  Priestley  perdit  en  loetle 
-oocation  sarLchebibliat^équfi,son 
oaUnel  de  physique,  et  du  pré- 
cieux laanusurits.  Quelques  fai- 
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lant  désormais  se  boi*ner  aux  s«uls 
trayiinx  de  son  cabinet.  Le  prési- 
dent de  la  répiibiique  des  Etats» 
UniS)  M.  John  AdamsN,  alors  à  la 
tête  de  Tadministrution,    n*étaît 
rien  moins  q te  favorablement  dis- 
posé pour  le  docteur  Priestley; 
mais  M.  Jefferson  ,  qui  succéda  à 
la  prési<lence  9  devint  son  protec- 
teur zélé  et  son  ami.  Il  dédia  à  ce 
dernier  son  Histoire  ecelésiastiquM^ 
ù  laquelle  il  travaillait  depuis  pin- 
sieurs  années.  En  1801 ,  il  fut  at- 
teint d*une  maladie  lon^^ueet  dou- 
loureuse» qu'on  atlribua^non  sans 
grande  apparence  de  vérité 9  au 
poison  que  ses  ennemis  lui  au-: 
raient  administré.  Son  esprit  con- 
serva cependant,  jusqu'au  dernier 
moment,  toute  sa  lucidité  et  son 
énergie.  Priestley  composa   en- 
core  pendant  cet   état  de  souf- 
france ,  entre  autres  ouvrages  re«- 
marquabieSf  Jésus  et  Socrate  com" 
parés;  Comparaison  des  différens 
systèméis  des  philosophes  grecs  avec 
le  christianisme,    etc.  Il  soutînt 
constamment,  dans  tous  ses  écrits, 
la  doctrine  salutaire  de  rezistence 
de  Dieu  etd*un  état  futur,  mais 
il  ne  croyait  ^as  à  Téternité  des 
peines,  et  exprimait  avec  force  sa 
persuasion,que  les  punitions  d'une 
autre  vie  seraient  correctionnelles, 
et  que  les  êtres  raisonnables  fini- 
raient  par   être    tous    heureux. 
Quelques  tustans  avant  de  mou- 
rir, il  se  fit  transporter  dans  une 
chaumière ,  où  il  expira  le  6  fé- 
vrier 1804  «  ù  l'âge  de  71  ans.  Le 
docteur  Priestley,  d'après  le  té- 
moignage unanime  de  tous  ceux 
qui  ont  vécu  dans  son  intimité, 
était' un  homme  doux,  modeste, 
plein  de  bienveillance  pour  ses 
semblables.  Sa  charité  s'cteadaît 
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même  sur  les  autres  êtres  i|e  la 
création,  et  on  le  vit  témoigner 
la  plus  vive  joie,  lorsqti'il  décon- 
vrit  que  les  petits  animaux  dont 
il  causait  à  regret  les  souffrances 
ou  la  mort,  dpns  ses  expériences, 
pour  éprouver  la  pureté  des  dif- 
férentes espèces  d'air,  pouvaient 
être    ranimés   par  l'air   nitreiix. 
La  jalousie  ou  l'envie  n'approchè- 
rent jamais  de  son  âme.  Une  ten- 
dre  et  constante  amitié  le  liait 
avec  le  docteur  Price  {voyez  ce 
nom  )  ,  malgré  les  différences  de 
leurs  opinions  religieuses,  et  quoi- 
qu'ils   aient  souvent    écrit   Tun 
contre  l'autre.  Gomme  physicien 
et  comme  chimiste,  le   docteur 
Priestley  est,  à  juste  titre,  phicé 
au  premier  rang  des  savans  de  son 
époque.  Ses  recherches,  ses  ingé- 
nieuses expériences  et  ses  nom- 
hretïji  écrits  ontpuissamment  con- 
tribué à  l'avancement  de  la  $>cien- 
ce.  «  On  peut  affirmer,  dit  Aikin  ^ 
»que  la  chimie  pneumatique  ne 
«doit  Â  aucun  savant  isolé  autant 
»qu'é  Priestley,  dont  les  décou- 
w  vertes  ont  donné  à  cette  branche 
»de  la  science  une  face  nouvelle, 
»et  ont,  dans  un  haut  degré,  con- 
ntribué  à  en  faire  la  base  d'un  sys- 
•tème  qui  éclîpëe  tous  les  systè- 
•  mes  antérieurs,  et  qui  ouvre  un 
«champ  sans  bornes  aux  progrèv«( 
»  dans  la  connaissance  de  la  natu- 
Are   et    les   procédés   de  l'art.  » 
Gomme  théologien ,  son  habileté 
dans  la  controverse  et  sa  profonde 
érudition,  ont  été  généralement 
reconnues.  Ses  ennemis  même  é- 
taient   forcés   d'en    convenir,  et 
trouvèrent  à  la  fin  plus  facile  de 
le  persécuter  que  de  lui  répon- 
dre. Lui ,  de  son  côté ,  ne  laissait 
jamais  aucune  attaque  sans  répou 
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$e.  Zélé  pour  VunitarianisnUf  dont 
les  sectateurs  refe tient  le  dogme 
de  la  Trinité  9  et  ne  reconnaîss<!nt 
qu'une  seule  personne  en  Dieu, 
celle  du  Père,  mais  honorant 
d'ailiears  Jésu^-Ghrist  comme  ud 
envoyé  de  Dieu,  un  sage  réforma- 
tenr  et  le  meilleur  des  hommes, 
Priestley  n dressa  des  Lettres  aux 
juifs,  dans  lesquelles  il  leur  prou- 
Tait  qu'ils  n'auraient  jamais  d'au- 
tre  messie  que  Jésus-^^hrist,  et 
les  pressait  de  le  rèconniftfre 
comme  tel.  Il  pnhita  auftsi  des 
Lettres  à  un  philosophe  incrédule; 
écriTÎt  contre  le  risionnaire  sué- 
dois Swedenborg,  qui  avait  de 
nombreux  sectateurs  en  Angle- 
terre, contre  Yolnej  et  son  livre 
des  Ruines^  contre  Dupuîs  et  son 
Origine  des  cultes \  enfin,  le  nom- 
bre des  ouvrages  de  ce  laborieux 
'et  fécond  écrivain  se  monte  k  r45, 
selon  le  catalogue  donné  par  Ro- 
termund,  et  leur  coirection  en- 
tière forme  70  vol.  in-8*.  Outre 
ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé 
daifs  cet  article,  on  peut  citer  en- 
core :  1*  Institutions  de  la  teli* 
gion  naturelle  et  revête,  177^  et 
1774»  5  vol.  în-8»;  ih''  Examen  de 
la  doctrine  du  senf  commun,  telle 
ifue  haconcevaient  les  docteurs  Reid, 
Beattie  et  Oswald,  1776;  1  vol. 
în-8';  3*  Notes  sur  l'Ecriture ,  (\ 
vol.  în-8*;  4°  ^^^  grand  nombre 
de  morceaux  insérés  dans  leJIfoR- 
thly 'Magazine ,  le  Médical  Reposi- 
lorjr ,  le  Journal  Nicholson  ,  etc.  ; 
5*  Leçons  sur  l'histoire;  6*  Leçons 
sur  l'art  oratoire.  Ses  expériences 
sur  tes  différentes  espèces  (Pair  ont 
été  traduites  en  français  par  Gibe- 
lin, Paris,  1777,9  vol.  in-î8;  ses 
Essais  sur  le  phlogistique ,  par 
M.  Adet,  Paris^  1798, 1  vol.  iii-8«  ; 
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sa  Grammaire  anglaise  a  été  tra- 
duite par  F.  M.  B^ard,  Paris, 
1796,  1  vol.  in-8*,  et  se»  Lettres 
en  réponse  à  Edmond  Burke  l'ont 
été  en  1791,  1  vol.  în-8*.  Lesilf^* 
moires  du  docteur  Priestley  ont  été 
publiés  en  Angleterre  en' 1806,  et 
continués  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  par  son  fils  'Joseph  Priei^t- 
ley.  On  a  aussi  des  Observations 
sur  ses  écrits  f  par  Thomas  Goo- 
per  et  'William  Ghrîstîe,  ainsi  qu^ 
Vie  du  docteur  Priestley  ^  par  J. 
Corry.  No\is  avons  déjà  parlé  de 
son  éloge  historique,  lu  à  l'insti- 
tut de  France,  par  M.  Guvîer,  di- 
gne appréciateur  du  physicien  an- 
glais. 

PRIEUR  (dit  DE  LA  Mabvb,  pour 
le  distinguer  de  son  collègue  con- 
vefftionncl  Paigtv  db  la  Gôtb- 
d'0&),  était,  avant  la  révolution, 
avocat  à  Ghâlons-sur-Marne.  Le 
tiers-état  de  cette  ville  l'élut  dé- 
puté aux  états -généraux  en  1789. 
Dès  les  premières  sessiotis  de  l'as- 
semblée constituante,  il  se  fit  re- 
marquer patmi  les  membres  les 
SI  us  ardens  de  rextrême  gauche, 
►e  vive^et  fréquentes  sorties  coo«- 
tre  les  ennemis  de  la  révolution, 
les  modérés,  les  aristocrates,  etc., 
lai  acquirent  à  cette  époque  quel- 
que popiffarité ,  et  les  constans 
applaudissemens  des  tribunes.  Il 
se  prononça  pour  rétablissement 
immédiat  des  assemblées  provin- 
ciales et  municipales,  préalabje- 
mem  au  travail  sur  la  c(fnstitu- 
tion;  demanda  que  la  confiance 
publique  fût  la  seule  condition  * 
d'éligibilité  des  représentans  du 
peuple;  soutint  avec  chaleur  la 
proposition  d'accorder  la  plus 
grande  liberté  aux  assemblées  des 
citoyens  ou  sociétés  populaires; 
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demanda  lit  d<:»tt  uctiou  den  ein- 
blêmes  de  servitude  qui  »e  troii- 
'vaient  au  pied  de  \a  statue  de 
Louis  XIV,  sur  la  place  de^  Vic- 
toires ;  vota  pour  Je  séquestre  de 
tous  les  biens  du  clergé,  et  obser- 
va à  ce  «ujetf  lorsque  quelques 
évoques,  au  uom  de  leur  ordre, 
oÛ'rireiit  de  remplir  un  emprunt 
de  loo  millions,  que  ne  possédant 
rien  eu  propriété  légitime,  ils  ne 
pouvaient  rien  offrir.  Il  réclama 
cepenxJant  un  traitement  moins 
modique  pour  les  religieux  d'un 
âge  avancé.  £n  mai  1791,  il  de- 
manda une  loi  sévère  centre  les 
émigrés«  et  revint  de  ivouveau,  le 
9  juillet,  sur  cet  objet.  Il  avait  dé- 
jà montré  une  grande  véhémence 
lors  du  voyage  de  Varennes,  ac- 
cusant Je  u^narque  et  artaquant 
le  principe  m^rne  de  son  inviola- 
bilité. Le  lendemain  de  f  événe- 
ment (a3  juin  179J),  rassemblée 
donna  k  Prieur  une  mission  pour 
le  département  du  Finistène,  oà 
Ton  craignait  de  voir  exilât er  que Jt 
qnes  ^roubles.  A  son  retour  à  Pa- 
ris, il  présida  la  société  dite  de^ 
^mis  de  la  constitution.  Après  la 
^ssion  de  rassemblée  constituan*- 
te,  il  fut  élu  vice-présidrnt  du 
tribunal  criminel  du  département 
de^Paris.  Ses  concitoyens  du  dé' 
partemcnt  de  in  Marne  le  nom- 
mèrent, en  septembre  i79i»  dé- 
pisté à  la  convention  nationale^ 
et  dés  rouycrture  de  la  sessioii 
de  cette  assembléie  •  ri  fut  enpvoyé 
par  elle  en  aualilé  de  commis- 
saire à  Tarméfi  du  générât  Du^ 
mouri4;ii,  campée  en  Cliampagne. 
Il  suivit ,  aini^i  que  ses  collègues 
Siilery  et  Carra,  tous  les  mouve- 
nuiQk  de  celte  armée  jusqu'A 
rentière  évacuatiou  du  tc'iTÎtoire 
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français  par  les  troupes  d<;s  coa- 
lues.  Rentré  dans  l'asseroblée , 
Prieur  y  vota,  lors  du  procès  du 
roi  ,  pour  la  peine  la  plus  se*- 
Tère ,  sans  appel  et  san/^  sursis. 
Le  S  lévrier  *I793  ,  il  demnn- 
da ,  comme  mesure  de  haute 
politique,  qu'on  jetât  an  voile  sur 
les  horreurs  des  a  et  5  septembre, 
cl  môme  qu'on  rapportât  le décrtit 
qui  ordonnait  dV.n  pour^^ivre  le» 
auteurs.  Le  tuj^  mars,  il  fnt  nom- 
mé membre  du  comité  de  détende 
générale f  et,  le  10  juin  suivant, 
meinbre  du  comité  du  salut -pu- 
blic. Envoyé  le  1  "  août  aux  années 
du  Mord  ,  des  Ardennes ,  de  la 
Moselle  et  du  Rhin,  après  avoir 
rempli  cette  tuission,  il  eut  ordre 
du  comité  de  .salut-fiublic  de  se 
rendre  dans  les  dép;irtemens  d«; 
rOiiesU  il  y  montra  plus  de  mo- 
dération que  plusieurs  de  nés  coU 
lègues^  et  les  habitaus  de  la  ville 
de  Lorient  lui  rendirent  depuis  le 
témoignage  que  pendant  son  se- 
joi>r'd4ns  iKurs  murs  le  sr.Ag  y 
avait  été  ép^irgné.  Il  s*éleva  mô- 
me de  vires  altereatioos  entf e  lui 
et  le  féra«e  Carrier,  ;»ti^uel  il 
reprocha  {^es  *alrO€ei9  udyades  à 
Nantes.  Ce  jin^nstre  traita  Prieur 
d'imb^ciUê  mi  fu.it  dfi  rMoiiUion. 
11  ne.  prit  point  de  ptirt  auE  évé- 
nem«ni^  des  9  et  10  ibei*fOidnr  an 
a  (  27  et  aS  juillet  1794  )• 
Le  i5veadémiair«  an  3  (6  .octo- 
bre 1 79»'f)4  il  entra,  de  nouveau  au 
co,mité  de  salut-publkt  et  le  i*' 
bru  ma  ire  suivant  (a9  octobre),  il 
fut  élu  président  de  la  eonven- 
tiun.  Gn  accMisa  Prieur  de  la  Mar- 
ne d'avoir  eu  des  relations  avec 
les  kactieui;  qvi>i,  le  14  germinal 
(1"  (^vril  1795)^  forcèrent  la  salie 
de  la  oui)v.entlon,  dewmdunt  du 
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pain  et  la  OQn^^tiiulioti  de  lygô.  U 
Yeoak  de  faire  à  la  tribune  dfs 
motion^  qui  iMiniissaieut  en  leur 
laveur,  entre  autres  celle  de  re* 
mettre  sur-le-chiunp  en  liberté 
tous  les  patriotes  arrêtés  depuis 
le  9  thermidor,  et  Ton  «ait  que 
parmi  ces  soi-disant  patriotes,  il  y 
avait  des  terroristes  forcenés;  aussi 
André  Duinont  accusa- t-il  Prieur 
de  complicité  dans  la  révolte. 
Mais  ce  dernier,  en  expliquant  les 
expr^s^i^ns  dont  il  s*était  servi, 
parvint  cette  fois  à  conjurer  l'ora- 
ge. Il  fut  moi  As  heureux  lors  de 
Tinsurrection  qui  éclata  le  i  *'  prai- 
rial suivant  (20  mai  1795)  contre 
la  majorité  de  la  convention,  lors- 
que les  pq^tcs  q4ii  l'environnaient 
furent  de  nouveau  forcés  par  les 
insur||;és  des  faubourgs ,  et  lors-> 
que  Fbbaavd  fut  assassiné  au  sein 
de  rassemblée  même.  Prieur , 
nommé  par  la  minorité  factieuse 
de  la  convention  membre  de  la 
commission  extraordinaire,  créée 
à  la  bâie  pour  remplacer  le  comi- 
té de  salut-public,  se  trouvait  en^ 
core  le  soir  dans  la  salle  de8  séan- 
ces, quand  les  gardes  nationales 
des  sections  du  Al  ont- Blanc  et  de 
la  fiutte-des-Moulins  vinrent  s*en 
emparer  et  chasser  les  insurgés. 
Il  voulut  opposer  de  la  résistance, 
et  o<n  l'entendit  crier  :  Sans  cuiet" 
tes^  à  moi!  Mais  la  terreur  s'é- 
tait emparée  de  ces  bommes  , 
qui  fuyaient  de  tous  côtés.  Ce  ne 
fut  qu'à  grande  \«eine  qpe  Prieur 
parvint  à  s'échapper  de  sa  per- 
sonne; on  le  cherchait  partout 
pour  Tarvêrter  ,  et  dès  le  même 
soir,  il  fut  décrété  d'accusation 
par  la  convenlioii.  S^il  avait  été 
saisi,  il  aurait  sans  doute  subi  le 
sort  de  se^  collègues  Soubrani, 
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Goujon  ,  Rom  me ,  Duquesnoi , 
Rourbotte  et  Duroi  (  voyez  ce» 
noms);  mais  il  p<irvint  à  trouver  un 
asile  impénétrable,  d^où  il  ne  sor- 
tit qu'à  l'épojque  de  la  promulga- 
tion d'une  loi  générale  d'amnis^ 
lie,  lors  de  rétablissement  de  la 
constitution  de  l'an  3  (1796). 
Abandonnant  alors  l'arène  politi- 
que. Prieur  reprit  les  fonctions 
d'avocat,  qu'il  remplit  avec  su«^ 
ces  près  des  tribunaux  français 
jusqu'en  i8i6r  Forcé  par.  la  loi 
d'amnistie  du  ta  janvier  de  cette 
année  de  quitter  sa  patrie,  il  s'est 
retiré  dans  le  royaume  des  Pays- 
Bas  ,  où  il  exerce  encore  la  pro- 
fession d'avocat.  Ou  a  de •  lui  un 
Rapport  sur  l'établissement  des 
sourds'^muets  ,  fait  â  l'assemblée 
nationale,  1791,  in>4^  ^^  quelques 
plaidoyers  et  discours. 

PRl£IJR-DUVEaNOIS(C.A.)» 
dit  Pmbur  de  la  Côtb-d'Ôr,  fils  du 
receveur  des  finances  d'Ainonne, 
ville  où  il  naquit  le  aa  décembre 
1765,  était  0 fileter  du  génie  A  l'épo- 
que de  la  révolution.  Ëiu,  en  1791, 
député  ik  l'assemblée  législative 
parle  département  de  laCôte*d'Or, 
il  fut.*  après  la  jouruée  du  10  août 
179a,  chargé  de  se  rendre  à  l'ar- 
mée, pour  y  proclamer  les  cluui- 
^emens  qui  venaient  de  s'opérer. 
Le  même  département  le  porta, 
au  mois  de  septembre  dç  Ja  mê- 
me année,  à  la  conveiUion  natio- 
nale, où)  dans  le  procès  de  Louis, 
XVI,  il  vota  avec  la  majorité. 
A  l'époque  des  événemens  du  3i 
mai.  Prieur  de  Li  Côte-d'Or  se 
trouvait  en  mission  dans  he  dé>- 
parteme.nt  du  Calvados  ;  il  y  re-^ 
eut  l'ordre  de  raMier  au  parti  de, 
la  convention  les  faatntans  de>  ce 
pays,  qui  avaient  embrassé  la  Gau« 
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se  des  députés  proscrits  :  Texé- 
cution  de  cet  ordre  n'était  pas  fa* 
cile.  Prieur  de  la  Côte-d'Or  fut, 
aÎQsi  que  son  collègue  Rotome, 
arrêté  et  emprisonoéùCaen;  mais 
il  recouvra  la  liberté  après  la  dé- 
route de  l'année  départementale 
à  Vernon,  déroule  qui  força  les 
députés  fugitifs  à  abandonner  le 
Calvados,  et  à  se  disperser.  De 
retour  dans  rassemblée,  il  évita 
de-  paraître  souvent  à  la  tribune. 
Le  i4  août  1795,  il  fut  nommé, 
conjointemeot  avec  Carnot,  son 
ami,  membre  du  comité  de  salut- 
public,  et  spécialemeot  chargé 
de  la  iabrication  des  poudres  et 
salpêtres.  Il  fut  élu  président  de 
la  convention  le  1*'  prairial  an  a 
(30  mat  1794)-  Après  le  9  ther- 
midor an  2  (37  juillet  i794)9quoi- 
que  Prieur  de  la  Côte-d'Or  ne  fit 
plus  partie  du  comité  de  salut- 
public,  il  en  défendit  les  mem- 
bres, accusés  d'avoir  partagé  In 
tyrannie  de  Robespierre.  Ce  fut 
sur  sa  proposition  que  la  conven- 
tion décréta  l'usage  du  calcul  dé- 
cimal et  de  l'unité  des  poids  et 
mesures.  Lors  de  Tinsurrection 
des  faubourgs,  le  1"  prairial  an  3 
(ao  avril  1795),  quelques  dépu- 
tés demandèrent  l'arrestation  de 
Prieur  de  la  Côte-d'Or,  mais  la 
convention  rejeta  celte  proposi- 
tion. Après  la  sesision  convention- 
nelle,il  entra  au  conseil  des  cinq- 
cents,  où  il  s'occupa  plus  particu- 
lièrement du  nouveau  système 
des  poids  et  mesures  ;  il  sortit  du 
conseil  en  1798,  et  n'a  plus  rem- 
pli de  fonctions  publiques  depuis 
cette  époque.  Il  a  publié  les  ou- 
vrages suivans  :  1*  Mémoires  sur 
la  nécessité  et  les  moyens  de  rendre 
uniformes  dans  le  royaume  toutes 
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tes  mssures  d'étendue  ett  de  pesan^ 
teur,  1790,  io-8*;  ^'*' Instruction 
sur  le  calcul  décimal',  1 795,  in-8''  ; 
5*  Rapport  sur  la  loi  du  18  germi- 
nal an  4,  1795,  in  8*;  4'  Rapport 
sur  les  moyens  préparés  pour  éta* 
blir  l'uniformité  des  poids  et  me^ 
sures,  1796,  in-8*;  5**  plusieurs 
Mémoires 9  Rapports  et  Instructions 
du  même  genre,  dans  le  Journal  de 
l'école  polytechnique ,  et  dans  les 
Annales  de  chimie.C^esi  principa- 
lement à  M.  Prieur  de  la  Côte- 
d'Or  que  la  France  doit  l'établis- 
sement et  l'organisai  ion  de  la  cé- 
lèbre école  Polytechnique. 

PRINA  (  LE  comte],  sénateur  et 
ministre  des  finances  du  royaume 
d'Italie,  né  à  Novarre,«et  élevé  à 
l'université  deTurin,obtint  du  gou- 
vernement piéinontais  la  place  de 
substitut  surnuméraire  du  procu- 
reur-général de  la  chambre  des 
comptes^  Devenu,  en  1795,  ti- 
tulaire de  cet  emploi ,  il  fut 
chargé,  l'année  suivante,  de  l'im- 
portante commission  de  fixer  les 
nouvelles  limites  du  Piémont  et 
de  la  France.  Nommé,  en  179&, 
régent  des  finances,  il  conserva 
cette  place  sous  le  gouvernement 
provisoire;  ce  qui  lui  valut  une 
disgrilce  au  retour  des  armées 
austro-russes  qui  s'établirent  pro- 
visoirement dans  le  Piémont; 
mais ,  après  la  victoire-  de  Itta- 
rengo.,  Prina  reprit  les  fonc- 
tions de  contrôleur-général ,  et 
sut  par  son  activité  et  son  intelli- 
gence attirer  sur  lui  l'attention 
du  premier  consul  Bonaparte,  qui, 
à  l'organisation  du  gonveroement 
italien,  l'appela  à  Milan^  pour  lui 
confier  le  porteftHjitle  des  finances. 
Il  y  eut  bientôt  un  échange  de  fa- 
veurs et  de  services  e|itr<^  Teui- 
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pereur  et  Prioa.  L'un  accablait 
les  contribuables,  et  l'autre  ré- 
compensait son  zèle 9  en  relevant 
aux  dignités  de  sénateur  et  de 
comte,  et  en  lui  envoyant  les 
grandes  décorations  de  la  légion - 
d'boniieur  et  de  la  couronne  de 
fer.  Ces  distinctions  donnèrent  à 
Prina  autant  d'envieux  que  «6n 
inflexibilité  lui  avait  fait  d'enne- 
mis. Devenu  le  but  de  la  baine 
publique ,  ce  ministre  ne  songea 
plus  à  ménager  une  opinion 
qu*il  sentait  ne  pouvoir  plus  re- 
gagner, et  il  brava  le  courroux 
de  la  nation  pour  se  rendre  agréa- 
ble au*  pouvoir.  Cette  conduite 
finit  par  le  perdre,  et  l'exposa  à  lu 
plus  terrible  catastrophe.  Le  20 
avril  18 14,  une  populace  effrénée, 
ayant  à  la  tête  quelques  nobles 
milanais,  se  porta  en  foule  devant 
le  palais  du  sénat,  qu'elle  investit 
de  tous  côtés.  Non  contens  d'avoir 
violé  et  saccagé  la  résidence  du 
pemier  corps  de  l'état,  ces  furieux 
se  dirigent  vers  l'hôtel  du  ministre 
des  finances  ,  qu'ils  effraient  par 
leurs  cris  et  leurs  menaces.  Prina 
avait  été  averli,  le  )our  précédent, 
de  ce  qu'on  machinait  contre  lui. 
Dans  la  matinée,  un  de  ses  cousins 
fit  tous  ses  efforts  pour  l'emmener 
dans  sa  voiture,  à  Pavie;  mais  se 
fiant  à  l'activité  de  la  police,  et  ne 
croyant  pas  le  danger  si  immi- 
nent, le  ministre  ne  voulut  pas 
s'éloigner  :  il  ne  tarda  pas  à  se  re- 
pentir de  cette  résolution.  Aban- 
donné par  ses  domestiques,  et  en- 
veloppé par  des  bandes  armées 
qui  s*étaietit  rendues  maîtresses  de 
Mm  hôtel,  il  tomba  dans  leurs 
mains,  et  fut  renversé  au  bas 
d'une  fenêtre.  Tandis  qu'^iQe  par- 
tis du  peuple  se  livrait  au  pillage 
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de  l'hôtel,  l'autre  entraînait  l'in- 
fortuné Prina  sur  la  rue  du  Marin, 
jusqu'à  la  petite  place  du  théâtre 
de  la  Seala.  Près  de  là  se  trou- 
vaient les  hôtels  de  la  police,  du 
ministère  de  la  guerre,  et  de  la 
préfecture  de  police,  remplis  de 
soldats  qui  auraient  eu  la  volonté 
et  les  moyens  de  le  sauver,  s'il 
ne  leur  avait  été  défeqdu  de  le 
secourir.  Un  marchand  de  vins, 
pousbé  par  un  sentiment  de  pitié, 
profita  d'un  tnoment  favorable 
pour  l'arracher  à  ces  bourreaux , 
et  le  faire  descendre  dans  sa  cave. 
Lu  crainte  de  perdre  leur  proie 
rend  les  mutins  plus  furieux;  ils 
découvrent  sou  asile,  et  menacent 
d'incendier  la  maison  du  mar- 
chand. Prina  voyant  le  péril  de 
son  bienîaiteur,  et  n'espérant  plus 
rien  pour  lui,  court  se  livrer  à 
ses  persécuteurs,  eu  criant  :«  As- 
»  sou  vissez  votre  rage  sur. moi  seul, 
»  et  que  je  sois  votre  deruière  vic- 
oiime  !  «En  achevant  ces  mots,  il 
tombe  percé  de  coups,  et  son  ca- 
davre fut  traîné  à  la  lueur  des 
torches  dans  tous  les  quartiers  de 
la  ville. 

PRINA  (Joseph),  frère  du  pré- 
cédent, professeur  de  droit  à  l'u- 
niversité de  Pavie,  est  auteurd'un 
Elogio  di  Andréa  Alciato,  Milan, 
1811,  in-8^ 

PRIVÉ  (le  baron  Ythiea,  $ti.<- 
vain),  maréchal-de-camp,  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  mem- 
bre de  l'association  paternelle  des 
chevaliers  de  cet  ordre,  né  à  Van» 
nes,en  Sologne,le  19  juillet  176a, 
ne  dut  qu'à  ses  .«er vices  sa  fortu- 
ne militaire.  Volontaire  dans  le 
régiment  des  carabiniers  dès  le 
i5  mai  1779)  il  passa  comme  dra- 
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g^on  dtins  îe  régiméht  Dauphin,  le 
i4  juillet  1787,  et  fut  enfin  nom-* 
iné  90us-lieutenant  au  i5*  régi-- 
ment  de  dragons ,  le  a5  janvier 
179a.  Il  faisciit  partie»  cetle  même 
année,  de  la  garnison  de  Thion- 
ville,  au  moment  où  cette  ville 
fut  assiégée  par  les  Autrichiens , 
et  s*y  distingua  sous  les  j^ux  du 
général  F^liz  Wimpfen  ,  com- 
mandant de  cette  place,  dans  plu- 
sieurs occasions ,  et  notamment 
dans  deul  sorties  que  fit  la  gar- 
nison. Dans  la  première,  eifec- 
tuée  pendant  la  nuit  du  aa  au  a3 
ireptembre,  il  traversa  ta  Moselle  ù 
la  tôte  de  16  dragons  de  son  ré- 
giment, attaqua  un  poste  ennemi 
qui  gardait  un  magasin  considé- 
rable de  farine,  de  vin  et  d*eau- 
de-vie,  s'empara  de  toutes  ces 
subsistances,  et  fit  de  sa  main  qua^ 
tre  prisonniers.  Dans  la  seconde 
sortie,  qui  eut  lieu  le  16  octobre 
au  matin,  il  s'empara  encore  d'un 
convoi  considérable  de  blé  et  d'a- 
Yoine.  Nommé  lieutenant  dans 
.•«on  régiment  le  no  avril  1795,  il 
servit  à  Tarmée  du  Nord,  sous 
les  ordres  du  général  Dam  pierre. 
Dans  la  nuit  du  aa  au  aS  mai,  on 
le  chargea  d'attaquer,  avec  5o 
dragons  du  1 5*  régiment,  un  pos- 
te prussien  retranché  prés  Tab- 
baye  d'Anchio.  Ayant  reçu,  dès  le 
commencement  de  l'action,,  une  - 
balle  qui  lui  traversa  la  jambe 
droite ,  il  resta  néanmoins  '\  la 
tête  de  son  détachement,  chargea 
vigoureusement  les  ennemis,  les 
tailla  en  pièces,  et  leur  fit  10  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  se  trou- 
vait le  major  qui  commandait  te 
poste.  Unissant  la  générosité  à  la' 
bravoure,  il  fit^elever  tous  les 
blessés  français  on  prussiens ,  les 
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fit  panser  sous  ses  yeux,  e:  oe  fut 
pansé  lui-môme  qu'après  leur  a- 
voir  donné  tous  ses  soins*  Il  passa 
aide-de-camp  du  général  de  divi- 
sion Bonnaud,  conservant  son  rang 
de  lieutenant,  le  i5  août  1794*  1^ 
servit  avec  ce  général  à  l'armée 
du  Nord ,  commandée  alors  par 
Fichegru.  Chargé  par  le  général 
Bonnaud  de  reconnaître  \es  lignes 
de  Bfeda  ,  il  s'itcquitta  de  cette 
mission  périlleuse  et  difficile  avec 
autant  d'intelligence  que  de  suc- 
cès ;  il  fit  un  rapport  très-détaillé, 
dans  lequel  il  indiqua  la  force  et 
remplacement  des  postes  enne- 
mis, ainsi  que  Ifs  points  sur  les- 
quels on  pouvait  diriger  des  atta- 
ques avec  quelque  espoir  de  réus- 
site* Ce  rapport  fut  mis  sous  les 
yeut  du  générai  Pichegru,  qui 
l'approuva,  et  donna  l'drdre  d'at-^ 
taquer  les  lignes  ennemies  sur  les 
points  que  le  lieutenant  Privé  a- 
vait  indiqués.  L'attaque  eut  lieu, 
et  l'ennemi,  culbuté  partout,  per- 
dit 3oo  pièces  d'artillerie.  Le  gé- 
néral en  chef  chargea  le  lieute- 
nant Privé  de  porter  à  la  con- 
yention  nationale  19  drapeaux 
pris  dans  cette  glorieiise  journée. 
Cet  officier  parut  dans  l'assemblée 
le  16  mars  179^,  reçut  du  prési- 
dent l'accolade  fraternelle,  et  fut 
admis  atix  honneurs  de  la  séance. 
Il  fut^  en  outre,  arrêté  qu'il  serait 
pourvu  à  son  avancement  par  le 
comité  de  salut-public;  il  obtint 
en  effet  le  grade  de  capitaine  de 
cavalerie, le  14  août  suivant,  et 
resta  attaché,  avec  ce  grade,  au 
général  de  division  Bonnaud,  en 
qualité  d'aide -de -camp.  Dans  la 
mêtne  année,  il  suivit  à  l'armée 
des  côte^de  Cherbourg  ce  même 
génénil,qui  en  avait  le  comman- 
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dément  en  chef.  Le  9  septembre, 
il  fut  détaché^  avec  800  hommes, 
pour    aller  chercher   un  conro! 
considérable  de  grains^  destiné  à 
rapprovisionnemeot    de   la  Yille 
irAng4fr».    Ces   grains   se    trou- 
Taient  dans  ie.pays  occupé  par  l(;s 
chouans^  qui  se  réunirent  au  nom- 
bre de  49O00,  et  vinrent  attaquer 
le  convoi.  Les  dispositions  du  ca- 
pitaine   Privé    furent  combinées 
avec  tant  de  prudence  et  d'habile- 
té,  que  les  chouans  éprouYércnC 
une  défaite  complète,  et  que  le 
convoi  arriva  à  Ingrande«  où  tous 
les  grains  furent  embarqués  sur 
la  Loire,  et  conduits  à  Angers.  Le 
général    Bonnaud    ayant    rendu 
compte  au  ministre  de  la  guerre 
de  cette  opération  importante,  le 
capitaine  Privé  en  fut  récompen- 
sé par  le  grade  de  chef  d'esca-  ^ 
dron,  qui  fui  fut  conféré  le  2  juil- 
let 1796.  Il  fut  employé,  la  même 
année,  à  Tarmée  de  Sambre-et- 
Meuse,  aux  ordres  de  Jourdan,  et 
continua  de  servir  en  qualité  d'ai- 
de-de-camp du  général  Bonnaùd, 
qui  avait  le  commandement  de 
toute  la  cavalerie  de  c<ftle  armée. 
Le  chef  d'escadron  Privé  déploya 
dan5   cette  campagne   sa  valeur 
accoutnmée,  ^t  se  fit  remarquer 
dans  différentes  charges  exécutées 
contre  l'ennemi.  Il  fut  blessé  à  la 
main  droite  d'un  échit  d'obus,  en 
soutenant  près  d'Amberg,   à   la 
t^te  de  la  division  de  grosse  cava- 
lerie,'la   retraite  de   TariTiée  de 
Sambre-et-Meuse.  Nommé  colo- 
nel du  !2t*  régiment  de  cayalerle 
le  3  septembre  1799,  il  commau- 
iU  ce  régiment  à  farmée  d'Italie, 
pendant  les  campagnes  de  1^99, 
1800  et  1801,  sous  les  ordres  du 
[•reniier    consul    Bonaparte ,     et 
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des  généraux  en  chef  Brune  et 
Mloncey.  11  passa    colonel   du  5* 
régiment     de     dragons     le     24 
mars  i8o5  ,   puis    du    a"*   régi- 
ment de   la  même  arme    le    3i 
août  suivant,  et  iU  avec  ce  corps 
les  oampagnes  du    i8o5,    1804, 
i8o5  et  1806,  i\  la  grande-armée, 
commandée  par  l'empereur  Na- 
poléon. A  la  bataille  d'Iéna,  le  14 
octobre    i8(i6,  le    colonel   Privé 
exécuta,  à  la  tête  du  2*  régiment 
de  dmgons,  trois  charges  qui  eu- 
rent le  plus  grand  succès.    Son 
régiment  fit  prisonnier  de  guerre 
tout  un  bataillon  prussien,  auquel 
il  enleva  de  vive  force  son  dra- 
peau. Dans  cette  même  journée, 
il  s'empara  de   12  pièces  de  ca- 
non. Pendant  l'action,  b'éiant  fait 
suivre  du  1*'  escadron  de  son  ré- 
giment, il  chargea  aussi  aoo  dra- 
gons saxons ,  et  après  les  avoir 
culbutés  et  mis  en   fuite,  il  les 
poursuivit  jusqu'à  plus  d'un  quart 
de  lieue    en  arriére    de    l'armée 
prussienne.  A  son  retour  de  cette 
poursuite,   il  trouva    sa   retraite 
coupée  par  la  cavalerie  ennemie, 
qui  s'était  ralliée  et  remise  en  li- 
gne. Sans  se  déconcerter,  le  colo« 
nel  Privé  charge  vigoureusement, 
Se  fait  jour  à  travers  la  ligne  prus- 
sienne, et  ramène  sans  perte  son 
escadron.    Au  combat  de  Goly- 
min,  le  â6  décembre   suivant^ 
ayant   sous  ses   ordres    les    1*'  ^ 
2"*   et  4'  réginiens   de  dragons, 
vers  9  heures  du  soir,  il  exécuta 
plusieurs  charges  contre  la  caya* 
lerie   russe,  à  laquelle  il  prit  S 
pièces  de  canon.   Au  combat  en 
avant  d'Ëylau,  le  y  février  1807, 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  paf 
une  balle,   en   chargeant  contre 
une  colonne  d'infanterie  russe,qui 
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f\it  taillée  en  pièces*  et  faite  pri- 
Hunniërede  guerre.  Le  lendemain 
(8  février],  à  la  bataille  d'Eyim, 
te  colonel  Privé  fut  blesse  au 
pied  gauche  par  un  biscaîen.  Le 
i4  mai  suivnivt,  il  fût  nommé  gé- 
néral de  brigade.  Employé ,  en 
18089  i\  Tarniée  des  côles  de  l'O- 
céan, commandée  par  le  général 
Dupont,  il  marcha  en  Espagne 
avec  cette  armée,  et  y  commanda 
une  brigade  de  drag^jns,  qui  fit 
Tavant-garde.  Le  6  juin,  il  char- 
gea vigoufeuseTnenl  une  colonne 
espagnole  9  forte  de  3,ooo  hom- 
mes, la  sabra  et  la  mit  en  fuite. 
A  la  bataille  de  Baylen,  en  An- 
dalousie, le  iQJaillet,  il  eut  ordre 
du  général  Dupont  de  déposter 
les  ennemis  d'une  colline  élevée, 
couverte  d'oliviers.  Pour  y  réus- 
sir, il  fallait  traverser  un  terrain 
couvert  de  broussailles,  et  qui  ne 
permettait  aucun  ordre  de  batail- 
le; le  général  Privé  fait  avancer 
en  tirailleurs  les  dragons  du  1" 
régiment  provisoire,  et  marche 
ensuite  avec  le  a'  régiment  de  la 
même  arme,  tandis  qu'un  esca- 
dron de  cuirassiers  se  porte  en 
colonne  sur  le  flanc  droit,  à  la  hau- 
teur des  tirailleurs.  8a  brigade 
étant  arrivée  dans  cet  ordre  au 
pied  de  la  colline  ,  le  général  or- 
donne la  charge,  et  bientôt  deux 
bataillons  ennemis  sont  enfoncés, 
sabrés  et  mis  en  fuite.  La  position 
fut  enlevée  ;  mais  les  troupes  fran- 
çaises ne  pouvant  la  conserver,  à 
Ciïufe  du  feu  violent  auquel  elles 
étaient  exposées ,  revinrent  sur  le 
terrain  d'où  elles  étaient  parties. 
Deux  autres  bataillons  espagnols 
prirent  aussitôt  la  place  cie  ceux 
que  les  Français  avaient  culbutés, 
€t  le  général  Dupont  ordonna  une 
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nouvelle  attaque  ,  que  le  général 
Privé  exécuta  avec  autant  de  suc- 
cès que  la  première.  Obligé  de 
quitter  encore  la  position  qu'il 
occupait,  par  le  môme  motif 
qui  la  lui  avait  déjà  fajt  aban- 
donner^ il  apporta  au  général 
Dupont  deux  drapeaux  que  sa  bri- 
gade  avait  pris.  Celui-ci  ordonna 
de  suite  qu'ils  fussent  portés  sur 
le  front  de  l'infanterie,  pour  que 
leur  aspect  piït  exciter  I  ardeur  et 
Témulation  des  autres  corps  de 
l'armée.  Par  suite  des  conventions 
qui  servirent  de  base  h  la  capitu- 
lation de  Baylen,  le  général  Privé 
lut  envoyé  à  la  Caroline  avec  un 
oflicier  espagnol ,  pour  y  porter  au 
général  Yedel  l'ordre  formel  de 
ramener  sa  division  à  Baylen* 
L'événement  de  la  bataille  de  Bay- 
len a  été  trop  remarquable  «  et 
*a  trop  influé  sur  le  sort  de  nos 
arpciées  en  Espagne,  pour  qu'il 
nous  soit  possible  de  passer  sous 
silence  un  fait  relatif  au  général 
Privé ,  et  rapporté  dans  l'ouvrage 
des  Victoires  et  Conguétet  9  ainsi 
que  dans  les  mémoires  du  temps. 
Pendant  que  les  généraux  du  corps 
d'armée  française  gardaient  le  si- 
lence sur  une  détermination  aussi 
affligeante  de  la  part  de  leur  chef, 
parce  qu'ils  la  croyaientsan^  doute 
inévitable,  un  d'entre  eux,  dont  la 
brigade  de  cavalerie,  quoique  com- 
posée en  grande  partie  d'hommes 
de  nouvelle  levée,  avait  combattu 
avec  gloire  depuis  le  comrvence- 
ment  de  l'action,  le  général  Privé 
se  rend  auprès  du  général  Dupont  ; 
il  lui  représente  que  rien  n'est 
encore  désespéré  ,  et  qu'il  est  ua 
moyen  de  s  ouvrir  un  passage  ; 
qu'il  fautd'abord  abandonner  tou- 
te espèce  du  voitures,  qui  pour- 
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raient  eotraver  la  marche  des  trou- 
pes 9  et  à  la  garde  ou  défeose  des- 
quelles sont  employé^  dkm  ce  mo- 
ment plus  de.  i,5oo  hommes,  qui 
deYieonent  alors  disponibles  pour 
le  combat  ;  réunir  ensuite  toute 
rinfanterie  de?aol  l'aile  droite  de 
Fenneini^  et  la  faire  marcher  en 
plusieurs  colonnes  d'&ttaque  sur 
cette  môme  aîley  en  flanquant  leur 
gauche  par  la  cavalerie.  Le  gêné-' 
rai  Privé  ajoutaque  le«  Espagnols^ 
en  raison  de  leur  position  actuel- 
le,  ne  pourront  pas  résister  à  cet 
effort  9  surtout  lorst|u'ils  verront 
leur  aile  droit^  débordée  par  la 
cavalerie  françabe,  qui  la  pren- 
dra en  flanc;  que  cette  droite  ainsi 
culbutée ,  les  troupes  françaises 
continuant  leur  marche  en  avant 
et  par  échelons,  toujours  en  com- 
battant, parviendront  sans  dou- 
te à  donner  la  main  au  général 
Yedel ,  qnj  ne  peut  pas  être  très- 
éloigné  de  Bajlen;  que  les  dispo- 
sitions pour  cette  attaque  sont 
d'autant  plus  faciles  à  faire  qu'el- 
les seront  masquées  par  le  bois 
j|ui  se  trouve  entre  la  gauche  des 
Espagnols  et  la  droite  des  Fran- 
çais-: accident  t]ui  empêdbera  les 
Espagnols  d'apercevoir  les  mou  ve- 
mens  de  la  formation  des. premiè- 
res colonnes.  «  Le  général  Dupont, 
absorbé  dans  les  plus  pénibles  ré- 
flexions 9  dit  la  relation  où  nous 
avons  puisé  les  détails  qu'on  viedt 
de  lire  ,  ne  répondit  rien  à  ces  ju- 
dicieuses observations ,  et  le  géné- 
ral Privé  rejoignit  sa  brigade.  • 
Ainsi  deux  fois  le  général  Privé 
indiquait  les  moyens  de  soutenir 
l*honneur  du  drapeau  françars 
dans  la  position  dîilicile  oà  se  trou- 
vait l'armée  du  général  Dupont  : 
uae  première  fois ,  en  lui   faisant 
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connaître  l'urgence   de   lever  le 
camp  d'Andujar,  et  de  .se  porter 
inopinément  sur  Bayleo  avant  les 
Espagnols  ;  mats  ce  mouvement , 
retardé  par  des  motifs  qui  n'ont  pas 
été  bien  oonnus>,  fut  suspendu*  de 
a4  heures  par  ordre  du  général  en 
chef;  et  enfin  la  seconde  fois  ,  en 
indiquant  une  manœuvre  qui  au- 
rait du  moins  sauvé  l'armée  d'une 
capitulation  intempestive.  Malgré 
les  conseils  de  la  prudence ,  et  le 
désir  de  combattre, manifesté  par 
la  divisi^^n  du  général  Yedel,- cette 
capitulation  fut  signée,  et  l'armée, 
qui  devait  être  embarquée  et  re- 
conduite en  France  y  demeura  pri- 
sonnière de  guerre  ;  une  lettre  du 
général  Morla ,  gouverneur  de  Ca- 
dix, adressée  au  général  Dupont, 
lui  déclata  positivement  que  la  capi- 
tulation de  Baylen  ne  pouvait  rece- 
voir son  exécution.  Alors  le  général 
Dupont  négocia  son  retour  et  ce- 
lui de  tout  son  état-major;  mab 
avant  mn  départ,  il  adressa  au 
général  Privé  l'ordre  formel ,  mais 
bien  extraordinaire  «  de  prendre  le 
coiAuiandement  de  cette  armée  pri* 
sonnière,  et  de  veiller  aux  intérêts 
des  troupes  françaises,  dont  il  par- 
tagea toutes  les  in  fortunes,  et  dont 
la  plus  grande  partie  périt  miséra- 
blement sur  les  rochers  de  la  Ca- 
brera ,  la  capitulation  ayant  été  in- 
dignement violée.  Le  général  Pri- 
vé, fait  prisonnier  de  guerre ,  fut 
conduit  d'abord  en  Andalousie  , 
puis  aux  îles  Baléares ,  et  enfin  en 
'Angleterre.  Il  rentra  en  France,  le 
1*'  juillet  1814  f  après  la  première 
restauration ,  et  fut  mis  en  demi- 
solde  de  non -activité.  En  181 5, 
pendant  les  cent  Jours ,  Napoléon 
l'envoya  à  Ëpinal,  pour  y  organiser 
les  bataillons  qui  se  formaient  dans 
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U  âèpattlevbctn  dérs  Vosges*  Cétl« 
ôf(;ani9fffiuiif  términéet^  \é  gch-âr^l 
Privé  fut  reiftpfaoA  âiim  le  cntii- 
mfarydéinênt  qu'An  hi^  avait  doimé 
ûù  c^ê  ïttùmta  corps.  Il  i^6rf(fadifni 
lafnon  activité,  e(  f  dttueiitA  \(îi- 
fftt'dtf  I"  )u)Uet  i8j8  ^  époque  a  )ar- 
qnellti  du  Tâdmit  À  h  reitaHef  éit 
grâfdts  de  rtMrécliâl  -  dè-càm(y.  Il  u 
été  nfôittfHé  chevalier  de  h  li^«;i<)h- 
d'hertiffieur  le  n  déc^^mbte  i8o5< 
Ofiloier  de  Id  niêAri«  lé^imi  le  l4 
)Qih  i8#4«  ^t  i'^'^  deif  oofnitiaridarts 
de  ce>  o^drè  le  ^B  déeèinhre  ido5. 
Nap^lédri  lui  a  ntcùtilè  le  iht^  de 
bahih  ,'avéc  dotation  ,  h  tg  mare 
i8(d8.  Chevalier  de  9a)nt-LoUi^  le 
i^  jdtuvfer  i8lâ,  il  fait  partie  de 
raéstfeiàtloiY  paiernetle  de:}  itietti- 
bre»  dé  éti  atàte. 

PAOJEAlf  (N.)y  hôifime  cfe  loi 
à  réprii}(ie  de  i^r  ^ét(HatioA,  »Vn 
montra  le  iélé  p»r(iéan^  et  fut  éld 
en  1 71111  «  par  le  département  dé 
ia  Huûie-Garonnfe,  déptfté  A  Va^ 
semblée  léglsilatlVè)  réél^ln  i^ga 
far  lé  niêmê  dépuriement  A  la 
cotltentien  nationale ,  il  ydta^ 
dans  le  prodèâ  de  Lonl»  JtYI^  at^c 
la  iilalofHté.  En  I795,  il  fut  en- 
tojr^  dn  fhissioh,  près  de  Tarioée 
4eA  Pyrénéen -" Orientales,  et  6^ 
comporta  avec  modération.  Aftrèj 
la  session  conventionnelle  5  il  ne 
pas^a  tï\  à  Kun  ni  à  Tautre  conseil; 
fiiitis  H  devint  meâf^ager^d'ét}»!  du 
conf^eil  deë  cinq-eents.  A  là  suite 
de  larévoluiiondu  ifiTbrumnirean 
8^  il  fut  nommé  dut  même.<9  Tonc^ 
tions  auprès  du  corps- lé  gis  la  tlf»* 
et  les  remplit  jusqu'en  1806^  épo- 
que où  il  cessa  d'être  en  évidehcei 

PROIjY  (VïkkiiZ'àosEPÈ^itfi-^ 
THOLD  bb),  baron  belge,  né  en 
1^51  d  Bhitclicii ,  était  négociant 
ÙL  Tépoque  des  troubles  de  la  fiel-> 
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glquc  ;  occupé  de  S|^éeulfff ion^  a* 
venturens^rs ,  il  n'y  prit  pto»qu« 
aucune  ptt^t  )  et  se  trouva  ruiné 
quand  Tofdrefntrétirfylr.Ila^cou- 
rtrt  à  Pnri'Si  (fa  la  révolution  af  ffil 
déjà  attiré  une  foule  d'étranger?. 
Proly  y  réJlgea  un  |ournul  démo- 
cratique, qu'il  intihild  :  UCoimo* 
ffûlilê ,  e<  se  fh ,  pfff*  Ce  moyen , 
une  i^éputâtionf  depatrîo(i$mè  qui 
Itù  ftt  donner  la  mission  décrète 
d'aller  surveiller  d*ns  les  Pays- 
Ba!4  la  conduite  ûe  Dumamlet, 
sur  la  fidélité  duquel  on  commen- 
tait à  Concevoir  des  soupçons.  A 
son  retodr,  apr/rs  la  défecdon  de 
ce  général,  il  remit  au  minisire 
Lebrun ,  qui  l'avait  envoyé 9  lu 
procès-Vérbal  de  sel  opération*. 
Ce  prdCèS'VerbUl  lu,  lu  1"  avril 
r^g^Mà  la  Irrbtine  de  la  conven* 
tlon  nationale 4  fut  btentôl  Com- 
muniqué à  lif  société  deaf  jatïobtn^. 
ei  le  général  transfuge  dénoncé  » 
leur  Iribnnè  c<^mme  traître  à  In 

Eatfie.  Pi^oly  s'éleva  ainsi  an  p\u^ 
dut  point  de  la  faveur,  et  n«  tar- 
da t>as  à  être  étti  membre  de  ce 
fameUA  eoniMé  demi'al,  «{^ns  le^ 
quel- Se  trouvait  à  peine  un  Fran- 
çais, ^t  qui  préparst  et  fil  le  5i 
mai  au  profit  de  ki  faction  dt  Mo- 
be^pierre.  Le  souvenir  de  ce  ser- 
vice S'effaça  biemfit  de  leur  tnv- 
moire*  La  dohunune  dePuHs  était 
détenue  la  i^lvnle  de  la  eonren- 
tlon,  ou  plutôt  (te  »on  comité  d«î 
stflut-pub1ic,et  Pfoly^  resté  ndvie 
A  Hébert,  procureur  de  cette  I 
commune,  dut  déplaire  à  hobe*^-  J 
pierre^  qtji  le  signala  eommc  un 
lutt'igant  dangereux,  et  le  fit  arrê- 
ter deuk  fois,  et  relâcher.  Enfin, 
il  Alt  enveloppé  dans  la  conspira- 
tion d'Hébert  et  dé  Chaunielle. 
traduit    «levant    k    tribunal    iV- 
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▼oltHtonDaiirty  candamiM  à  mort  9 
et  exécuté,  ftr  aS  inar»  1794 9  ^ 
l'âge  de  4^  mmI 

PM^mO  (L^AiiéNv),  général 
n^ipoHtaJiiy  né  daû»  ose  cLisse 
^bscare^  erabra^âa  Tétat  csctléslas^ 
ti<pie.  De»  soupçons  d*iMie  nature 
très-^rave  ifiti  avitient  pesé  $mr 
\m^  ponrgiiekfues  ae(rttii.«  de  Mt 
jeirneste,  rayafi>t  ensuite  eMigé 
lie  prendre  la  faite,  il  s*e«ir6ki 
daaé  le»l)aode»de  ve4ei»rs  cpuî  dé^ 
solaient  VXhnAtte ,  et  devint  leur 
chef.  JLon^que  le»  Fraaear»  péné- 
trèrent daitt)  le  roj^auflae  de  Na- 
]»fo9^en  >799y  fvonk>  pjroâta  d« 
cette  drc(nû»tftiH3e  poui*  se  récon- 
cilier avec  son  souverain,  et  se- 
coadd  de  tout  son  pemTotr  i'inâor- 
rectlof»  organisée  par  le  car(Q- 
nal  ILtiffb  dana  t€Wte  fa  Calakre,  et 
Biérka  et  obtint  ta  eonfiancc  de 
«on  générât.  Comptant  sur  aes  ta- 
l«*ns  et  sur  sOTL  e43^ar3ge ,  Prnnîo» 
ehargé  de  kareeler  les  Fraaçab 
dans  leur  retraite,  osa  attaquer 
MaedoDaki  à  son.  passage  dans  les 
montagnes  de  Fondî  et  d^stri  :  il 
tut  défait  par  les  troupes  républi- 
caines. Il  ae*Teogea  bîent&t  dn 
mauvais  succès  de  sa  tentalÎTc  sur 
un  corps  de  Napoltlaîna  qui  s'op  - 
posait  à  sa  otarefae;  il  le  dispersa , 
et  continoa  à  s'avancer  vers  Na- 
ple.H  y  qu'il  eontribua  à  reprendre. 
Le  roi  le  chmsit  pour  r.emplacer 
le  duc  d'Adria  au  commandenneiit 
de  Peserara ,  le  créa  baron ,  et  lu! 
accorda  une  pension  de  a,ooo'dtt* 
eats.  Quand  le  rojanne  fut  pacF*' 
fié.  Proiiio  quitta  la  carrière  inili* 
taire  pour  aller  kabiter  tapies; 
il  j  )oua  un  rôle  brillant  jusqu'au 
moment  oà  Napoléon  s'empara  de 
ce  royaume,  pour  le  donnera  son 
frcr«  Joseph.  A  cette  époque,  Pro- 
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nia  se  véli^gki  er>  Sicil«<  a>vec  la 
cour ,  et  dk»paiaA  e«tîttremeat  d» 
kk  seène  politique. 

PM>X¥  (GiseèRi>-C]^ia-;Fiin- 
fmsv-Jllitaw,  Kxeii»  ^,  acMîen 
membre  de  l'acudéuMa  des  scîeiw 
ees,nMmbredeL*iQstitut»ingéiiiieue 
en  chef,  et  direct eu« de  récbhades 
paat»*el-cbcMi«sées,.  prolessaur  à 
l'école  Faij^eehpique,  ottcier  dn 
la  lé(gîûa-d'kôo««>jur ,  «te.  t  «sti  w^ 
des  savans  les  plus*  distinguas  dn 
nosJAUJ».  OdiitbéwatieienpHraiti^^ttefi 
et  non  m oms' habile  pJkjFsidea,. 
ses  travatts  et  ses  nooMuteux  oi>- 
vrages  ont  pnissamtAent  enaUl-^ 
btt/^  aux  progrès  des  arts  méoa«U 
ques,  et  partîculièreHi«nt  de  Vhyr 
drad'iqae.  On  lui  deit  aussi  j^lu-^ 
fltteurs  conatriic^ons  d'ntiiité  p^i-* 
blique.  Outra  non  feule,  de  naé- 
Moires  lus  à  tlnstitut,  à  l'acadé- 
mie des  seienees,  onânsérés  dans  le 
RMetin.  de  la  saeiéêé  pMhmâtéfuà^ 
dans  les  Àntiéles  de  pluslears  sa- 
eiétés  savantes»  et' dans  le  JoMraaj 
dé^  i'éçMê  P^iyteckM^tm  s.  on  a 
de  M.  de  Pron^  les  ou^nrages  sui- 
vans  :  1*  Description  des  jn/iyaiM 
empiejés  pour  masarer  la  basa  dà 
l'àatmftotXhHéMikdûiM  la  pwovincê 
de  Méddieusy  traduit  de  l'anglais» 
du  général  Roy,  i787,in-4%  ^^^ 
figures.  C'était  le  travail  géodésî- 
que  le  plus  remarquable  qni.  eut 
été  achevé  &  cette  époque,  m**  £^*> 
pùsiticn  d'ane  Mélhvde  p^ur  f0U9^ 
traira  les  éqvations  kieUterminâas 
fui  se  rapportent  àiw  secthm  coni' 
tfues^  1790»  in-4';  S*  NowÊelUÂr-^ 
ehitecéure  hydrauliqua,  1790  e| 
1797,  a  vol.  grand  in-^*»  ^^'^1  '^ 
second  est  consacré  aux  détails 
de  construction  des  machines  à 
vapeur;  4*  Mécanique  phihsophi" 
quâf  ou  Ànalyu  rais0Hn4e  d^di-^ 
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verses  parties  de  la  science  de  Z'^- 
quilibre  et  du  mouvement,  in-4*;  5* 
Description  des  opérations  faites 
en  Angleterre  pour  déterminer  les 
positions  respectives  des  observatoi" 
res  de  Greenwich  ej  de  Paris ,  tra- 
duit de  ranglaîs,  1791 9  în-4*;  6* 
Essai  expérimental  et  analytique 
sur  Us  lois  de  la  dilatabilité  des 
fluides  élastiques f,  in-4';  7*^  Som^, 
maire  des  leçons  sur  les  mouvemens 
des  corps  solides ,  C équilibre  et  le 
mouvement  des  fluides  j  données  à 
l'école  Polytechnique,  en  1809^  ''*• 
4*;  8^  Analyse  de  l'exposition  du 
système  du  monde  de  P.  S,  La^ 
place f  1801,  1X1'%*  \  ^*  Rechercl^es 
sur  la  pousffée  des  terres,  i8o2« 
in-4**;  !©•  Instruction  pratique 
sur  les  murs  de  revêtement  «  en  se 
servant  de  la  formule  graphique, 
180a,  in-8';  w"*  Mémoire  sur  le 
jaugeage  des  eaux  courantes^  18099 
in-4';  i^" Rapport  sur  les  inveri'- 
tions  de  /.  P.  Droz,  relatives  au 
monnayage,  iSoS»  in-4%  avec  ûg.; 
15"  Recherches-  physico-mathéma- 
tiques,  sar  la  théorie  des  eaux 
courantes,  1804»  in-4''9  etc.  On  lui 
doit  aussi  un  grand  Tableau  synop- 
tique* de  la  mécanique  et  des  scien- 
ces  physicO'mathématiques,  et  dans 
le  compte  rendu  des  travaux  de 
Tacadémie  des  sciences  pendant 
Tannée  18179  il  est  fait  mention 
d'un  Nouveau  Moyen  de  régler  la 
durée  des  oscillations  des  pendules 
par  M.  de  Prony,  Son  frère,  le 
savant  naturaliste  G.'  A.  G.  Ri- 
che de  Prony,  avait  accompagné 
l'expédition  envoyée  à  la  recher- 
che de  La  Peyrouse,  et  mourut 
en  1797,  à  la  suite  des  fatigues  es- 
suyées pendant  ce  voyage. 

PROPI AG  (GéEARD  DE),  né  vers 
1758,  ù  Dijon,  d'une  famille  des 
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environs  de  Lyon,  qui  avait  ache« 
té  des  lettres  d^  noblesse,  entra 
fort  jeune  au  service  en  qualité 
d*ollicier.  Il  s^était  fait  connaître 
avant  la  révolution  comme  coai- 
posilenr  de  musique;  plus  tard,  il 
se  crut  dans  Tobligation  d'émi- 
grer,  et  servit  contre  son  pays 
dans  la  légion  de  Mirabeau.  Ren- 
tré en  France  après  le' 18  bru- 
maire, il  fut  employé  à  la  préfec- 
ture du  département  de  là  Seine, 
en  qualité  d'archivistet  II  a  fait 
pendant  plus  de  20  ans  la  musique 
de  la  plupart  des  mélodrames  joué» 
au  théâtre  de  la  Gaito ,  en  même 
temps  qu'il  a  publié  un  grand  nom- 
bre de  compilations  littéraires, 
comme  le  Piutarque  de  la  jeunes- 
se* le  Laharpe  de  la  jeunesse ,  les 
beautés  de  THistoire  de  France  9 
de  TAncien  et  du  Nouteau  Testa- 
ment, de  la  ville  de  Paris,  de  la 
Morale  chrétienne,  etc.,  etc.  Il 
travaillait  pour  Téducation  de  la 
jeunesse,  et  avait  un  emploi  dans 
l'administration  des  jeux.  Il  avait 
composé  des  cantates  pour  le  chef 
du  gouvernemeôt  impérial;  il  en 
fit  pour  la  restauration.  LVmpe- 
reur  Napoléon  ne  fut  plus  pour 
lui  que  l'humble  Nicolas ,  dont  il 
écrivit  l'histoire  bourgeoise  dans 
l'Astrologue  parisien,  dont  il  fut 
un  (tes  rédacteurs.  Enfin,  il  fut 
assez'  majheureux  pour  /le  voir 
dans  la  peste  qui  exerça  dans 
Barcelonne  de  %\  funestes  ravages, 
que  le  sujet  d'un  roman,  qui  est 
le  moins  mauvais  des  ouvrages  de 
l'auteur.  M.  de  Propîac  est  mort 
à  Paris ,  au  commencement  de 
i8a49  dans  un  état  voisin  de  l'in- 
digence. 11  avait  traduit  de  l'alle- 
mand le»  Mémoires  de  la  comtes- 
se de  Leihteneau,  maîtresse  du 
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roide  Pra5se,Frédéric-Guiilaume, 
ei  quelques  autres  out rages  pu? 
bliés  depuis  long-temps^ 

PROST  (N.),iîe  DÔle,  fut  nom- 
mé en  1793,  par  le  département 
du  Jura,  député  à  la  -convention 
nationale.  Dans  fe  procès  du  roi  9 
il  Tota  avec  -la  majorité.  Envoyé 
dans  le  courant 'de  la  session,  en 
qualité  de  commtssaire,  dans  son 
département  et  à  Tarmée  dltalie^ 
il  y  montra  une  modération ^ui  le 
fit  dénoncer  aux  jacobins.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq^cènts 
après  la  session  convQntionoelle, 
il  en  sortit  en  mai  17979  et  renon- 
ça depuis  cette  époque  à  toute  es- 
pèce de  fonction  politique.  11  n*a 
pas  été  compris  dans  les  ezcep-. 
tions  de  la  loi  du  la  )anvieri8i6. 
PBOST  (  P.  A.  ) ,  s'est  fait  un 
nom  distingué  comme  médecin. 
Il  a  publié  :  1*  la  Médecine  éclair 
rée  par  l'observation  et  t  ouverture 
du  corps,  1804»  a  vol.  in-8*; 
3*  Essai  physiologique  sur  la  sensi' 
èilité,  i8o5,  in-8*;3«  Coup  d' œil 
physiologique  sur  la  folie  ^  it^oG, 
in-'S*;  ^Deuxième  Coup  d'œil^  etc.  9 
1 807 ,  in-8»  ;  5-  '  Troisième  Coup 
itaeiiy. etc. 9  1807,  în-8*.    . 

PROTEAU  (Guillàumk-Mar- 
oslur), officier  de  marine  en  1 793; 
il  fit  partie  de  la  malheureuse  exr 
pédîtion  do  général  Hoche  en 
17979  s'y  distingua  malgré  le  peu 
de  chances  qu'elle  offrait  à  l'habi- 
leté, et  fut  fait  prisonnier  au  dé- 
barquement* qui  eut  lieu  dans  la 
baie  de  Bantry  :  on  vanta  surtout 
le  courage  et*la  fermeté  dont  il  fit 
preuve  dans  cette  pénible  circons- 
tance, que  cher-c^èren|  à  lui  faire 
oifblier  lord  Gamden  et  le  duii  de 
Poriand.  M.  Proteau  fat  bientôt  é- 
changé ,  et  immédiatement  élevé 
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au  grade  de  capitaine  de  yaîsseaiil 
L'occasion  de  se  signaler  dans  ce 
poste,  ne  se'présenta  qu'en  1809: 
elle  ne  fut  pas  heureuse  pour  lui. 
A  cietle  époque,  il  commandait  à 
nie  d'Aix,  un  vaisseau  qui  fut 
brûle  par  les  Anglais -(voy.  Ce- 
chianb).  Sa  conduite  n'ayant  pas 
paru  à  l'abri   de  tout  soupçon , 

.une  commission  d'enquête  eut 
ordre  de  l'examiner  ;  il  fut  acquit- 
ièi  mais  il  -perdit  son  emploi.  Pas- 
sant alors  dans  l'armée  de  terre, 
M.  Proteau  fut  nommé  général  de 
brigade  en  i8i3.  Après  les  événc* 
mens  politiques  de  18149  il  reçut 

,  la  croix  de  Saint-Éouis,  et  peu 
après,  il'devint  commandeur  de  la 
legion-d'honneur.  Dans  les  pre- 
miers jours  de'  la  restauration ,  le 
gouvernement  Pavait  chargé  d'al- 
ler préparer  en  Prusse  le  retour 
des  prisonniers  français  dans  leur 
patrie.  U  s'acquitta  avec  zèle  de 
cette  mission.  Après  le  ag  mars 
i8i5,  le  général  Proteau  ûit  en- 
voyé en  Normandie  ;  il  sut  pré- 
server Cherbourg  de  la  seconde 
invasion  des  troupes  étrangères, 
en  mettant  cette  ville  dans  un  état 
de  ^éfense  respectable.  Ainsi  le 
riche  arsenal  de  cette  place  fut 
sauvé  des  mains  de;  Prussiens. 
Depuis  la  seconde  restauration  , 
ii  paraît  avoir  été  mis  à  la  re- 
traite. 

PROUVËUR  (AoGvsTE- Antoinr- 
Josbpb),  chevalier  de  Pont,  baron 
deGrouard^  né  en  1759  a  Valen- 
cienoes,  était  avant  la  révolution 
conseiller  pensionnaire  de  cette 
ville,  et  membre  des  états  de  la 
province  de  Hainaut.  Il  fut  suc- 
cessiverûent  procureur  de  la  com* 
mune  de  Valenciennes ,  juge  au 
tribunal  du  district,  député  du 
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H ord  k  l^assetnblée  légîstatÎTe  9  «A 
il  ftîègfea  oonstani-inent  ou  e^té 
droit,  même  après  le^roaoût  1792; 
aussi  «le  fu4-il  pa«  rééèu  à  la  eon- 
veoiion  nationale.  Sous  le  goo- 
v«mement  «eni^ulaîre^  î1  devînt, 
en  i8q«>,  soirs^préfet  à  Cambrai^ 
et  préfet  an  dé^inrleineiit  «de  Tin- 
dre  «Q  1804*  1^  exevpait  encodv 
œs  fiWGttfMis  ïors  d^es  émrem^eiiâ. 

poirtiqueâ  de  r^i4*^^'^t  f^"^<^**^ 
T'ftAiDkitsatufttiou  de  M.  <Pro«i!¥«ilV', 
qae  le  «roi  d'Ëspogne,  Ferdinand 
VII,  fut  confiné  à  Valeapay.  il  sert 
eoocilier^  dans  cette  pomtion  <Jé^ 
Jicatt,  Ge}|u'il  devait  aiirgoHver- 
ii!etncat.quîireiiapli>yaff  et  à  iPau-  , 
^«te  .prMdniMer  »qae  r<m  ^maitt 
•envoyé  dans  le  'oerofe  de«sa  (furî- 
diction.  Plunéuns  lois  AI.  PrcMi* 
<¥eur  skMefra  urée  force  contre  >le0 
rigueurs  'iaolsileit  des  iAgeos  à  qui 
^a  isifrréîllince  de  -oe  piûnce  ét»it 
confiée,  )et  il  vint  fn&me  ùiPûris 
9olliciier  en  (personne  auprès  «lu 
A:btî  Âvt  igoufieroenient,  iqui  lac^ 
•oiieilUt  i'aivarablenkent  ses  récla- 
«latÂoni».  iFerA'nand  Vil  lui  témoi* 
g&a  constamment  beaiiooiip  d'es- 
Itsnc  -et  de  reconnaîssanec.,  «et  lors 
àe  mon  dépakrt  de  ^laiençn'j  tKHir 
reionmer  eo  -Espagrte ,  'il  toe  m  «le 
piemier  jour  «du  n^oyage  qive  ^9 
lieues,  afin  d'aller  l^ger  à  laipré- 
^ttotiira*.  De  eetour  à*Madmd,  jRer- 
dinnnd  VIT  fit  écrire,  en  son  nom, 
le  7  juHlet  k&l4  ,  par  le  duc  de 
Son  Carlo^vune 'lettre  bu  iprince 
de  Talloyrand ,  alors  mini«tre  »d«s 
ftffaifiee  ^raïkgères,  pmir  ra|Mpeler 
H  S. 'M.  ]e¥6i  de-Frûotîe  las  i}usies 
titres  qlje  M.  ProuKreor  avait  à  sa 
gratitude.Pendanbtes  dix  pveèoicro 
mois  d«a^i4,  M.  Prouv«fbr  codsii- 
nua  d'exeroer  lies  fonctione  idre 
préfet  àCBiilteaufOttx ,  let  il  Atapr 
prit  son  remplacement  que  par  le 


Moniteur.  Au  retour  ée  Napoféoft* 
en  jnar»  afii5 ,  il  fut  ^rétaWi  dan» 
des  FonctifMis,  et  a{*f»eié  cn«uite  A 
celles  de  préfet  «de  h  il^ienoe^  <pt'il 
quiUa  au  second  reieur^  roîMovK 
mé  membre  de  la  légioin<-4l*hon- 
nettr«Q  i-8o4kcbev-aAierd«Pont  en 
•I  iio%9  il  devant  banon  d^^Groiiard  , 
ea  1809,  après  avoir  MstHué  an 
majorât.  Le  dé^rtemerrt  de  Fln- 
dre  se  rappelle  toujonirg  a«ecre- 
connpissaièce  les  ««Dânens  aerriees 
qii«  Al.  FrOiav«ur  lui  a  rendus.  La 
oo^feotion  cle  quatne  frondes  rou- 
tes ajouté^  à  la  neuîe  «qui  -exis- 
tait, tontes  'les  pufrties  du  dépante» 
odeikt  ennidûes  far  la -cal  tare  des 
prairies  anfïfici«I]ea,  tqu'ufite  air«u- 
^leroutÎBe  avait  j^isque^lù  nepous* 
aée;  letréta&lissemoftl,  atiinMqren 
des  secottts  d^  ^uvernement^  de 
oeitte  iroportaaite  nuanufactune  de 
draps  conatte  sous  'le  nom  de  if  a- 
ftufim^ure  royttk  >àa  .Parc^  établie 
en  -1740  pAr  Louis  X^,  qae  .la  ré- 
solution avait  jaaéaatîc,^liqMi,  en 
"^ê  1 3<«mplo  jait  1  ,•267  ouevriero,  et 
fabriquait  5,eoo  ftèoes  de  draps  , 
rétaibUaseaiKenit  inespéré  ,«qui  ifton- 
«M  une  .g^aode'émuIdtioQ  à  l'in- 
dustrie pantîQulLèiie  de«  fabriqnes 
de  âraps  «dans  da  ville  ie  'Cliâteau- 
neMix*  (C'est  à  ;ees  -améliomitiofia , 
9.U  aéle  et  «à  fknparlîalîté  ide  Tad- 
aainîsAration  àe  ftl.iPnattveur,  ^ae 
Oet  ancien  fonolitonaire  doitllko- 
ftaaable  âoufteotr  c^'ian  kii  a  eoa^ 
aepvéidans  le  dépamem&Qt  de  Tin- 
di-e. 

lientenaot  ^  feU •*.  mai éobal  auart- 
cfaien .,  'cbevialie[rde«i'iordpe  «de  «Ma- 
aierThérèse ,  letc^  ^  dont  In  faïaîtle 
étaë  •iM'tgioaifle'.de  la  Lombacdie , 
ambfasaa  ée  boane. 'heure  il» ;pro- 
féesis^n  das  a«i»eti,<0t  Mrjrâat  ca- 
pidement  au  grade  d'ofÔcier-géaé- 


ral4»p^  l'armée  aiftriçtiiefin^,!  If 

x^lligé  de  ^  réf^C^Wr  sjiir.U  mWr 
soutint  le^,e£rutri3;4e^  f^iiç^i^.; 
de  C9i^»g»N^ft,  i|  obl^  ||M^l^uc^ 

les  ,iroiip4».  f<épMh  VcaÂ<^fA:«o  ^uft^t 

de  {.lAgiiagp^  I(i|VIWS^  a^ftl't^l^'jiitk: 
dige  Siir.U4)  PJW*  d#î^^ifaj4|Ç4à  4o/ 

•AHaqUQ  V..«Jg,.  vfMl^^^  ,  >eM«-T 

4»  ffp^^^r  À  yifii^ivs  V  ifgt  ;Qn.|^le{ae 

.dvigrâqf^.  Vf^yikfK^vfW  >  f «(t|«iiH  4ff 
ie  reefiTtQVjlui  6t,rpt,v^  ^o/i »««#>- 

septembre  1797»  le  pape  j»jranl 
4em^d^  à  >'e«i0^Kir  <in  >e4né- 
jial  .i^irv^MlP .  pfiiK.iÇQM^qiMidAr 

rai  f  #39«»«|.lsii  if»t.Mf  ayé.;,  «Mi> 


rA9?lia^miBur  fraof^s  piirps  d*  &. 
^.,,  .Joseph  $9o^parjt|ey  /îl  î\é^a^ 

qi*fc'rf<^iPr/wrpr/|  reto^iFii^ill  yi.fOr 

aj\r*f  ,.4a?>A  la  re\mUft.  C«^éWT 

4^  Â(  H^uit  pas^iW»  ^aleo^^  ,ç^ 

«SFJffaiB  ^WNas^iql4^  ^ortit   le# 
lW«Kiip{|i|Mi.ft»yrngefi,w*«  été  .^q^t 

4w^>v<vJAeeft>d^i9«w-'U\G*ïn<Jf  m) 
çiiPwNwillklfliwrv^vfnewïihnw.  V^h^r 

nfioS,».  d;iH99iihy4irc<p^i^  .de  .iK>ir 

itifi^A  Ui«  4>»hUé  4||)  A^iififf  ^4ra94 

MOtbiti»  4)<^«itV!C^ge^  49P^  Ift^prMiit 

ou  f^ie  édifm^tÀ'mM^iif'  ttf  i'm- 

Mir-Aft  9  otfj^ni^Q  a^pt/^  d«i<i8  ivre^n 
4uê||>uil^  i|is;f9qal«ft  c^r^UeB^e^; 

«0Kt^ré4ig4^»Mr  |e$.rDémiicii^4ie4 
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4*  Vie  du  dauphin,  père  Ue  Louis 
XVI»  1780,  In-ifiy^'  Vie  di^ 
dauphin,  père  de  LoUiê  'XV- ,  à 
▼oL  in-8*  :  c'eut,  le  date  deBour* 
gogne,  élève  de  Fénélon  |  6*  ffi^ 
toire  dé  StanUlaê  I**,  roi  de  Foie- 
gnè,  duc  de  Lorraine  et  de  Bàr\ 
Lyon,  1764»  ^  V.  m-i!î;  ^f^d^i'É- 
ducat  ion  publique,  et  dee  moyem 
d'en  réaliser  la  réforme  projetée  dans 
td  dernière  assemblée  gén^rtile-  du 
clergé  de  France,  i785Jn-ia;8'/fl 
Fie  de  L.F.  G.  d'Orléans  de  U 
Moite',  éfeêque  d'Àmien^,  ^^%f 
in- 12  ;  çi''  le  Modèle  dés'ji^mes  ^ens 
dans  la  tié  de  Claude  Le- Pelletier 
de  Soucy ,  étudiant -en'  philosophie 
dans  l'kMvèrsUé^d\»1^aPlh,  1789; 
i  0-  r  2  ;  10"  Histoire  iletkadatne  Loui- 
se,' fille  de  Louis  fft^V,  et  cafMélitei 
1  r  Histoire  dè'Mari^  lAdzlHskâ, 
reine  de  France'*^  1%'  tlistoire  de 
M  aafimi4ien  Robespierre'.  •  »3*  Louis 
XV t  détf^âné  avant  '  dUtre^'*  roi , 
in-8«;  t^"  Louié^XVIet  àeêver-" 
tus  aux  prises'  m^ec^ïa'ye'n/erêitè 
de  soiV'àiécle;^  t8w8.  C'e*t  ee 
derriJef  ouvrage  9  ml^  'fiti'j^ilon 
aussitôt  q»r*i!  }>ai»iit ,  <  (]ui  fit 
enfermer  Tabb^  IVoyài't  à  Bk6- 
fre^  et  qui  le  fit'ettd^iws  icônduire 
à  Arras/oùil  de?airê4re  détenu 
au  sémiaafre  de  cette  yifle.  L^èdi- 
tioh  complète  des  œnrret»  de  ral>^ 
bè  Proyarta  été  publiée,  en  18199 
par  M  (^.quignon  fils  àlné. 

PHUDHOMMB  (Loris)  /Impri- 
meur «''journaliste  5  est  né  à  Lyon 
en  175a.  Il  habitait  Parrs'i depuis 
pluiûeurs  aiHïées ,  lorsque,  l'a  révo- 
lution éclata.  Prudhomtne  se  iit 
loumaliste ,  et  publia  Us  Révolu* 
tiens  de  Paris ,  avec  cette  é^igra* 
pbè<:  v^- Les  grande  nè'nôuê  pearms» 
àefit  grands  que  parte  que  nous  sont" 
mes  à  genoux»,**  Leecns^-noû^*  « 
Pivers  pamphlets  9   dont  il  était 
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l'auteur ,  entte  autres  ses  Litames 
du  tiers-' Hat n  avaient  beaucoup 
d'inilWence  sur  l'esprit  du  peuple. 
On  lui  attribue  les  Crimes  des  Rei- 
nes de  France  f  les  Crimes  des  Fa* 
pes ,  et  les  Crimes  des  Empereurs 
d'Allemagne,  ouvrages  diî»lîné«  k 
répandre  l'esprit  démocrat?<fae  ; 
miii«  on  assure  qu'il  n'en  est  pas 
t'aaieur.  Il  importe  peu ,  car  «es 
productions  sont  tombées  dans 
l'oubli.  Ayant  manifesté  quelque 
changement  d'opinton  ,  il  fut f  en 
1795,  emprisonné  éomme  roya- 
liste :  sa  détention  dura  peu.  Son 
journal' cessa  de  paraître  «  et  il 
qtritta  Paris  aveci  Sa  famille.  11  re- 
parut en  17^7,  et  publia  V Histoire 
'générale  des  crimes  commis  pendant 
ia  ¥évotulkfn.  M.  Prudhomme  a 
eiter6é  depuis  à  Paris  In  profe»- 
siOfT  de  frbrâire  t  et  a  formé  quel- 
ques' grandes  entreprises  9  entre 
autres  une  édition  do  Lavater , 
une  Biographie  universelle.  Il  a 
publié  lies  ouvl-aj^es  suivans  :  1* 
Oéogrûphiéde  fa  République  fran- 
çâlM  en  iio  départ emê^Sf  in-B"; 
a*  fiistoi^  '  générais  et  ifnpartUle 
dês-erf^lt;  des  fautes^  et  des  cri- 
mes c&niiftiè  pendant  là  réifolution  ; 
d'^DÙ^tionnaire.unherselde  la  Fran^ 
ce ,  5yoL'îni^«  ;  ï^* Miroir  de  tan- 
eien  et  du -nouveau  Pittls,  6  vol. 
ki-is;  i*  Voyage  deseri^fde  tan- 
eten'tî  duHouteau  POris^  i8'i4i  ^ 
vol.  ifi-i8';  &  l'Europe  tâurihm- 
tée  parla  révolution  en  France^  etc.  9 
iBfô,  2  vol.  in^m:  Il  A  auSiilpo- 
Mié  la  dernièae  édition  àet^Cérè- 
fàonies  religieuées  9  1890,  lài  toi. 
in-folio. 

PEDOHON  (  P.  P.O  ,  peintre 
distingué  9  membre  de  rtustilut  et 
de  la  légion-d'honneur  ^  naquît  è 
Olony,  département'de  §ftdoe-*et- 
Loire  9  le  6  avril  1760.  Il  était  le 
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13*  entiiiit  â\\n  nftttrc  mapon  ,  qm 
le  laissa  orphelin  dé  bonne  heure; 
mais  il  trouva  dan»  la  Vive  sollici- 
tude de  sa  .mère  un  appui  et  des 
exemples  qui  formèrent  son  eœur 
aux  vertus  les  plus  douces.  Prud- 
lion  fît  ses  études  chez  les  moines 
de  l'abbaye  de  Glimy,  qui  avaient 
un  enseignement  gratuit.  Ses  dfs-^ 
positions  pour  le  dessin  s*étant  dès- 
lors  maBÎfe^téès,  il  tut  recomman-' 
dé  par  ses  maîtres  à  M.  Moreau-^ 
évêque  de  Mâcon ,  quMui  accorda 
sa  protection,  et  le  pinça  chez  M. 
Derosgés  ^  à  Di)on.  Il  arait  16  afis, 
et  ses  progrès  furent  rapides.  Prud- 
•hon  voulut  concourir  pour  le  prix 
de  peinture,  établi  par  les  étuts  d<i 
Bourgogne',  présidés  par  le  prince 
de  Condé.  Pour  faire  connaitreà 
la  fois  sa  générosité  et  son'méfité 
comme  élève,  [nous  ehrj^untons 
Tanecdote  *uitàûte  à  une  Pfotice 
sur  ce  peintre,  par'  M'.  Yoîart.  •  Vdf- 
sin ,  dit-il,  d*un  dfe  ses^concurfAns'^ 
dont  ît  n^éfàtt' séparé  ifuef  par  une 
cloisom ,'  iHVntehdit  géhriir  de  Fin^ 
suffisance  d€  Des  rtiôyens.  (Quittant 
'spontanétnèVit  soh-prtop're  ouvrage^ 
il  détache  uhè  planche ,  et  vole  au 
sét^m^rs^de  feon  ^mfyAgnoh;  tl'ter<- 
mîne  sdn  travail  sans^sntiger  qu'il 
•se  nuit  à  lui-même^  et  son  cohcur- 
Teot  obtient  te  prix.  Touché  dé 
rin justice' 'foifèr'â'^radbon ,  le  jef^^ 
ne  vainqueur' 'avoué  fi<aocheîmen| 
qolMui  dèft  sbn  sil^cè^.  Loj<  étals 
de  BouVg^^rt^Téf^rèrékitréri'eU^ 
la  pension  è  R<otné  est  Accordée  à 
Prudhon  ;  et  ses  t^mules,  pénétrés 
d'admiration,  le  portent  en  t>iûin- 
phe  dans  toute  fa  ville  de  Dîj*»n.  » 
Lorsqu'il*  se  redditt  ô'Rome>  1?r«d»^ 
hon  av4it'!l3  ah^.  Il'y  étûdlk'dè 
préférence  Raj^KtfiU,  Léonard  idé 
Vinci ,  Audi^  del  'Sâile  et  le>Ëor^ 
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rège  :  ce  de'rnier  maître  ftit  celui 
dont  il  reproduisit  «ta  manière  9  et 
ir  lui  dut  le  surnom  du  *Cotr^e 
français^  Il  revint  en  France  en 
1 7B9,  et  y  rétut  paoïpre  et  ignoré, 
peignant  des  portraits  en  mîMatu* 
re  pour  atibrenir  aux  besoins  de  sa 
lamiUe.  Ce  ne  fut  qii*  sous  TaMmi- 
nisstrallon  de  M.  Frochoty  Qomme 
préfet  du  département  de  la  Seine, 
son«  le  co«^ulat  et  l'empire  ,  que 
PrudAon ,  son  ami ,  parvint  à  fixer 
rdttention  des  artistes  et  des  amis 
des  arts.  Il  exécuta  pour  la  ville  de 
Paris,  pilr-ordre  de  ce  magistrat, 
une  a4légt>rief  qui  du  salon  difmu<- 
sée  deiSoft  passa'à  4a  cour  crimi- 
nelle de  Paris,  dont  elle  décora 
IcAig* temps  la  salle ,  et  fait  au>our* 
d^ui ,  i8a4t  Partie  do  la  galerie  di| 
LuxeroliOtirg;  c'est  le  Crime  pour^ 
suivi  pœrAa  Jusiire  et  la  F  engeance 
célestes,  «  tabkau  snhliiiie ,  dit  M. 
Yolâf  t ,  et  dont  la  poétique,  la  cqn-* 
ôoption'  et  l'exécution ,  ont  classé 
cet  arttstr^  au  pnemic»*  rang  des 
poutres  detoiisles  pays.  »  €et  ou- 
vrhgjevalut  à  son  auteur  k' croix 
de'^la  légion '•d'honneur;  il 'a  été 
^snrè'parM.^Kog^r.  «A  ce  même 
salon',  ajbuteii'autem^de  la  Notice 
quetfîoos  avons  citée, il  e;^posp  le 
<ihankiant  tableau  de  VEnlèvement 
th  Psyché  pur  les  Zéphirsy  où  bi 
sédiiçtionde  la  coFuleur  et  la  sua- 
-v^e  du  pinceau  le  disputent  à 
ingrédient  de  la  figure  et  au  nhar- 
«Âè  de  la  composîtibii.'^Il' avait  été 
iMinnneindé.'par  fti;  le  coiAle  de 
-SdmofariVa ,  ce  Mécène  moderne , 
«dont  ilëmbelKt  aujourd'hui  la  ri* 
idhe  ooAeetion;.  Cette  aimable-pre<^ 
^d^icthni  désarma'  T'eavio-^Outy  re- 
icDmfot  (âicofrectiori  ûa  4essia,unie 
à  4^  délicafesse  de  .l'ei pression^ et 
'à  (a  grlde^des  attitudes^  et  Top- 
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PoMlidn  conii|flèttt-  dû  Mujet  iit 
deux  tableaua&-  «pMMMra  qtutt  i'or« 
^î^eMVoiit  cgoieinen  t  feindre  «ree 
énergie  les  licènei»  1e.9  flu«  «év.è<r 
res,  taitô»  qu'il  HMraçftit  avec 
autant  4ie  iMHibeur  ^ue  de«ujçcèf 
ies  tabkanK  les  plus  froeîeiix.  «  Lt 
dermère  partie  de  oe'fiigeluciiiieet 
Mirtoirt  appi^oûMe  mi  petit  tableaii 
de  Z4phir  dans  an  Tirpi^ieaai  hot 
ettge,  seénlânçant  etjtejmawi  star  /« 
sarfaee  .des  saux  »  <|uî  fut  é%po*h 
avec  le  labie:»tt  do  Vénas  et  Àdo- 
nie  Jku  fialon  >de  i8>i9.  Ces  deusL 
productions ofpnintànoeift  t  la  iprei- 

'  mkèflï  à  M.  -de  Snminuriiv.n  ^  et-tb 
seconde <à  ni.  Me  Éoittf'Mfnnni.  »U 
amit  pendant  .quelque  temps  >susr 
{Heiidu  ses  travaux  'en  peinltire>^ 
pour  «'occuper  tle  la  ^^pmposîtibh 
etil«  la  •dirôc^oA'des  jjbosîns  de  la 
toMefte  et  éa  heroètur  4oat  la  ville 
de  Paris  -fit  lnoeamtrge  à  Tinj^éraT 
trkc  Mamenlx^uise.  A  leeiCe'épaqAief; 
aans  >sC)illîcibtc  *ee41e  Taiieur.,  H  fut 
elyaisi  pour  donner  des  leçeos  de 

»  peinture  à  /1a  ménaK  Iniipérdlriee^ 
qui,  peuide  ((einps  apiièB;,  /lu>i  de^^ 
mamhi  letporlffaii  de  acKT.fils.  tFlils 
fMeignit  âàa»  un  bè^ctuot  flèfial**' 
vnes  et  de  :ll»uneits  ;  ûoe^^birje  bnV* 
laiye)lUdaliire';fleHXfttgfes  délaiflei^r 
in>péri«ii«^  en  a'»nisearfl  Mi*desaffs 
de  aa  tête,'eet!Rbkiiit»p^olé9e^\s«iB 
repos.»  On  croit  qiie  œ'  tablëav 
e^t'ià  Parme.  fradi»onJEiitirioiViaD« 
meinbrie  de  l-inslàtnt  an  i8i6rCette 
récompense  bténimériAée  rfeéliukda 
-sonflèU.'ll  Icx^osa.ten  .jiBagiiiA» 
^mmptivn  idB  (a  yiengé.^imH\ài^ 
oore  en  Icie  tmmaetà  J!anitell  def)la 
ohfipelié  des  TuUarie»;  il-idiBHtÎBdte 
fivi>  «idÉic-eaflosi  itne.ooinpflkiiibMiia 

cnpitalé  ^  ^^'^^^'^^'^'^^^^l^'^^^*^*  ^ 
ensoîte  sainort^  ne  ikiiiéAt  .j^as 
-pcvdite'detemUner»  Jnétom^tm 


0»  Iïr4.ê0nc0  dt  J^frrhus  embr^ês^nt 

Us  {raiU  4e  j^on  t^¥4C  ^hérL  C^ 
tableau  lait  partie  de  r«xfi94fio» 
fiubliqAJe  aôti«elie  (K8i»4)'  ^a  \%%»m 
il^ilonpé  aM  sfdon  une  FmUh  «m» 
di^eêp^ir^er^mraniimpèr^^^ixrfini 
m  »eim  .de  {'imH&m^e^  4ain  Test- 
4fuis»e  avoîl  é4^  f^lte  p#«>  i^u  #tëy i? 
4>hèiii4^..  iH"*  Majrer.  M.  04i9jt,  fi 
^ioe  tableau  app^irl^paSt  r  r.a  oMÎ 
A  W^*  U  dj4<|hcss^  d^JRer/^i-»  ^IMÎ  « 
a  enriobi  sa,f9lrrie.  iinto  I^^^Iqq 
de  i8«4  offre 'i9fciépQndawn0<^t  du 
tableau  4'Jndrom0gi^f  oeluiî  dw 
Chrifit '^aoun-mH  :  o'jest  )«on  iderpi^ 
i^Hitrage,  Cet  tutisif&inaMr^it*  Iftf^ 
«ifjrier  i^i3, 4jlans  lito.b4ras  4«><s«« 
aw«  M.'deJ^oisfreii^ritt»^  q«H  tlfllt 
ce  i0uehttnt'i¥}i^u.  :  ^Kori  \X%m ,  |i« 

ie  femerreieHaroal«4:««  Q^ifidii^ 
«ne^iiiie;tes  yjeuîi^  •  P^adbwn  A^té 
««i^ri^,  ^  o.eu  |4M?i^M  te^faos. 
Il  i^M  ié|Myi9é  uu«  i«iiPQ>«  .perf^o^ 
m  ^  «to^iM»!!*^  Je»  phP$  .il^f  .«im^Mtr 
r<«wi««ai««^t  ,ayeo  Ifi^m^Uek»  \^x^^ 

si  ifiH/oM^  dors.'mv.  ^fmf.'  i^w\r 
qMe0ianq^e^  iiprAfij  c^rt8o5t  M  \V(^^r 

^4  d«nj9  riW?Wé.qHe  )<Mi  p^ri^UiUq^ 
de.  «es  «l«^9.;  M^'*  M9erf^r,t  ^  q^i 
Ar^H^e  air,aijt,(|(WM*'|eft.priPfPi*»e^ 
kjpOrt9  4<çjde«ihl|^  ABS,wWftla*Mi* 
c^i  «c, /fife«ftt.1fïft»rw*HH4W  qvP 
par  ianjoirt  a»pid«n4eillend[e.,^ette 

iiew!ç>.j^n{i^^iflf ^(i^  i^m^-safiV^WfOAPr 
jlrie  les  rQqitip«^iAWMI  4Pn^  i»ûu^;V»r 
««W.iiU.par4^#?v  #îo|MtQi|wofW»  wir 

flui^éAwmitilfl  »tef4>p4.t|Pil^'Wlfc 

^S|g|^rd09«  SHinVrCHoud  >i9»9(i9>^Mt 

rfbt  fléÂïwM.pvJSWiwçpndie  Iw»  ^m 
4ikiO)i^e  de  i'fiiDp^eM^  NAppléop  ; 


Ditme  -mpiordmi  Jupiter,  fiourle  len  11769.  M.  Pnif  non  9'0Ccapa«»* 

p4«i«id  cUi  mi»sÂe4«  L*«tw;  f^A-  <3h)êi<rem<JBt«4ftii«  OdUe  Maewb^ 

tRWir  4édHiêtmt  fênnocegtœ,  4fuê  le  deloMJudieiaires^admittiislw'aUvaa» 

plaisir  «ntr^^Snê  ut  f  118  .mmÏ  ie  repèn^  -ùnantièrw.  Le  3  «eptenilMie  1 79^* 

f «r  ;  uoe  ^èe^bette  tét^  de  M  Vi!n^\  il  présenia  «lo  rapport  «ur  les  ibovi- 

im  portement  de Crmw ,  tabloau  dte  4>Le8  qui  «Tcnajeiit  d'aToir  Jîeu  À 

petite  KiittieniMD  ;  mhis  Ja  é^ure  Ifaoeî,  ei  conclut  à •ciS'que  ides  «e- 

d'im  aofe  on  d*4ine  «betie  icruMoe^  jBercîeinèiM  fûisaeat  Y^otésà  AL.  idk 

i*Ame  fatiguée  den  Usw  terrestres  Jkuiillé  etauxtapi|^sso«S4p8  «r- 

s'éiemçeni  ^eers  f  éternité  ;  enfin  ^éo-  -«llieâ  :  ^eette  froposÂiion  fii  t  acjop- 

«ieiMnBf>octrai|5ule4*NnpéraKioeIo-  iée  •amis  djdcassîon.  li  figura  ibîtfi- 

séphjne,de  MM.  de Talle jraitd,  de  tôt  fOfOiilM  oieiidMies  des  eeoM- 

SoHimfirrTa,cle.  Iijioonpos.éiine  tés  ii*aifiénatk)o  «t  4e  Demptacc«- 

feiiie  de  dessins  po«r  les  éâi<Âoifts  4nea<.âesitrilM]nAus.i>Migé  de  p^- 

de  Didet  l'aînti,  tels  que  oenzide  f»ilreneiiveistÀlAtilbiinDe9<a4i  npm 

dafihniS'etCMeé ,  Gentil  Bernard,  :âe  oes  .deuKxoailtés,  it  j  eenibat- 

Raeine^  4'A«itnte  du  Tnwe»  etc.  ^tlaciifiidifcédesadnÛQfSteateuw, 


Parmi  quelques-uiies  de  ses  con»-  ^  «e  .cesAa  \d Y  n^ntrer  ilMUiuconp 

poetlions  à  TeaM  forte  et  'au  burin*,  de  sagesse  et  de  «agâotié.  iie6  n- 

en  oite  la  çvavuve  de  Phrtmine  et  vrll  1^79 1 ,  «I  pf^uM)^ça  sur  la  lîber- 

Méièdar,                                  ^  .1éd«  tester  un  discuurs  remaitpMi- 

Pfi(0  DON  (N .),  général  de  bri-  ble,  par  ies  connwssarnoee  ^u'4l:y 

çade,  etc.,.nÂdiriis.te«déparÉe9seDt  «Aéor.afloppa';  iprit  noe  partaoliTe  «V 

de  Sa6ne-et- Loire.,  arait  cenqui^  Ja  vdisonssion  relattTn  à  La  réélec- 

siir  ieeclnnips  de^bataUie  tons  ses  lion  des  iQenkbree  de  la  fMwmièDe 

grades^  janqu'ù  oelnt .  de  igènécal ,  «assemblée  iiationate  à  ia  lègislatu- 

lora^ue  sim  «eonoitoyens  riélurent ,  «e  smraate^  etconsbailiiit  Yietite  mè- 

SB  «lars  i;^999  député -atiHspnaeîl  >»«re  .a^rc  énergie.  «Apre.»  la  'ses^ 

dee  CHM|-oenl» ^ onr  une  fmnée. Son  -sion ,  ,il  fisa  ««1  se j«u r  -^i  tPariS}  où 

court  passage  il  oettoASSOBibiée  lut  il  prit  rang  parmi  les  furi9Consui- 

stgnalé  par  la  réflr&bilioh  du    1:8  ^s^  :Ea  i«Sié,  ilélaîteucore  »n  de<« 

brim)aire)ao>B(<9no#endine  11799)9  laveQatft^conaultaui  les   pk^  «sfei- 

à  laquelle  il  se  «uNi«Da  J'uo.  dàs  mes  dé  la  >capUa]e. 

eppoaans  Les  f>lus  prommcés.  Et*-  -    PftUNEX«é  (i.b  »fs6oiiiiB  Jkncos» 

oèa  idtt  «enseil,   ^  'inDCiientatté*-  «ui-JâiAis^ËniifKiOE),  esHivieiii- 

ment  détenu  «dans  k  dépQDleuie«t  -brei  du  i.0Qrps*iég^8laittf  et  de  ia 

deda  GhoDenteHlniéneuse,  M.  9itm-  -obaHlboe  des  •  éé^  tés  5  «9t  :né  en 

dmi  «"«a  fdus  nepaira  depuis  4U  yi^^ô^.ct  fut  dHrîgé «par  sa  ftiivHLe 

dans  les  4i88ejni|lées  légisiatiT^s^  «Uns  i «étude' du  dvoit  publ&C.  -M. 

ni  mwr  les.cadsee  de  1  tannée.  )de  Pruneié  Ira  versa  ^  «ans  «en  4tfe 

PIU3G9IOM  (N.),  était  aviecai.é  irtteint  „fes tarages  de  tia  rj^lo- 
Nanoi  à  réjpaque  -deia  mrdla^on;  -tion  ^  «béen  v|«ie  ^ses  'son^'inei^  <fo9- 
il  «B  enlbBassa  ies  frinaipesi  ées  -soat.^posés  awciprtneipesffM'ette 
H>iilint  aqwcsaodacâtioft,  et  «futé*  ^omiaorBit.  fiaus  ie  gouveraecnent 
kl  dé^té  du  lieaB«c*at  du  bséliBa«-  «flapérhd,  iqint  iui  rendait  ma»  par- 
ce de  illuDOî  aax  etat5«»génénMia  iie  -de  «es  «espér^anoes  fnoaaw^i^ 


^4o  Pftl) 

que»)  il  devint  en  1810  président 
do  collège  électoral  de  Quimper- 
lé.  Le  sénat-conservateur  l'élut,  le 
3  mat  18 1 1 9  membre  du  corps-lé- 
gislatif pour  le  département  du  Fi- 
nistère. Il  resta  à  peu  près  inaper- 
çu dans  cette  assemblée.  Le  5  a- 
Tril  18149  il  vota  là  déchéance  de 
Tempereur,  et.  Le  8  août^  parla  en 
foveur  du  budget;  peu  après  il  ap« 
ppya  la  remise  aux  émigrés  de 
leurs  biens  non  vendus.  Depuis  la 
fin  de  cette  session  il  est  rentré 
dans  la  vie  privée.  M.  de  Pcunelé 
a  publié  :  1  *  Projet  de  cahier  pour 
tous  les  ordres,  Paris,  1 789,  in-8*; 
a*  Aperçu  général  des  finances ,  ie 
plus,  propre  à  concilier  les  intérêts 
publics  et  particuliers,  1 798,  in-8*; 
5*  Sur  les  Législatures  et  tex  Con- 
ventions nationales,  1791,  in-8*; 
4*  Mémoire  sur  Us  moyens  de  détrui- 
re la  mendicité,  dédié àS,  M.  Louis 
XV m,  1814,  in-8-;  ^''Quelques 
observations  à  soumettre  à  M  M.  les 
députés  des  départemem ,  1816, 
in-8*;  6^  Lettre  à  un  député. sur  les 
élections ,  1 8*  6 ,  i n*-8'  ;  7»  Projet 
d'une  opération  de  finances,  propo- 
sée pour  1817. 

PRUNELLE  (N.),  médecin  de 
Montpellier,  s%st  fait  connaître  à 
la  fois  comme  praticien  distingué 
et  comme  auteur.  Ses  ouvrages 
)ouisse|it  de  Testimedei  tous  ies 
hommes  deTart.  On  doit  à  M.  Prii" 
nelle  :  i"  Remarques  inédites  du  pré- 
sident Bouhier,  de  Br^itimger  et  du 
P.  Oudin ,  sur  quelques  passagss 
d'Horace  ,  anec  une  Lettre  sur  l'art 
poétique  et  sur  la  satire  4,  litre  a, 
1807,  in-8»;  a*  De  l'infiu$nee  «wr- 
cée  par  la  médecine  sur  la  renais^ 
sance  des  lettres,  1809.^  in-'4*;  5* 
De  la  Médecine  politique  et  gêné* 
raie,  et  de  son  objet;  de  h  médecine 
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légale  et  particulière ,  18149  ÎQ*'4** 
4*  Eloge  funèbre  de  Ch.  L.  Dumas, 
\%\iy  in-4'';  5*  Bes Etudes  du  m^- 
decin,  de  leur  connexion  et  de  leur 
méthodologie^  inr4%  1816;  6*  Let- 
tre à  Af .  le  baron  de  Gérando  sur 
l'organisation  future  des  écoles  de 
médecine  et  sur  l'exercice  de  l'art  de 
guérir  en  France,  1817,  10-8";  7* 
enfin  des  Recherches  curieuses  sur 
le  sommeil  léthargique  de  certains 
animaux  pendant  Tniver. 

PSAUME  (Ëtiehhb),  membre  de 
la  société  royale  des  antiquaires  de 
France,  est  né  à  Commercy,  dé- 
partement de  la  Meuse,  en  1769. 
A  peine  sorti  des  études  au  com- 
mencement de  la  révolution,  il 
en  embrassp  la  cause  avec  toute 
la  chaleur,  la  franchise  et  la  pro- 
bité du  jeune  âge.  Son  patriotis^ 
me  lui  valut  la  place  d*adminis- 
tratçur  et  de  procuneur-syndic  du 
district  de  Gommercy.  Il  se  com- 
porta dans  ces{>laces  avec  une  in- 
tégrité qui  lui  fit  un  grand  nom- 
bre d'ennemis.  A  Tépoque  du  3i 
mai  1793,  il  sollicita  vivement 
les  autorités  constituées  de  Gom- 
mercy de  faire  une  adresse  à  la 
convention  contre  le  parti  qui  ve- 
nait d'exécuter  ce  coup  d'état. 
Dénoncé  comme  factieux^  il  é- 
chappa  avec  peine  à  la  proscrip- 
tion. L(N*sque  le  premier  consul  Bo- 
naparte vouftit  rétablir  le  trône  et 
déposer  les  faisceaux  consulaires 
pour  revêtir  la  pourpre  impériale, 
seul,  dans  le  département  de  la 
Meurthe,où  il  était  alors  domici- 
lié, il  vota  contre  les  projets  du 
coDquérant;pourdonnerplusd*au* 
thenticité  à  son  vote ,  il  le  consi- 
gna sur  les  registres  de  la  pré- 
fecture de  Nancy;  aussi  11  ne  de- 
manda et  n'obtmt.  aucune  place 
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sous  le  gouverDement  impérial , 
dont  il  s'est  toujours  déclaré  l'an- 
tagoniste. Toutefois  il  n'a  pas 
été  plus  heureux  sous  le  gouver- 
nement royal  ;  car  ayant  eu  la 
petite  ambition,  il  y  a  quelques 
années,  de  vouloir  être  juge-de* 
paix  dans  sa  ville  natale,  bien  que 
présenté  avec  les  meillçures  notes 
par  le  tribunal  de  son  arrondisse- 
ment, et  recommandé  très-hono- 
rablement par  <le  respectables 
magistrats  de  nos  premières  cours, 
il  s'est  TU  préférer  un  militaire 
sortant  du  train  des  équipages. 
Quand  Napoléon,  au  retour  de 
l'île  d'Elbe,  publia  son  Acte  ad- 
ditionnelj  |e  premier  pamphlet 
qui  parut  contre  était  l'ouvrage 
de  M.  Psaume.  Cette  brochure , 
qui  a  pour  titre  :  Un  Patriote  à 
Napoléon,  est  une  critique  très- 
animée  des  principes  ultra- mo- 
narchiques de  cet  acte  qu'il  qua* 
lifie  de  réminiscence  impériale.  Les 
doctrines  qui  y  sont  professées  sur 
la  souveraineté  du  peuple  et  l'hé- 
rédité de  la  noblesse,  ont  dû  pa- 
raître un  langage  nouveau  à  une 
époque  où  L'on  s'efforçait  de  pré- 
senter le  despotisme  comme  le 
beau  idéal  des  gouvernemens. 
Ces  doctrines  n'étaient  point  nou- 
velles pour  M.  Psauitie;  il  les  a- 
vait  déjà  consignées  dans  un  pam- 
phlet intitulé  :  Réponse  aux  ob* 
jections  des  monarchistes  contre  la 
possibilité  d^une  république  en 
/^ra/i^Ttf ,  Paris  «  Rainville,  1792. 
Cet  écrit,  aujourd'hui  très-rare, 
comme  la  plupart  des  écrits  de  cet- 
te époque,  est  une  réfutation  des 
objections  des  monarchistes  du 
temps  contre  l'établissement  d'un 
gouvernement  républicain.  Il  a 
«encore  publié  les  ouvrages  sui- 
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vans  :  \*  Eloge  de  M*  t^abbéLyon- 
nflis,  principal  du  collège  de  Pf an- 
ci,  ^andjEedaetf  1806,  in-8*;  s* 
Eloge  de  M.  Aubrj,  ancien  prieur 
bénédictin,  Paris,  Colas,  1809, 
in-8';  5«  Notice  sur  feu  M^  l'ab- 
bé Georgelf  ancien  grand  -  vicaire . 
de  M.  le  cardinal  Louis  de  Rokan, 
Paris,  Alexis  Eymery,  1817 ,  in- 
8*.  Cette  notice  se  trouve  à -la  tê^ 
te  des  Mémoires  de  t*abbéGeorgelf 
Paris,  1817,  6  vol.  in-8*.  lUen 
que  les  notes  dont -ces  mémoires 
sont  parseùiés  soient  indiquées 
dans  la  préface  comme  étant  l'ou- 
vrage de  M.  Psaume,  cependant 
il  en  est  plusieurs  qui  n'émanent 
point  de  sa  plume,  telles  que 
celleii  dirigées  contr^  les  illustres 
et  infortunés  députés  de  la  Giron- 
de, pour  lesquels  il  a  toujours  pro- 
fessé la  plus  grande  vénération. 
4*  Dictionnaire  bibliographlifue , 
Paris,  Ponthieu ,  18^49  a  vol.  in- 
8^,  ouvrage  dont  les  journaux  ont 
rendu  un  compte  favorable. 

PUGNANI  (GuBTANo),  compo- 
siteur de  musique  et  célèbre  vio- 
loniste piémontais ,  naquit  à  Tu- 
rin en  1728.  Dès  sa  'plus  tendre 
jeunesse,  il  reçut  des  leçons  de  J; 
B.  Somi?,  l'un  des  élèves  les  plus 
distingués  de  Corelli.  Il  était,  déjà 
avantageusement  connu  sur  le 
violon ,  lorsqu'il  vint,'en  1754 ,  ^ 
Paris,  où  il  parut  avec  succès 
au  concert  spirituel,  espèce  de -li- 
ce ouverte  aux  virtuoses  de  tous  les 
genres.  En  quittant  la  France,  Pu- 
gnani  se  rendit  en  Angleterre.  Il 
séjourna  assez  long-temps  à  Lon- 
dres, et  y  composa  une  partie  de 
sa  musique  pour  le  violon;  il  y 
donna  aussi  son  opéra  de  Natietta 
e  Lubino,  qui  révéla  un  composi- 
teur agréable.   C'est    vers  1770 
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qw'il  reMorfia  ea  luije.  La  vie  de 
Pngif  aarest  fiécoMle  e»  »Meiotea^ 
dont  piosi^iMS  seul  pi^uaale^  ei 

(pie»»vne».  Étaoi  à  Padotie  9  ^^ 
viHilut  pb  tenir  le  Miffvage  de  Tar* 
.tîo\^  e«  se  fit  pré»éB«er  à  ee  eélè* 
bre  f  îMiiosc*.  Dès  9»  première  so* 
note*  H  «st  arrêté  par  Ta^Um^  qui 
Wi  dit  :  F^us  éles  trop  hmti*  Fi^ 
goam  recomiseiice^  ei  parvciu» 
aii'  Oléine  poinUil  se  &ei>l  encore 
anêlé  par  Tartinî  9  qui-  cette  ft>î» 
liiî  dit  :  Fou»  éles  tr&f^  hM,  Ua 
peu  déeoficertéy  Pu^ani,  le  sup- 
plie DéattfnotBe  de  )ui  donaer  de» 
leçofM  ;  il  eD  reçut  pendant  trois 
raois,  et  II  a?oi>a»t  avecreconoais- 
Minee  tout  ee  qu'il  devait  ^  un 
»i  grand  ftialtre.  Ce  s«>»t  saosdou- 
le  ee»  rappart»  ^ui  cmhI  générale- 
méat  fait  penser  qn^il  était  élève 
de  Tartiai»  GCMinne  eor  i'avaîl  «ru 
relève  de  GoreUi.  £>ao9  un  séjour 
qo'il  ftc  à  Feroey^  Pugitam  écou- 
tait avet  beaucoup  d*atteation  et 
de  plaisir  une  pièce  de  vers  que 
réeitait  Voltaire. .  Quelques  ins- 
tant) après*  M""  DeiMS  prie  le  vir- 
tuose piémontai»  de  se  faire  en- 
tendre sur  le  violon,  Pugnani  se 
rend  a'vec  empressement  au  vœu 
de  U"*  Denis.^  mais  bientôt  im- 
patienté du  peu  d'attention  que 
lui  prête  Voltaire  et  de  l'entendre 
parler  haut^  il  s'arrête  brusque* 
ment  9  seere  son  violon  dans  son 
étqi^  et  dît  :«  M.  de  Vollaire  fuit 
trèâhbien  les  versy  mais  quant  à  la 
musique  il  n'y  entend  pa^  le  dia- 
ble. »  Tout  «otier  à  son  art*  tin 
jour  qu'il  )4>ttâit  un  GOi>oerto  dans 
une  société  très^iiombreuse^  au 
point  d'orgue^  il  se  croit  ^ul»  par- 
<îOurt  la  saller  et  œ  s'aperçoit  de 
4^  distraclioQ  qu'après  avoir  ter* 
uiiué  la  çadenza.  Un  autre  jour, 
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étant  égaklBMtil  daas  une  nam- 
breose  assemblée,,  el  sa  tête  s'éga- 
carat  dans  un. point  d'orgue,  il  dit 
tout  ba»  à  ua  art^te  :  »  lHoa  ami, 
diis  un  aea  pour  que  >e  me  ve- 
troure.,  •  Lors  de  son  séjour  à 
Turin^  il  donna  quelque  su^et  de 
ptlaiote  à  un  £»îeaeier  de  celle 
ville;  ceiuÎHîl  Ae  trouve  paa  de 
nieilleur  expédieot  pourse^venger 
du  «irtuoee,  que  de  faiie  peindre 
son  portrait  au  fond  d'un  vase  de 
nuit.  Pugnaoi,  furieux  de  cette  in- 
jure, court  ehei  le  )i»ge  de  police, 
et  jfui  demande  vengeance  d'un 
»i  sai>glanL.jOutrage.  Le  feîeacier, 
mandé  ebei  le  magistrat,  tire  de 
sa  poebe  un  ai€H»choir  sur  le4|iiel 
était  le  portrait  de  Frédéric-le- 
Grand,  et  après  s'être  moaché  de- 
dans, dit  :  M.  Pugnanî  n'a  certai- 
nement pas  pluA  le  droit  de  se  i^- 
cber  contre  moi  que  le  f€»  de  Prus- 
se lui-^raême.  «Cette  plaisanterie 
fit  rire  Pugnani,  qui  relira  sur4e- 
cbamp  sa  plainte*  Il  's'était  fixé  à 
Turin,  où  il  était  devenu  directeur 
de  l'orcbestre  du  théâtre  royal  de 
cette  ville;  il  y  mourut  en  1798 , 
dans  La  70*  année  de  son  âge. 
A  l'exemple  deCoreIti  à  Home,  et 
de  Tarlini  à  Padoue,  U  a  fondé  â 
Turin  une  école  de  violon,  d'où 
sont  sortis  les  Bru  ni ,  le»  Ollvierî , 
etc.,  et  surtout  Viotti.  Ses  élèves 
ont  tous  été  habile»  k  diriger 
un  orcbe&tre,  où  lui-^même  ex- 
cellait.^  »  Il  dominait  dan»  l'or- 
chestre, dit  Hangoni,  comme  un 
général  au  milieu  de  ses  soldats* 
ISon  arcbet  était  le  bâton  de 
commandement  auquel  chacun  o- 
béissait  avec  la  plus  grande  exac- 
titude. Par  uo  seul  coup  donné  à 
propos,  il  renforvait  l'orchestre»  le 
ralentissait  ou  le  ranimait  à  sou* 
gré.  Il  indiquait  aux  acteurs  les 
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raôîi^fts  tioatrcèS)  et  fa^cttiit 
tout  le  indAd^  à  tette  psttM-^ 
te  atïkm  ,  qtÉî  est  \'ùtné  iTttir 
concert.  Pértèlfé  dé  ViÀf}ét  pfrnf- 
c;pârf  qu6  tafiî  h^'xie  ac^rotiipa-* 
çnafeitr  doit  ?e  pi»f»p(f$cr,  qui  esl 
de  sofitelnr  tt  de  fjhre  diAtiirg^u^f 
}es  pffrifeè  esseritîètl69^^  H  ^âi»i^$9îf 
si  prompferiléllt  et  5i  viTéWeflrf 
Fha^nMyi^îe';  le  éaraf(*lèi*é,  le  frirftf-». 
temèrrt  et  le*  gdût  de  Jtf  C^nw^le^rt- 
fion^  q»l\  éi^impriitiâit  A\t  mèrhff 
instttM  le  séfftfirtrent  ûam  Filme 
des  é^aiMeurs  et  dé  ebai|t»e  m^fft^ 
hfe  de  Vfrfehf^êite.  a  Kngfilarnî^f 
fait  gWte^  tint  îV  Lorndre*  et  fr 
Am^lcfdmn  qu'iï  Paris,  treît^ 
œttvr«ddefnusiqere  îfi^Ctudléntalé, 
s^r6îr  :  tfoiî?  de  Son  a  les  de  tîcM 
iod,  deifxde  ditos  rfe  y  Mont  ^  trôî» 
de  trio^  rt«?  M\fihm ,  tfho  et  bdssfr; 
on  d<!qinmetf);  deiade  (}uintertf 
pour*  étut  violorts^  dent  Ôûtea  et 
basses,  6f  do^lte  s?mphoQi<ïS  à  huit 
paffi<>s.  Il*  tf  aus^  pj^rti^  étt  ijfjô, 
desifî*>sdedrtveHrt,afecaccoaïpa-' 
grtemenrdétî;/lartefbîlSv*<e,foi*martl 
j'c&titfe  »rx.  L'oerovfe  premiei*  fut 
piibficf  il  LoiidréS,  1^65.  La  mn-^ 
slque  dé  Prrgniftïî ,  disém  \€ê  du^ 
Ceaf5  du  Dittiannaire  historique 
des  ntttéîclèns ,  MM.  Chofôn  et 
FayôJle,  est  (rès-fetheriîhêc  de| 
nmatecirs,  maîè  ellef  défient  tMèà« 
rare.  Bne  éloqtiertctî  viVC  et  iief- 
reiise  rè*iirt  dîiits  sa  mélodie  ;  \e^ 
idées  s'y  succèdèm  p^'ir  dfdfii,  sans 
5'ùcarlcr  du  m(ïHf.  <Jtfelqoe»-tirtS 
«te  ses  trios  ont  mêide  te'  grand 
diose  dii  conCrtflô,  ei^tre  arrtrés 
ifcfui  où  VlotHa  pfls  lenrtdtîf  d'il» 
de  ses  plus  beatfjJT  caooerlos.  Pt>- 
gnant  a  fart  jottef  l6s  op^{k^  flnl«' 
lanssur  le  théâtre  r^yal  déTurin  : 
Usfa ,  pér  lé  nozte  delta  Côntessd 
<H  Pravfnsa,  ert  179 1  fTâmai  K^u-' 
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nette  éi  S.  A,  R.  y  Principe  di 
Piâtnmtê,  dn  i'^^^  jêehUiê  m  Sci* 
rê,  di  Mêtasfèfsi^,  en  r^ftd;  Beino'' 
fifônte,  di  Métdstmh^  en  17M; 
fhfïHeirio  0  Rodi^  pfer  iê  mnze  di  S* 
ji:  R,  ilBuin  d'Àêtstûg  en  178g. 
Toirsces  on  vrar^tf^  ont  eu  lyéaaooiip 
^é  su>ecès  5tf r  Hiu»  le»  théâtres  àà 
Fitatie.  On  aencofe  de  ïm^  eu  ma^ 
namtxu  des  ooiveeitos  de  Ttolon^ 
«t  deux  Mrs  itaK«(R«,  jrvee  on  tri6 
pour  d6»x^  saproni  et  ni»  iênwrê,- 
Peu  d'ffttiMM^  ftt^tftent  les  mè^ 
mes  auteur»,  o^fltsft  mérfier-cDCftnm 
Pngnârnî-  Fndiiiirati oïl' pour  leur  ta«» 
\tï\i  et  Festnine  po<ir  leur  permmie. 
Qnand  îtpafralssait  en  poblic^  il  é^* 
tait  somplifeusemeniparè,  et  oenM 
»6rterît  dttos  son  mainlien  iieao« 
coap  ^  dignité.  L»  grandiose  de 
son  cfjcéeutkin  répondait  p4irfeîte«' 
ment  à  cet  ê^ciérien»  qui  frayait 
tous  les  yeox.  Diaprés  U  griif  nre 
i|é  son  jmrlf%iH,  fottesurle  dessin 
orlglnarl^  on  vtrit  qne  ï^irtnet  Pâli- 
rait r«ingé  dans  M  cla.<#se  de  Pifigle. 
L'éloge  de  Pugn«ni  n  été  fait  en 
de  ut  mots  -pnr  M.  J.  Garlidr  :  U 
fut  tê  maitr»  de  ViùttL  » 

PDI^AYE^  (t«  coKtt  JosKra 
tMfi),  général  ventléen,  est  né  dans 
la  eNdéYant  pfotince  Hii  Perebe, 
oif  sa  faitrille  avait  la  charge  kéré- 
dUairede  grand-bail  lrd*éf^ée.  Des- 
tiné à  parcourir  la  carrière  ecclé- 
sfastique,  il  fut  pfaeé  du  séminaire 
de  S^aint-'Sdlpfûe,  où  il  it  des  élii« 
des  analogues  à  cette  pfofessiontà 
lac^iit* Ile  il  renonça^  entraîné  par  sa 
Yucation  pour  les  armes.  D'abord 
sous  •'lieutenant  dans  le  régiment 
Contr-^Mfalerie,  il  détint  quelque 
temps  après  capitaine  à  la  suite 
dans  le  régiment  des  dragons  de 
LanaU;  et  <tpeo  sailsfait,  dîtufi  de 
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969  biographes,  d'une  perspective 
qui  ne  flattaif  point  son  ainbition, 
il  seretiradans  sa  famille,  recueil- 
lit la  succession  de  sdn  père,  et  a- 
chetà  une  charge  dans  les  cent* 
suisses  de  la  maison  du  roi,  ce 
qui  lui  valut  un  brevet  de  colonel, 
et  peu  de  temps  après  la  croix  de 
Saint-Louis.  »  La  noblesse  du  Per- 
che le  nomma  députa  aux  états* 
généraux  en  1789.  Il  y  fît  partie 
de  la  minorité  tde  son  ordre  avant 
la  réunion  de»  trois  ordres,  si- 
gna la  protestation  du  19  juin  con- 
tre la  majorité,  et  passant  un  des 
premiers  dans  la  chambre  des 
communes,  il  fit  partie  du  côté 
gauche  pendant  toute  la  durée  de 
la  session.  £n  1791 ,  il.  fut  élevé 
au  grade  de  aiaréchal-de*camp, 
et  devint  comnflandant  de  la  gar- 
de'nationale  d*£vreux.  Adjoint, 
«n  1793,  au  général  Wimpj^n,  en 
qualité  de  chef  de  son  état -ma- 
jor, il  commanda  au  mois  de  ]u\n 
l'avant-  garde  de  l'armée  départe- 
mentale, de  l'Eure,. qui  marchait 
cohtre  la  convention  nationale. 
Il  fut  battu  à  Paoy-âfUr'-Eure,  et  sa 
tête  mise  à  prix.  M.  de  Puisaje  se 
retira  alors  en  Bretagne.  C'est  de 
cette  époque  que*  commence  l'im- 
portance de  son  rôle  politique. 
n  réorganisa  les  Chouans  disper- 
sés, rallia  à  ses  opérations  plusieurs 
chefs,  forma  tin  conseil  militaire, 
devint  l'agent  avoué  des  crimes  de 
l'Angleterre,  créa  un  pap^er-mon• 
naîe,  reçut  des  secours  en  «rgent 
du  cabinet  de  Londres,  publia  des 
proclamations,  fut  le  régulateur 
de  la  confédération  royoïliste  deBre- 
tagne,  et  fut  enfin  regard^omirne 
l'âme  du  parti,  quoique  tous  les 
chefs  ne  le  reconnussent  pas  com- 
me tel.  On  l'accusa  néanmoins  dans 
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son  propre  parti  d'être  trop  dé- 
voué .au  gouvernement  britanni- 
<]ue,  et  même  lorsqu'il  se-  rendit 
secrètement  à  Londres ,  en  sep- 
tembre 17949  les  émigrés  le  t^g-tr- 
dèrent  généralement  «  comme  un 
»  faux  frère ,  un  agent  de  la  con- 
svention  uatronale.  »  Ils  susci- 
tèrent à  M.  de  Puisaje  «toutes  sor- 
tes d'embarras  et  de  difficultés 
qu'il  surmonta  habilement.  Il  se 
lia  à  Londres  avec*  le  comte  de 
Botherel  et  i'évêque  de  Saint- 
Paul  de  Léon ,  et  obtint  des  pou- 
voirs illimités  de  Monsieur,  com- 
te  d'Artois,qui  habitai  rËdimbourg. 
Ce  l'ut  alors  que  les  ministres  Pitt, 
Windham  et  Dundas,  se  décidè- 
rent à  opérer  11  n  débarquement 
sur  les  côtes  de  Bretagne.  »  Telle  fut, 
rapporte- 1- on,  l'origine  de  l'ex- 
pédition de  Quiberon,qui,aulieu 
d'être  confiée  à  un  chef  tmique, 
eut  deux  chefs  dififerens  :  M. 
d*Hervilly,  chargé  ducommande- 
ment  des  régimens  d'émigrés,  et 
M.  de  Puisayc,  qui  devait  com- 
mander les  royalistes  de  l'inté- 
rieur. De  là ,  une  concurrence 
qui  eut  des  suites  funestes.  Le 
plan  de  M.  de  Puisaye  consistait  à 
marcher  de  suite,  après  le  débar- 
quement, dans  l'intérieur  de  la 
Bretagne,  pour  généraliser  l'in- 
surrection. M.  d'Hervilly  hésita, 
et  se  ^confina  dans  •  la  presqu'île 
de  Quiberon,  en  attendant  des 
renforts.  L'habileté  du-  général 
Hoche  déconcerta  la  prudence  de 
M.  d'HerviUy  et  les  plans  de  M. 
de  Puisaye ,  qui  se  .  réfugia  sur 
l'escadre  anglaise  avec  trop  d'em- 
pressement, peut-être,  au  moment 
où  les  émigrés  mettaient  bas  les 
arnies.  >iLa  victoire  seule  impose 
silence,  du*  moins  momentané- 


PHI 

inent>  à  la  haine.    91.  de  Puisaje 
vaincu  ne  fut  pUia  aux  yeux  de 
ses  ennemis  qu'un  traître  et  un 
lâche.  «  C'étaient,  disuient-iis,  la 
perfidie,  Je  défaut  de  coura^pe  ou 
l'incapacité  qui  dominait  dans  sa 
conduite,  si!»  ne  voulaient)  aveu- 
gles et  passionnés,  ni  voir  la  témé- 
rité  de    l'entreprise  et  tous    les 
dangers  qu'elle  entraînait  avec  el- 
le, ni  les  talens  des  chefs   et  le 
courage  des  soldats  répubUcaim, 
ni  enfin  les  mesures  que  le  gou- 
nement  avalé  prises,  «i  Suspect  à 
son  parti,  11  lui  fut  plus  facile  en 
quelque  sorte  de  se  garantir  de» 
pièges  que  lui  tendaient  les  répu- 
blicains, que  des  ri  valités,  des  pré- 
ventions et  de  l'animâdversion  des 
royalistes.  Accoutûoié  à  vouloir 
tout  diriger^  à  être  le  centre  des 
opérations^  il  supporta  impatiem- 
ment la  perte  de  son  influence , 
et  le  poids, des  accusations  diri- 
gées contre  lui.  Sa  morgue  et  sa 
hauteur  avec  sésennemis,  son  ai- 
greur dans  toutes  les  discussions 
qu'il  eut  avec  ses  adversaires,  ses 
violens  démêlés   avec  les   agens 
du  roi  dans  l'intérieur,  et  avec  M. 
d'A  varay,  ministre  deLouisXVlII; 
enfin  la  ruine  de  son  parti  après  la 
pacification  du  général  Hoche  en 
1797,  le  forcèrent  de  donner  sa 
démission  et  d'abandonner  à  ja- 
mais les  départemens  de  l'Ouest. 
Il  repassa  à  Londres,  obtint  des 
ministres  anglais  un  établissement 
dans  le  Canada,  avec  une  somme 
d'ar^nt  pour  son  exploitation,  et 
y  fut  suivi  d'une  partie  des  offi- 
ciers  qui  lui  étaient  restés  atta- 
chés, o  Par  suite  du   traité   d'A- 
miens, il  retourna  en  Angleterre  ; 
les    mêmes    préventions    l'y  ac- 
cueillirent; elles  furent  encore  aug- 
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mentée^  .par  la  publication  de  ses 
Mémoires,mii  parurentsous  ce  ti- 
tre :  Mémoires  du  comte  Joseph  de 
P.uisaje,  etc.,  qui  pourront  servir 
à  l* histoire  du  parti  royaliste  fran- 
çais, durant  la  dernière  révolutiâh, 
Londres,  i8o5,6vol.  in-S".  Cette 
justification,  un  peu  Volumineuse, 
fut  attaquée  à  Londres ,  dans  les 
feuilles  périodiques  et  dans  plu- 
sieurs brochures*  Elle  devait  mê- 
me être  réfutée  plus  au  long etavec 
plus, de  vigueur.  Néanmoins  elle 
ne  le  fut  pas.  On  trouve  dans  les 
sources  où  nous  avons  puisé  cette 
notice ,  cette  déclaration  :  «  On 
ne  peut  nier  que  M.  de  Puisaye 
n'ait  montré  dans  plusieurs  occa- 
sions critiques  un  sang7froid,  une 
prudence^  un  courage  aàmirable.  » 
La  disgrâce  .dans  laquelle  cet  of- 
ficier-général était  tombé  avant  la 
restauration  de  ,1a  maison  de 
Bourbon  en  1814,  ne  paraît  pas  a- 
voir  cessé  depuis ,  et  il  n'est,  pas 
rentré  en  France. 

PUISAYE  (le  MÀ&Quis  Antoinb- 
CnABLSS- André -René  de),  ex- 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, et  grand-prévôt  de  la  Haute- 
Vienne,  né  à  Mortagne  en  1751 , 
est  frère  du  précédent.  Ilpassa  du 
régiment  d'Angoulême,  où  il  é- 
taît  entré  comme  officier,  dans  le 
régiment  de  dragons,  en  qualité 
de  capitaine,  et  fut  nommé  che- 
valier de  Saint-Louis.  Le  marquis 
de  Puisaye  présida,  en  1789,  com- 
me grand-bailli  d'épée,  les  trtis 
ordres  de  la  province  du  Perche. 
Après  le  désastre  de  Quiberon ,  il 
s'efforça  en  seci^et  d'organiser 
dans  sa  province  l'insurrection 
royaliste,  et  fut  arrêté  sous  le 
gouvernement  consulaire  comme 
partisan  des  Bourbons;  mais  il  fut 
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bientôt  rendu  à  sa  famille,  l'en* 
dont  les  cent  jours,  en  iHiS^  il 
s*<iccnpa  à  lever  dos  trodpoii;  ci- 
près  la  seconde  restuiirntioii,  il  di^- 
?int  membre  du  la  chnmbns  des 
députés  dite  introuvable,  et  grund- 
prévôt  de  Ja  Vienne  en  1816,  em- 
ploi qu'il  occupa  jusqu*^  la  sup*> 
pression  de  cette  juridiction  en 
1B18. 

P  U I  S I  £  D  X  (  M"»"    M ADILBINR 

d*AESANT  i>«),  femme  de  M.  do 
PulsieuXf  ovocat  au  parlement  de 
Pnris  j  littérateur  et  traducteur  , 
mort  en  177^9  (>8tauieur.elle-mè* 
me;  mois,  comme  ta  plupart  des 
dames  qui  cultivent  la  llttératMRe, 
où  ellt)  ne  s*est  pas  fuit  un  nom  bien 
remarquable*  elle  a  été  en  butte 
aux  traits  sévères  de  la  crilique. 
L'abbé  Sabulier  et  Palissot  Tout 
peu  ménagée  :  cette  dame  ne  man- 
quait cependant  pas  d*esprlt ,  et 
son  style  e!»t  en  général  facile  : 
rimugination  M3ule  n'était  pas  le 
signe  distinct! r  de  son  talent.  M"*' 
dti  Puisieux»  née  eai^ao,  mourut 
dans  un  dge  avancé,  peu  de  temps 
après  avoir  élé  comprime  pour  une 
somans  de  a,ooo  francs  dans  un  dé- 
cret du  4  septembre  1795,  relatif 
aux  gens  de  lettres,  ù  qui  le  gou- 
vernement accordait  des  secours. 
Les  principaux  ouvrages  de  M"*  de 
Puisleux  sont  :  4^  ConseiU  à  une 
€fmie,  1749»  in-  la,  ouvrage  d'é- 
ducation qui  eut  du  succès,  et  fut 
traduit  en  anglais  ;  mais  par  une 
er^ur  que  Tauteur  du  Dictionntti' 
re  histoi'ique  des  femmes  célèbres, 
M"*  Fortunée  B.  Briquet ,  attribue 
à  la  malveillance,  l'ouvrage  origi- 
nal fut  mis  sous  un  autre  nom  ; 

•  les  Caractères,   i^So,  in-  13; 

"  édition  r  1755,  a  vok  in-  la. 

'«st  d  Toctasion  de  ce  livre, que 


PaHêSot  reprocha  \\  l'auteur  d'a- 
voir oublié  le  caractère  de  la  F*m- 
me  bel  esprif.;  ^*  Réflexions  et  Avis 
sur  (es  défauts  et  les  ridicules  à  la 
modej  1751 ,  in-8*  ;  4*  le  Plaisir  et  la 
l^olupt^,  conte  allégorique,  i75u, 
in- 1  a  f  5»  Zamor  et  Almantine ,  ou 
r Inutilité  de  Cesprit  et  du  bon  sens, 
in  ta  I  .1755;  6"  l* Éducation  du 
marquis  de***  %  ou  Mémoires  de  la 
comtesse  de  Zurlac,  1755,  a  vol. 
in-itt ,  trad.  en  allemand;  7"  jH- 
tavac,  ou  la  Nécessité  (Vêtre  incons- 
tant, 176a,  in-  la;  8»  Histoire  de 
ai"*  de  Tervitle ,  1 768 ,  in-i  a  •  Iru- 
dnile.  en  allemand  ;  9»  Mémoiret 
d'un  homme  de  bien ,  1 768 ,  In- 1  a , 
traduits  en  allemand;  10*  une  co- 
médie intitulée  :  le  Marquis  €Ï  ta 
modOf  1765,  in-ia;  !»•  His- 
toire du  règne  de  Ckaries  Vil , 
4  vol.  in-ia.  Le.**  principaux 
ouvrages  de  M**  de  Pui.iieux  ont 
été  Tobjet  d'un  examen  fort  ét<!n- 
du  de  la  part  de  l'abbé  de  la  Porte, 
dans  l'Histoire  littéraire  des  femmes 
françaises f  tom.  V;  et  M"'  Fortunée 
B.  Briquet  parle  de  ces  ouvrages 
d*une  manière  très- favorable,  dans 
son  Dictionnaire  historique  n  litté- 
raire et  biographique  des  femmes 
célèbres 

PUISSANi  (Lovis),  lié  le  au 
septembre  17^)9,  A  la  forme  de  lu 
Gastellerie ,  commune  du  Châle- 
let ,  département  de  Seine  -  et- 
Murne,  ofHcier  supérieur  au  corp^ 
des  ingénieurs-géographes  militai- 
res ;  chef  des  études'  A  récola 
d'application  de  ce  corps ,  secré- 
taire du  comité  du  dépôt-général 
de  la  guerre,  chevalier  des  ordrt^s 
royaux  de  Saint-Louis  et  de  la  lé- 
gion-d'honneur, etc.  Orphelin  d^s 
sa  plu^  tendre  enfance,  et  sans  for- 
tune ^  il  eut  le  bonheur  de  trouver 
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un  bienfaiteur  dans  lu  personne  de 
M.  FQurnier  Dupont,  receveurdes 
fimuice»  do  In  ville  de  Cbateau- 
Tbierry,  avtfo  lequel. .ses  parens 
«iTaie^t  eu  des  ielalions  injjrnes.  Il 
fut  en  effet  élevé  par  réponse  de 
ce  respectable  citoyen  ^  qpuime  s'il 
eût  éttî  leur  propre  ^enfent  4<«on 
éducation  Çu$  d'abord  dirigée  de 
manièré^à  faire  naître  en  lui  le  dé- 
sir d^eiTij>ras9er  u^  jour  rétatecclé- 
?«îasti4|ue  :  elle  fut  confiée  à  M.  Çobr 
tîn  ,  curé  de  la  paroisse  dci  lUoat- 
Siint-Père»  préii  Ohâioau-Thierry  ; 
maïs  le  Jeune  Puissant  insista  puilr 
rester  dans  )a  vie  séculière^  et  fut 
placé  ,  à  Fage  de  ^^ni^,  chez  ia|i 
notaire  *  arpenteur*  de  'GhAteau- 
Tliicrvf,  où  il  commença  à* s'exer- 
cer à  la  pratique  du  calcul.  Le  be- 
soin qu'il  âenilt  de  se  rendre  compte 
de  quelques  vérités  géôinéiricrues 
qu'on  ne  pouvait  q^  lui  indiquer 
et  des  opérations  numériques 
qu'on  lui  faisait  faire  par  routine, 
le  rendit  extrêmement  studieux  :  il 
parvint*  à  force  da  perse vérancé, 
à  comprendre^  saas  le  secours 
d'ftiicun  maître ,  Jès  pcemières  no^ 
tinns  des  mathématiquej|;^  cepen* 
dant  il  élait  loin,  après  UR  faible 
noviciat  de  plusfiieurs  ann^e»,  de 
pouvoirsesuffireé  lui-même,  et  ses 
protecteurs  étant  morts,  l'idée  d'uu 
triste' a^ei^r  imprima  en  lui  une 
teinte  de  rnélaècolieit  qu'il  a  tou~ 
jours  conservée.  M.  Lquet  (  voy, 
ce  nom  )  ,  ingénieur  des  pout6-et> 
chaussées  à  Agen  9  ayant  eu 9  en 
1786,  rocca>ion  de  remarquer  les 
heureuse»  dispositions  de  M.  Puis* 
sant,  l^e  détermina  à  lui  donner 
une  instruction  plus  relevée^^  et  à 
lui  procurer  un  état,  en  le  mettant 
à  même  de  le  seconder  dans  la 
direction  dca  ouvrages  d'art  dont 
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la  construction  lui  était  conHée.  Il 
s!ea[ipara  de  Al.  Puissant  5  qui  dès 
ce  moment  devint  son  élève  de 
prédilection ,  et  ensuite  son  meil- 
leur ami.  M..  Lomet  n'eut  d'autres 
soids  à  prendre  que  de.  lui  ensei-^ 
gncr  à  étudier  ^ec  méthode  ,  de 
le  tJQtettr«^'en  pf^uce  de  bons  n>o- 
dèlés^ea  tous  geii|*es  ,  et  de  lui  iu^- 
prlmer  le  goût  du  bon  et  du  vrai. 
Bientôt  le  génie  de  son  élève  se  d^- 
i^ilopfo ,  prit  son  essor^  et  sa  mar-* 
che  fut  si  rapide^  qu'en  moin«  de  4 
ans  9  ainsique  J^JULomet  se  plaît  ù 
le  dire  avec  la  plus  rare  modestie, 
le  maître  fi'était  p^us  4|ue  lé  dis- 
Otple  4e  son  écoHer.  £n  179^9  M. 
Lomet  ayant  été  requis  de  prendre 
du  service  mUitaivé,  M.  Puissant, 
p^ur  ne  pas  être  séparé  de  lui  9  le 
^livit  volontairement  à  l'armée  des 
Pyrénées-Occidentales,  et  obtint 
bienll&t  une  C€aumissîon  ^d'ingé- 
nieur -  géographe ,  qui  l'autorisait 
à  servir  près  de  lui  en  qualité 
d|ad)eint.  La  paLs;  faite  avec  l'Es- 
pagne, M^  Puissant  fut  appelé  au 
dépôt  -  général  de  ia  guerre ,  et 
profila  àfi  son  séjour  à  Paris  9  pour 
.Huivrejes  couf»  d'analysé  tjans- 
cetrdunte  que  professaient  JVIM. 
L4grange  et  f  ouvier.  Dès-loTS  l'é*- 
tude  apfirofondie  des  matbémttl- 
que>s  devint  |ion  unique  occupa- 
tionv  II  concourut ,  en  i7959pour 
une  place  de  professeur^  à  l'école 
centrale  du  département  de  Lot- 
et-Garonne,  et  l'obtint.  Il  y  a  for- 
mé un  grand  nombre  d'élèves  9 
admis  ^vec  distinction  à  l'école 
Polytechnique.  Ce  fut  à  Agen  qu'il 
con^posason  premier  ouvrage ,  en 
un  vol.  in -8%  sous  le  titre  de  : 
Nouvelles  propositions  de  géométrie 
résolues  ou  démontrées  par  l*ana4yse 
algébriques  lequel  9  dans  les  trois 
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éditions  cpii  eo  ont  été  faites  9  a 
repu  un  tel  degré  d'étendue  et  à-i 
perfection  9  qu'il  est  aujourd'hui 
considéré  comme  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  ce  genre.  Les  écoles 
centrales  ayant  été  supprimées  9 
M.  Puissant  rentm  au  dépôt  de  la 
guerre  vers  la  fin  (UF?8o2  9  et  fiijt  en- 
Y^yé  à  riie  d'£lbe  pour  en  rejcvtir 
les  positions  9  les  rattacher  par  des 
opérations  trigonométriqaes  9  avec 
.  le  continent  et  Hle  de  601:969  ao 
lever  la  carte  et  en  dessiner  dés 
vues  prises  sous  divers  aapeets.  Ce 
fut  pour  lui  une  belle  occasion 
d'approfondir  \fis  théorii^  de  Tus- 
tronpmieet  de  la  haute  géofdésie^ 
et  de  préparer  des  matériaux  sur 
ces  deux  science«t  Immédiatement 

m 

après  cette  opération  9  fl  fut  en  vojbé 
à  Milan  9  pour  continuer  la  trian* 
gulation  qui  sert  de  fondement  i\ 
la  nouvelle  carte  d'Italie.   A  son 
retour  en  France,  en  i8o4>  il  fut 
nommé  professeur  de  mathémati- 
ques à  Técole  militaire  qui  se  for- 
mait alors  à  Fontainebleau,  et  em- 
ploya les  loisirs  que  lui  laissaient  * 
X    ses  nouvelles  fonctions  à  compo- 
ser son  Tî^aitéde  géodésie  ^  en  a  vol. 
in-4*«  Cet  ouvrage  ,  très  -  remar- 
quable, et  qui  était  vivement  dé- 
siré par  tous  ceux  qui  s'intéressent 
aux  progrès  des  sciences,  a  reçu 
l'approbation  de  tous  les  savans,  et 
a  été  jugé  digne  d'une  mention 
très-honorable  dans  le  rapport  qui 
fut  fait  par  l'institut ,  à  l'occasion 
des  prix  décennaux  (  Moniteur  du 
i5  mai  1806).  La  seconde  édition 
de  ce  bel  ouvrage  yen  1819,  est  dé- 
diée à  l'illustre  auteur  de  laoïéca- 
nique  céleste,  et  contient  la  subs- 
tance de  plusieurs  mémoires  lus 
par  m.  Puissant,  à  l'acadéniie  des 
sciences,  sur  divers  sujets.  Deux 
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célèbres  astronomes,  MM.  Setifi* 
mâcher  d'Altona  et  Gauss  de  Bruns- 
wick 9  en  préparent  des  traduc- 
tions. Indépendamment  des  ouvra- 
g4;s  de  premier  ordre  que  «nous 
venonfi  de  citer,  M.  Puissant  a  pu- 
blié, en  1820 ,  un  Traité  spécial  de 
topographie  ,  d^ arpent  âge  et  de  ni- 
vellementf  1  vol.  in-4°i  Celui-»ci  est 
devenu  le  Manuel  des  ingénieur» 
des  différens   services   publics  et 
des  géographes,  qui  y  trouvent  une 
théorie- complète  des  projections 
des  cartes  que  Ton  chercherait  vai- 
nement ailleurs  :  il  est  à  sa  2*  é4i- 
tiou;  Méthode  générale  pour  obtenir 
le  résultat  moff^  d'une  jérieU'ob' 
servations  astronomiques  faites  avec 
le  cercle' répétiteur  de  Borda  ^  in-4*, 
1^83  ;  Talfles  d'aberration  pour  les 
planètes,  calculées,  en  1820,  par 
de  nacelles  formules  de  l'invention 
de  l'auteur  ;  Inslruetiojtsur  la  for ' 
mat  ion  et  l'usage  des  tables  de  pro- 
jection ,  adoptées ,  en  1 8a  1 ,  pour  la 
construction  du  canevas  de  la  nou^ 
velle  carte  de  France  et  'du  jMdas- 
tre,  in-4*;  7**édition  du  Tra£Ï^  rf« 
la  Sphère  et  du  ^Calendrier  ^  par 
Brivard,  ^.8i3,  dans  laquelle  il  a 
intercalé  un  très -grand  nombre 
d'articles  nouveaux  et  intéressans. 
Enfin   x;e    savant  et    infatigable 
géomètre  a  pris  u.ne  très  -  grande 
part  à  la  rédaction  ûm- Cours  de 
mathématiques ,  pour  l'usage  de? 
écoles  militaires ,  publié  en  1 809, 
et  réimprimé  en  i8i3  chez  IVla^i- 
mel,  et  donpé  plusieurs  mémoi- 
res d^^istronomiCf  de  Géométrie  ou 
d^ Analyse f  insérés  dans  le&  dcrr 
nières  années  de  la  Connliissun- 
ce  de»  temps  ,  les  Journaux  de  l'é- 
cole Polytechnique ,  le  Mémorial 
du  dépôt  de  la  guerre,  elle  Bul- 
letin de  lu  société  Phiiomatique. 
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Tous  ces  ouvrages  soutéloriM  avec 
une  pureté  de  style  (|Uî  se  fait  re« 
marquer.  L'auteur  s'y  montre  tou- 
jours supérieur  an  sujet  *qu'il^  trai- 
te 9  et  possède  le  rare  talent  de  dé- 
velopper les  formelles  qu'il  expose 
avec  une  extrême  concision ,  sans 
les  obscurcir  ;  et  s'il  en  simplifie 
les  calculs,  s'il  en  atteint  les  résul- 
tats par  des  transform^ions  im- 
prévues ,  c'est  toujours  avec  cette 
élés:ance  d'analyse  qui  prête  tant 
de  charmes  à  l'étude  des  sciences 
exactes.  L'algèbre   est  véritable- 
ment une  langue,  suigeneris  :  com- 
me toutes  les  autres  9  elle  a  aussi 
une  élégance  de  style  qt)i  lui  est 
propre;  cependant  il  est  beaucoup 
d'analystes  et  de  savaos  mathéma- 
ticiens qui  ne  s'en  doutent  pas, 
n'en  connaissant  à    peine  que  la 
syntaxe  9  et  l'emploient  avec  au- 
tant de  prolixité  que  dlncorrec- 
tion.  L*élé|^aiice  algébrique  ne  se 
manifeste  que  par  une  extrême  con- 
cision y  et  par  conséquent  elle  tou- 
che de  près  à  Tobscurité  :  cet'é- 
cueil  est   très -difficile  à  éviter. 
Cette  élégance  se  reconnais  au  bel 
ordre  de»  idées  ,  à  la  symétrie  de 
rexpb'sition  deft  diverses  partie^  du 
calcul ,  à  rheureulL  choix  des  tran- 
sitions, à  la  fécondité  des  trans- 
formations qni  les  abrègent;  enfin 
on  y  retrouve  ce  style  contracté  que 
présentent  les  plif^  belles  inscrip- 
tions 9  et  que  l'on  désigne  commci- 
némcnt'sous  ie  nomade'  style  lapi- 
daire. M.  Puissant  a  souvent  faFt 
partie  du  conseil  de  perfectionne- 
ment de  l'école  Polytechnique.  Il 
est  maintenant  membre  et  secré- 
taire de  la  commission  delà  nou- 
velle earte  de  Franoe,  présidée  par 
fil.  de  La  Place.  Le  corps  des  ingé- 
nieurs-géographes ayant  été  défi- 
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nitivement'  recoustitué   militaire- 
ment en  1809,  M.  Puissant  y  rentra 
avec  le  grade  de  chef  d'escadron  , 
qu'il  avait  déjà  en  1 8o3 ,  et  fut  spé- 
cialement chargé  de  diriger  l'ins- 
truction des  élèves  de  l'école  d'ap- 
plication de  ce  corps ,  fonctions 
qu'il  exerce  encore  aujourd'hui. 
111.  Puissant  communique  peu  hors 
du  cercle  d'un  petit  nombre  d'a- 
mis studieux  comme  lui;  il  né- 
glige l'art  de    se    produire  dans 
le    monde  ;  mai;*  quoiqu'il   n'ait 
jamais  cherché  à  s'y  mettre  eH 
évidence ,  l'utilité  ,  le  succès  et  le 
nombre  dé  ses  ouvrages  ,  lui  ont 
déjà    valu    Thonneur  d'être    mis 
pludteurs  fois  en  avant  par  nos  plus 
célèbres  géomètres,  pour  les  élec- 
tions de  l'institut.  Peu  de  profonds 
mathématiciens  se  sont  sérieuse- 
ment occupés  de  l'étude,  et  encore 
•moins  de  la  pratique  des*  arts  ;  mais- 
doué  iPune  merveilleuse  sagacité 
et  d'une  persévérance  à  toute  é- 
pneuve  ,  Al.  Puissant  s'est  spécia- 
lement attaché  ù  se  perfectionner 
dans  ceux  du  dessin  :  il  en  expri- 
me tous  les  genres  avec  autant  de 
facilité  que  de  goût^  notamment 
Tarchîtecture ,  le  paysage  ,  la  topo- 
graplQe  et  les  détciils  de  technolo- 
gie.  M.  Puissant  dessine  l'archi- 
tecture comme  Ballard  ;  le  paysa- 
ge [aquarelle)  comme' Thibaud; 
les  machines  aussi  bien  que  Girard 
(  un  des  élèves  de  Al.  Lomet,  pour 
le  dessin  des  machines  seulement)  ; 
la  topographie  avec  une  rare  per- 
fection,  car  ses  plans,  qui  n'en 
sont  pas  moins  exacts,  sont  très- 
agréablement  paysages.  Il  faut  con- 
naître cet  habile  dessinateur ,  le 
voir  travailler  et  contempler  ses 
ouvrages,  pour  se  ^persuader  que 
ces  superlatifs  ne  sont  pasiimagi- 
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nés  à  plaisir  en  faveur  de  rnn 
des  plus  profonds  géomètres  de 
TEurope  !  Si  M.  Puissant  cherche 
quelques  tSélassemcns  à  ses  tra- 
vaux scientiGqueSf  fl  ne  les  trouve 
que  dans  la  saine  littérature^ dans 
la  contemplation  raisonnée'  des 
chefs-d^œuvre  des  beaux -arts  9  et 
la  parfaite  exécution  de  la  innsi- 
que^  qu'il  a  acquise  par  un  long 
exercice.  Ce  n'est  pas  tout  :  les 
iDusiciens  le  placent  au  noifbbre 
des  plus  forts  amateurs  de  fyremi^re 
classe  II. .  C'est  beaucoup  dfihe...., 
mats  c'est  un  fiiU  facile  à  véri- 
fier.;.. On  le  recherche  dans  les 
concerts  des  plus  excellens  vir" 
tuoêêSf  moins  pour  le  brUloni  de 
son  jea  que  pour  son  impertur- 
bable soUdllé.  11  s'y  distingue  é- 
gaiement  sur  le  viofon  et  slir  Val^ 
to!  NoDs  aimons  à  signaler  cette 
intéressante  réuntoU  des  talens  les 
plus  distinguée  dans  les  sciences 
elles  arts 9  parce  qu'elles  se>en- 
oootrenf.  rarement  dans  une  nié-  ^ 
me  personne  9  et  qu'elle  donne  à 
la  fois  le  précepte  et  l'exemple 
des  moyens  d'acquérir 9  par  des 
/  études  persévérantes,  un  égal  de- 
gré d'instruction  dans  les  branches 
les  plus  opposées  des  connabsan- 
ce.s  humaines. 

PU JOU LX  (Jeah-Bapxistb)  ,  lit- 
térateur 9  et  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  secrétaire  du  théâ- 
tre de  la  Gaité,  naquit,  eu  17699 
il  Saînt-Macaire  9  département  de 
la  Gironde.  f>ès  sa  jeunesse  il  se 
sentit  du  goût  pour  la  littérature 
légère,  et  vint  à  P(iii:î9  où  il  s'at* 
tacha  i\  quelques  feuilles  littérai- 
res. Il  se  livra  aussi  à  la  compo- 
sition de  pièces  de  théâtre,  et  évi- 
ta, pendant  tout  le  cours  de  la 
révolution  y  de  prendre  part  aux 
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affaires  p(ylltiques.  Jouissant  d'une 
fortune  modbste ,  il  vécut  dans  la 
retraite,  se  liornant  ù  voir,  dit-il 9 
de  spn  d'onjôH  les  tutttîS  funeste» 
des  partis.  Il  avaK  des  connais- 
sances dans  les  sciences,  et  sortoiit 
dans  l'histoire  naturelle,  Pu)Oulx 
mourut  le  17  avril  18-21 ,  laissant 
la  réputation  d'un  fapnnC'te  homme 
et  d'un  Kttérateqr  estimable.  H  a 
publié  les  ouvrages  sutrans9  dont 
nous  donnons  la  Mste  d'après  le 
Journal  de  Bibliographie  de  M. 
Beuchot  (  i8ai|  page  SgS).  Ce 
sont  :  1*  Momus  au  Salon  ,  comé- 
die en  vers  et  en  vaudevilles  9  rai- 
vie  de  notes  critiques,  i^^^iù^S*; 
2*  Ce  Songe,  ou  la  Conversation  à 
iàquelle  on  ne  s* attend  pas^  criti- 
que du  Salon  de  17869  ftbme, 
{Paris)  f  1785,  în-8'';  9"  Us  'Ca- 
priées  de  Froserpine ,  ou  tes  En^ 
fers  à  la  moderne,  'pièce  éptaodi- 
comique,  en  un  acte  «t'en  vers, 
représentée  sor  Ur  théâtre  des  Va- 
riétés amusantes^'  le  f *'  juin  1 7S4  « 
Paris,  17849  in -8"  :  elle  a  été  réim- 
primée dans  la  Petite  Bibliothè' 
ifue  des  THééXres  ;  4*  Figaro  au  Sa- 
lon de  peinture ,  pièee  épftodî-cri- 
tique^'  en  prose  9  mêlée  de  véode- 
vflles,  Paris,  1785,  iu-8' :  elle 
parut  s6us  le' voile  de  l'anonyme  ; 
5**  les  Grandes  Prophéties  dA  grand 
Nostradamus  sur  "te  grand  Salon 
de  peinture^  envers  et  en  prose  9 
1787,  in-8"  ;  6*  les  Dangers  de 
r Absence ,  ouïe Soaper de' famille , 
comédie  en  deux  actes  et  en  pro^, 
17899  in-8*.  ^CeCte  pièce,  T^oéc 
d'abord  sur  le  théâtre  Italien  9  le 
2  floventbre  17889  fut  reprise,  le 
18  thermidor  an  4)  sur  le  théâtre 
Favart,  et  imprimée  la  même  an- 
née snus  ce  titre  :  le  Rendet^ous 
supposée  ott  le  Souper  de  famille , 
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îii-8*;  7*  Encore  des  Savoyards  y 
ou  i' Ecole  des  parvenus  ,  comédie 
en  trois  actes  et  en  prose  ;  ta  suite 
de9  Petits  Savoyards  de  M.arsoHer, 
représentée  j»ur  le  théâtre  IlalîeOf 
le  aS  septembre  1789,  eh  deux 
actes  :  elle  fut  mise  en  un  acte  et 
en  pros^y-  et  représentée  %ur  le 
mêoie  théâtre ,  le  8  fo^Trier  179^^9 
sous  le  titre  de  rEcoie  des  parve^, 
nus  ^  ou,  la  Suite  des  deux  petits  Sor 
voyards^  an  4»  in -8*;  8*  Aîné  lie, 
en  te  Couvent ,  comédie  ea  deux 
actes  et  en  prose  9  représentée ,  le 
a8  février  1791 9  suc*  le  théâtre 
•Fejdenu  :  «lie  n*a  point  été  im- 
primée  ;  9*  Mirabeau  à  son  Ht  de 
mort  9  comédie  en  un  acte  et  en 
prose  9  représentée ,  le  ^4  mai 
1791^  sur  le  théâtre  Fejdeau  , 
mais  non  îfDprimée.  Les  princi- 
paux persOttQtages  de  cette  pièce 
sont  Mirabeau^  MM. 'de.  Xaney- 
rand^-Périgon^?  de  Lamarck,  Prp- 
chol  •  Cabaaîs,  Petit  9  etc.;  le 
Moniteur  du  27  mai  en  donne 
une  analyse.  10*  La  Veuve  de  Ca- 
hs  à  Paris,  ou  te  Triomphe  de  Vol' 
taire  »  pièce  en  un  acte  et  en  prose  ^ 
1791^  in-W ,  représentée  sur  le 
théâtre  Italien ,  le  3i  jniUiet  1791 9 
fut  mise  en  opéra ,  et  reprise  le  a 
prairial  an  8  «  sous  le  titre  de  :  Un» 
Matinée  de  Voltaire.  11*  Cadichon^ 
ou  tes  BohémieMieSf  fouée  sur  le 
thé^fre  Feydeaii  9  le  1  a  mars  179^19 
iinpriroéeen  Pan  5(1795)9  in-8% 
12*  PhiHpffe,  ou  les  Dangers  de 
l'ivresse,  comédie  en  un  acte  ei 
en  prose  9  représentée  sur  le  théâ- 
tre delà  Républiqueyle  a^prairiol 
au  a  (1794)  9  imprimée  en  Tan  2  , 
in-8*  ;  i3*  les  Montagnards,  ou^ 
l'Ecole  de  la  bienfaisance ,  comé- 
die mêlée  de  Taud^villes»  repré- 
sentée sur  le  théâtre  Feydeau^  le 
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iS  fructidor  an  a  (  a  septembre 
1794)9  au  bénéfice  des  blessés  et 
iiis  veuves  et  orphelins  des  per- 
sonnes mortes  dans  l'explosion  du 
3t  août;  14°  les  Modernes  enrichis^ 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers  li- 
bres, iouée  sur  le  théâtre  de  la 
République,  le  ad  frimaire  an  6 
(  16  décembre  1797)9  in-8"  ;  i5* 
la  Rencontre  en  voyage,  comédie 
en  un  acte  et  en  prose ,  mêlée  d'à* 
riettesy  j,euée  sur  le  théâtre  Fej- 
xk&au  9  le  9  floréal  an  6  ; .  16**  leè 
Noms  supposés,  opéra-comique  ett 
deux  acte^  joué  sur  le  théâtre  Fej- 
deaus  le  ai  frimaire  an  7,  non  im« 
primé;  17*  k  f^-oisinage,  opéra, 
joué  sur  le  théâtre  Favart  le  4  plu- 
viôse an  8.,  musique  de,MM.  Qui- 
qebeau .  Debua ,  Dugazon  fils  , 
Bertoudet  Pradére9  non  imprimé; 
i%*  h  Livre.du  second  âge ,.  ou,Jns^ 
tructions  amusantes  sur  l* histoire 
naturelle  des  animaua,  an  9  (1800)9 
ixi-8''9  plusieurs  édilions  :  cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  danois  par 
Boex,  Copenhague,  18049  in^8*; 
19*"  Paris  à  la  fin  du  18*  siècle ,  ou 
Esquisse  historique  et  morale  des 
monumens  et  des  ruines  de  cette  ca- 
.pitade,  de  l'état  des  sciences,  des 
arts  et  de  l'industrie  à  cette  époque» 
ainsi  quo  des  moeurs  et  des  ridicU" 
les  de  ses  habitons,  1800,  10-8**  ; 
plusieurs  éditions,  1801,  in-8'*; 
ou  vrage  traduit  en  allemand ,  Leip* 
sick,  i8ti,in-8<';  ^oU^jénti-Céliba- 
taire^u  les  Mariages,  comédie  en  3 
actes  et  en  vers ,  jouée  sur  le  théâ- 
tre de  Lou  vois ,  le  r'  ni  vôse  an  11  ; 
ai"  (  avec  Dupout  )  une  édition 
€h|  Maître  italien ,  ou  la  Grammai' 
ve  français»  et  italienne^  par  Vén4- 
roni,  suivi  d'un  Vocabulaire  fran-^ 
fais-italien,  plus  étendu  que  tous 
C0ua  qui  ont  paru  i$isqu^ à  présent  ^ 
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i8o5,  in-8*  ;  22*  Promenades  au 
Jardin  des  Plantes ,  à  la  Ménage- 
rie et  dans  les  galeries  du  Muséum 
d* histoire  naturelle,  180^,  a  ▼ol. 
jn-18;  a3*  le  Naturaliste  du  second 
Age,  onrrage  desliné  à  servir  de 
suite  et  de  complément  au  Livre 
du  second  âge 9  iSoS»  in-B*,  tra- 
duit en  polonai«  ;  24*  Leçons  de 
physique  à  l'école  Polytechnique  9 
sur  les  propriétés  générales  des 
corps,  précédées  d'une  introduc* 
tien,  i8o5t  in-6';  25*  Tédition 
des  CEuvres  choisies  d* Alexis  Pi^ 
ronf  précédées  d'une  Aotice  his- 
torique mr  la  vie  et  le  écrits  de 
cet  auteur  9  Pari<»9  180Ô9  2  vol. 
in- 18  ;  26*  la  première  édition 
des  Nouveaux  Mélanges  de  Poé- 
sie et  de  littérature  9  par  Florian, 
ouvrage  posthume,  18069  in-18; 
27*  la  première  édition  de  la  Jeu- 
nesse de  Fiorian,  ou  les  Mémoires 
d'un  Jeune  Espagnol,  1807,10-18; 
28'  la  Botanique  des  jeunes  gens  , 
181O9  2  vol.  in-8";  ^çf  Promenade 
au  Marché  aux  fleurs ,  ou  la  BotU" 
nique  du  second  Age,  18119  in- 1 2  ; 
5o*  l' Astrologue  parisien,  ou  le 
Nouveau  Mathieu  Laénsberg  9  etc.  9 
pour  l'année  18129  Pari49in'-i2  9 
réimprimé.  Cet  ouvrage  parait 
tous  les  ans  :  les  vol.  de  181 5  à 
1817  nont  de  Pnjoulx.  Le  volume 
de  1817  contient  une  petite  comé- 
die, intitulée  :  Monsieur  Leplat» 
Les  six  volumes  faits  par  Pujoulx 
portent  sur  le  frontispice  :  Par  A* 
B.  C.  D*..  9  etc.  ;  le  continuateur 
a  pris  les  lettres  V,  X*y.  Z*  5i* 
Minéralogie  à  l'usage  def  gens  du 
monde,  181 3 9  in-8*;  32*"  Louis 
XVI  peint  par  lui-même,  ou  Cor* 
respondance  et  autres  écrits  de  ce 
monarque ,  précédés  d'une  notice 
suf  la  vie  de  ce  prince  9  avec  des 
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notes  historiques  sur  sa  corre»-' 
pondance,  18179  in-8'*.  (Voirî. 
ce  sujet  \t  Journal  de  laLihrairi^, 
18189  pages  35oet  40O9  et  1^199 
page  374  )•  Pujoulx  a  concouru  à 
la  rédaction  du  Journal  de  la  lit- 
térature française  et  étrangère  ^  im- 
primé'à  Deut-PontA9  à  la  Goutte 
de  France  ,  un  Journal  de  Parie  , 
au  Journal  de  l'Empire  9  et  au  re- 
cueil de  V Encyclopédie  des  Dames , 
pour  l'Astronomie  om  Physique  cé- 
leste ,  et  Théorie  de  la  terre,  1  vol. 
ln-8*  ;  Physique,  2  vol.  ;  Chimie  9 
I  vol.  ;  Histoire  naturelle  des  mi- 
néraux ,  I  vol.  ;  Musique  9  1  vol. 
PULAWSKI  (N.),  maréchal  de 
la  diète  de  Pologne9  était  issu  d'u- 
ne famille  considérée  dans  la  Vol- 
hinie.  11  parut  d'abord  partager  le^ 
principe!  politiques  du  célèbre  Pu- 
lawski  9  son  fréve ,  qui  périt  glo- 
rieusement en  défendunt  la  cause 
de  la  liberté  américaine,  et  com- 
battit Vonfointement  avec  lui  9  en 
17699 'contre  la  Russie 9  dans  U 
confédération  de  Bar.  La  fidélité 
qu'il  devait  à  son  pays  ne  put  te- 
nir contre  les  offres  qui  lui  furent 
faites;  Il  se  laissa  acheter  par  les 
Russes  9  et  tout  entier  é  leurs  {nté* 
rets 9  il  ne  laissa  échapper  aucune 
occasion  9  en  1792  et  pendant  les 
années  suivantes,  de  leur  sacrifier 
sa  patrie.  Il  port(^plus  loin  enco- 
re, en  1793,  l'oubli  de  toute  espè- 
ce de  sentimens  patriotiques;  il  o- 
sa  se  mettre  &  la  tète  d'une  confé- 
dération anti*nationale9SOU8  la  pro- 
tection de  l'impératrice  Catherine 
II 9  puis  recevoir  et  porter,  en  ré- 
compense de  son  dévouement  9  la 
décoration  de  l'ordre  de  Saint-A- 
lexandre-Newski.  Sa  femme  ne  put 
se  résoudre  à  partager  le  déshon- 
neur de  son  mari;  elle  sollicita 
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son  dtTorce,  et  fit  un  don  patrioti- 
que de  aOyOoo  florins  de  Pologne 
pour  la  défense  de  Tétat.  Pula^rs- 
ki  ne  jouit  pas  long-temps  d'une 
fortune  acquise  à  si  haut  prix  ;  il 
mourtU  méprisé  de  ses  compatrio- 
tes, sans  être  estimé^e  ceux  qu'il 
av^ait  servis. 

PULL  Y  (le  comte  Ghaaibs-Jo- 
sefb-Rahdou  bb),  lieutenant-géné- 
ral, grand'Offîcier  de  la  légio»- 
d'honneur,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  est  né  en  1^51.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  emhrassa  la  profession  des 
armes,  et  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, il  était  lieutenant-colonel 
dansle  régiment  de  cavalerie  Aoya- 
leCravatte.  Il  adopta  avec  franchi- 
se ,  mais  en  même  temp«  avec  sa- 
G;e€9e,  les  nouveaux  principes  po- 
litiques; fut. nommé  colonel  le  5 
février  1793,  et  employé  dans  la 
même  année,  sous  le  général  Beur- 
nonville,  entre  la  Sa4Pe  et  la  Mo- 
selle. A  la  tête  de  la  colon  no  d'at- 
tai|ue,  iloccupale9hautears(leWa- 
ren,  et  y  gagna  ie  grade  de  géné- 
ral de  brigade»  quiiiii.fut  conféré 
le  19  septembre  179a.  Deux  mois 
après,  avec  i,soo  hommes  »  il  se 
rendit  maître  ée  la  montagne  de 
Hant,  défendue  par  3,000  Autri- 
chiens et  une  artillerie  formidable. 
Le  grade  de  général  de  dirision 
fut  la  récompense  de  ce  brilUnt 
fait  'd'armes.  Il  passa  au  commarv 
dément  du  corps  des  Vosges;  mais 
ta ndis qu'il  méritait  r«9ti me  de  l'ar- 
mée ,  par  son  courage  et  ses  ta- 
lens,  et  que  le  gouvernement  lui 
décernait  les  premières  récompen- 
ses militaii'es,  il  était  dénon(;é  à  la 
convention  nationale  même  com- 
me ayant  quhté  le  camp  d'Horo- 
bach ,  afin  de  se  réunir  aux  émigrés 
qui  l'avaient  précédé  dans  leur  dé- 


PUL 


i55 


part  de  France.  L'accusation  était 
absurde  ;  mais  à  cette  époque ,  où 
tant  de  causes  autorisaient  tontes 
les  défiances ,  le  général  de  .Pully 
se  vit  dans  la  nécessité  de  se  justi- 
fier :  il  le  fit  victorieusement  ;  tou- 
tefois il  ne  put  être  réemployé  qu'a- 
près la  révolution  du  iS  brum^re 
an  8  (9  novenabre  1799)-  Oom- 
maadant  sotts  le  général,  aujour- 
d'hui maréchal  fdacdonaJd,  une 
divisjonr  de  Tarmée  d'Italie,  il  ren- 
dit des  services  importans  :  il  fran- 
chit le  Splugen  en  frimatre  dn  9 
(dècemiirc  1800);- remplaça  à  Sto- 
ro,  an  mois  de  nivôse  an  10  (jan- 
vier 1801  ),  la  division  Rocham- 
beau;  concourut  à  la  prise  de 
S.  Alberto,  et  se  dirigea  ensui- 
te sar  Trente,  avec  la  divtsion  du 
général  Lecchi.-bes  hostilités  sus- 
pendues par  un  «rnâisjice,  le  géné- 
ral de  Pully  alla  occuper  une  par- 
tie du  Tyrol.  Dans  la  campagne  de 
180Ô,  il  se  fit  repiarquer  t\  la  tête 
dès  cuirassiers  au  passage  du  Ta- 
gliamento;  il  comn^anda  une  divi- 
sion en  Autriche  dans  la  campagne 
de  1809.  Nommé  commandant  de 
la  légion-d'honneur  et  comte  de 
l'empire  en  181 5,  il  organisa,  à 
Versailles ,  le  i*  régiment  des 
gardes-d'bonneiir,  dont  il  fut  nom- 
mé colonel.  Par  suite  de  l'abdica- 
tion de  l'empereur,  au  mois  d'a- 
vril i8i4i  c«t  officier-général  en- 
voya son  adhésion  et  celle  de  son 
corps  au  gouvernement prov!sotre. 
Après  ia  première  restauration 
(i8i4)«  le  rof  nomma  le  général 
de  Pully  chevalier  de  Saint-Louis 
et  grand-'officier  de  la  Icgion- 
d'honneur.  Il  a  reçu  sa  retraite 
au  mois  de  septembre  181  S. 

PULTENEY  (RicHAiD),  bota- 
niste anglais,  membre  de  la  socié- 
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té  royale  de  Londres  e(  de  plusieun 
éoclété»  Mitantes  étrungères ,  na- 
quit^  en  i^So,  à  Lotighfoorotrgh, 
au  comté  de  Lefcester.  Son  g(^t 
pour  la  boionique  le  «léddav  jeune 
encore,  h  entrer  comme  élève  che^ 
un  apothicoire;  il  s*y  lirra  avec  nr-^ 
deur  A  T'étode,  y  fit  des  progrès  as- 
aes  rapides  pour  aU»r  bienlôi  exer- 
cer  son  art  a  Leicestenil  acquil»en 
même  temps  des  connaissances  é- 
tendues  en  botanique ,  et  fut.ropil 
docteur.^  Edimbourg  en  1764*  Heu 
de  temps  après  9  il  obtiiMt  la  con- 
fiance d4j  oomte  de  Dath^  d^nt  il  é- 
faitf^arentyetdefint  son  médecin. 
Après  la  mort  de  ce  dernier ,  Pul- 
tenej  s'établit  à  Manfort,  dans  le 
t'/H)ton  de  Dorsel.  Plus  libre  alors, 
il  s'ooeupa  presque  exclus! rement 
de  la  botanique, et  pubiiidifTéreiM 
tnémoires^  |1  ufaft  tmssi  étudié 
l'archéolof  îè,  et  on  hii  doit  dirers 
écrits  sur  Tantlquilé.  Il  a  encore 
donné  Ae%  Eêêaiê  hîstoriquêêtt  hiO' 
graphi^tus  sur  les  progrès  de  la  bo- 
tanique,«tenHo  des  Recherches  sur 
Thisloire  des^comté»  de  Leicester 
et  du  comté  de  Dorset.  Pultency 
mourut  en  1801,  âgé  de  71  ans. 
PULTIEA  (N1C01.AS),  colonel 
du  treiKième  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval ,  oflflcier  de  la  lé- 
gion-d'hpnneur,  naquit  à  Dun, 
département  de  la  Mense,^et  prit 
du  atrvice  le  1*'  mai  17; 5,  dans 
le  régiment  de  Royal -Cravatte. 
Il  parvint  avec  assez  de  rapidité 
au  grade  de  sous-^lreu tenant  à  une 
époque  oA  la  noblesse  seule  obte- 
nait un  prompt  avancement.  I>a 
révolution  lui  fut  plus  favorable 
encore.  Lteuteaunt  le  1 5  Septem- 
bre 1 793 ,  il  était  chef  d*escadron 
le  3  floréal  an  5.  Le  17  fructidor 
an  7,  il  fut  nommé  chef  de  briga* 
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gade  (colonel)  au  ^5'  régiment  de 
cavalerie.  De  179a  â  Tan  9  9  il  fit 
fontes  les  campagnes  de  la  révolu- 
tion; il 's'était  particulièrement 
distingué  par  sa  bravoure  et  «on 
intell^feiwe  dans  les  différente» 
campagnes.  A  l'affaÎM  de  Pirma- 
'sens,le  i4  septembre  1795*  après 
avoir  chargé  avec  une  grande  in- 
trépidité à  ia  tête  d^ermrégimefitf 
il  -est  démonté  pîir  un  boulet  de 
canon,  qui  emporta  fon  l'beval. 
Quoique  violemment  froissé  par 
sa  chute,  il  se  relève,  continue 
le  combat ,  et-  tue  de  sa  main  un 
chef  d*escadron  qui  s'était  élancé 
sur  lui.  L'intrépide  Pukierremou- 
fe  i'  cheval*  et  par  son  sang-froid^ 
et  son  habileté  en  manooiivrant , 
tient  Tennemi  en  échec,  et  donoe 
le  temps  à  rinfanteria  et  à  rartil- 
lerie  légère,  qu'il  couvre,  de  ae 
retirer  sans  êtie  entamée.  H  ne 
eeesa  de  protéger  leur  retraits 
que  lorsqii'ellés  eurent  rejoint  le 
camp  d'Hornebeck.  Pultier  avait 
été  nommé  sucoessiiliiment  che- 
valier etofOfiiardela  légion-d'bon- 
neur.  Jl  nioutut  le  10  août  1B06, 
ifénéralemcnt  regretté. 

PURCH0T-DM6AUNAY(Jeah* 
MrcuiL),  né  à  Lericnt,  d'uii%  fa- 
mille d'anciens  marin^f^  a  cora- 
mencé'i  servir  êur  les  bâtimen» 
du  roi,  en  fualité  de  timopnier  ei» 
septembre  17^5,  et  est  parvenu^ 
par  ses  talenset  son  c^iurage,  au 
gradede  lieutenant  de  vaisseau.  £f> 
pluviôse  de  l'an  5,  il  obtint  le 
commandement  de  la  corvette 
ta  Conêlance  ,  de  a  3  canons. 
Il  partit  de  0rest  avec  une 
division  de  deux  frégates,  pour 
|etar  sur  les  côtes  d'Angleterre 
la  a*  légion  dite  des  Francs.  A  son 
retour  de  cette  expédition,  il  fut 
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otiargé  de  remorquer  ^squ'à 
Brest  une  des  frégates  qui  avait 
perdu  sou  çouYernait.  A  la  Tue 
de- cette  yille,  la  frég^Keet/a  Çons- 
tance  furenl" attaquées  simtihané- 
ment  par  a  frégates  anglaises. 
La  frégate  remorquée  par  ia  Cons^ 
tance,  succomba  d'abord;  ia  cor- 
Telle,  commandée  par  Purcbot- 
DesaQ#laj^  soutint  encore  qCielqae 
lemps  un  combat  opiniâtre  contre 
les  deux  frégates  anglaises  réunies; 
mais  le  bâtiment  français  »  désem- 
paré dans  toutes  ses  manoemrres  9 
^tyant  perdu  beaucoup  de  monde, 
le  pont  couvert  de  voiles  et  de 
mâts,  Purcbot-Desaonay  se  vît 
forcé  d'amener  son  pavillon  pour 
saufer  le  reste  de  Féquipage. 
Le  capitaine  anglais'  honora  sa 
défense,  en  lui  rendant  son  sabre, 
et  eu  lui  donnant  son  bâtiment 
pour  prison.  Sans  emploi  dans 
la  marine  militaire,  ils'embarqtia, 
au  mois  de  fructidor  an  1 1 ,  en 
qualité  de  capitaine  en  second, 
sar  le  corsaire  ia  Bellone,  de  a6 
canoQs  de  8,  commandé  par  le 
capitaine  Perroui.  Le  *kb  thermi- 
dor étant  à  rouTertuse  de  la  baie 
de  Bantry,  sur  les  côtes  d'Irlande, 
il  fit  rencontre  du  vaisseau  de 
la  compagnie  des  Indes  anglaises, 
iord  NeUtki^  percé  pour  cinquante 
canons»  en  ayant  20  de  1*8,  et  1  a  de 
la.  Après  plusieurs  manœuvres, 
le  combat  s'eAgagea  d'une  maniè- 
re si  inégale  pour  la  Beiione,  *que 
l'abordage  fut  décidé.  I/in trépi- 
de Purchot  -  Desaunay ,  donnant 
l'exemple,  s'étanc»,  malgré  fagi- 
lation  delà  mer  et  la  grande  éléva- 
tion du  vaisseau  anglais,  sur  le 
pont  ennemi ,  en  criant  avec  en- 
thousiasme &  l'équipage  :  Au  plus 
brave  ia  gioirel  II  était  déjà  parve- 
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nu,  avec  quatre  de  sei  officiers 
jusqu'au  gaillard  d'arrière,  lors- 
ifu'il  fut  atteint  d'une  balle,  qui  le 
renversa  mort;  le  vaisseau  fut  en- 
levé. Le  ibinistre  de  la  marine  fit, 
le 4  vendémiaire  an  la,  un  rap- 
port avantageux  de  ce  conrbaty  61 
le  gouvernement  décerna  au  ca- 
pitaine Perroud  an  sabre  d'abor- 
dage* d'honneur. 

PUTHOD(LBBAaoiiJAGQrE«i-PiBa- 
eb-Maiib-Lovis)  ,  lieutenant  géné- 
ral et  confiikiandant  de  la  légion-^ 
d'henneur,  .chevalier  de  Salnt- 
Louls,  né  à  Bourg-en-Bresse -le 
38  septembre  1769.  It  enira  an 
sei^ce  le '36  octobre  1  ^85,  devint 
sous-lieutenant  dans  le  premier 
régiment  d'infanterie  en  1791 9 
et  s'éleva  rapidement  de  gra- 
de en  grade  jusqu'à  celui  de  génë- 
rai  dé  brigade.  Ben  fermé  dans 
Lille ,  lors  du  siège  de  celte  ville 
en  179^1,  il  contvibuttà  sa  glorieu- 
se défense  ;  a^omt  aux  adju- 
dans  -  génèMux  de  Labourdon» 
nais,  il  fit  en  cette  qualité  une 
partie  de  la  campagne  de  la  Bel- 
gique^ etquiUa  ses  fonctions  pour 
passer  à  Dijon,  01)  il  fut  employé 
pout  le  reccuîement  des  5ôo,oo:> 
homrmes ,  décrété  'par  la  conven- 
tion nationale» en  1793.  Élevé  au 
grade  d'adjudant  -  général  «  il  en 
remplit'  les  fonctions  dans  l'inté- 
rieur, et  se  rendit  à  l'armée  d' Ita- 
lie en  1799*  où  il  montra  des  ta- 
lens  et  dé  la  bravoure  dans  les 
combats  déjiastreux  qu'eut  ik  sou- 
t*(jnir  la  division  Mont  riobard  sur  la 
Trébia.  Le  général  Puthod  fut  en- 
suite envoyé  à  l'armée  du  Bfaih,où 
il  commanda  une  brigade  sous  Mo- 
reau,  en  1801 ,  et  où  il  acquit  une 
nouvelle  gloire;  de  là,  il  alla  com- 
mander, en  1806,  à  Golmar,  di- 
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rigea  en  1807  ravnnt*  garde  du 
corps  d'armée  qui  combatlU  près 
de  Dieschaw ,  et  se  rendit  maître 
de  cette  ville.  Le  grade  de  génénil 
de  divnion,  qu'il  obtint  le  16  no- 
vembre 1808,  fut  la  récompense 
de  la  manière  distinguée  dont  il  s'é* 
tait  conduitau  siège  de Dantzick;  il 
passa  ensuileen  Espagne,  y  soutint 
sa  brillante  réputation,  revii/t  en 
France ,  et  alla  prendre  le  com- 
mandement de  Maëstricbt  9  qu'il 
conserva  pendant  plusieurs  an- 
nées. Attaché  au  5*  corps,  dans  la 
campagne  de  181 3  9  il  eut  un  en- 
gagement sérieux,  le  5i  mai,  avec 
la, garde  rojale  prussienne,  qui 
couvrait  Bresîau,et  la  contraignit 
d'abandonner  celte  vlHe,  où  il^en- 
tra  le  lendemain.  Les  191  9i  et  23 
août  suivant,  il  eut  plusieurs  corn* 
.bats  à  soulenir  aux  environs  de 
Goldberg;  mais  obligé,  par  suite 
âe9  mouvement  de  rarmée,'de  se 
retirer  sur  le  Bober,  dans  la  lîuit 
du  aÔau  27,  il  voulut  en  vain  pas** 
ser  ce  torrent ,  considérablement 
accru  par  des  phiies  subites.  Ar- 
rêté «tf  ses  bords ,  il  s'j  défendit 
encore  pendant  deux  jours  avec 
un  courage  inouï;  enfin  privé  de 
toute  ressourçai  sans  aucun  es- 
poir de  secours,  après  avoir  vu  sa 
division  réduite  de  9|000  hommes 
à  35QOP,  il  se  rendit  prisonnier  9 
le  39  à  Lawenberg.  Il  ne  rentra 
en  France  qu'après  l'abdication 
derempereur  en  18149  et  futnom- 
mé  par  le  roi  chevalier  de  Saint- 
Louis»  et  inspecteur-général  d'in- 
fanterie dans  la  5' division  militai- 
re, â^Neuf-Brisach.  Il  venait  d'y 
organiser  le  104*  régiment  de  li- 
gne, lorsque  Napoléon  partit  de 
l'ile  d^lbe  au  mois  de  mars  ]8i5; 
U  fut  alors  employé  à  Lyon.  A 
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l'époque  du  second  retour  du  roi 
et  du  licenciement  de  l'armée^  il 
a  été  mis  à  la  demi -solde. 

PUTHOD  (F.  M.  de),  né  a 
Blâcon  en  1757,  entra'dans  la  gen- 
darmerie du  roi  à  Lunéville^  passa 
capitaine  dans  l'infanterie ,  et  de- 
vint,  au  commencement  delà  ré- 
volution, adjudant -général.  En 
1790,  il  fit  partie  de  la  commis- 
sion des  mouvemens,  créée  par 
l'asseitiblée  constituante.  On  lui 
doit  :  1*  /a  Partie  militaire  ^  du 
traité  des  ofllces,  publié  par  Guyot  ; 
a*  la  Géographie  des  vlllageê  du  Mâ^ 
connais, 

PUTNAM  (rsaAEi),  ma- 
jor-général dans  l'année  amé- 
ricaine, naquit  à  Salem,  province 
de  Idailsachussetts,  vers  1718.  Son 
éducairon  fu(  extrêmement  négli* 
gée;  mais  une  force  d'âme  peu 
commune  et  un  couraffe  capable 
de  braver  tous  le»  périls  devaient 
assurer  sa  fortune  dans  une  con- 
trée 01)  les  citoyens  se  prépa- 
raient à  affranchir  leur  patrie  de 
toute  domination  étrangère.  JTous 
citerons  une  cllrconstailce  où  il 
prouvacohibien  il  redoutait  peu  le 
danger.  Il  s'élait  établi  en  1739  à 
Pomfrel,  dans  le  Connecticut,ety 
défrichait  un  terrain  considérable. 
Infecté  de  loups.  Ses  troupeaux 
et  ceux  de  ses  voisins  en  éiaient 
journellement  les  victimes.  Une 
louve  monstrueuse,'  et  de  la  plus 
grartde  férocité,  jetait  partout  l'é- 
pouvante. Putnam  se  détermine 
Â  la  poursuivre;  il  rassemble  fcs 
voisins  les  plus  intrépides,  se  met 
ù  leur  tête,  et  suit  l'animal  jusqu'à 
sa  retraite,  qui  était  une  caverne 
profonde.  Lorsqu'il  veut  y  entrer, 
une  torche  â  la  main,  tout  le  mon- 
de l'abandonne.  Il  pénètre  seul. 
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et  attaque . ranimai  furieux;  son 
arme  s^étant  brisée,  il  le  combat 
corps  à  corps,  et  TètoufTe  dans  ses 
bras.  Lors  de  .la  guerre  ayec  la 
France  en  1755,  il  reçv^  le  com- 
mandement d'une  compagnie ,  la 
première  que  fournit  le  Connec- 
ticu||[  il  y  rendit  des  scrTÎces  réels. 
En  1^56,  Putnam  se  trouva  près 
de  Xicoqiderago,  dans  une  escar- 
mouche, où  il  eut  ses  vêtemens 
percés  de  la  balles.  Chargé  peu 
de  temps  après  de  surveiller  les 
mouvemens  de,  Tennemi,  il  se 
trouva  tout-à-coup  en  présence 
d*un  parti  de  sauvages  plus  nom- 
breux, qui  tous  prirent  part  A  l'ac- 
tion. Son  arme  cesse  bientôt  de 
faire  feu,  et  il  n'a  pour  échap- 
per à  la  mort  qu'un  arbre,  derriè- 
re lequel  il  s 'élance,  et  .où,  par  son 
agilité,  il  évite  plusieurs  balles  et 
plusieurs  coups  de  hache  ;  enfin 
il  est  joint  parles  assaillans,  et 
fait  prisonnier.  On  l'attache  i\ 
l'arbre  qui  lui  avait  servi  de 
refuge.  Les  sauvages ,  qui  é- 
talent  yainqueurs',  ^qnt  bientôt 
mis  en  fuite,  mais  ils  entraînent 
avec  eux  leur  prisonnier.  Ils  le 
dépouillent  et  allument  un  gtand 
feu,  pour  l'y  précipiter  et  le  dévo- 
rer ensuite.  Un  ,  officier  fran- 
çais parvient  heureusement  à  le 
»auyer,  et  â  l'emmener  à  Ticon- 
derago,  d'où  Putnam  passa  à  Mont- 
réal. Il  fut  rendu  à  la  liberté  en 
1769  ,  avec  le  colonel  Schujler , 
qui ,  prisonnier  comme  lui,  par- 
vint à  le  faire  comprendre  dans  un 
échange.  Par  suite  de  la  paix  Put^ 
nam  rentra  dnns  sa  ferme.  Il 
y  vivait  tranquillement  lorsqu*en 
1775  9  il  eut  connaissance  ne  la 
bataille  de  Lexinton.  Quittant  aus- 
;iUôt  sa  charrue  et  ses  vêtemens 
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de  laboureur,  il  se  rend  à  Cam- 
bridge, revient  presque  aussitôt 
dans  le  Connecticut,  lève  un  régi- 
ment ^  et  retourne  au  camp.  Son 
lèle,  son  courage,  ses  anciens  ser- 
vices, le  font  ilonlmer  major-gé- 
néral. A  la  bataille  de  Bunkers'hill, 
où  il  commanda  en  cette  qua- 
lité, il  se  signala  par  son  ardeur 
et  ses  talens ,  et  mérita  l'admira- 
tion générale.  Washingtofi  l'avait 
apprécié.  A  Cambridge,  où  cet  il-  ^ 
lustre  guerrier  oi'ganise  l'armée, 
il  nomme  Putnam  commandant 
de  la  réserve  ;  il  campait ,  en 
1776,  près  de  Broo  ->&.lyne. 
L'armée  américaine  éprouva  des 
revers.  Envoyé  à  NevF-York,  il 
y  rendit  les  plus,  grands  servi- 
ces, tant  à  la  ville  qu'au  pays  voi- 
sin. Il  passa  à  Philadelphie,  qu'il 
fortifia,  et  séjourna  plusieurs  mois 
à  Princeton.  Chargé  du  comman- 
dement d^une  armée  particulière 
destinée  à  agir  contre  de  nom- 
breux partis  de  malfaiteurs,  qui 
désolaient  New-York  et  ses  ènvi^ 
rons,  il  fut  ensuite  earoyé,  après 
la  perte  de  Montgomery ,  par  le  - 
commandant  en  chef,  pour  cons-^  , 
truire  de  nouvelles  fortifications, 
et  en'  marquer  le  terrain.  Il  eut 
le  mérite  de  choisir  le  Westpoint. 
C'est  dans  la  campagne  de  17799 
principalement  employé  à  forti- 
fier les  ouvrages  de  k  place,  qu'il 
donna  ^  sa  palrip  Tes  derniers  té\ 
moignages  de  son.  dévouement. ^ 
Atteint  de  paralysie.dans  plusieurs 
partiel  de  son  corps,  il  fut  condam- 
né à  la  refrai^te  dans  laquelle .  il 
mourut  en  1790,  regretté  de  tous 
ses  concitoyens.  Il  s'était'  établi 
plusieurs  années  auparavant  à 
Brookline,  dans  le  Connecticut. 
PUYMAURIN  (NiGOus-JosEPH 
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Di  MAiiGASSVSy  BARon  db),  naquU  â 
Toulouse  en  1718.  Son  père  aban- 
donna MoiMaCf  où  sa  famille 9  qui 
était  ancienne^  jonîiftaitd'une  hau- 
te coni^idérationy  pour  venir  habi- 
ter  Toulouse  en'ibgo.  Louis  X.V  le 
QOBitUA  baron  «n  17349  «pour  re- 
n  connaître  les  grands  services  qu'il 
»  avait  rendus  À  Fètat»  en  établis- 
D  sant)  jen  1 700,  deux  manufactures 
«royales  de  draps,  dont  la  supé- 
»riortté  a  détniit  dans  le  Levant  la 
»  concurrence  des  draps  anglais.  » 
Ce  sont  les  propres  expressions 
employées  dans  les  lettroi^paten- 
tés.  Le  ûk  de  eet  utile  citoyen^ 
qui  reçut  un  tel  prix  de  la  recon- 
naij^sance  du  monarque,  aima  les 
arts  et  les  cultiva  avec  succès.  Il 
viaita  l*Italie  en  174^9  et  y  prit 
mieux  encore  l^imour  de  la  pein- 
ture et  de  ta  musique.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  cherchèrent  à  détrôner 
Lulfy9  et  engagea  Baurans,  son 
compatriote,  à  traduire  pour  la  scè- 
ne française,  ia  Serva  Padrona, 
dont  lui,  iH.  de  Uuymaurin,  avait 
apporté  la  partition  de  Uome.  Il 
fit  même  une  partie  de  ce  travail, 
diaaait  avec  gaîté, qu'il  voulait  por- 
ter un  coup  mortel  à  la  musique 
française  :  ils  réussirent  en  effet; 
on  connaît  les  suites  do  cette  ten- 
tative ,  qui  divisa  Paris  à  une  épo* 
que  où  des  entraves  sans  nombre 
ne  permettaient  pas  de  s'occuper 
de  choses  plus  importantes,  AI.  de 
Puymaurin,  de  concert  avec  Mon- 
ûrm^  autre  citoyen  recommanda- 
ble  de  Toulouse,  décidèrent  Téla- 
hlibsement  de  Tacadémiie  de  pein- 
ture, sculpture  et  architecture  de 
cette  ville,  et  en  dressèrent  les  sta- 
tuts, tous  empreint!!^  des  plus  no- 
bles idées.  Il  employait  une  partie 
de  sa  fortune  à  encourager  les  é* 
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lèves  qui  montraient  d^heureoses 
dispositions,  et  soutint  è  Paris,  à 
ses  frais ,  deux  jeunet  art i!*(es  qui 
depui^ont  foulai  une  brillante  car- 
rière, le|i0intre  Hamelin,  et  Tar* 
chitecte  ftaymuiid.  M.  de  Puy- 
maurin,  appelé  à  remplir  les  fonc- 
tions de  syodic-générui  de  la  pro- 
vince de  Languedoc,  employa 
toute  l'inOiience  qu'elle  lui  don- 
nait dans  radminititratiao  des  af- 
faires, pour  procurer  de  nouveaux 
établisseinens  A  la  ville  Uo  Toulou- 
se; il  fut  Tuu  des  bienfaiteurs  de  ^a 
patrie.  Il  fît  doter  en  outre  9  par 
l'assemblée  des  états,  la  classe  des 
ingénieurs  des  pouts-et-chausséeji, 
qui  tburnissoit  d'excellens  ingé- 
nieurs. Envoyé  ;\  Paris,  il  ne  criii- 
gnit  par  de  heurter  de  front  les  vo- 
lontés ministérielles,  et  do.  défen- 
di*e  les  intérêts  du  Lau;çuedoc 
conti'e  les  attaaues  ^tms  cesse  re- 
naissantes du  ui»Q.  Il  signala  son 
entrée  au  comité-gèiiéral  du-com* 
merco  par  un  Mémoire  dirigé  con- 
tre le  monopole,  qui  nilait  envahir 
les  postes, les  messagr*ries,el devait 
établir  des  droits  considérables  sur 
les  marchandises,  eu  couvrant  le 
royaume  de  barrières,  pour  les 
faire  acquitter.  Vainement  lui  of- 
frit-ton  une  somme  énorme  et 
une  part  considérables  dans  celte 
concussion  nouvelle;  on  ne  put 
changer  son  opinion.  Ce  fut  sans 
succès  que  M.  de  Calonne  lui  ùi 
cont^aitre  le  vif  intérêt  qu'il  -pre- 
nait à  la  réussite  de  cette  affaire; 
il  n'écouta  que  la  voix  de  sa  cons- 
ciente, et  le  projet  fut  rejeté  d'a- 
près les  conclusions  de  son  rap-* 
port.  Une  longue  maladie  de  poi- 
trine le  conduisit  au  tombeau  au 
mois  de  novembre  1791. 
PUYMADRIN  (SiAN-PiEaas-CA- 
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Smft-MABtlASSllS,  BAKOU  DB)  ,  di- 

i-ecteur  honoraire  d«  I4  monnaie, 
royale  des  médailles f. membre  de 
la  chambre  des  dépuléf,  officier  de 
la  lé^oii-dXionneur)  4es  acudé^ 
mîeâ  des  sciences  de  Touiousç,  de 
Stockholm,  etc.  9  fils  du  précédent, 
est  né  à  Toulouse  le  5  «lécembre 
1757.  Jl  s^occupait  de  chimie  et 
d'économie  rurale  9  lorsque  la  ré- 
volution éclata,  et  il  avait,  dé» 
17%,  introduit  en  France  Tart  de 
gr^er  sur  le  verre,  au  moyen  de 
l'acide  fluorique.  Comme  il  se  tint 
dan^  one  salutaire  obscurité ,  les 
orages  de  la  révolution  ne  Tattei- 
gnirent  point,  et  ce  ne  tut  qu'après 
l'clablissement  du  gouvernement 
consulaire  qu'il  parut  dans  les 
fonctions  publiques,  comme  mem- 
bre du  couseil-général  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne.  §uus 
l'empire^  en  i8o5,  il  fut  porté  com- 
me candidat  au  corp^législatif, 
dont  il  devint  membre  en  1806, 
par  le  choix  du  sé«at-conser  valeur; 
il  en  fit  de  nouveau  partie  en  1811. 
Les  auteurs  d'une,  biographie  •  é- 
trangère  prétendent  que  dès. son 
eiitr^  dans  la  carrière  politique ^ 
e  il  4evif)t  un  des  plus  Jnfatig^les 
ds.«>iégeans  des  ministères,  frt.solli-< 
cita  pour  lui,  pouf  ses  enrans,poi^r 
ses  cousins.t'Lefait,  fût-il  exact, 
ce  à  quoi  nous  attachons  pen  d'im- 
portance^  nous  ne  verrions  rien  de 
bien  surprenant  e|pms  la  conduite 
de  M.  de  Pujmaurin.  Les  temps 
modernes  sont  féconds  en  exem- 
ples de  cette  espéc^.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'est  que  ver?  la  fin  d« 
i8i3 ,  après  les  désasli^es  de  Rus- 
sie, Al.  de  Puymnurin  dut  cesser 
d'être  compté  parmi  les  partisans 
du  gouvernement  impérial,  et 
néanmoins  la  police  de  ce  gouver- 
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nement  si;  conteota  de  surveiller 
ses  démarches.  En  1814^  îl  adhé- 
ra à  la  déchéance  de  l'empereur  9 
à  la  création  d'un  gouvernenrieRt 

Îirovisoife  et  au  rétablissement  de 
a  maison-  de  Bourbon.  Nous  cite- 
rons de  préférence  cependant  "à  la 
narration  des  auteurs  de  la  biogra- 
phie étrangère,  et  de  quelques  ou* 
vrages  nationaux,  un  peu  sévères, 
cr  lie  ton  te  bitn  veil  laote  des  auteui s 
delà  Biographie  des  hommeê  vivons, 
tt La  session  de  1814  «disaùt-ils»  don- 
na matière  à  plusieurs  discussion» 
auxquelles  M.  de  Paymaurin  prit 
une  part  assez  active,  telles  que 
rimportatioo  des  fers  étrangers, 
les  douanes  et  l'exportation  des 
grains.  Interrompu  dans  ses  fonc- 
tions législatives  par  Tappariiîpn 
de  Bonaparte,  il  se  tint  à  l'écart 
pendant  les  cent  jours,  en  181 5,  et 
fut  réélu  au  mois  d'août,  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le 
département  de  la  Uaute-Garon- 
ne.  Il  vota  danscctAe  session  avec 
la  lîiajorité,  fut  réélu  pa/  le  même 
département  après  Tordonnance 
du  5  septembre  48^,  et  vota  dans 
la  nouvelle  chambre  avec  la  mîno- 
rite.  Lors(|ue  l'assemblée  s'occu- 
pa, au  mois  de  janvier  1816,  d'un 
monument^  élever  à  la  mépaoire 
de  Louis  XVI ,  M.  de  P.uymaiH'iB 
proposa  l'inscription  suivante,  qui 
fut  adoptée,: 

Lvdovko  decîioo  sepfo 

A  scelescis  imptl  obtrunCato 

Galliajibermta,  vt^iviva 

M«erens 
Roc  luctâs  monnincntvm  , 

Çjonsccrat.  - 

Une  ordonnance  royale^  du  1*'  mai 
i8j6,  récompensa  le  zèle  de  M. 
de  Puymaurin»  en  le  nommant  di* 
recteur  de^  la  monnaie  royale  des 
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médailles»  où»  par  de  nouvelles. fa- 
Teurs»9on  fîls^le  chevalier  Aimé  de 
Puymaurîn,  membre  de  la  légioa- 
d'hodneur,  lui  a  succédé  daos  tout 
ce  qui  a  rapport  au  service  actif  de 
cet  emploi.  Ce  dernier  vient  (sep* 
tembre  1824)  de  donner  une 
preuve  éclatante  de  ses  opinions 
constitutionnelles»  en  faisant  frap- 
per une  médaille  qui  transmettra 
à  la  postérité  ces  belles  paroles  de 
S.  M.  le  roi  Charles  X  :  t  J'ai  juré 

•  comme  sujet  d'être  fidèle  à  la 
«charte;  je  la  maintiendrai  corn- 

•  me  roi.»  M.  le  baron  de  Puy- 
maurîn  fait  partie  de  la  chambre 
actuelle  des  députés  (session  de 
t8a4)*  La  justice  dont  nous  fai* 
sons  constamment  profession  veut 
que  nous  rapportions  tine  opinion 
locale,  qui  est  exacte  sans  doute. 
If  passe  ^généralement  pour  cons- 
tant à  Toulouse  :  «que  M.  de  Puy- 
maucin  a  rendu  de  grands  servi- 
ces à  ses  compatriotes^et  que,  pour 
les  obliger»  il  ne  leur  a  jamais  de- 
mandé cdmpte  de  leurs  opinions 
particulières  0  :  conduite  d'autant 
plus  honorable^  que  nous  né  la 
croyons  pas  commutie.  Comme 
chimiste,  il  perfection oa^éo  1812» 
l'art  d^extraire  de  l'kidigp»  de  l'i- 

'  satis-pastelj'fodl^ua  les  wojrens  de 
faire  cette^opéfation.en  grand,  et 
d'en  obtejiir  uije  matière  coloran- 
te susceptible  de  produire,  jpour 
les  matières  végétales  et  rKiimales» 
une  couleuç'aussi.solide  que  celle 
de  l'indigo  du  Bengale  et  de 
Guatimala.  Le  recueil  des  actes  de 
l'académie  de  Toulouse  renferme 
plusieurs  des  Mémoires  de  M.  de 
Puymaurin,  entre  autres  sur  les 
moyens  de  rendre  les  cimens  in- 
destructibles ;  sur  un  «ouvau  rou- 
leau à  battre  les  grains»  et  sur  les 
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causes  de  la  conservdtioD  des 
isorps  dansée  caveau  des  CordelLers 
de  Toulouse» 

PUÏSÉGCR  (  Ahmaud  -  Màrc- 

JA.CQVBS    DB    CHA.STENt3:  ,     MAAQUiS 

de),  officier- général  d'artillerie  a- 
vaut  la  révolutton  »  ^c.  »  est  oé 
vers  lyS^-  Petit-fils  à'un  maré- 
chal de  France ,  fils  d'un  lieute- 
nant-génécal  (  voy,  l'article  sui- 
vant^ ,  il  fut  destiné  eu  naissant 

• 

à  l'état  militaire»  et  entra  en  )^o8 
dans  le  corps  royal  d'artillerie.  Ses 
connaissances  étendues  dans  son 
arme,  un  nom  révéré  dans  l'ar- 
mée, lui  firent  franchir  facilement 
les  rangs  intermédiaires  »  et  à 
Tâge  de  27  ans,  il  arriva  au  grade 
de  colonel.  Peu  favorisé  de  la  for- 
tune ,  ne  possédant  que  des  biens 
médiocres,  par  son  mariage  avec 
M"'  de  Saint-James»  il  acquit  des 
richesses  dont  il  fit  un  noble  usa- 
ge; on  cit^même  de  lui  des  traits 
d'une  loyauté  rare.  11  avait  tou- 
ché» quelques  jours  avant  que  soa 
beau-pèrç  déposât  son  bil/iu»  .une 
somîne  considérable,  chez  im  bau- 
qui^  qui  en  auçait  perdu  la  plus 
-grande  partie,  par  reflet  dç  la  fail- 
lite »  si  le-  marquiÂ^de  Puysé^ur^ 
averti  ^e  cet  événement^  u^  sf  fût 
fait  un  devoir  de  remettre'  les 
fonda  ejt  d«  supporter!  seul  la  per- 
te. Il  partit  en  178a  pour  l'Es- 
pagne f  et  rjemplit ,  au  sSége  de 
Gibraljpr»  les  ijûnctions  de  major 
de  tranphée.  Il  dertnt ,  en  17869 
commandant  du  régiment  d'ftrtil- 
lerie  de  Strasbourg.  En  1789^  il 
se  prononça  pour  la  révolution,  en 
adopta  les  {irincipes  avec  franchi- 
se, et  se  conduisit  avec  modéra- 
tion;  il  fut  nommé,  dans  la  même 
année  ,  commandant  de  l'école 
d'artillerie  de  La  Fère  »  et  mare- 
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cha]*de-catnp.  Les  événemcns  de 
i;93  le  déterminèrent  à  donner  sa 
démission  ;    il    rentra    dans    ses 
foyers  ,  et  n'y  trouva  pns  la  tran- 
quilité  qu'il  allait  y  cher'.her.  Ac- 
cusé   de    correspondre   arec   ses 
d«uz  Trères  émigrôs,  il  fut  détenu, 
pendant  a  ans  ,  à  Soissons  ,  avec 
sa  femme  et  ^es  entans.  Il  eut  oc- 
casion plus  tard  de  déployer  de 
nouveau  s^  loyauté;  ayant  recueil- 
li,  pendant  l'absence  de  ses  frères, 
une   succession  considérable  ,  11 
tint  un  reo:istre  exact  de  tout  ce 
qu'elle  avait  '  produit ,  et  leur  re- 
mit fidèlement  y  h  leur  retour,  ce 
qui  leur  appartenait    11  fut  égale* 
ment  utile  à  quelques  victimes  des 
troubles  politiques,  et  entre  autres 
à  M.  Fîévée,  qui  composa  son  ro- 
man   de  la   Dot  de  SuzetH  dans 
Tasile  quMi  lui  avait  ouvert  chex 
-  lui.   Après  la  révolution  du  9  no- 
vembre 1799  (18  brumaire),  il  fut 
nommé  maire  de  Soissons,  et  pro- 
iîta  des  moyensque  lui  donnait  cette 
place  pour  faire  beaucoup  de  bien 
aux  itialheureux.il  dofkna  sa  démis- 
sion en  i8o5,  afm  do  vivre  retiré 
dans  sa  terre  de  Busancy.  Depuis 
cette  époque,  V.de  Puységur  s'est 
livré  avec  plus  d'ardeur  qoe  ja- 
mais au  magnétisme,  qui,  mal- 
gré robservatlon  et  la  pratique  de 
quelques  hommes  respectables  , 
n'a  pas  encore  obtenu  les  suffra- 
ges des  vrais  sa  vans  {jooj*  MissMEft 
et  Hb9I9  m  CrviLLEBs).    Avant 
1784JI  avait  déjà  publié  des  Af^mo/- 
res  pour  servir  à  l* histoire  et  àl'étar 
btissemênt  du  magnétisme  animât ,  • 
dont  on  attribua   faussement  les 
notes  ik  M.  d'Éprémenil.  Il  a  fait 
paniître  depuis,  sur  le  même  su- 
jet :  I*  Suitâ  aux  Mémoires,  etc., 
i8o5,in-^'';  ^'duUétgnéthmeammai 
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considéré  dans  ses  rapports  avec  di» 
verses  branches  de  physique,  180^, 
1809,  în-8'';  3*  Recherches,  Ex^ 
périences  et  Observations  physiolo"' 
giques  sur  C homme  dans  t'état  de 
somnambutisme  naturel,  et  dans  iâ 
somnambulisme  provoqué  par  l'acte 
magnétique,  181 1, 10-8"; 4"  /^*  f^é- 
rites  cheminent,  tôt  ou  tard  elles 
arrivent,  i8i4,  in-8'.  M.  de  Puy- 
ségur  ne  s'est  pas  exclusivement 
occupé  de  sciences  ;  la  littérature 
IVii  doit  aussi  d'agréables  produc- 
tions, entre  autres,  une  comédie 
intitulée  :  le  Juge  bienfaisant,  qui 
fut  jouée  avec  succès ,  en  1799, 
au  théâtre  de  l'Odéon.  C'est  un 
trait  intéressant  de  lu  vie  de  M. 
AiTGAAN  d'Allerat  {voy,  ce  .nom], 
mis  en  action  avec  autant  de 
gaîté  que  de  sentiment. 

PUYSÉGUK  (N.  DE  Chaste- 
net,  .COMTE  de),  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi,  grand'croix 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint- Louis,  ministre  et  secrétai- 
re-d'état de  la  guerre  sous  Louis 
XYI ,  suivit ,  comme  ses  ancê- 
tres, la  carrière  des  armes,  et  était 
parvenu  aux  premiers  grades  de 
l'année,  lorsqu'aux  approches  de 
la  révolution,  il  fut  appelé  au  mi- 
nistère de  la  guerre.  Il  n'occupa 
ce  poste  que  jusqu'en  juillet  1789, 
époque  à  laquelle  le  roi  lui  retira 
le  portefeuille,  ainsi  qu'à  plusieurs 
autres  secrétaire.t-d*élat.  Quoique 
M.  de  Puységur  fût  loiu  de  parta- 
ger les  nouvelles  opinions  politi- 
ques, l'assemblée  nationale  décla* 
ra  qu'il  emportait  les  regrets  et 
l'estime  de  la  nation.  Cet  ancipn 
ministre  conserva  pour  Louis 
XYI  le  plus  grand  attachement  ; 
il  commanda  une  des  compagnies 
de  gentilshommes  qui  se  formé- 
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rent  le  lo  août  1792,  pour  con- 
courir à  la  défense  du  roi.  Malgré 
Je.<4  périls  àuxquel»  l'exposait  son 
séjour  en  France,  M.  de  Puységur 
ne  la  quitta  qu^aprës  la  mort  du 
monarque.  11  mourut,  au  bout  de 
quelques  années,  loin  de  sa  patrie. 

PUYSÉGUK  (Jeas-Aogitstb  db 
Châstbhbt  de),  naquit  le  it  no- 
vembre i74<>'  I^  avait  embrassé 
Fétat  ecclési/islique,  et  était  rapi- 
dement parvenu  aux  premières 
dignités  de  Téglise.  II  fut  d'aboid 
évêque  de  Saint-Omer,  puis  de 
Carcassonne,  et  enfin  archevêque 
de  Courges  en  1787;  nommé,  en 
1789,  député  du  clergé  du  bail- 
lage  du  Berri  aux  états-généraux, 
il  s'y  fi.t  peu  remarquer,  et  signa  la 
protestation  du  1  a  septembre  1791. 
Il  ne  tarda  pas  à  émigrer,  et  uiou« 
rut  à  l'étranger. 

FUYSÉGUA  (N.  de  Cqàstehet 
de),  capitaine  de  vaisseau,  second 
frère  du  marquis ,  fut  destiné  au 
service  de  mer.  Il  réunissait  des 
connaissances  archéologiques  à 
celles  de  marin.  Ce  fut  afin  de*  sa- 
tisfaire son  goût  pour  les  antiquités, 
qu'il  demanda  au  roi  d'Ëi^pagne 
la  permission  de  pénétrer  dans  les 
catacombes  ,  servant  à  la  sépul- 
ture des  Guanches ,  peuple  dont 
Torigioe  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps,  et  qui  jadis  habitait  l'île 
de  Ténériffe.  La  permission  qu'il 
avait  obtenue  du  roi  ne  lui  apla- 
nissait aucune  des  difficultés  de 
l'entreprise  ,  et  ne  le  garautissait 
tl'aucun  des  dangers  qu'elle  pré- 
sentait; il  vint  à  bout,  à  force  d'a- 
dresse et  de- courage,  de  les  sur- 
monter tous ,  et  parvint  à  en  ex- 
traire des  momies  très -bien  con- 
sérvécs*  dont  il  enrichit  les  cabi- 
nets d'hihtoire  naturelle  de  Paris 
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et  de  Madrid ,  oà  on  les  voit  en- 
core. Plein  de  confiance  dans  ses 
lumières ,  le  gouvernement  fran- 
çais chargea  M.  de  Fujségur,  en 
1 784*  de  dresser  les  cartes  de  tous 
les  débarquémens  de  l'île  de  Saint- 
Domingue  :  ce  sont  ces  cartes  qui 
servent  encore  aujourd'hui  à  gui- 
der la  navigation  dans  ces  para- 
ges. Ses  talens,  l'estime  dont  il 
jouisisait ,  les  services  qu'il  avait 
constamment  rendus ,  et  comme 
marin  et  comme  savant ,  l'au- 
raient élevé  aux  premiers  grades 
de  la  marine;  mais  la  révolution 
qui  survint,  et  à  laquelle  il  se  mon- 
tra fortement  opposé ,  l'arrêta  au 
milieu  de  sa  carrière  militaire,  et 
le  réduisit  à  l'obscurité  de  la  vie 
privée.  Il  mourut  à  Paris,  le  so 
janvier  1809  ,  regretté  de  tous 
ceux  qui   l'avaient  connu.    Son 

fils  ,    le    GHEVAf.IEE    DB   FCTSBGUB  , 

quitta  la  France  au  commence- 
ment de  la  révolution,  et  se  trou- 
vait à  Londres  en  février  1806. 
Ou  n'entendit  parier  de  son  retour 
en  France  que  dans  les  derniers 
jours  de  mars  i8i5,  époque  où  il 
seconda  les  efforts  du  comte  Maxi- 
me de  Puy«égur,  son  oncle,  pour 
résister  au  général  Clausel  et  à  ses 
troupes, 

PUYSÉGUR  (le  comte  Maxihe- 
Chasteket  de),  frère  du  marquis, 
colonel ,  insypecteur-général  de  la 
garde  nationale,  est  né  vers  17S7. 
Officier  dans  les  troupes  françai- 
sies  avant  la  révolution,  il  quitta  la 
France  à  cette  époque,  et  passa  eu 
Portugal;  il  fut  employé  au  ser- 
vice de  cette  puissance  avec  le 
grade  de  colonel  dans  l'état-ma- 
jor  de  l'armée.  Sur  la  fin  du  gou- 
vernepient  impérial,  il  rentra  dans 
sa  patrie,et  demeura  caché  chez  sou 
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frère  aioé ,  jusqo'aa  rétablissje- 
ment  Au  gouTernement  /oyal  en 
i8i4-  Au  mois  de  mars  de  la  mê? 
me  année  5  il  contribua  puissam- 
ment à  rentrée  du  duc  d'Anjou- 
lênie  i\  Bordeaux^' Nommé  fnspéc-t 
teur-général  de  la  garde  nationale 
de  la  (fironde,  il  courut  quelques 
dangers  pendant  les  cent  Jours,  en 
iSi5.  M.  le  comte  de  Puységur, 
cheyàlier  de  Tordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint  -  Louis  9  et  de  celui 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  ayait 
été  élevé  an  grade  de  lieutenant- 
général  en  i8i4«  Partisan  zélé» 
comme  son  frère  aine,  du  magné- 
tisme animal,  il  a  cherché,  comme 
lui»  à  en  propager  la  doctrine. 

PUYSEGUU  (Padl  dk),  fils  du 
marquis,  né  en -1790,  entra  très- 
jeune  dans  la  carrière  des  armes. 
Il  fit ,  malgré  la  faiblesse  de  son 
âge ,  les  campagnes  d'Espagne  et 
d'AHemagne;  mais  îl  se  retira  du 
service  en  iSi5;  il  était  cheyalier 
de  la  légion-d'honneur.  Il  ne  prit 
aucune  part  au$  êvénemens  de 
1814  et  de  i8i5,  suivit  le  roi  à 
Gand  pendant  les  cent  jours  (i8i5), 
et  fut  nommé  ,  après  la  secoodç 
restauration  ,  chef  d'escadron  des 
lanciers  de  la  garde  i:oyale. 

PYE  (N.)  ,  poète  anglais,  jouit 
dans  son  pays  d'une  estime  méri- 
tée; il  a  publié,  en  1781 ,  Alfred, 
poëme  épique,  et  en  1783,  un 
autre  poëme  sur  le  luxe  et  les  arts,, 
sous  le  titre  de  Progrès  du  rçfine- 
rrunUeic.  La  versificalibn  de  ce  poè- 
te est  généralement  élégante  ;i'au- 
teur  a  legoûtsûret  les  idées  justes. 
On  a  encore  à%  lui  une  bonne  tra- 
duc  lion  de  l'^r^  de  la  guerre  du 
roi  de  Prusse. 

PYMAN  (N.),  ministre-d'état 
hollaudars  ,    issu    d'une    famille 
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commerçante,  se  voua  à  la  profes- 
sion des  armes ,  et  était  ofii* 
cier- supérieur  à  l'époque  de  la 
^évolution.  Il  s'en  montra  l'un 
des  plu»  chauds  partisans  9  et 
devinit  en  179$,  secrétaire- d'état 
de  la  gaerre.  I^  fut  ensuite  nom- 
mé législateur,  lieutenant-géné- 
ral, et  passa  de  nou^veau  au  poste 
de  secrétaire-d'état  de  la  guerre 
sous  le  roi  Louis  [voy.  Bonapàbtb). 
£n  octobre.  1806,  il  avait  été  nom- 
mé ministre  .plénipotentiaire  de 
Hollande  près  le  prince-régent  de 
Portugal;  mais,  considérant  cette 
mission  comme  une  disgrôce ,  il 
trouva  le  mgyen  de  la  faire  donner 
à  un  autre,  et  obtint,  dans  les  pre- 
miers mois  de  1807,  l'emploi  de 
directeur-général  des  postes  du 
royaume,  avec  le  titre  et  le  rang 
de  conseiller-d'état.  Rentré  depuis 
long-temps  dans. la  vie  privée,  il 
n'a  pour  toute  fortune  qu'une 
modique  pension  que  lui  fait  son 
gouvernement. 

PYPKRS  (Piehbb)  ,  poète  hol- 
landais, ancien  membre  des  états- 
généraux  des  provinces-unies,  est 
né  A  Amersfort  le  14 décembre  1749- 
Se%  parens  le  destinaient  à  l'état 
ecclésiastiq^ue,  pour  lequel  il  mon- 
tra peu  de  goût  dès  qu'il  fut  en 
âgç  de  réfléchir,  Il  se  sentait  au 
contraire  entraîné  par  un  penchant 
décidé  vers  la  littérature  et  la  poé- 
sie; pais  ses  parens  ne  voulaient 
pas  qu'il  suivît  les  cours  des  pro- 
fesseurs qui  enseignaient  les  bel- 
les-lettres, ni  qu'il  se  livrât  ù  d^ab- 
tres  études  qu'à  celles  de  la  théo- 
logie. Il  prit  alors  un  autre  parti, 
se  rendit  à  Am^^terdam,  s'adonn;^ 
au  commerce,  et  trouva  bientôt 
dans  cette  carrière  une  existence 
honorable.  Sesmomens  de  loisirs 
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furent  cependant  toujours  consa- 
crés aux  lettres;  il  truvailla  priii- 
ctpalement  pour  le  théâtre  natio- 
nal d'Amftierdam ,  et  y  fit  repré- 
9enter  plusieurs  pièces^  en  partie 
imitées  ou  traduites  du  français. 
Lors  de  lu  rétolution  do  1795, 
Pypers  fut  d*abord  nommé  muni- 
cipal d*Ain  ers  fort  9  ensuite  élu 
membre  des  états  prorinciaus 
d'Utrecht,  et  enfin  député  par 
ceux-ci  aux  états-généraux^  Il  fut 
même  porté  à  la  prè^dencc  de 
éette  assemblée.  Après  aviûr  rem- 
pli pienduBt  quelque  tenypA  le 
poste  de  contrôleur  des  douanes 
À  Amsterdam,  et  de  membre  de 
la  municipalité  de  cett«  ville,  Ty- 
pe rs  se  relira  à  la  campagne  «  prés 
d*Amersfoi't ,  où  il  mourut  te  20 
juin  i8o5.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  i*  Lauius  et  Lydie,  trn- 


QUA 

gédie,  t77;;  a"  Beverley ,  dra- 
me, 1784  ;  3*  Zémir  et  Azor, 
opéra 4  1 783  ;  4'*  f^  Comte  de  Com- 
minge^  drame,  1788;  5**  la  Cara^ 
rane  du  Caire,  opéra,  1788;  6*  (a 
Veuve  du  Malabar,  tragédie»  1 786; 
7'  Etienne,  le  premier  martyr 
chrétien,  tragédie,  1790Î  8*  Pe- 
pin,  roi  des  Français  ^  »79<'î  9' 
Poésies  nationales  ,  1 784  -  1789  ; 
10'  Euphémie,  ou  4e  Triomphe  de 
ta  religion,  drame,  i793>;  ii" 
j4 délaide  àe  Hongrie,  tragédie, 
1 795  ;  ^  ^*Nephta,  reine  d'Egypte^ 
tragédie,  1794^  >^*  ^^^  Artois  de 
crj^/é»»l«,traduction  delà  comédiede 
iM.  Picard,  1801;  i^""  Iphigénie  en 
J ulide^  iTQQèdte'dfi  Aacine,  1801; 
i.V  Poésies  champêtres,  ou  Géor- 
giïfuûs,  sous  le  titre  ôttlemlandsch 
tempe,  i8o5,  z  vol.  iit-8*. 
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QUAMTIN  (PiEME),  général 
de  division  en  retraite,  comman- 
deur de  la  Icgicn-d'hoQueur,  est 
né  à  Fervaque,  près  de  Lisieux, 
département  du  Calvados,  le  iG 
juin  1759.  A  l'époque  de  la  révo- 
lution ,  il  faifftil  partie  du  corps 
royal  de  Tartillerie.  En  1792,  il 
fut  nommé  capitaine  xles  canon- 
ni^rsdri  3*  bataillon  du  Calvados. 
Il  obtint  rapidement  les  grades 
supérieur»,  et  dès  1^96  il  clait> 
général  de  division.  Employé,  en 
1796,  en  cette  qualité  dans  les 
départemens  de  l,*Ouest,  il  y  par- 
tagea les  travaux  et  les  succès  du 
général  Hédoii ville.  Deux  ans  a- 
près,  il  reçut  le  commandement 


d.e  la  9''divisâon  militaire  à  Nîmes. 
Eu  '1799,  il  pa<tsa  dans  la  8*,  dont 
le  chef-lieu  était  à  Aix.  Le  géné- 
rai Quentin -iidressa  à  celte  épo- 
que, au  no|n  du  directoire-exécu- 
tif, une  proclamation  auxhabi- 
Kfins  de  cette  contrée,  pour  les  en- 
gager à  se  rendre  exactement  aux 
assemblées  pritBaires,afin  d'y  con- 
courir aux  élections.  Les  choix  ne 
plurent  cependant  point  au  direc- 
toire,qui  annula  les  opérationsjélec. 
tonlles.  En  1 801, il  fit  partie  de  Tex- 
péditiontle  Saint-Dotningue,  com- 
mandée par  le  général  Leclerc,  et 
ne  revint  en  France  qu'en  180a. 
Nommé  commandant  de  la  lé- 
gion -d'honneur  en  1804,  0I  enn- 
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pîojé  dans  l'intérieur,  il  conserva 
))lusit'r«rs  année»  le  coafinande- 
ment  de  BelIe-lla-en-JVler,  Les  ira- 
travaux  qu'il  fit  exécuter  en  ren- 
dirent le'pQrt inexpugnable.  Frap- 
pé d'une  disgrâce  dont  lei?' C(iuâes 
n'ont  pas  été  rendues  p»blique99 
le  général  Quantin  quilta»  par  or- 
dre supérieur,  son  conimund^- 
ment,  à  fa  suite  duquel  il  denian- 
da  et  obtint  sa  retraite  en  1811. 
Depuis  cette  époque,  il  est  resté 
étranger  aux  évén'emens  politî^ 
ques;  il  habitait  encore  récemr 
ment  la  ville  de  Pont-l'Evêque, 
département  de  la  Manche. 

QUANTIftAN  DEBOiniE 
(JEÀN-BEtNiAo-EuGÈNF.),  autcur 
dramatique  ,    né  "&    Paris     vers 
1 785,  est  fils  de  l'ancien  secrétai- 
re-général de  l'intendance  de  cet- 
te ville.  M.  Qua'ntiran  de  Boirie 
s'est  exclusivement  livré  à  la  lit- 
térature dramatique  deS  (Ikèûlres 
des   bnulevarts,   et  la  muse   du 
mélodrame  lui  a  inspiré  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  ce  'genre, 
qu'il  a  composés  soit  seul,  soit  eti 
société.  Nous  citerons  U*s  princi-» 
paux  :  \*  Storb  et  Vernfr^  â®  la 
BataUle  de  PuHaiba;  5"*  ia  Fejnme 
à  trois  visages;  4"  l'Homme  de  la 
Forêt  Noire;    5"  le  Maréchal  de 
Luafembour§;6'',{ayec  51.  Frédéric) 
V Abbaye  de  Grasville;  y*  Catinat; 
8"*  la  Caverne  de  Soiiat>e;  9*"  Confia 
dence  pour  confiilence;  lo**  (seul) 
Stanislas;    11*   (avec  Çuvelier) 
la  Jeunesse  dis,  grand  Frédéric ^ 
I  *^^  (avec  M.  Lem^iire)  Onze  heu- 
res du  soir;  1 5^  le  Duel  et  le  Bap" 
téme;    14*  l^s  Beuû^  Pierre;    iS* 
(avec  MM.  Merle  et  Mélesvillej 
Henri  IV;   16'  Baudouin;    17» 
Jean-^sanS'Pâur;  18*  la  Marquise 
de  Ganges;  19^  la  Fille  maudite;. 
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20*^ Duguesclin  (avec  M.  Léopold); 
21^  et  le  Château  de  Palutù  (avec 
M.  Mélesville),  etc.,  etc.  M. 
Quantiran  de  Boirie  était,  dit-on,^ 
propriétaire  du  théâtre  des  Jeu- 
nes-Artistes ,  rue  de  Bondi ,  qui 
ffît  supprimé  par  décret  impérial. 
Il  a  rempli  pendant  plusieurs  an^» 
nées  les  fonctions  de  régisseur- 
général  du  théâtre  de  l*Odéon^ 
dont  il  fut  privé  au  premier  re-. 
tour  du  roi  en  i8i4*  Aujourd'hui 
(1824)  il  est  régisseur  du  théâtre 
de  la  Porte-Saint-Murtin ,  emploi 
qull  doit* à  sa  confraternité  avee^ 
lu.  Merle,  qui  ert  est  le  directeur. 
QDAKIN  (  LE  COMTE  Joseph  ) , 
célèbre  médecin  allemand,  naqiiit 
à  Vienne  le  19  novembre  i^SS* 
Fils  d'un  médecin  distingué  ,  il 
reçtit  une  éducation  très-soignrée, 
et  était  à  l'âge  de  1 5  ans  docteur 
en  pliilosopbie,  et  5  ans  après 
docteur  en  nrédecine.  Van  Swie-- 
ten  lui  conseilla  de  se  livrer  k  l'en- 
S4^ignement,  pour  lequel  il  lui  ju- 
geait de  grandes. dispositions.  £n 
effet,  Qusrin  ouvrit  avec  succès  à 
l'université  de  Vienne,  en  1754  et 
en  1 75tî,  des  cours  d'anatomie  et 
de  ûiatière  médicale.  Vers  le  mê« 
metempSyil  devint  conseiller  au^ 
lique  et  médecin-inspecteur  de  la 
Basse-Autriche.  Aussi  bon  prati-» 
cien  qu'habile  professeur,  Quarin 
fut  désigné,  en  ^777,  par  l'impé-^ 
ra<n(fe  Marie>-Thércs)e ,  pour  aller 
ù  Milan  donner  des  soins  ù  l'ar- 
chiduc Ferdinand)  qui  y  était  tom* 
bé  dangereusement  malade.  Il  eut 
le  bonheur  dn  sauver  ce  prince,qni 
le  choisit  pour  son  médecin.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  iK)m-* 
mk  par  l'emperjeur  Joseph  II , 
sucee^aivement,  mais  -ù  peu  d'in- 
tervalles,, médecin  de  rhôpital  gé- 
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néral  et  premier  médecin  de  ce 
monarque.  «  li  profita  ,  dit  M. 
Navghb  {voy,  ce  nom)  de  Tin- 
fluence  que  lui  procurait  ce  poste 
éminent  pour  perfectionner  Tins- 
Iruction  médical»  et  améliorer  le 
système  des  hôpitaux.  De»  écofes 
de  clinique  qu^il  établit  ont  de- 
puis servi  de  modèle  ù  eelles  qui 
ont  été  formées  en  Italie  et  en 
France.  Il  procura  la  fondation 
d'hôpitaux  9  et  s'occupa  de  sur- 
Yeiller  leurs  moyens  de  salubrité. 
Dans  la  vue  de  donner  à  ces  éta- 
blissemens  toute  la  perfection 
dont  ils  étaient  susceptibles,  il  fit 
un  voyage  en  France,  en  Angle- 
terre, en  Italie,  pour  visiter  ceux 
de  ces  dilférens  pays,  afin  de  con- 
naître ce  qui  avait  trait  à  leur  éco- 
nomie^  à  \euY  assainissement  et  à 
leur  administration.  •  En  1791  > 
Quarin  avait  résigné  son  èiNploi 
de  médecin  de  l'hôpital-général  ; 
il  n'en  continua  pas-  moins  de  se 
livrer  à  la  pratique  et  à  l^nseigne- 
ment  de  son  art ,  et  à  mettre  au 
)onr  di£Pérens  ouvrages  de  méde- 
cine. Ses  longs  et  importans  tra- 
Taux  furent  récompensés  A  l'en- 
vi  par  les  sociétés  et  acadéiuies 
de  médecine  de  Copenhague,  Lon- 
dres, Yeniïie,  Vienne,  etc.,  qui  lui 
envoyèrent  des  lettres  de  corres- 
pondant ,  et  par  Joseph  II,  qui  le 
nomma  baron  (ce  titre  fut  chaîné, 
en  i797«  en  celui  de  comte), 'et 
lui  fit  présent  de  mille  souverains 
d'or  (à  peu  près  ao,ooo  francs). 
Gttte  dtmble  récompense ,  dont 
nous  allons  faire  connaître  le  mo-» 
tif,  annonce  de  la  part  de  ce  prin- 
ce une  grande  force  d'âme  et  un 
grand  amour  de  la  vérité.  Lors  de 
sa  dt-niière  maladie ,  Joseph  II 
{vqy.  ce  nom)  voulut  savoir  ce  que 
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Quarin  pensait  de  son  état.  Ce 
médecih  le  lui  déclara  avec  une 
rare  franchise ,  et  Tempereur  fut 
averti  qu'il  n'avait  plus  que  queU 
qnes  jours  à  vivre.  De  nouveaux 
services  rendus  à'  la  science  va- 
lurent au  savant  praticien  de  nou- 
velles récompenses.  En  1803,  son 
bôste  fut  placé  solennellement 
dans  ia>  salle  consistoriale  de  l'u- 
niversité, et  en  1808,  Quarift  re- 
çut le  cordon  de  Tordre  de  Salnt- 
Léopold.  Ce  savant  mourut  le  19 
mai^  1814*  »  Les  ouvrages  de  Qua- 
rin,  dit  M.  Nauche,  ont  eu  peu  de 
s'uccès  en  France  ;  ils  n'y  ont 
guère  été  connus  que  par  les  tra- 
ductions trop  tardives  d'Émoonot 
et  de  fil.  SaiAte-Marie  ;  ils  sont 
remplis' de  vues  pratiques  très-sa- 
ges, mais  ils  pèchent  par  des  divi- 
sions peu  exactes  et  par  des  théo- 
ries erronées  sur  les  fièvres  :  théo- 
ries qift  fégnaient  au  moment  où 
ils  ont  été  publiés.  »  Ces  ouvrages 
sont  :  i^  Tentamina  de  cirutâ , 
Vienne,  1^61^  in-S";  a°  Methodus 
ntedendarumfebrium,  Viennejiy^a, 
in-8';  5*  Meihodus  medendi  Inflam- 
mationes,  yienne^  1774» '""S***  Ces 
deux  derniers  ouvrages^  qui  eurent 
beaucoup  de  succès  lorsqu'ils  pa- 
rurent, furent  traduits  en  anglais  et 
en  italien.  Ils  ont  été  réimprimés 
sous  le  titre  de  :  De  curandis  fehri^ 
bus  et  infiammationibus  commenta- 
tio.  Vienne,  1781,  in-8%  et  traduit 
en  français  pair  Eniionnot  en  1800; 
4*  Tractatus  de  morbis  oculorum  ; 
5^  De  Entomià  noxA  et  utili  phy- 
sico-medicè  consideratà;  6®  Consi- 
dérations sut  les  hôpitaux  de  Vien- 
ne :  cet  ouvrage  est  en  allemand. 
Vienne,  1784*  7*  Animadvtrsiones 
praiica^  in  di'œrsos  morbos ,  Vien- 
ne^  1786^  iorS*. 
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QUATRËftlÈRE  DE  QUINCY 

(AiffToiiVB-GfiBTSOSTÔME),  membre 
de  Tinstitut  pour  la  dusse  d'^îs- 
toine  et  de  liltérature  ancienne  (a- 
cadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres),  officier  de  la  iégfion-d'hon- 
neuretcheyalier  de  Saint-MicheU 
aujourd'hui  (i8a4)  ^'^'i^^"^  royal 
des  théâtres,  etc.  Il  s'était  fait  con- 
naître avant  la  réyolution  par 
quelques  opuscules  littéraires ,  an 
mémoire,  sur  l'architecture  des  Ë« 
gyptiens  et  des  Grecs  ,  couronné 
par  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  9  et  jouissait  dans  la 
société  de  la  réputation  d'un  a- 
mateur  éclairé  des  arts.  Il  pro- 
nonça, le  2  avril  1790,  à  l'assem- 
blée des  représentans  de  la  com- 
mune de  Paris  ,  un  discours  qui 
fut  virement  applaudi,  sur  la  Li- 
berlé  des  théâtres,  dans  lequel  il 
s'élevait  contre  les  entraves  impo- 
sées trop  long -temps  au  talent  et 
contre  les  rigueurs  de  la  censure. 
Il  fit  imprimer  ce  discours  la  mê- 
me année,  in-8°.  M.  Quatremére 
de  Quincy  avait  pris  rang  parmi 
les  amis  de  la  liberté ,  et  ses  opi- 
nions politiq«MjS  parurent,  à  cette 
époque,  tellement  conformes  à 
celles  de  la  majorité  des  électeurs 
de  Paris,  qu'ils  n'hésitèrent  point 
à  lui  accorder  leurs  suffrages,  en 
1791,  pour  repréi«en ter  cette  ville 
à  l'assemblée  législative.  11  se 
montra  en  effet,  pendant  toute  la 
durée  de  la  session,  an  nombre  des 
défenseurs  de  la  monarchie  cons- 
titutionnelle i  telle  qu'elle  avait 
été  établie  par  l'assemblée  cons- 
tituante. Il  défendit  tour-à-toor 
les  ministres  Bertrand  de-  Molle» 
ville,  Duport  du  Tertre,  et  Terrier 
de  Blonciel  {voyez  ces  noms)  ;  in- 
voqua la  loi  qui  accordait  au  roi  le 
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libre  choix  de  ses  ministres  ;  se 
plaignit  avec  chaleur  des  tribunes 
publiques ,  qui  j>e  permettaient 
d'applaudir  certains  orateurs,  d'en 
siffler  et  huer  d'autres;  fit  décré- 
ter, le  1  a  mai  ,  qu'une  fête  serait 
célébrée  en  l'honneur  de  Simo- 
ileau,  matire  d'Étampes^  qui  avait 
été  lâchement  égorgé  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  municipales, 
lorsque  ce  magistrat  populaire  fai-^ 
sait  tous  ses  efforts  pour  maintenir 
l'ordre  et  le  respect  dû  aux  lois  , 
pendant  une  émeute  causée  par  la 
cherté  des  grains  ;  combattit  la 
proposition  faite  le  10  juillet  179a, 
de  déclarer  la  patrie  en  danger, 
ainsi  que  la  permanence  des  sec- 
tions et  de  la  commune  de  Paris, 
disant  «  que  ces  moyens  amène- 
raient infailliblement  une  révolu- 
tion nouvelle ,  et  suffiraiefit  à  eux 
seuU  pour  créer  de  trop  réels  dan- 
gers. 1  Dans  la  séance  du  8  août, 
il  se  prononça,  ainsi  que  la  majo- 
rité de  l'assemblée,  pour  le  géné- 
ral La  Fayette,  qui  était  venu  pro- 
tester ,  au  nom  de  son  armée , 
et  contre  les  événemens  du  20  juin, 
que  la  minorité  voulait  décréter 
d'accusation.  En  sortant  de  cette 
séance,  M.  Quatremére  de  Quincy 
fut  menacé  et  insulté  par  quelques 
énergumènes,  qui  parvinrent  à  a- 
meuter  contre  lui  une  multitude 
furieuse.  Il  dénonça  dès  le  lende- 
main à  l'assemblée  les. violences 
dont  il  avait  failli  devenir  la  vic- 
time ,  ainsi  que  les  fréquentes  at- 
teintes portées  à  la  liberté  des  o- 
pinions  et  à  la  dignité  de  la  repré*^ 
sentation  nationale.  M.  Quatre- 
mére de  Quincy  fut  incarcéré  pen- 
dant le  régime  de  la  terreur;  après 
i5  mois  d'une  rigoureuse  déten- 
tion ,  il  obtint  enfin  sa  liberté  , 
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lorsque  le  parti  de  Robespierre  fut 
abattu.  Il  présida  ,  dès  les  pre- 
mières réunions  des*  assemblées 
primaires^  la  section  de  In  Fontai- 
ne de  Grenelle  ,  et  prit  depuis 
une  part  active  à  Tins^irreclion  des 
i3  et  i4  vendémiaire  an  4  (*79^) 
lorsque  \e^  sections  de  Paris  s^ai- 
nièrent  contre  la  convention.  Les 
troupes  de  ligne  que  celle-ci  fit 
marcher  eurent  bientôt  vaincu  les 
forces  mal  organisées  et  plus  mal 
conduites  que  les  yéhémens  ora- 
teurs seotionnaires  avaient  împru- 
de 01  méat  euigagées  dans  une  lutte 
trop  inégale.  Les  principaux  me** 
ueurs  fureot  obligés  de  fuir  ou  de 
se  cacher  »et  M. Quatrcmère,  accusé 
d*avoir  été  un  des  plus  ardens  ins- 
tigateurs de  la  révolte  ,  fut  con- 
damné à  mort  par  contumace,  le 
96  vendémaire  an  4  (^  novembre 
1795)»  par  le  conseil  militaire  qui 
siégeait  au  Théâtre-Français.  Ccjite 
tois  cependant  le  parti  vainqueur 
ne  montra  pas  son  acharnement 
habituel  contre  des  adversaires 
qu'il  avait,  à  la  vérité^  bien  facile- 
ment terrassés.  Le  gouvernement 
même  ferma  les  yaix  sur  Téva* 
sion  des  chefs  ,  et  M.  Quatremére 
n'eut  pas  de  peine  à  se  dérober  à 
fie  peu  sérieuses  poursuites.  Â- 
près  s'être  caché  pendant  quelque 
temps,  il  reparut  à  Paris  en  1796* 
demanda  à  purger  sa  contumace, 
et  trouva ,  en-  juillet  de  lu  même 
année*  un  juryqui^  non-seulement 
le  déchargea  de  toute  accusation, 
mais  qui  déclara  qu'il  n'y  avait 
pas  eu  de  révolte  en  vendémiaire. 
On  remarqua  d'ailleurs  que  de- 
vant des  juges  aussi  favorablement 
disposés  9  l'accusé  s'était  défendu 
avec  autant  de  talent  que  d'adres-* 
se^  repoussant  avec  force  les  im-* 
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putations  de  conspiration  contre 
la  république,  faisant  valoir  ses  o- 
pinions  libérales  et  toute  sa  con- 
duite politique  depuis  le  commen- 
cement de  la  révolution.  Nommé» 
par  le  département  de  la  Seine  « 
député  an  conseil  d^is  cinq  -cents 
au  mois  de  ventôse  an  5  (mars 
1796),  M.  Quatremére  j  devint 
un  des  n^embres  les  plus  actif» 
du  parti  dit  de  Clicliy ,  el  se 
prononça  ,  dans  tous  le:^  débats  , 
contre  les  institutions  républicain 
Des  et  le  gouvernement  directo- 
rial; aussi  fut-il  porté  un  des  pre- 
miers sur  les  listes  de  déportation 
des  18  et  19  fructidor  an  5  (4  et  5 
septembre  1797);  mais  il  eut  en- 
core le  bonheur  de  se  soustraire, 
par  une  prompte  fuite,  à  cette  nou- 
velle proscription  ,  et  ne  partagea 
point  le  funeste  sort  de  ses  collé- 
guei»,  jetés  dans  les  déserts  de  Sin* 
namary.  Rappelé  par  tm  des  pre- 
miers actes  du  gouvernement  con- 
sulaire, en  décembre  i799«  il  fut 
nommé.  L'année  suivante,  membre 
du  conseil-général  du  département 
de  la  Seine,  et  devint  secrétaire 
de  ce  conseil  au  mo'«  de  juillet  de 
la  même  année.  11  fut  ensuite 
nommé  membre  de  l'institut  pour 
la  classe  d'histoire  et  de  littérature 
ancienne,  9I  décoré  pur  Napoléon 
de  la  croix  de  la  légion-d'hooneiir. 
Après  la  rentrée  du  roi,  M.  Qua- 
tremére de  Quincy  a  été  nommé 
oflioier  de  la  légion  -d'honneur  et 
chevalier  de  l'ordre  de  Saiut-Mî- 
chel.  11  est  chargé,  depuis  1816, 
«le  la  rédaction  du  Journal  des 
Savans,  pour  la  partie  des  beaux* 
arts ,  et  fait  partie  du  conseil  ho- 
noraire d^artisles  et  d'amateurs, 
établi  près  du  ministère  de  la  mai- 
son du  roi.  En  1825^  il  a  accepté  la 
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place  de  censeur  des  théâtres  de  la 
rapitale.  Les  fonctions  rigoureux 
ses  que  lu  police  lui  a  confiées, 
et  qu'il  exercf!  conjo internent  ia> 
Tec  quelques  collègues  non  moins 
zélés,  doivent  souvent  lui  paraître 
bien  pénible» ,  surtout  depuis  la 
vaste  extension  donnée  au  système 
des  interprétations  et  la  (erreur  des 
allusions  raêiue  les  plus  difliciles 
à  saisir.  L'éloquent  discours  qu'il 
prononça  devant  la  compiune  de 
Paris  en  1790  ,  sur  la  Vberté  des 
théâtres,  devrait  cependant  rassu- 
rer les  auteurs  dramatiques  sur  la 
part  qu'il  peut  prendre  aux  muti- 
lations 9  parfois  singulières,  dont 
ils  ne  cessent  de  »e  plaindre.  M. 
Quatremëre  de  Quinej  e^i  auteur 
des  ouvrages  sùlvans  :  l'^'Mémpire 
sur  cette  question  :  Quel  fut  l*état 
dfi  l'architecture  chez  les  Égyp^ 
tiens ,  et  qu'eU-ce  que  les  Grecs  en 
ont  emprunté?  Ce  mémoire  a  été 
couronné  par  l'académie  des  ins- 
criptions ,  1783,  in-4*;  a"  CûTisi- 
dérations  sur  les  arts  du  iiesêin  en 
France,  suivies  d'un  Plan  d'acadé- 
mie ou  d'école  publique,  et  d'un  6ys* 
tème  d'encouragement,  1790,  in-8"; 
3"  Suite  du  même  ouvrage,  179U 
in-8**;  4"  seconde  suite,  179» t 
in-8*.  Renou  a  répondu  par  une 
Eé filiation  de  ta  seconde  suHe,  etc. 
5*  Dictionnaire  d' architeetufe  (dans 
l'Encyclopédie  méthodique),  1796 
et  années  suivantes,  1  volume 
in -4*  9  6*  Lettres  sur  les  préju^ 
dices  qu'occasionerait  aux  arts  et 
à  ta  science  le  déplacement  des  mo- 
numens  de  l'art  de  l'Italie,  1796, 
in*8';  7'  le  Jupiter  Olympien,  ou 
CAri  de  la  sculpture  antique  en  or 
et  an  itoire,  18 14»  in-fol.;  S*  Con- 
sidérations morales  sur  la  destina- 
tion des  ouvrages  de  l'art ,   181 5, 
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in-8°.  Il  est  encore  auteur  d'une 
Notice  sur  Canova,  sur  ses  ouvra- 
ges; etparticulièrement  sur  la  sta- 
tue du  Pugiiateur;  de  divers  rap- 
ports important  faits  au  conseil- 
général  du  département  de  la  Sei* 
ne,  dont  jun  du  1 5  thermidor  an  8, 
sur.  t* instruction  publique  ;  d'un 
outre  rapport  sur  l'édifice  dit  dé. 
Sainte-Genièî^ej  fait  au  directoire 
du  départeme^it  de  Paris,  17919 
in-4*  9  d'un  Éloge  funèbre  de 
Dansse  de  Viltoisom  prononcé  en 
mai  i8o5,  et  de  plusieurs  IVlémoi^ 
ressurdiiférens  sujets^  lus  dans  les 
séanees  publiques  de  Tinstitut. 
£n  qualité  de  s«tcrétaire-perpétiiel 
de  IVcadémie  des  beaux-arts ,  M. 
Quatremère  de  Quincy  a  lu  ,  en 
octobre;  i8s(4  9  <îans  une  séante 
publique  ,  un  éloge  de  Al.  Héur- 
tier,  architecte.  Ayant  trouvé  peu 
de  choses  à  faire  valoir  dans  len 
ouvrages  ou  constructions  de  coi 
artiste',  l'orateur  a  habiletnent  ré- 
jeté ce(te  pénurie  sur  la  révolution^ 
cause  selon  lui  de  tant  de  maux. 
L'extrême  division  des  propriétés, 
$1  fâcheuse  en  ses  résultats,  et  qui 
ne  permet  pas  d^élever  de  grands 
monumens  en  France ,  a  sans 
doute  étouffe  le  génie  de  l'ar- 
chitecte ,  quoique  celtii^ei  fût  entré 
dans  la  carrière  des  arts  une  viog- 
iaine  d'années  av.ant  la  révolution. 
QUATREMEKË  DISJONVAL 
(Denis- Bkrnaad),  Oère  dd  précé- 
dent, né  à  Paris  le  4  août  1754* 
était  doué  d'un  goOt  particulier 
pour  les  sciences  et  pour  les  arts, 
qu'il  cultiva  avec  succès.  Il  reçu-, 
la- les  bornes  de  certaines  connak-> 
sauces,  fut  l'inventeur  de  quel-^ 
ques-unes,  qui  n'attendent  que  le 
sceau  de  l'expérience  4>our  deve- 
nir  populaires,    et  sa    célébrité 
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précoou  le  pinça,  à  aa  aiift^  ùu  rang 
des  chimistes  les  plus  distingués, 
lldirigeoitv  dès  I  âge  de  17  ans,  la 
plus  considéraMe  manufaclure  de 
France,  celle  desPaignon,  à'Se- 
dahf  et  y  partageait  ses  momens 
de  loisir  entre  Tétude  des  mathé- 
matiques et  celle  de  la  physi^fue, 
lorsque  Tannonce  d*un  prix  pro>^ 
posé  par  rucadémie  royale  des 
sciences  de  Pu  ris,  sur  Tanalyse 
chimique  de  Tindigo,  et  Texamen» 
de  tous  Ie|  phénomènes  que  pres- 
sentait remploi  de  cette  fécule 
dans  les  artsfviarent  électriserson 
imagination;  L'établissement  an- 
quel  il  présidait  était  peut-fitre 
celui  de  rEurope,  où  il  s'en  em- 
ployait le  plus  pour  les  diverses 
espèces  de  teintures.  Le  jeune 
Quatremére  voulut  joindre  aux 
rensei^nemens  certains  qu'il  avait 
acquis  sur  l'emploi  de  l'indigo,  un 
ensemble  de  connaissances  reluti- 
res  à  sa  culture  et  à  ses  diverses 
espèces  dans  les  Deux  mondes  : 
pour  cet  effet,  il  fit  un  voyage 
dans  tous  les  ports  de  France.  Le 
mémofre  qui  en  résulta,  rappro- 
ché de  toifs  ceux  qui  arrivèrent 
pour  le  concours,  fut,  selon  l'ex- 
pression de  l'auteur,  un  coup  de 
foudre  pdrmi  les  commissaires 
chargés  de  l'examen  ;  ils  le  trou- 
Tèrent  de  première  force  pour  le 
fond  et  pour  la  forme,  et  néan- 
moins, par  des  motifs  particuliers, 
ils  décidèrent  qu'il  partagerait  le 
prix  avec  le  mémoire  qui  le  sui- 
vait immédiatement  en  mérite.  Si 
•e  fut  une  injustice ,  l'auteur  en 
fut  bien  lot  vengé  pur  le  témoi- 
gnage unanime  des  savans.  Une 
autre  sorte  xle  gloire  lui  était  ré- 
stirvée  en  BotlaiMle  :  ce  mémoire 
y  fut  traduit  dans  la  langue  du 
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pays ,  et  mis  au  nombre  àen  ou^ 
vrages  de  tontes  les  parties  du 
globe,  promettant  le  plus  d*utilîfé 
à  l'industrie  de  la  Hollande  et  de 
ses  colonies;  il  (ut  également  tra- 
duit en  allemand,  à  Weimar,  eten 
cruédois,  &  Copenhague.  Un  nou- 
veau triomphe  attendait  M.  Qua- 
tremère  à  l'académie.  D'après  le 
droit  que  lui  donnait  la  victoire 
qu'il  venait  de  remporter^  d'en 
faire  en  quelque  sorte  partie  9  il  y 
lut  une  analyse  du  pastel  et  un 
examen  plus  parlipulter  du  râle 
que  joue  dans  les  cuves  d'indigo 
celte   autre  substance   végétale  f 

}u.*on  est  contraint  de  lui  adjoin- 
re  pour  teindre  les  étoffes  en  lai- 
ne. Ce  mémoire  réunit  tes  suff'ra- 
gcs/ié  toutes  les  personnes  impar- 
tiales ,  mais  souleva  contre  1  au- 
teur toutes  les  jalousies  de  cotts- 
rie,  et  fut,  selon  lui,  la  source  d'u- 
ne foule  de  désagrémens  dont  <,a 
vie  fut  semée.  Un  troisième  mé- 
moire «  couronné,  en  1780 4  par 
l'académie  de  RoueiN  sous  le  titre 
à'Ànalyêê  deà  terres  calcaires,  soit 
quant  à  la  partie  chimique ,  soit 
quant  à  la  partie  de»  arts,  vint  en- 
core ajouter  à  sa  réputation  et 
Aigmenter  le  nombre  de  ses  ad- 
versaires, en  lui  méritant  l'éloge 
flatteur  Yi^'aDo/r  créé  la  langue  des- 
science^.  Il  traduisit  ensuite  ,  de 
l'anglais  d'Edward  Hussey  de  La- 
val, les  Recherches  eapérhnsniales 
sur  la  cause  des  changemens  de  coU' 
leurs  datis-  les  corps  opaques  et  na^ 
turellement  colorés.  Ce  fut  vers  le 
m(^melempi4  qu'il  fut  conduit  à  la 
découverte  des  sels  triples,  par  les 
efforts  qu'il  faisait  pour  produire 
du  nitre  et  du  sel  marin  de  ma- 
gnésie, constamment  cristallisés. 
Qette  découverte,  qu'on  voulut  eu 
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yain  lui  disputer,  et  qui  eut  des 
résultats  entièrement  neufs,  et  jus- 
que-là inaperçus^  lui  ouTrit^  après 
la  mort  de  Macquer,  les  portes  de 
Tacadémie  des  sciences.  Pour  ar- 
river plus  sûrement  à  âon  but,  il 
crut  devoir  prendre  une  précau- 
tion que  semblaient  nécessiter  les 
préventions  que  la  classe  de  chi- 
mie avait  contre  lui  :  Toccasion  é- 
tait  favorable.  La  classe  de  botani- 
que venait  de  proposer  pour  sujet 


pour  obtenir  des  draps  de  premiè- 
re qualité  ,  depuis  trentf  ans  4|ue 
}*on  croise  nos  races  avec  des  raé- 
rhios  plus  ou  moins  dispendieuse- 
m'entachetés;cequi,  à  ce  qu*i?  pré- 
tend,n'aurait  point  lieu  si  la  métho- 
de, dont  il  avait  démontré  l'excel- 
lence, de  tenir  les  troupeaux  en 
plein  air  jour  et  nuit,  été  comme 
niver,  avait  pu  prévaloir ,  et  à  cet 
ég^ard  il  s'étaie  des  témoignages 
les  plus  respectables,  •  «ans  re- 


de  prix  :  «Examiner  les  caractère^  «gretter,  dit -il,  un  million  qu'il 
»qui  distinguent  les  cotons  des  d^k  »lui  en  a  coulé  pour  arracher  aux 
B verses  parties  du  monde,  aiu^^ «contradictions  de  Tignorance  et 
«que  les  différences  qui  en  résul-     »  de  l'Intrigue  les  deux  plus  grandes 


»tent  pour  leur  emploi  dans  les 
«arts.  »  Non-seulement  il  remplit 
les  Vues  de  la  classe ,  mais  il  joi- 
gnit à  son  mémoire  un  modèle  en 
cuivre,  qu'on  voit  encore  au  con- 
servatoire ;  par  ce  moyen  ,  chose 
inouïe  jusqu'alors  I  tout  le  monde 
peut  filer,  et  ne  peut  que  bien  fi- 
ler. Si  le  nouveau  modèle,  à  qui  il 
dut  peut-être  le  succès  de  son  mé- 
moire sur  les  cotons  et  sa  place 
d'académicien,  a  totalement  chiin- 
gé  leur  exploitation  quant  à  la  fi- 
lature ,  les  laines  lui  durent  bien- 
tôt le  même  avantage  sous  le  mê- 
me rapport ,  par  l'invention  de 
plusieurs  outils   qiii    donnent    à 
cette  matière  une  amélioration  in- 
calculable, fti.  Quatremère  ne  se 
borna  pas  à  améliorer  les  <laines 
par  les  outils ,  il  s'occupa  encore 
de  les  améliorer  par  le  croisement 
des  races  ,  et  surtout  en  tenant 
jour  et  nuit  les  troupeaux  en  plein 
air.  Jl  croit  cette  précaution  telle- 
ment nécessaire,  qu'il  afiirme  que 
«ans  elle  le  croisement  des  races 
est  absolument  inutile  ,  ce  qu'il 
prou  vif  par  le  besoin  de  laines  é- 
trangèrcs»  devenu  plusimpérieux^ 


«améliorations  qu'eussent  jamais, 
«abordées  les  sciences.  «  Le  sacri- 
fice qu'il  venait  de  faire  de  sa  for- 
tune à  rulilîté  publique ,  l'ayant 
forcé  de  passer  en  Hollande,  il  ne 
tarda  pas  à  prendre  partie  dans 
l'armée  patriotique  hollandaise;  il 
en  devint  bientôt  un  des  soutiens 
les  plus  distingués;  fait  prisonnier 
par  les  généraux  du  prince  d'O- 
range, et  en  même  temps  compro- 
mis relativement  à  une  mission 
siecrète  dont  il  avait  été  chargé  .par 
ses  chefs,  il  fut  détenu  comme  pri- 
sonnier de  guerre  ,  mais  absous 
quant  à  sa  mission,  et  se  lia  «  d'une 
«honorable  et  étroite  amitié  >*  avec 
les  généraux  qu'il  avait  combat- 
tus. Pour  charmer  Ae  désœuvre- 
ment de  sa  captivité  ,  il  composa 
un   mémoire  sur   cette  question 
proposée  par  le  grand  Frédéric 
lui-même  :  «  Quels   seraient   les 
•moyens   d'améliorer    les    terres 
«par  les  animaux ,  et  les  animaux 
«  par  les  terres?  «  Plus  capable  que 
personne  de  traiter  ces  matières, 
il  le  fit  d'une  manière  distinguée; 
mais  cette  perfection  même,  .qui 
devait  améliorer  son  sort,  servit  à 


l'aggraver,  en  réveîlLint  la  haîne 
de  ses  eonemis,  qui,  ne  pouvant  le 
faire  détenir  comme  coupahle  , 
parvinrent,  à  force  d'argent  et 
d'intrigues,  à  le  faire  séquestrer  à 
Utrecht,  sous  le  prétexte  d'aliénaf- 
tion  mentale.  Mais  le  peuple  hol«- 
liindais  chercha  à  le  dédomma^çer 
de  cett^  injustice,  en  faisant  impri- 
mer son  analyse  de  Tiiidigo,  et  en 
le  chargeant  de  traduire  en  fran* 
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Quatrenlère  9  et  rival  de  hr^^ 
voure  et  de  gloire  de  sir  SidDej* 
Smith  dam  Timmorlelle  campa- 
gne qui  a  conduit  les  Suédoiis  )us«- 
que  sous  les- murs  de  Saint-Péters- 
bourg, à  l'aide  de  bateaux  canon- 
niers  d'une  non  velle'Constructlon. 
AltMuskeinsut  s'en  procurer  tons 
les  plans,  quoique  soigneusement 
gardés  par  le  gouvernement  sué- 
dois,  et  M.  Quatremère  Dtsîonval 


pais  les  deux  œuvres  posthumes  -décida  son  ami  à  les  céder  ao  mK 
de  Camper  :  c'était  associer  son  nistre  delà  marine  française.  C'est 
nom  à  celui  a  du  plus  grand  hnm-Aur  ces  plans  que  fui  construite  la 
»me  dfiS  Provinces  *  Unies.  »  On^remiére  flottille  de  bateaux  ca- 
ùi  encore  jouer  quelques  ressorts     nonniers  qui  couvrit  la  dtanche 

au  moment  où  le  général  en  chef 

Bonaparte  passa  en  Egypte,  et  qui 

inspira    aux    Anglais    une    telle 

frayeur,  qu'ils  avaient  retiré  leur» 

forces  maritimes  de  toutes  parts 

pour  défmidre  leurs  cAtes  ;  ainsi , 

,  ^  M.  Quatremère  DtsjoAval  aurait 

distinguée  par  les  résultats  éton»-    -concouru  au  soocès   du   voyage 

t^ans  qu'elles  eurent.    L'auteur,     d'Egypte,  et  pur  la  construction  de 


pour  lui  enlever  la  gloire  de  ces 
deux  traductions,  mais  leur  nié^ 
rite  triompha  de  tous  les  obsta- 
cles. M.  Quatremère  employait 
ses  loisirs  à  des  observations  sur 
différens  sujets;  celles  sur  les  arai- 
gtiées  doivent,  occuper  une  place 


dans  une  édition  de  son  dranéolo- 
gi0,  a  fait  entrer  sa  découverte  de 
1»  prodigieuse  influence  du  pre- 
mier quartier  de  la  lune  et  des 
quatre  intersections  lunaires,  i^ys- 
tème  qui  sert  de  base  à  son  calen* 
drier  aranéologique ,  et  qui  est 
appuyé  lui-*même  sur  3o  ans  d'ob- 
servations météorologiques.  Lés 
araignées  ,  suivant  M.  Quatre^ 
m^re,  formeraient- donc  un  hygro- 
mètre parfait  ;  c'est  ce  qu'il  croit 
avoir  prouvé.  De  retour  en  Fran- 
ce vers  1796,  M.  Quatremère  Dis- 
pnva!  rentra  dans  ia  carrière  poli- 
tique, et  prétend  no  pas  être  étraii*- 
gcr  ik  la  prise  de  l'amiral  Sidney- 
Smith  par  le  eommodore  Jeaa- 
Joseph  Muskein,  qui  le  remit  aux 
Fran^^ai^.  Ce  eommodore  était 
d'Anvers  iniimement  lie  avec  M. 


la  flottille,  et  par  la  prise  de  sir 
Sidney  Smith,  qni,  connaissant  la 
nouvelle  marine  ,  au  t'ait  pu  en 
contrebalancer  le  succès.  On  était 
si  p<Hj  accoutumé  jusqu'ici  à  voir 
les  araignées  )ouer  un  rôle  im- 
portant dans  les afTairçs  politiques* 
qu'il  faut  toutes  les  preuves  dont 
«'environne  M.  Quatremère  Dis- 
jonval,  pour  faire  croire  aux  pro* 
nostics  aranéologiques,  qui,  selon 
lui,  décidèrent  le  fajneux  passage 
des  Alpes  en  lëoo.  Ces  preuves 
résultent  d'une  correspondance 
suivie  entre  le  général  Berlhier  eC 
l'auteur ,  ainsi  que  d'un  procès- 
verbal  envoyé  jour  par  iour,  au 
gouvernement,  d'où  il  suit  que 
l'anticipation  des  mouvemens  a- 
ranéologiq*ies  ayant  été  dû  six  se- 
maines Cette  année,  on  en  conclut 
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<|ue  la  fonte  des  neiges  serait,  ù  la 
iîn  de  mai,  comme  elle  a  coutume 
d'être  à  la  fin  de  juillet,  oe  que  Fé« 
Tellement  justifia.  Alors  M.  Qua- 
treinèrç  Disjonval  fut  nommé  chef 
d'état- major  d'une  division  qui  fut 
organisée  pour  tenter  de  franchir 
le  Sîtnpion.  Après  le  premier  suc-4 
ces,  il  proposa  de  construire  au 
même  lieu  une  route  militaire  de 
24  pied»  de-  large  à  travers  l4*s 
Alpes,  tl-fot  encore  nommé  chef 
d*état-major  d'une  nouvelle  divi- 
sion destinée  à  cet  objet,  et  en 
moins  de  3  mois ,  le  plan  en  fut 
dressé  et  envoyé  au  général  Ber- 
thîer,  ministre  de  la  guerre.  C'est 
de  cette  époque  que  date  son  ou- 
Trage  sur  les  boissons  militaires, 
dont  l'idée  lui  fut  suggérée  par  les 
travaux  extraordinaires  auxquels 
il  présidait  ;  sa  lettre  au  préfet  du 
département  du  Léman,  sur  ren- 
caissement du  Rhône;  sa  nouvelle 
voiture  hydraulique  contre  les  in- 
cendies, et  une  grue  propre  ùt  ar- 
racher ou  à  relever  les  arbres,  por- 
tant la  même  date.  Toutes  les  piè- 
ces mécaniques  de  ces  différentes 
découvertes  sont  exposées  au  con- 
«cervatotre  des  arts  >  ainsi  qu'une 
foule  d'autres,  inventées  depuis 
long-temps,  mais  singulièrement 
perteclîonnées  depuis  peu.  Nous 
n'avons  considéré  jusqu'ici  91. 
Quatrcmèfe  Disjonval  que  sous  le 
rapport  de  ses  découvertes  en  phy*- 
«iqne;  nous  allons  le  voir  sous  ce- 
lui de  ses  découvertes  intellec-^ 
tue  Iles  :  elles  se  rapportent  ù  l'orî- 
gîne  des  cultes ,  des  nrt^,  du  lan- 
gage et  do  l'écriture.  Il  établît  que 
le  besoin  d'eau  eî«t  le  premier 
principe  auquel  il  faut  rapporter 
i<»utes  les  inventions  de  l'esprit 
humain ,  notarameut  Tarchitectu- 
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re,  les  cérémonies  religliuMS,  les 
noms  et  les  attributs  des  divinités; 
que  les  langues  se  formèrent  d'a- 
bord par  l'imitation  du  bruit  de 
l'eau,  du  bruit  des  iostrumens  qui 
la  procurèrent ,  du  cri  des  ani- 
maux qui  l'invoquent;  que  les  si-* 
gnes  de  TarithmétiqUe,  de  la  mu- 
sique, de  l'alphabet,  ne  sont  autre 
chose  que  les  linéamens  des  ma- 
chines putéales;  que  l'application 
decessigncs,où  l'écriture  fut  toute 
d'abord  hiéroglyphique....  Telles 
sont  les  bases  du  système  de  M, 
Quatremère,  savamment  dévelop- 
pées dans  un  rapport  de  l'athénée 
deLyon,  daté  du  4  pluviôse  9n  lô; 
et  l'on  sent  de  suite  toute  l'étendue 
des  conséquences  qu'il  peut  en  ti- 
rer. C'est  surtout  la  langue  grec- 
que qu'il  regarde  comme  la  plus 
hiéroglyphique  de  toutes  ;  il  re- 
connaît quati'e  écritures  grecques, 
dont  trois,  dit-il,  étaient  connues 
avant  lui  sans  être  comprises, 
et  dont  la  quatrième  n'avait  été  a- 
vant  lui  ni  connue  ni  compri- 
se. Il  prétend  que  chaque  lettre, 
dont  il  porte  le  nombre  à  plus  de 
six  cent.*,  peint,  suivant  la  variété 
de  SCS  inflexions  ,  de  ses  dimen- 
sions et  de  ses  positinns,  non-seU- 
lemetit  les  dbjcts  ,  maïs  encore 
leurs  modifications  et  leurs  accCâ- 
soires.  C'e^t  particulièrement  sur 
les  variations  àu^psi  qu'il  fonde 
SCS  observations.  L'auteur  en 
compte  plus  de  trente  ayant  des 
sens  différens.  On  ne  peut  nier 
que  cet^te  opinion  nouvelle  nVit 
quelque  chose  de  séduisant;  néan- 
moins on  peut  faire  observer  à 
l'auteur  que  la  langue  hiérogly- 
phi(fue  a  beaucoup  p&rdu  de  son 
crédit  depuis  qu'il  est  démontré 
que  les  hiéroglyphes  égyptiens  n» 
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soiit  que  dfes  lettres  qui  se  retrou- 
vent dans  tous  les  mots  où  leur 
présence  est  nécessaire  comme 
signe  alphabétique;  quant  uu  psi, 
dont  la  Ï<frt09  variée  sert  à  modi- 
fier trente  fois  les  objets  »  il  ne 
pourrait,  selon  nous,  jouir  de  ces 
avantages  qu'autant  qu'il  serait 
une  lettre  primitive  ;  or,  on  sait 
qu'Homère  ne  s*est  point  servi  de 
lettres  doubles  qui  n'existaient  pas 
de  son  temps.  Le  psi  même  ne 
fut  inventé  comme  lettre  double 
qu'une  des  dernières,  vers  le  temps 
de  Simouide  ;  au  reste ,  nous  ne 
prétendons  pas  déprécier  la  décou- 
verte de  M.  Quatremère  Disjon- 
val,  et  nous  aimons  à  croire  qu'il 
hii  sera  facile  de  coordonner  sa 
doctrine  aux  connaissances  nou- 
vellement acquises,  fâ.  Quatre- 
mère Di}>jouval  fut  ensuite  admis 
ù  faire  des  expositions  orales  de 
son  système  au  collège  des  Irlan- 
dais; et  malgré  i'alHuence  des  au-" 
diteurs  et  l'intérêt  qu'aurait  dû 
exciter  cette  nouvelle  science ,  il 
lui  fut  signifié  par  huissier  de  dis- 
continuer ses  leçons.  Il  se  rendit 
alors  en  Hollande,  et  fut  chargé, 
par  ftî  Gérard  Yanderwallen,  pre- 
mier commissaire-inspecteur  des 
corderies  de  mariue  ftillitaire,  d'é- 
tablir en  grand  le  nouveau  rouis- 
sage de  M.  Bralle;  après  avoir  ter- 
miné ses  épreuiKs  de  la  manière 
la  plus  satisfaisante  ,  il  revint  à 
Paris,  où  l'attendaient  des  persé- 
cutions injustes  sans  doute.  S'é- 
tant  rendu  à  Saint-Denis,  pour  y 
faire  connaître  l'enseignement  mu: 
tuel,  il  y  fut  arrêté,  détenu  pen- 
dant deux  mois,  et. enfin  conduit 
dans  une  vilk*  distante  de  ^o  lieues 
de  Paris  et  de  4o  lieues  des  fron- 
tières f  pour  y  rester  sous  la  sur- 
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velUande  des  autorités  locales.  La 
première  restauration,  en  18149  'e 
rendit  à -une  entière  liberté,  fit. 
Quatremère  Disjonval  avait  proû- 
té  de  son  exil  pour  donner  de  nou- 
veaux développeinens  à  sa  nou- 
velle doctrine.  La  première  partie, 
4|ui  consiste  à  prouver  que  tous 
les  caractères  sont  des  machines 
à  puiser  l'eau,  lui  paraissant  com- 
plète, il  ne  s'occupa  que  de  la  se- 
conde, et  crut  démontrer  jusqu'iV 
l'évidence  que  ces  machines  ou 
instrumens  n'avaient  été  ada(>tés  à 
la  confection  des  mots  que  d'après 
un  rapport  plus  ou  moins  parfait, 
avec  la  forme  des  objets  moraux 
ou  physiques  qu'il  s'agissait  d'ex- 
primer. Ceci  ne  servant  qu'à  cor- 
roliorer  ce  que  nous  avpns  dé\à  dît 
sur  le  même  objet,  nous  nous  abs- 
tiendrons de  rapporter  les  nou- 
veaux raisonnemens  de  l'auteur, 
et  nous  nous  contenterons  de  lui 
demander,  tout  en  reifdant  justice 
à  son  étonnante  sagacité ,  com- 
ment il  arrive  que  le  T  égyptien 
ressemble  si  peu  au  T  des  langues 
anciennes.  En  e£fet ,  toutes  les. 
letlfesdes  premières  langues, ayant 
eu  une  même  origine,  devaient  a- 
voir  quelque  rapport  entre  elles, 
et  le  T  égyptien  est  une  main  éten- 
due, comme  des  découvertes  ré- 
centes l'ont  démontré.  Au  reste  , 
M.  Quatremère  trouva  partout  des 
admirateurs  sincères  de  sa  doctri- 
ne; mais  les  éloges  qui  durent  le 
flatter  le  plus  furent  ceux  qu'il 
reçut  des  Hellènes  réfugiés  à  Idar- 
seille.  Ils, ne  furent  pas  médiocre- 
ment louches  du  haut  rang  qu'on 
assignait  à  leur  langue  dans  les 
conriaissaucies  humaines.  Il  s'est 
établi  à  cet  effet  une  confédéral 
tioîi  hellénique  pour  la  restauralion 
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du  grec,  dont  M.  Quatremère  fut 
nommé    président.    Ce  saraut   a 
reçu  des  hellénistes  les  plus  dis- 
tingués de  France  les  témoignages 
les  plus  honorables,  qui  ne  Tenor- 
gueiUissent  qu'autant  qu'ils  peu-' 
vent  contribuer  aux  progrès  de  la 
science  a  laquelle  il  s'est  Youé. 
Quoique  nous  ayons  parlé  de  ses 
ouvrages  les  plus  distingués  sui> 
Tant  Tordre  des  événemèns  9  nous 
allons  en  donner  une  liste  exaete. 
M.  Quatremère  a  publié  :  i""  Àna- 
iyse  et  Examsn  chimique  de  l'indi- 
go ,  pièce  couronnée  par  l'acadé- 
mie des  sciences,  *777»  in-S"  et 
iu-4°f  traduit  en  allemand ,  Wt^i- 
mar,  1 7^8,  in-8*  ;  en  danois,  par 
Viborg ,  Copenhague ,    1778.    a* 
Mémoire  sur  la  découverte  des  sels 
triples,  Paris  ,  chez  Démon  ri  lie  9 
1 784;  Léîpsick,  eiMllemandy  1785. 
5**  Recherches  expérimentales  sur 
la  cause  des  changemens  des  cou- 
leurs dans  les  corps  opaques  et  na- 
turellement colorés,  trad  u  i  t  de  l'a  n- 
glais  de  Huâsey  de  Layal,  1778, 
in- 8"  ;  4*  Collection  de  mémoires 
chimiques  et  physiques  ^  dont  plu- 
sieurs ont  été  couronnés  par  l'aca- 
démie des  sciences,  1784;  traduite 
en  allemand)  Léipsick,  1785.   5* 
Essai  sur  les  caractères  qui  distin- 
guent (es  cotons  des  dioerses  parties 
du  monde,  et  sur  les  différences  qui 
en  résultent  pour  leur  emploi  dans 
les  arts,  Paris,  1784,  in-4';  6°  Dis- 
sertation physique  sur  les  différen- 
ces réelles  que  présentent  les  traits 
du  visage  chez  les  hommes  de  diffé- 
rens  pays  et  de  différens  âges,  tra- 
duite du  huIlanduis,Utrecht,i79i, 
{0-4";  7*  Discours  prononcé  par  feu 
M.  Pierre  Camper,  sur  les  moyens 
de  représenter  d'une  manière  sûre 
les  diverses  passions  qui  se  mani-. 
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fêlent  sur  le  visage  ,  etCr»  traduit 
du  hollandais,  Utrechu  179a,  in*» 
4*;  8®  sur  la  Découverte  du  rapport 
constant  entre  l'apparition  et  la  dis- 
parition, le  travail  ou  le  repos,  le 
plus%ù  le  moins  d'étendue  des  toi- 
les et  des  fils  d'attache  des  arai- 
gnées des  difféi'entes  espèces,  et  les 
variations  atmosphériques,  ^c, 
Lahaye,  1785,  in-8^  de  100  pages; 
le  texte  est  accompagné  d'une 
traduction  hollandaise  par  P.  Bod- 
daert ,  qui  en  fut  l'éditeur,  cf*  de 
^  Aranéologie,  ou  sur  la  découverte, 
etc.,Paris,au5(i7g7),in-8^dei4o 
pages;  même  ouvrage  que  le  précé- 
dent, mais  augmenté  et  totalement 
refondu,  lo**  Nouveau  Calendrier 
aranéologique,  1793,  in-8'*;  id.f  5* 
apnée,  Liège,  an  8  (  1 799)^  in«  16  de 
80  pages.  11**  Lettre  au  général  Ber- 
thier  sur  le  passage  du  Simplon  , 

1800,  in-4^;  i^'  Lettre  au  citoyen 
d'Eymar,  préfet  du  Léman,  sur 

l'encaissement  du  Rhône  et  l'ex- 

• 

ploitation  de  quelques  espèces  par- 
ticulières de  bois ,  depuis  le  mont 
Simplon  jusqu'au  lac  de  Genève , 

1801,  in-8°;  i3'  Cours  d'idéologie 
démontrée  ,  servant  d'introduction 
à  l'étude  des  trois  langues  orienta^ 
les  :  c'est  le  programme,  en  trois 
p^es  in-4''f  cl*un  cours  que  l'au- 
teup  faisait  eo  i8o3au  collège  des 
Irlandais  ,  contenant  le  germe  de 
la  doctrine  dont  nous  avons  parlé 
dans  cefetarticle  ;  14**  Manuel  sur 
les  moyens  de  calmer  la  soif  et  de 
prévenir  la  fièvre ,  Châlons^sur- 
MiU'ne,  1808,  in -8°.  Ce  livre  con- 
tient dififêrens  mémoires  :  l'un  9 
sur  l'avantage  de  substituer  au 
vinaigre,  pendant  les  chaleurs,  de 
l'eau  aiguisée  par  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  et  un  peu  de 
crôme  de  tartre;  ui# autre,  sur  la 
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possibilitâ  de  se  rendra  inacc^tini* 
Lie  à  la  fièvre;  un  troUièmf  enfin, 
BUT  i'écotionr)io  qu^il  y  utirait  à  ne 
griller  le  cofé  qu'en  vase  olos,  a* 
près  y  avoir  ajouté  cinq  onces  de 
mélasse  par  livre.  M.  Quatremère 
Dis)onvnl  a  nn^si  inventé  une  toi- 
tur$  hydraulique  pour  éteindre  les 
Incendie»  ,  et  fait  d'autres  décou- 
vertes en  mécanique  :  Ton  peut 
voir  encore  au  conservatoire  des 
arts  et  métiers  les  modèles  de  plu* 
itfeurs  machines,  tels  qn*une  peio^ 
teuse^  un  i évier  pour  déraciner  ou 
redresser  les  arbres,  un  rouet  à  tor^ 
dre  et  à  câbler  en  mâme  temps ^  etc. 

QUATRESOUS  ( N.) ,  Tune  des 
héroïnes  de  la  révolution  que  l'a- 
mour de  la  patrie  conduisit  sous 
tes  dropeaux.  Née  dans  le  dépar- 
tement  de  l'Isère,  à  l'âge  de  i6 
ans  elle  avait  faft  plusieurs  cam- 
pagnes ,  et  avait  eu  a  chevaux  tués 
sous  elle,  à  la  bataille  de  Honds- 
coole,  sans  que  son  sexe  eût  été 
reconnu.  11  le  fut  cependant  à  la 
suite  d'une  action  où  elle  fut  bles- 
sée. Elle  dut  alors  quitter  le  ber- 
Tice,  où  elle  avait  passé  trois  ans; 
mai»  la  convention  nationale , 
pour  la  récompenser,  lui  accorda, 
par  décret  du  aa  avril  17949  une 
pension  qui  devait  être  augment^*e 
le  jour  de  son  mariage.  Cette  hé- 
roïne retourna  dans  ses  foyers ,  où 
le  souvenir  de  son  courage  et  ses 
mœurs  austères  lui  méritèrent  l'es- 
time de  ses  concitoyens. 

QUEINEG  (Josbpb),  ex-1égis. 
lateur,  se  prononça  en  faveur  de 
la  révolution ,  et  dut  i\  la  confiance 
que  ses  principes  inspirèrent  A  ^t% 
concitoyens ,  d'abord  plusieurs 
fonctions  dans  l'administration  du 
déparlement  du  Finistère, qu'il ba- 
bftait,  et  ensmte,  au  mois  de  sep^- 
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tembre  i^QH^  son  élection  .A  1a 
convention  nationale.  Il  ne  9*y  fit 
point  remarquer  jusqu'au  procès 
du  roi,  où  il  i«e  prononça  en  ces 
termes  :  «  Je  ne  suis  p«is  juge  ,  et 
ne  puis  voter  que  pour  la  déten- 
tion pendant  lu  guerre  et^pour  la 
déportation  à  lu  paix.  »  Ce  vote 
modéré  le  fit  classer  parmi  les 
membres  attachés  au  parti  de  la 
Gironde  y  auquel  en  effet  il  fut  fi- 
dèle, ayant  combattu  le  parti  op- 
posé et  signé  la  protestation  du  6 
juin  1795  contre  le  coup  d'état 
du  3i  mai  précédent.  Décrété 
d'arrestation  avec;  7a  de  ses  col- 
lègues, il  eut  le  bonheur  d^être 
Tun  des  proscrits  dont  la  déten- 
tion cessa  après  les  événement  du 
9 thermidor  an  a  (37  juillet  1794)» 
Rappelé  A  lu  convention  nati<»- 
nale,  il  fit  partie  dos  deux  tiers  de 
cette  assemblée  qui  passèrent  ou 
conseil  des  cinq-cents.  M.  Quei- 
nec  sortit  du  conseil  en  i79H,  et 
rentra  dons  la  vie  privée. 

QtELEN  (le  comtb  Adgwste- 
MiaiB*- Louis  dr  ) ,  d'une  ancienne 
famille  du  Bretagne,  alliée  h  la 
maison  du  duc  d'Aiguillon ,  est  né 
à  Paris  en  iyy!\.  Son  père,  le 
comte  de  Quelen ,  chef  d*escadr«, 
le  destinait  ù  l'état  ecclésiastique  ; 
mois,  lui  voyant  peu  de  disposi- 
tions pour  cet  état,  il  lui  fit  faire  de** 
études  analogues  à  la  profession 
des  armes.  Le  jeune  de  Quelt*n 
était  ou  moment  d'entrer  à  l'K- 
rôle  militaire  lorsque  la  révolu- 
tion éclata.  Atteint  par  la  premiè- 
re réquisition  ,  il  servit  commr 
soldat  jusqu'il  IVpoque  où  le  dr  - 
cret  de  la  convention  nation.ile 
obligea  tous  les  ci-devant  nobles 
é  quitter  les  arnnées.  Il  se  retira 
àVerneuil,  où  ^s'étant  rendu  su<- 
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pecl|  il  fut  incarcéré.  Les  éTcne- 
mens  du  9  thermidor  an  2  (27  juil-, 
lot  1794)  lui  firent  recouvrer  la  li- 
berté. En  1795  9  il  partit  de  nou- 
veau comme  réquisitionnaire.  De 
retour  ù  Pari.^,  il  se  maria,  et  était» 
en  1811,  écujer  de  la  mère  de 
Terapereur Napoléon.  Nommé, en 
i8i5,  chef  de  bataillon  de  la  7* 
légion  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne, il  en  devint  major  Tannée 
.suivante.  Après  la  première  res- 
tauration, en  18149  il  reçut  du  roi 
la  décoration  de  la  légion -d'hon- 
neur. Lorsque  Napoléon  quitta  Tile 
d'Ëlbe,  au  mois  de  mars  18 15, 
M.  deQucIen  alla,  avec  plusieurs 
officiers  de  celte  garde,  offrir  ses 
services  à  Monsieur^  frère  du  roi, 
pour  former  la  légion  colonel- 
général  ,  destinée  à  s'opposer  au 
retour  de  Napoléon.  S.  A,  R.  le 
nomma  major  ;  mais  les  événe- 
mens  du  20  mars  rendirent  inuti- 
les les  dispositions  qui  vqpaicnt 
d'être  faites.  M.  dè.Quelen  donna 
alors  ou  reçut  sa  démisÀÎon,  et 
ne  reprit  son  poste  qu'après  le  se- 
cond retour  du  roi.  Il  reniplaça 
M.  de  Bre vannes  dans  Fcmploi  de 
chef  de  la  7*  légion. 

QUELEN  (|o  comte  Htàcinthe- 
Lociis  de),  aixhevêque  de  Paris^ 
pair  de  France,  membre  de  l'aca- 
déraîe-française  ,  tftc. ,  frère  du 
précédent ,  est  né  à  Paris  ,  le  8 
octobre  1778.  Dès  le  commence- 
ment de  ses  études  au  collège,  de 
Navarre,  il  annonça  des  disposi- 
tions pour  rélat  ecclésiastique ,  et 
fut  tonsuré  en  1790.  Les  événe- 
mens  qui  suivirent  bientôt  au- 
raient arrêté  ses  progrès  dans  les 
études  exigées  pour  celte  profes- 
"iion ,  si  plusieurs  prêtres  instruits, 
recueillis  chez  son  père,   ne  lui 

T.  XVII. 
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eussent  fait  continuer  ses  cours  de 
théologie.  Par  suite  du  rétablisse- 
ment du  culte  en  France,  il  sui- 
vit au  séminaire  de  Saint-Sulpîce 
des  études  régulières ,  et  firt  reçu 
prêtre  en  1807.  Il  devint  bientôt 
après  grand-vicaire  de  Tévêque  de 
Saint-Brieuc,  et  fut  chargé  parle 
cardinal  Fesch,  oncle  de  Tempe  > 
reur,  de  former  la  maison  de  S.  Em  , 
qu'il  suivit  à  Paris,  sans  être  néî^n- 
moins  revêtu  d'un  titre  particu- 
lier. Le  cardinal  étant  tombé  dans 
la  disgrâce  de  l'empereur  et  obli- 
gé de  se  retirer  dans  son  archevê- 
ché de  Lyon  ,  M.  de  Quelen ,  par 
un  sentiment  des  plus  honorables, 
celui  de  la  reconnaissance ,  ac-*; 
oompagna  le  prélat,  et  ne  voulut 
pas  le  quittof,  quoique  Tarchevê- 
que  de  iVlalines,  pendant  son  sé- 
jour à  Lyon  ,  Teftt  iak  nommer 
chapelain  de  Timpéralrice  Marie- 
Louise.  M.  de  Quelen  revint  à  Pa- 
ris, et  resta, attaché  comme  prêtre 
à  l'église  de  Saint- Sulpice.  Après 
la  première  restauration,  en  i8i4t 
le  cardinal  Talleyrand  de  Périgord 
confia  c\  son  zèle  la  direction  spi- 
rituelle des  maisons  royales  dé- 
pendantes de  sa  juridiction,  ,et , 
on  18  lî,  le  nomma  vicaire  de  la 
grande-aumônerie.  Pendant  les 
cent  Jours  (^181 5),,  M.  de  Quelen 
vécut  dans  la  retraite  i\  Paris,  et 
reprit  ses  fonctions  après  le  se- 
cond retour  du  roi.  L'amitié  que 
lui  portait  le  prélat  sq  manifesta 
plus  particuliëtement  en  1817^ 
S.  Em.  ayant  été, nommée  arche- 
vêque de  Paris,  obtint  M.  de  Que- 
len pour  Taider  dans  l'adminis* 
triition  de  son  diocèse.  Dans  la 
même  année ,  M.  de  Quelen  fut 
sacré  évêque  de  Samosate  et  nom- 
mé coadjutcur  de  M.  de  Talley- 
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rand-Périgord.  A  la  mort  de  S. 
Km.  il  lui  Hoccédii  coinmo  iirchc- 
vOrpuî  de  Pjiri««.  Pourvu  de  ce  »ié- 
fpi ,  M.  du  QiK  tcn  n  tnoiiliti  un 
ztd(i  iniM(i^sih!(*  daiin  rultiiidi.ilra- 
tion  d»«oii  diocrMtM't  HurhMil  Inr» 
de  >•<'!♦  vi-ih'.H  pa-loralof*  peiilaiit 
le^  u(Mnbrt!iix  excniccM  dc^t  itiis- 
BJdnii.iinvH.  (ai  prriat  «  devenu 
nicndire  do  la  cliainlMo  ^U'1^  pnlr«t , 
é'y  «*f*l  fait  roitmiqtirr,  ou  iHi/j, 
par  mu  opinion  iou(e  populaire 
contre  le  n'inhotM'««enient  t\c^  ren- 
te.*4.  hnns  la  niônit' iinnée,  nnutois 
de  juillet ,  il  n  élu  élu  A  lu  place 
vncnnte  à  racail('mie-rraiiçai<«e  par 
la  niotl  do  cardinal  de  Beau^net. 
Le  4  aoAt,  M.  de  Quelen  a  pro- 
noncé qiodquejt  nint<«  sur  la  mort 
de  cet  {tluHire  pair ,  et  u  invité  In 
chand/rc  A  ^e  faire  lire  pour  tout 
éloge  (  proposition  qne  la  cham- 
bre u  adoptée  )  la  Tiolicc  de  M. 
Falihé  de  Moulenqnlon  Aor  M.»  le 
cardinal  de  BeaiM^et.  dette  haute 
mode-^lic  doit  faire  peu. ««cr  que  lc.4 
foncliouH  d'académicien  ne  seront 
janiaiH  qne  secondaires  ponr  M. 
l'arche vôque  diî  Pari.i.  On  comiaît 
de  ce  pn'lai  «  comme  onitiMir, 
V Oraison  fUnèln*e  de  Louh  XVI , 

Sronon(îée  à  Saint -Sulpice  et  à 
aiiil-Rnch,  en  181 'f,  et  17)rfl/. 
ion  fanèlire  de  M»  le  duc  de  Merrif 
prononcée  dans  ré;j;li»e  de  Nolro- 
l)amc ,  en    iHin, 

QUKKBOKliF  (lbP.Mahiem), 
ancien  jci«iiite,  naqnit  ditin  la  ci- 
devant  ptovince  de  Breta;;net  le 
i5  janvier  i7'i()  Il  l'ut  adinin  jeu- 
ne encore  dans  la  Mociété  de  Jé- 
suj*,  et  n'en  sorlil  qn'i'i  l'éjjoqne 
de  la  di-Holotion  générale  de  la 
société.  Le  P.  Qm  rhœuf  adopta 
des  ce  moment  l'hahil  ecclé^ia-lî- 
quc  «éculier,   et  jusqu'au  coni* 
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mencement  de  lu  révolution,  il 
s'occupa  excloMivement  d«  littéru- 
tuic.  Dans  la  crainte  (rOlre  atlrint 
par  les  mesures  .«évéres  dont  é- 
taient  frappés  les  prAlres  qui  nn 
montraient  opposés  an  nouvel  or- 
dre de  choses,  il  qnilta  In  France 
et  se  retira  dans  les  Pa)'S-Bas  ,  où 
l'on  croit  (pi'il  niunrut  en  1  7î)5. 
Lors  de  son  départ  de  la  capitale, 
soit  insouciance,  soit  précipita- 
tion. Il  laissa  dans  son  cnhiiiet , 
nnrtnl  plusieurs  objets  précicMix  , 
lo  manuscrit  autogr/iphc  des  Let- 
tres lathies  du  célèbre  Lluet ,  éve^- 
que  d*Avranches,  que  le  prél.it 
avait  légué  par  testament  i\  la  it);ii- 
son  proles^^e  de»  jésuite^de  PrtrI'»  : 
manuscrit  qui  iail  aujoiinrhiii  par- 
tie des  richesses  de  la  bibliothéq  le 
du  Uoi.  Le  P.  tjucrbceuf  a  publié, 
comme  auteur  ou  éditeur,  le*  011- 
VI  âges  suivuns  :  i^Odê  sur  la  naia- 
Hance  de  M»  le  duc  de  Bcrri;  a* 
Or(tho4t  funèbre  de  Mf^r»  le  dur  de 
Bourgogne.  C'est  une  traduction 
du  lutin  do  son  confrère  le  P.  Wll- 
lermet,Paris,in-i'i,  t;^Oi.  5*l'ne 
édition  des  Mêmoireê  pour  servir  à 
rhi/i taire  de  Louii ,  dauphin  de 
France ,  rccueilli>  par  le  P.  Ciriflet, 
Paris,  177"  ,2  vol.  In-ia;  4*  une 
nouvelle  édition  des  Lettre»  thli^ 
fiant  CM  et  eu  rieuses ,  écrit  en  dcx 
missions  (étrangères  par  ffuel/furs 
missionnaires  de  la  compagnie  de 
JifsuSf  etc.,  Paris,  i;8o-  tyH7>^ 
'iO  vol.  in  -  la  ;  5"  une  édition  des 
Œuvres  de  M.  François  de  Snli- 
gnac  do  Ft'nàlon  ,  iivec  uwa  f^ie  i\v 
l'auteur,  P'iris,  1 782-179^,9 vol. 
Iti  4",  faite  iiiiX  ÏTiCii^  du  clergé  <le 
France.  Dette  édition  avait  d'abord 
été  con/iée  aux  soins  de  Tabbé 
(«allard,  docteur  do  Sorbofine  , 
qui  ue  put  |»'en  occuper  que  leii- 
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(ement ,  par  siiîle  du  manTdis  état 
(U:  sa  »anlé.  L«  P.  Querbceuf  fut 
nommé  pour  le  remplacer  dan^  ce 
tr.iTail.  Il  fil  en  enlier  la  Fie  de 
Fenélon,  morcean  étendu  qu'il  eût 
pn  rendre  piquant,  s'il  l'eût  envi- 
sagé dans  SCS  rapports  littéraire». 
L'édition  d'ailleurs  a  été  fnite  sans 
que  le  P.  Querfoœtifeût  con*(ulté 
les  éditions  précédentes,  et  les  au- 
teurs qui  aTatent  parlé  de  Tiin- 
inoriel  ifutenr  du  Télérnaque.  Au 
surplus ,  le  cardiftal  de  Beaus.set , 
en  piibtianf,  en  i^o^^V Histoire  de 
h  tie  et  des  ouvrages  de  Fénélon , 
a  rempli  d'une  mfoiièr»;  distinguée. 
)»•  tceu  drs  atnis  des  Icllres.  6*  Une 
Tilition  de*  Observations  sur  le  con- 
frai  iociat  de  J,J.  Rousseau ,  par 
If-  P.  Berthicr,  Paris  ,  in -12, 1789; 
7*  une  édition  des  R /flexions  spi- 
rifueiles  du  P,  Bertlùer;  8*  Abré- 
£^  des  principrs  de  Bossaet  et  de 
Fenélon  sur  ta  sûueeraineté ,  Paris,' 
1791  ,  în-8";  9*  Sermons  du  P. 
Charles  Frey  de  Neuville,  Paris  , 
i77t>,  8  roi.  in -8*.  LeP}  Q"**"'- 
boB'if  les  publia  de  concert  aredè 
P.  Mars«  sok  ancien  confrère: 

QUERELlV  {^■),  ag»îut  roya'-; 
!i*te,  était  né  à  Vannes ,  départe- 
ment du  Morbihan.  Engagé  d'à- 
b^trd  panni  les  Chnaahs,  il  moii- 
ir.i    du    courage ,   et   s'attacha   à 
Georges  Cadoudal.  Il  fol  compHs 
fiaiis  la  pacification  consulaire  dd 
1800;  mais  il  ne  quitta  pitint  son 
chef,  tftfritun  des  agens  euiphîyés 
dnnn  la  conspiration  que  ce  der- 
u'wr    dirigea,    au  moi.-)  dp    mars 
»Hf>4,  contre  la  pei'sonne  et  la  vie 
•lu  premier  consdî  Bôiiâpnrlc.  Le 
f-M!np^t  échoua,  et  Quei-ieile'  fui 
ancte  au  mois  de  Jiinvîer  i8o5 , 
A^ft:  deux  autrtîS'aj^ens',  Picot  et 
Lttbourgeois.    Traduit    avec    eux 


QUE  K9 

derafit  une  commission  militaire, 
il  fut  Condamné  à  mort.  Au  mo- 
ment de  l'exécution  du  )ugeuH;nt, 
il  demanda  à  faire  des  révélations 
importantes,  qui  amenèrent,  dîi- 
on  ,  t'arrestalion  des  rhifà  des 
conjurés.  Picot  et  Lebourgetus 
subirent  leur  sort,  et  Querellai 
resta  détenu  jusqu  après  le  prfK'ès 
de  Georges  Cadoudal  et  de  Piche- 
gru,  où  néanmoins  il  ne  parut  ni 
comme  révélaîeur  ni  comme  té-* 
moin.  Ilemfs  en  liberté,  il  a  été 
entièrement  perdu  île' Vue. 

OtESNAY-DE-SAlNÏ-GER- 
MAIN  (N.),  était  homme  de  lui 
à  l'époque  de  Fn' révolution,  dont 
il  adopta  les  principes,  r^ommé, 
en  «7t)'o,juge  au  tribunal  du  dis- 
trict   de  Saumur,  sa  ville   nata- 
le,   il  fut  chargé  par  ses  conci- 
toyens de  se  rendre  \  Paris  pour 
féliciter  l'assemblée  constituante 
sur  se<  travaux;  il  se  présenta  à 
la  barre  de  cette  assemblée  le  18 
février  (1790),  et  remplit  honora- 
blement sa  mission.  M.  Quesnay- 
de-S:iint-Germain  étant  de  retour 
â'Saumur,  le  département  de  Haï- 
ne-<.*t- Loire  le  nomma,  au  tnoU  de 
septembre  1701»  membre  de  Tas- 
^^nlb!ée  législative,  où  it  occupa 
plusieurs  fois  la   tribune  ,   entre 
autres  pour  demander  que  les  prê- 
tres qui    se  marieraient   pussent 
conserver  leur  traitement,  et,  le 
19  novembre  1791,  pour  faire  dé- 
créter que  les  frais  qu'occasionerait 
la  mise  en  état  des  frontières  fussent 
prélevés  sur  le  produit' de  la  vente 
des  biens  des  émigrés.  Après  la  ses- 
sion il  retourna  dans  ses  foy«.MS,  et 
ne  fiit  p:is   élu    aux    législaltires 
cjiil     ?uccédéreul     à    rasscinlJléo 
dont  il  avait  fait  partie.  En  iKoo, 
le  goitvememeUl  consulaire  Tap- 
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pela  nux  fonctions  de  président 
du  tribunal  de  Saumnr,  qtril  a 
roinplied  pendant  plu9ieur««anncc3. 
QriESNb:(  Jacques  Salbigo- 
Tow  ) ,  littérateur,  uè  dans  le  dé- 
partement de  In  Seine-Iutëricure, 
a,pendant  plusieurs  annéeSyexercé 
dos  fonctions  adminis'tratives ,  n- 
près  avoir  servi  quelque  temps 
dans  les  g6*el  49*  tiemi-brigade». 
Inspecteur  des  droits- réunis  dans 
le  département  de  la  Creuse  eu 
1804  j  il  paesa  sucressivementdans 
les  départèmeiis  du  Cantal  et  de  la 
IVoër  avec  la  môme  q^u alité.  Il  de- 
manda sa  rf  traite  en  iSrj.  Par  uu 
sentiment  des  plus  honorables,  en 
18 15,  «  voyant,  dit-on  ^  les  char- 
ges énormes  imposées  à  la  Frapce 
par  le  traité  de  i8i5 ,  il  alla  oilVir 
uu  directeur- g('néra,l  des  imposi- 
tions indirecte.Sy  pendant  uu  au  , 
un  service  gratuit  qui  fut  accep- 
té. •  Il  a  publié  ,  entre  autres  ou- 
vrages, les  suivans  :  i'*  Lettres  à 
M.  Mercier  sur  tes  loteries,  in- 
8*  ;  a»  le  jeune  Matelot ,  ou  le^ovi*' 
cint  en  mersi  vol.  ini  8  ;  5"  Busiris^^ 
ou  le  nouveau  Têléma(fue,  2  vol. 
in  -  12  ;  4*  Portraits,  in  -  8";  5?, 
Journées  d'un  vieillard;  ii'*  Elo^e. 
de  Doileau ,  1 804  ;  J*  Pçinsinet , 
pièce  en  i  acte ,  repréi^entée  en 
18 15,  sur  le  théAtre  de  Gueret  ; 
8'  Lettres  sur  le  Psychisme,  plu-r 
sieur»  éditions  de  diffén'ns  for- 
mats; g^'Elo^e  de  Pascal;  lo*  Mar-, 
velin\  11'*  Letrcs  do  la  vallée  de^ 
Montmorency)  la*  Mémoires  de  M. 
Girouette^  1  vol.  in- 1  a  avec  gra- 
vures, 1818  ;  i3*  l)  or  ban,  ou  quel-, 
ques  jours  d^ora^e^  in-  i8  ;  14" 
Confessions  polittifues  et  littérai^ 
res  ^  in-  la,  1818.;  i5*  Intrigues 
dujour^  ou  qu^atre  tableaux  (f^  nos 
ina ur s,  \r\'i 'À y  i8aoj  \6'  Mémoire 


res  du  capitaine  Landolphe;  17* 
enûn  une  Histoire  de  t'esclavage  de 
Dumonl. 

QUESNEL  (le  BAnoif),  lieute- 
nant-général, grand-ofricier  de  la 
légion -d'honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis,  naquit  vers  1775.  Il 
embrassa  la  profession  dos  armes, 
dès  les  premières  aimées  de  la 
révolution,  et  était  attaché  à  Té- 
tât-major  de  la  garde  impériale 
dans  la  campagne  de  1806.  Nom- 
mé)* le  a8  ii'iars  1807,  chef  do 
bataillon  dans  cette  même  garde, 
il  y  mérita  le  grade  de  général 
de  brigade,  dans  lequel  il  tut  em- 
ployé dans  la  guerre  de  Portugal  en 
1808.  Il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais,  et  transtéré  i\  la  Corogne. 
Cette  ville  étant  plus  tard  toiiibée 
au  pouvoir  des  Français,  le  géné- 
ral Quesncl  qui  s*y  trouvait  en- 
core redevint  libre,  et  fut  envoyé 
(\  Figuièr.es,  où  il  se  fit  remarquer 
en  combattant  contrai  lo  corps 
d*arméede  Campo-Verde,  au  mois 
de  mai  1811.  De  nouveaux  servi- 
ces lui  valurent  le  grade  de  géné- 
ral dm  division.  Employé  en  Ita- 
lie,.,il  y.  défenclit  le^  passage  du 
Miacjio  avec  un  talent  qui  lui 
iiié^jta  les  élog(;s  publics  du  prince 
vice-roi,  Eug^n^dç  Beauharnnis. 
Après  la  première  restauration 
en  1814  :*  il  devint  chevalier 
dp  Saint-Louis  et.  grand-oflicit:r 
de  la  légion^d'honaeur.  A  l'épo- 
que des  cent  JourSf  en  i8i5,  il 
disparut  tout- i\*^  coup  ,  et  son 
corps,  rapport«jrt^m>»  fut  retrouvé 
dansla  SeiJiç^O^  ne  sait  s*ilypéi-it 
par  suicide  .QM;  p^r  accident. 

OlJÉrANT  ^FaÀN,çols-ANTOI- 
i<e),  littérateur,  naquit  à  P«'As.  le 
&4  octa|)re  1755,  e^.reçut^  par  les 
soins  de  son  pèi,>',  caissiurdu  tré- 
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sor  royal,  une  éducation  très-soi- 
gnée. Il  se  consacra  exclusive- 
ment à  la  ciilture  des  lettres,  et  le 
seul  emploi  qu'il  ait  exercé  est 
celui  d'administrateur  des  Incu- 
rables, hospice  ou  maison  de  rer 
traite  où  il  mourut  an  mois  d'août 
i8'25,  dans  la  90**  année  de  son 
âge,  laissant  une  Tcuve  qu'il  avait 
épousée  neuf  ans  auparavant.  M. 
Quêtant  jouissait,  à  l'époque  de 
son  décès,  de  la  pension  de  dqyen 
des  gens  de  lettres,  dont  il  avait 
été  pourvu  à  la  mort  de  l'abbé 
Morellet.  Ce  vénérable  littérateur 
était  très- instruit,  particulière- 
ment dans  le  droit  public  ;  il  par- 
lait et  écrivait  avec  une  grande  fa- 
cilité plusieurs  langues  étrangè- 
res. Il  a  dirigé,  dit-on,  les  études 
politiques  de  M.  de  Lafajette,  et 
de  plusieurs  personnages  mar- 
quans  de  la  révolution.  Ce  qti'il  y 
a  de  certain,  c'est  qu'il  a  donné 
une  traduction  fort  eslrmée  de  la 
Science  du  bon  homme  Richard , 
ouvrage  de  Franklin,  et  a  eu  la 
principale  part  à  la  traduction  et 
aux  commentaires  de  la  Richesse 
des  nations j  de  Smith,  publiée 
sous  le  nom  de  son  ami  et  colla- 
borateur, feu  le  comte  dmier.  Il 
travaillait,  depuis  un  grand  nom^ 
hre  d'années,  à  plusieurs  sujets 
d'histoire  et  degéographic  Les  ma- 
nuscrits qu'il  a  laissés,  et  auxquels 
il  n'a  pu  mettre  la  dernière  main, 
sont  nombreux;  quelques-uns 
sont  importans.  Alliant  le  goût  du 
théâtre  aux  études  sérieuses  ,  M. 
Quêtant  a  été  l'un  des  fondateurs 
de  rOpéra-Comique,  auquel  il  a- 
vaît  Tendu  tcfus  ses  droits  d'au- 
teur pour  une  pension  viagère. 
Les  pièces  qu'il  y  a  données  sont 
en  assez  grand  nombre  et  ont  Ob'- 
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tenu  du  succès  ;  nous  n'en  cite- 
rons que  les  principales  :  h  Dépit 
généreux,  en  2  actes  (1761);  te 
Maréchal  ferrant  (même  année); 
le  Serrurier  (1765);  le  Maître  en 
droit  (  même  année  ) ,  etc.  Le 
Maréchal  ferrant  9  restée  au  cou- 
rant du  répertoire,  est  remise  de 
temps  à  autre,  et  revue  avec  plai- 
sir. 

OVETINEAU  (Pierre),  géné- 
ral républicain  ,  naquit  à  Puy- 
Notre  -  Dame  ,  déparlement  de 
Maine-et-Loire,  vers  1 767,  Il  était 
parvenu  au  grade  de  général  dès 
le  commencement  de  la  révolu- 
tion, bien  plutôt  par  ses  taiens  et 
son  courage  que  parla  protection 
de  Dumouriez,  et  il  servait  en 
colle  qualité  dans  la  Vendée,  où  il  - 
commandait  la  division  de  ^Bres- 
îvuîre.  il  fallait  vaincre  A  cette  épo- 
que où  la  France  était  menacée  à 
l'extérieur  comme  A  l'intérieur, 
et  la  fatalité  sembla  constamment 
peser  sur  lui.  Dans  tontes  les  ac- 
tions, les  troupes  royaliste*  le 
repous'^èrent.  Forcé  de  rendre 
Thouaré,  il  fut  accusé  par  Tallien 
d'avoir  lâcheînent  livré  Cette  pla^ 
ce.  Arrêté  au  milieu  de  ses  trou- 
pes, conduit  à'  Paris,  traduit  au 
tribunal  révolulionnairt; ,  il  fut 
condamné  à  mort,  et  exécuté  le  16 
mars  1794»  ^n  prétend «*qu*il  est 
bien  prouvé  aujourd'hui  que  ce  ^ 
malheureux  et  brave  général  était  ' 
resté  fidèle  à  la  cause  qu'il  avait 
embrassée,  et  qu'il  refusa  même 
de  prendre  parti  pour  les  royalis- 
tes quand  il  fut  en  leur  pouvoir, 
quoiqu'il  sût  d'avance  le  sort  qui 
l'attendait  :  les  Mémoires  de  M'^' 
de  la  Roclie-J acquelein  ne  laissent 
là-dessus  aucun  don  le.  d 

QUEVEDO  (PlERftE  DE  Alcakî- 
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TABA  de),  cardinal  cl  évoque  d*0- 
rense,  en  Galice,  grand -cordon 
de  Tordre  de  Charles  111,  appar- 
tient à  une  fainille  ancienne  cl  ii- 
Inslre  d#î  li  monarrhie  espagnole. 
Né  II*  12  janvier  1736,  à  Villi- 
]Sova-di-Freiio,  dans  l'Eslraina- 
dnre  ,  il  fil  ses  éludes  ii  Tuniver- 
sité  de  Salanianqney  einbras&a  Te- 
tat  ecclésiastique ,  fut  reçu  doc- 
teur, et  devint  en  peu  de  temps 
chanoine  de  Salainanque,  inquisi- 
teur du  Saint-Olfice,  et,  en  1776, 
évêque  d'OrenscQuoique  ce  siège 
fût  de  peu  d'importance,  Queve- 
do  radniinistra  avec  beaucoup  de 
aoîns  et  de  sagtJ.<^e,  el  mérita  que 
Charles  III,  qui  Tavait  élevé  à  lu 
prélalure,  l'appelât,  en  17829  au 
siège  de  Séville,  Pim  des  plus 
considérables  de  TEspagne,  va- 
cant par  la  mort  du  cardinal  Del- 
gado  ;  mais  ce  prélat  modeste 
supplia  le  roi  de  le  laisser  à  ses 
premiers  dio'^/é.sains,  qui  lui  lémoi- 
gnaient  la  plus  touchante  aflec- 
tion.  Lor>  de  la  révolution  fran- 
çaise, une  foule  d'ecclésiastiques 
réfugiés  en  Espagne  se  rendirent, 
pour  la  p^lupart,  à  (Jrcnse,  où  ils 
reçurent  tous  lesse(;ours  que  Que- 
ved»)  put  leur  offrir.  «  Il  les  logea, 
dit  Tauteur  d'une  Notice  sur  ce 
prélat ,  dans  ses  séminaire^ ,  dans 
sa  maison  de  campagne  el  même 
dans  son  palais.  Il  fournit  à  tous 
leurs  besoins.  Le  nombre  ne  l'tf- 
Irayail  pas,  et  plus  il  s'en  présen- 
taii,  plus  la  providi'nce  semblait 
multiplier  b  s  ressources  dans  ses 
mains  charitables.  Il  aidait  égale- 
ment des  familles  déjnigrés  reti- 
rées m  Galice.  On  a  évalué  à  plus 
de  80,000  fr.  par  an  ce  que  lui 
coûtait  cette  œuvre,  et  cela  n'S- 
tail  rien  à  se^  autres  aumônes. 
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Plus  de  200  prêtres  étaient  à  sa 
charge.  Tous  ont  rendu  justice  à 
sa  charité  sans  horne^s  à  son  émî- 
nent  mérite,  à  sa  vertu  héroïque.» 
En  1801,  ils  firent  graver  son  por- 
trait avec  celte  inscription  :  Con-^ 
solatus  est  lu^^entes  in  Sian,  eles- 
mosinas  ejus  enarrabit  omnis  eccle- 
sia  sanctorum.  Lorsque,  sous  le 
gouvernement  impérial,  Napo- 
léon s'empara  de  l'Espagne,  Que- 
vedo  resta  fidèle  à  l'ancienne  mo- 
narchie, et  se  retira  en  Portugal, 
où  il  vécut  paisiblement  jusqu'à 
Tépoque  des  événemens  politi- 
ques de  iSi/i.a  Un  des  premiers 
soins  de  Ferdinand  YII,  rendu  à 
ses  états,  fut  de  rappeler  l'évêqne 
d'Orense,  et  de  le  nommer  à  l'ar- 
chevêché de  Séville,  qui  se  trou- 
vait de  nouveau  T/icant.  Queve- 
do,  pour  la  seconde  fois,  refusa 
ce  riche  bénéfice.  La  lettre  qu'il 
écrivit  à  ce  sujet  au  ministre  se- 
crétaire d'état,  est  un  modèle  de 
désintéressement  et  de  modes- 
tie. »  Le  roi,  touché  de  ce  désinté- 
ressement si  rare,  lui  envoya  le 
gfand-cordon  de  Tojrdre  de  Char- 
les III,  et  le  fit  présenter  comme 
candi<lat  à  la  pourpre  romaine. 
Pie  VII  réleva  au  cardinalat  dans 
un  consistoire  tenu  le  8  mars 
1816,  qui  néanmoins  ne  fut  dé- 
claré que  le  25  septembre  de  la 
même  année.  Le  cardinal  Que- 
vedo  mourut  dans  la  nuit  du  27 
au  28  mars  1818,  généralement 
regretté. 

QUEYSEN  (Guillaume),  mem- 
bre du  conseil -d'état  du  roi  des 
Pays-Bas  ,  e|  chevalier  de  l'ordre 
du  lAnu  Belgique,  naquit  à  Zwol- 
fe,  le  3i  mai  >754>  Après  y  avoir 
exercé  avec  succès  pendant  quel- 
ques années  la  profession  d*aro« 
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eat  f  il  fut  nommé  membre  du 
conM*il  niiinicipal  de  cette  ville, 
el  eu  ijqS  ineiiihre  des  états  de 
la  province,  qui  le  députèrent 
bientôt  à  rassemblée  des  états- 
généraux.  Après  la  révolution  de 
celte  année ,  M.  Quejsen  fut  élu 
député  à  la  première  convention 
nationale  de  la  république  b»ta> 
▼e.  Il  s'y  distingua  par  ses  lumiè- 
l%!»  et  son  patrioli>me,  ainsi  que 
par  sa  modéra  lion  et  la  5agesse 
de  ses  principes,  il  fit  partie  d.ms 
cette  première  as>emblé€  de 
la  coninii.-^sion  chargée  de  la 
rédaction  de  la  constitution.  Aéé- 
lu  député  à  la  seconde  conven- 
tion nationale,  il  y  siégea  d'abord 
dans  le  comité  des  affaires  étran- 
gères. Mais  en  février  1798  le 
parti  exagéré  ayant  pris  le  des- 
sus dans  rassemblée,  et  tmuvant 
toujours  M.  Queyseu  opposé  à 
ses  mesures  violentes^  tourna  ces 
mesures  contre  ce  député.  Suspen- 
du de  ses /onctions*  il  fut  en  outre 
Conduit  à  Uoorni,  ville  de  la  Nord- 
Hollande,  où  il  refila  prisonnier 
d'état  jusqu'en  juin  1798.  Remis 
enfin  en  liberté  ,  lorsque  le  parti 
modéré,  dont  il  était  un  des  mem- 
bres les  plus  influens,  eut  ressai- 
si le  pouvoir,  il  se  retira  à  la  cam- 
pagne, et  ne  voulut  plus  pren- 
dre d«  part  aux  affaires  publiques. 
Mais  appelé  pour  la  troisième  fois 
par  l'estime  et  la  confiance  de  ses 
c<mcitoyei^s  à  siéger  au  corps- 
législatif,  il  céda,  quoique  «\  re- 
gret, à  leurs  vœux#  Nommé  par  ses 
collègues  membre  du  directoire- 
exécutif  de  la  république,  il  oc- 
cupa ce  poste  jusqu'à  la  sup- 
pression du  directoire  en  i8o5. 
M.  Schhnmelpenninck  ayant  été 
placé  oiomentanéaient  û  la  tête 


Q(3E  i85 

dé  l'admioistratjon,  il  appela  M. 
Quey>en  au  conseil  -  «l'clat.  Le 
roi  Louis .  (  voyez  B^^wapabte  )  le 
con!*erva  auprès  de  lui  en  la  mê- 
me qualité,  et  le  nomma  direc- 
teur-général des  postes,  comman- 
deur de  l'ordre  de  IT-nion  ,  et  en 
1809,  préfet  de  l'Ost-Frise,  pays 
nouvellement  acquis  au  inyaume 
de  Hollande.  11  s'y  fit  cbérir  des 
babitans  par  la  douceur  et  l'équi- 
té de  son  administration.  Après 
la  réunion  de  la  Hollande  à  la 
France  ,  M.  Quey seu  l'ut  appelé 
à  Paris,  et  fit  partie  du  corps- lé- 
gislatif. Napoléon  le  nomma  com- 
.mandeurde  l'ordre  de  laRéuition. 
Lors  de  la  création  dti  royaume 
des  Pays-Bas,  il  devint  conseil- 
ler-d'élal,  chevalier  de  Tordre  du 
Lion -Belgique,  et  fut  nommé 
membre  de  la  commission  char- 
géc  de  la  révision  de  la  loi  fonda- 
mentale de  l'état.  Il  plaida  au 
nom  de  cette  commission  devant 
le  nouveau  souverain  la  cause  de 
liberté  de  la  presse*  et  de  la  pu- 
blicité des  délibérations  de  la  se- 
conde chambre  des  états -géné- 
raux. Le  roi  avait  lui-nièmt*  dési- 
ré l'entendre  sur  ces  questions 
importantes;  les  avis  de  la  com- 
mission se  trouvaient  partagés, 
mais  l'opinion  de  M.  Queysen  en 
faveur  d'une  sage  liberté  et  de  la 
publicité  des  débats  fut  alors 
adoptée.  Dans  les  divers  emplois 
que  cet  honorable  citoyen  a  rem- 
plis ,  il  s'est  fait  remarquer  par 
son  désintéressement,  par  des  ta- 
lens  du  premier  ordre ,  par  la  sa- 
gesA  et  lu  profondeur  de  ses  vues. 
Son  éloquence,  qui  partait  du 
cœur,  ralliait  presque  toujours  A 
son  opinion  ce  les  de  ses  collè- 
gues ou  auditeurs.  Retiré  à  Zorgv- 
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liety  campagne  prè^  de  la  Haye, 
M.  Queyscfi  y  mourut  le  1 1  août 
1817. 

QUINETÏE  (Nicolas -Marie, 
BÀBoif  DE  RiCBEMOUT  )  9  officier  de 
lu  légion- d'honneur,  député  à 
l'assemblée  législative,  et  ù  la 
convention  nationale,  etc., naquit 
à  Paris  en  septembre  1762.  Son 
pL're  était  avocat  au  parlement 
de  cette  ville,  etle  jeuneQuinelte, 
après  avoir  fait  d'excellentes  étu- 
des, se  de«tinait  à  suivre  la  mô- 
me carrière,  lorsque  la  révolution 
éclata.  Moinmé  en  1790  adminis- 
trateur du  département  de  l'Ats- 
ne ,  où  sa  famille  avait  des  pro- 
priétés, il  fut  oppelé  a  présider, 
en  février  IJO^^  '  assemblée  élec- 
torale de  ce  département ,  qui  le 
nomma  député  à  rassemblée  lé- 
giblative*  Il  y  prit  rang  parmi  les 
défenseurs  de  la  cause  populaire, 
parut  plusieurs  fois  A  la  tribune , 
et  travailla  dans  divers  comités. 
Envoyé  avec  ses  collègues,  Isnurd 
et  Daudin-des-Ardennes,  a  l'armée 
campée  prés  de  Sedan,  il  fit  remet- 
tre en  liberté  les  premiers  com- 
missaires de  rassemblée,  MM. 
Kersaint  et  Peraldi ,  qui ,  pendant 
reflervehcence  révolutionnaire,  a- 
vaient  été  injustement  arrêtés;  à 
son  retour  au  sein  de  l'assemblée, 
et  h  la  suite  du  rapport  qu'il  fit 
de  sa  mission,  il  obtint  ansiii  la  le- 
vée de  la  suspension  des  adminis- 
trateurs du  di'partement  des  Ar- 
dennes.  Nommé,  ù  la  grande  ma-" 
jorité  des  électeurs  du  départe- 
ment de  l'Aisne,  député  à  la  con- 
vention ,  il  demanda  dès  le  (fom- 
mencement  de  la  séance  du  2^ 
F«;ptembrc,  pendant  laquelle  la  ré- 
jvubtique  fut  proclamée ,  qu'a- 
vant de  prononcer  entre  la  mo- 


narchie  et  lu  Vépublique,  on  exa- 
minât la  situation  de  la  France , 
ses  besoin»  et  ses  vœux.  11  insista 
fortement,  dans  la  séance  du  1  *£ 
décembre  suivant,  lorsque  la  m;  « 
jorité    de   la   convention    nati/i- 
nale  décréta  que  Louis  XVI  serait 
traduit  à  sa  barre  ,  pour  qu'on 
réglât  le  mode  d'instruction  de 
son    procès  ,     et   qu'on    établit 
comment  ses  défenseurs  seraient 
«ntendus.  Il  vota  cependant  dc^ 
puis  avec  la  majorité.  Nommé,  le 
a6  mars  1795,  membre  du  comî* 
té  de  sûreté-générale,  il  fut  en- 
voyé prcsqu'aussitôt  avec  ses  col« 
lèffues,  Lamarque,  Camus,  Bni.« 
•cal  et   le  ministre  de  la  guerre 
Beurnon ville,  à  l'armée  du  géné- 
ral Dumouriez,  qui  les  fit  tous  ar- 
rêter le   1"  avril ,  et  les  livra  au 
prince  de  Cobourg,  chef  de  l'ar- 
mée autrichienne.  Dans  la  longue 
conférence  qui  avait  eu  lieu  en- 
tre Dumouriez  et  les  députés  de 
la    convention,    ceux-ci    enga- 
geant le  général  à  se  rendre   h 
Paris ,  et  A  se  justifier  à  la  barre 
de  l'assemblée,  Quinette  et  son 
collègue  Lamarque  s'offrirent  com- 
me garans  personnels  de.^   dan- 
gers et  des  mesures  violentes  que 
Dumouriez   prévoyait.     Mais    le 
parti  que  ce  dernier  avait  déjà  pris, 
lui  fit  rejeter  toutes  les  proposi- 
sitions  des  commissaires;  Quinet- 
te subit  une  dure  captivité  de  55 
mois,  dont  29  sans  s^)r(ir  de  la 
même   chambre    au   chnteati    de 
Spielberg  eu  Moravie.  Il  fut  en- 
fin échangé  avec  ses  collègues  le 
25  décembre  1^9^,  contre  mada- 
damc  la  duchesse  d'Angouléme. 
M.   Barthélemi,  ambassadeur  de 
la  république  en  Suisse,  les  re- 
çut à  Bâle.   De  retour  à  Paris^ 
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le  19  nivôse  (in  4  (^  janvier 
1796),  lorsqu'il  purut  au  conseil 
des  cinq-cents,  où  sa  place  lui 
avait  été  réservée,  il  fut  porté  en 
triomphe  par  ses  collègues,  jus- 
qu*au  fauteuil  du  président,  et  ras- 
semblée décréta  à  Tunanimité 
qu'il  avait  dignement  rempli  sa 
mission.  Il  fut  élu  président  du 
conseil  le  1*'  frimaire  an  5  (21 
novembre  i7()6).  Membre  du  co- 
mité chargé  de  faire  un  rapport 
sur  les  réclamations  des  enfuos 
d'émigrés,  il  parla  en  leur  faveur, 
et  demanda  qu'on  leur  accordât 
immédiatement  des  secours.  Qui- 
nette  cessa  de  faire  partie  du  con<« 
seil  des  cinq-cents  en  mai  1797,  et 
se  relira  dans  le  déparlement  de 
TAisne,  dont  il  deviot  un  des  ad- 
ministrateurs; il  fut  nomm'é  quel- 
que temps  après  membre  de  la 
régie  de  l'enregistrement  et  dès  do- 
maines. En  messidor  an  7  (juin 
1 799)  9  le  directoire  l'appela  au 
ministère  de  rintorîeur,  et  il  oc- 
cupa ce  poste  jusqu'A  l'époque  de 
la  nouvelle  révolution  du  18  bru* 
maire.  Le  premier  consul  Bona- 
parte confia  le  département  de  Tin- 
térieurà  M. de  La  Place,  et  nomma 
Quinelte  à  la  préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Somme,  qu'il  admi- 
nistra pendant  dix  années  consé- 
cutives. Il  y  déploya  une  grande 
activité,  fonda  plusieurs  établis- 
semens  d'utilité  publique,  fit  en- 
trer dans  le  conseil -général,  les 
hommes  les  plus  estimés  et  les 

Îilus  honorables,  sans  rechercher 
eurs  opinions  politiques,  et  s'ac- 
quit lui-même  par  son  équité  et 
son  e.ftprit  conciliant  l'affection 
da|  habitans.  Pour  lui  donner  un 
témoignage  public  de  leur  recon- 
naissance f  les  membres  du  collège 


QUI  -    i85 

électoral  le  nommèrent  à  Tunani- 
mité  candidat  au  sénat-conserva- 
teur; mais  Napoléon  préféra  le 
placer  dans  le  conseil -d'état  (5 
octobre  1810),  et  lui  confia  im- 
médiatement la  direction  générale 
des  communes  et  des  hospices, 
espèce  de  ministère  nouveau,  qu'il 
remplit  avec  zèle.  Dès  la  troisiè- 
me année,  après  un  travail  im- 
mense,'il  put  présenter  un  tableau 
général,  au  nj  satisfaisant  qu'exact, 
des  recettes  et  dépenses  ou  de  la 
comptid>ilit6  de  toutes  les  gran- 
de^ villes  de  la  France,  auquel  é- 
tait  joint  le  résumé  par  départe- 
ment des  budgets  de  toutes  les 
communes.  Après  les  événemens 
de  1814,  Quinette  se  retira  dans 
son  domaine  de  Kichemont  près 
de  Soissons.  éloigné  de  toutes  les 
affaires  publiques,  et  s'y  trouvait 
encore  à  l'époque  du  20  mars 
181 5.  Rappelé  à  Paris,  il  y  revint 
le  26 de  ce  mois,  reprit,  d'après 
l'ordre  qui  lui  en' fut  donné,  sa 
place  au  conseil -d'état ,  et  fut' 
envoyé  ensuite  ,  en  qualité  de 
commissaire  extraorinaire,  dans 
les  départemens  de  l'Eure ,  de  la 
Seine-Inférieure,  et  de  la  Somme. 
Il  chercha  pendant  cette  mission 
à  calmer  l^gitation  générale ,  à 
faire  observer  les  lois ,  et  à  em- 
pêcher toutes  les  réactions  et  ven- 
geances, auxquelles  les  promo-  ' 
teurs  habituels  des  troubles  espé- 
raient alors  pouvoir  se  |îvrer  im- 
punément. Les  efforts  de  Qui-  , 
nette  pour  le  maintien  de  l'ordre 
eurent  un  plein-  succès.  Nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs 
pendant  les  cent  jours,  il  y  fit  en- 
core entendre  sa  voix,non  pour  sou- 
tenir les  doctrines  'lu  pouvoir,mais 
pour  défendre  les  droits  nationaux. 
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Quinette  fil  p^irtie  du  gourerne- 
nient  provinoire  établi  pur  [v.é 
chambres  9  uprë.^t  ladernièreiibdi- 
CHtion  de  Napoléon.  Relire  de 
nouveau  dans  iton  déparlement 
lor:)  de  la  î»ect)nde  rentrée,  du  roi, 
il  fl*y  trouva  bientôt  atteint  par  la 
loi  du  1^  janvier  i8i().  et  fut  o- 
bli^u  de  quitter  la  France,  qu'il  ne 
devait  plu!)  revoir.  Il  s*ènibarqna 
le  a  février  an  Havre»  pour  le^ 
lïtatA-Unis  de  rAniéoqne*  gù  il 
ré.HÎda  pendant  deux  an^  dinn  In* 
villt' df»  New  York.  Le  désir  de 
rénniiv  autour  de  lui  »:i  l'.imille* 
composéi;  dune  mère  plun  qu'oc* 
togénaire,  d\ine  iémnie  et  de 
quatre  enfutiH,  It^'fit  repartir  pour 
rEiij'ope,  l't  il  A'élabiiti^  Brnxell4\«t, 
où  il  »v  livrait  enti(Me:i^cn(  à  Té- 
ddcation  de  .nen  Iroi^  ÛU.  Frappé 
d'une  apoplexie  foudroyante ,  on 
le  trouui  mort  d.ni»  $a  cbain- 
hre  le  t4  juin  iH<ii.  Sa  femme  ne 
lui  survécut  que  de  peu  de  moi<<. 
Après  avoir  rempli  pendant  5o 
fins  des  fonctions  importantes, 
Quinette  n'a  laissé  à  ses  enlans 
que  la  mé({i(»crc  fortune  dont  il  a- 
vait  hérité  lui-même  de  ses  pères, 
et  qu'avec  un  désintéressement 
asfcz  rare  il  n'a  jamais  songé  à 
accroître.  • 

QUINKTTE  DE  CEUNAI(lb 
B4BON  JEAn-CfliELES  ),  maréchal- 
de-camp,  commandour  de  la  lé- 
gion -  d'honneur  et  chevalier  de 
Saint- Lfmisf  né  le  27  juillit  17769 
se  voua  â  la  carrière  des  armes 
i^s  sa  jei messe.  Il  entra  dans  un 
régiment  di!  cavalerie  en  I7()a,  et 
fit  toutes  Ihs  campagnes  de  la  ré- 
v(duiion.  Il  se  distingua  particu* 
llèrennîutà  la  b  itailted'Ansterlitx. 
à  la  tête  du  a'  régiment  de  chas- 
lièuri  ù  cheval  5  dont  il  était  alors 
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lnajo^.  Il  fut  nommé*  l'année  sui- 
vante, colonel  du  .V  régiment  de 
cuirassiers ,  et  lît  avec  la  même 
distinction  les  campagne^  de  Prus- 
se, de  Pologne  et  d'Autrichi*.  Pro- 
mu au  grade  de  général  de  briga- 
de, le  G  août  1811  ,  il  fut  cou?- 
taiimirnt  eîiiployé  pendant  !<*§  an- 
nées 1812  et  181 5,  et  ajouta  en- 
core, par  de  nouveaux  faits  d'ar- 
mes ,  h  la  réputation  qu'il  ^'était 
depuis  limg- temps  acquise.  Lor5 
de  la  première  rentrée  du  roi  en 
1814  «  le  général  Quinette  re^iiC 
les  brevets  de  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  de  connnandeur  de  la  lé- 
gion-d*honneur.  Il  fut  attaché  pen- 
dant les  cent  jours  eu  i8i5,  au  5* 
corps  de  raruH'e  du  Rhin.  Depuis  le 
second  retonrduroi,cegénéral  jouit 
du  traitement  do  demi-activité. 

QUIOT  DU  PASSAGE  (le  ba- 
Bos  JxbômbJoaghim),  lieutenant- 
général,  chevalienic  l'ordre  royal 
et  mililiiire  de  Saint- Louis,  cttin- 
mandeurde  la  légion-d'hopnenry 
né  le  9  février  1775,  à  Alix.in» 
dé))artemcnl  de  la  Drôme,  entra 
au  service,  comme  grenadier*  le 
11  octobre  17Q1,  dans  le  5**  ba- 
tailltm  de  la  Drome.  Il  obtint,  à 
la  un  de  la  campagne  de  17939  en 
Savoie,  le  grade  de  capitaine,  fît 
les  campagne*  de  179.1  et  1794*  ^ 
Tarmét'  des  Pyrénées-Orientales, 
se  trouva  à  la  bataille  du  Boulon, 
et  aux  sièges  de  Coullionre»  Rose 
et  Fi gu ères.  La  paix  Cnte  avec 
l'Espagne,  il  passa  aveo  «on  ba- 
taillon, faisant  partie  du  18**  de 
ligne,  â  l'artnée  d'Italie,  où  il  par- 
tagea la  gloire  des  brillantes  cam- 

pagnes  de  l'an  4  ^l  ^'^  ^*^^  ^«  ^ 
général,  depuis  maréchal  Victor, 
ducih!  B*dlune,  l'ayant  choisi  [Anr 
«on  aide-de-camp,  il  se  trciuva  en 
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cette  qualité  au  pa.s«vage  du  Pô,  à 
celui  du  Miiicioy  fut  bie^sé  au  bras 
gauche  à  la  bataiiredelVivoIi,  lei  i 
theruiidor  nn  4>  en  enlevaût,  ù  la 
tête  de  quatre  cônn|)agnies  du  iB"* 
de  iîgne,  une  position  oc€upée 
par  les  Autrichiens.  Â  peine  réta- 
bli de  sa  blessure,  il  as^^^ista  aux 
combats  de  la  Favorite  et  de  Saint- 
George  ;  coDlrihua  à  la  défaite  de 
la  division  du  général  autrichien 
Provera,  en.  chargeant  à  propos 
à  la  tête  de  l'escorte  de  son  géné- 
ral, et  en  faisant  mettre  bas  les  ar- 
mes à  une  colonne  de  aooo  hom- 
uics  ;  sa  conduite  en  cette  occa- 
sion lui  mérita  les  éloges  les  plus 
flatteurs  de  la  part  de  son  général 
et  du  général  en  chef.  Il  se  trouva 
à  la  défaite  des  troupes  du  pape, 
réunies  auxinsurgés  surle^Senio, 
et  se  distingua  aux  batailles  des  6 
et  16  germinafan  7,  devant  Vé- 
ronne,  sous  les  ordres  du  général 
Schérer.  Le  général  Moreau,  qui 
comniandait  le  centre  de  Tarmée, 
témoin  de  la  jnanière  dont  le  ca- 
pitaine Quiot  s'était  montré  dans 
cette  affaire,  lui  en  exprima  hau- 
tement sa  satisfaction,  et  le  char- 
gea, quelques  jours  après,  d'une 
expédition  nocturne ,  dont  le  but 
était  de  forcer  le  passage  du  pont 
sur  rOglio,  et  de  jeter  dans  la  pla- 
ce d'Orsînovi  un  convoi  de  aS 
voilures  de  vivres  et  de  muni- 
tions. Le  capitaine  Quiot  justifia 
par  ua  plein  succès  le  choix  dont 
on  l'avait  honoré.  Le  a3  floréal 
an  7,  après  le  combat  qui  eut  lieu 
contre  une  division  russe,  en  a  vaut 
de  i\Iarengo,ilfut  nommé  chef  d'es- 
cadron sur  le  champ  de  bataille, 
par  le  général  en  chef  Moreau  , 
récompense  qui  lui  avait  déjà  été 
accordée  depuis  les  affaires  deYé- 
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roune,  sans  qu'il  en  eût  été  in- 
formé. Il  se  trouva  aux  batailles 
de  la  Trébia ,  de  Fossario,  à  celle 
de  Marengo  ;  fit  les  campagnes  de 
l'an  9  et  de  l'an  10,  en  Hollande; 
dans  celle  de  Tan  i4  (i8o5].,  il  se 
trouva  devant  Ulm,  au  passage  du 
Danube  ,  et  à  Vienne  ,  en  qualité 
d'aide-de-camp  du  maréchal  Lan- 
nés,'  duc  de  Montebi^llo;  au  com- 
bat d'Hollabrun,  et  à  ta  bataille 
d'Austerlitz,  où  il  fut  nommé  co- 
lonel du  loo""*  régiment  d'infan- 
terie. Blessé  dangereusement  à  la 
tête  de  ce  corps,  à  la  bataille  d'Ié- 
na ,  en  s'emparant  du  village  de 
Vîerzen-Heiligen  ,  o\\  s'appuyait 
l'aile  gauche  de  l'armée  prussien- 
ne, il  n'attendit  .pas  son  entier  ré- 
tablissement pour  rejoindre  son 
régiment,  et  fit  la  campagne  de 
Pologne,  avec  le  5"*  corps  d'ar- 
mée. Cantonné  pendant  1 1  mois  à 
Breslaw,  en  Silésie,  le  régiment 
du  colonel  Quiot  se  fit  constam- 
ment remarquer  par  sa  belle  te- 
nue, sa  discipline,  et  sut  en  même 
tem|)s  mériter  les  éloges  des  ofii- 
ciers-généraux  de  l'armée,  et  l'es- 
time des  habitans.  Le  5"'  corps* 
étant  passé  à  l'armée  d'Espagne, 
le  colonel  Quiot  eut  occasion  de 
se  distinguer  au  second  siège  de 
Sarragosse.  Il  se  trouva  au  passa- 
ge du  pont  de  l'Ar^obispo,  sur  le 
Tage,  dans  la  campagne  d'An- 
dalt»usie,  en  1809.  Lors  du  passa- 
ge de  la  Sierra-Morena,  il  attaqua 
avec  son  régiment  la  division  du 
général  espagnol  Lassy,  retran- 
chée dans  le  défilé  d'Espena-Per- 
ros  ,  la  battit  complètement,  fit 
8ooprisonni#3rs,  s'empara  des  dra- 
peaux du  a**  régiment  des  gardes 
espagnoles  et  du  régi  ment  de  Jaen. 
Le  loo"*.  de  ligne  fut  cité  honora- 
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blemcnt  dans  le  bulletin  de  cette 
atfoîre.  Au  siège  de  Badajos ,  le 
colonel  Quiot,  commandant  In 
tranch/ée,  repoussa  deux  sorties, 
et  reçut,  à  cette  occa-ion,  les  élo- 
ges des  maréchaux  duc  (le  Dal- 
inatie,  et  duc  de  Trévise.  Il  se 
distingua  particulièrement  à  la  ba- 
taille de  la  Guehera,  à  la  suite  de 
laquelle  le  grade  de  général  de 
brigade  fut  demandé  pour  lui.  Il 
assista,  peu  de  temps  après,  h  la 
prise  de  la  forteress^e  d'Albuquer- 
que,  au  siège  de  Gnmpomayor,  en 
Portugal ,  «t  fut  nommé  gouver- 
neur de  cette  dernière  place,  par 
le  maréchal  Mortier,  duc  de  Tré- 
yise.  Les  brèches  n'en  étaient  pas 
encore  réparées,  lorsque  le  colo- 
nel Quiot  fut  attaqué  par  149OOO 
homme?  de  troupes  anglaises  et 
hanovrienne^,  dont  4000  de  cava- 
lerie, sous  les  ordres  du  général 
Béresford.  Le  général  de  Latour- 
Maubourg,  qui  se  trouvait  à  Albu- 
querque  avec  deux  faibles  régi- 
ra^ns  de  cavalerie^  avait  rejoint  le 
colonel  Quiot,  mais  nç  pouvant 
tenir  contre  les  forces  imposantes 
que  Tennemi  déployait,  il  se  déci- 
da à  gagner  Badajoz,  et  chargea  le 
colonel  Quiot  de  manœuvrer  a- 
vec  son  infanterie,  pour  protéger 
la  retraite.  Le  colonel  forma  de 
son  régiment,  composé  en  tout 
dé  i5oo  hommes,  trois  bataillons 
carrés,  reçut  et  repoui^sa  plu- 
sieurs charges  de  cavalerie,  et,  à 
travers  une  plaine  de  quatre  lieue», 
sous  le  feu  continuel  de  six  pièces 
d'artillerie  légère,  parvint  à  re- 
joindre l'armée  sous  les  murs  de 
fiadajoz,  sans  autre  perte  que  Sa 
hommes  tués  par  la  mitraille.  Le 
succès  de  ce  mouvement,  admii*é 
de  tous  ceux  qui  en  furent  té- 
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moins,'vnlut  de  nouveau  au  cola- 
nel  Quiot  les  témoignages  d'esti- 
me les  plus  lutteurs  de  la  part  du 
maréchal  duc  de  Trévîse  9  et  du 
général  Lutour>Maubourg.  Nom- 
mé général  de  brigade  le  19  mai 
1811,  il  continua  de  servir  dans 
ce  nouveau  grade,  à  Trirmée  d'Es- 
tramadure.  A  ta  bataille  d'Albue- 
ra,  il  fut  blessé  d'un  couple  baïon- 
nette à  la  cuisse  droite.  Il  fut  en- 
suite envoyé  avec  deux  régimens 
d'infanterie  et  deux  de  cavalerie, 
contre  le  général  espagnol  Balles- 
teros,  qu'il  battit  près  de  Rîo- 
Tinto,  et  qu'il  força,  après  Un  a- 
voir  fait  3oo  prisonniers,  de  s'em- 
barquer avec  sa  division  pour  se 
rendre  à  Cadix.  Rentré  en  France 
au  commencement  de  18 13,  le  gé- 
néral Quiot  fut  employé  au  camp 
d'Utrecht,  à  l'instruction  des  nou- 
velles levées;  il  conduisit  ensuite 
1 1  bataillons  et  4  escadrons  à  la 
grande-armée ,  où  il  prit  le  com- 
mandement d'une  brigade  du  i*' 
corps.  A  l'afifatre  de  Kulm ,  en 
Bohême,  le  3o  août  i8i3,  ayant 
reçu  l'ordre  d'attaquer,  avec  sa 
brigade,  le  corps  du  général  Kleist, 
composé  de  25,ooo  Prussiens ,  il 
culbuta  la  première  ligne  enne- 
mie, fit  aooo  prisonniers,  prit  4 
pièces  de  canon;  mais  réduit  à  ses 
propres  forces,  par  une  fausse  di- 
rection que  prirent  les  troupes 
qui  devaient  le  soutenir,  il  vît  la 
moitié  de  sa  brigade  mise  hors  de 
combat;  lu;-même  fut  blessé  dan- 
gereusement à  l'épaule ,  et  laissé 
sur  le  champ  de  bataill'^.  Il  fut 
conduit  prisonnier  à  Prague,  et  de 
M  en  Hongrie,  où  il  resta  jusqu'il 
la  paix  générale.  Rentré  en  Fran- 
ce, il  fut  nommé,  le  2<)  juin  1814* 
au  commandement  du   départe- 


meot  de  lu  Drôiue.  £n  mars  18  j  5, 
lors  du  débarquement  de  Napo- 
léon ,  Il  rappela,  par  uu  ordre  du 
jour,  aux  troupes  sous  ses  ordres^ 
leur  devoir  et  leur  serment  (  Mo- 
uiteur  du  i5  mars  i8i5.  )  Le  25 
avril,  il  fut  employé  au  premier 
corps  d'observation,  et  au  second 
retour  du  roi,  il  reprit  le  com- 
mandement du  département  de  la 
Di*ôiue.  Nous  ne  pa.*>serons  point 
sous  silence  la  conduite  du  géné- 
ra! Quiot  dans  le  procès  du  géné- 
ral Moutoa-Duvernct(r<7X(?2  Mou- 
ton-Du  vf.bnet),  et  nous  emprun- 
terons les  propres  expressions  des 
auteurs  de  la  Biographie  des  hom- 
mes vivons.  «  Comme  il  se  trou- 
vait sous  les  ordres  de  Mouton - 
Duvernet,  il  fut  appelé  en  témoi- 
gnage lors  du  procès  de  ce  géné- 
ral, en  juillet  1816.  Il  déposa  que, 
dans  tous  ses  rapports  avec  lui,  il 
avait  remarqué  Tîntentiori  de  ser- 
vir le  roî,  et  de  s'opposer  i\  Bona- 
parte ,  témoins  sa  proclamation 
du  7  mars,  vX  les  ordres  émanés 
de  son  autorité  pour  Lk défense  du 
département  de  la  Drôf^e.  0  Le  gé- 
néral Quiot  fut  appelé  successi- 
vement aux  fonctions  de*  com- 
mandant dans  le  département  de 
la  Haute-Vibnne  (  Limoges  ),  et 
dans  la  i"  subdivision  de  la  7*  di- 
vision militaire  ùl  Grenoble,  où  il 
commandait  encore  en  i8!i3.  Il 
est  aujourd'hui  (i8a4)  compris 
parmi  les  lieutenans-'généraux  en 
disponibilité.  Nommé  chevalier  de 
la  légion -d'honneur  le  i4  jnin 
iSo4>  officier  le  i.^mai  1807,  et 
commandeur  le  23aoùtiSi4i  le- 
géiiéral  Quiot  a  été  élevé  à  la  di- 
{çnité  de  grand-officier  dé  cet  or- 
dre, par  ordonnance  du  roi  dii  17 
aoCit  1822. 
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QUIROT  (Jean  Baptiste),  avo- 
cat \  Tépoque  de  la  révolution, 
dont  il  se  montra  partisan  ;  il 
fut  nommé  au  mois  de  septembre 
179a,  par  le  département  du 
Doubs,  député  à  la  convention  na- 
tionale. Quoique  appartenant  à  la 
majorité  de  l'assemblée,  il  montra 
dans  le  procès  du  roi  de  la  modé- 
ration 9  et  vota  la  réclusion  pen- 
dant la  guerre  et  le  bannissement 
à  la  paix.  Sans  quitter  le  parti  do- 
minant ,  à  l'époque  du  5i  mai 
>  71)^9  i'  figura  parmi  les  opposans 
un  coup  d'état  de  la  Montagne, 
et  néanmoins  ne  fut  point  atteint 
par  les  proscriptions  du  régime  de 
la  terreur.  Il  prit  part  aux  événe- 
merts  du  9  thermidor  an  2  (27 
juillet  1794)?  et  fut  un  de  ceux 

3ui  se  prononcèrent  avec  le  plus 
'énergie  contre  ïes  auteurs  des 
journées  de  prairial  an  3  (mai 
1795).  L'im  des  membres  de  la 
commission  des  vingt-un  chargée 
d'examiner  la  conduite  de  l'atroce 
Joseph  Lebon,  Il  fut  choisi  pour 
faire  le  rapport,  et  conclut  au  dé- 
cret d'arrestation,  qui  fut  pronon- 
cé contre  ce  sanguinaire  procon- 
sul. Far  suite  de  la  réélection  des 
deux  tiers  conventionnels,  il  pas- 
sa au  conseil  des  cinq-'cents ,  où  il 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  deman- 
dèrent le  maintien  de  la  loi  du  3 
brumaire,  qui  éloignait  les  cî-dej^ 
vant  nobles  des  fonctions  publi- 
ques.' Fortement  opposé  à  la  fac- 
tion de  Clichy,  il  la  combattit  avec 
énergie, et  fut  violemment  apostro- 
phé à  cette  oôcasîon  parle  général 
Willot,  qui  lut  proposa  un  duel.  Le 
ministre  de  lu  police  en  empêcha 
lés  suites.  Il  repoussa,  au  mois  de 
mal  1798,  le  projet  de  Bailleul, 
tendant  k  annuler  une  partie  des 


sa  piété»  le,  placér^iV  bientôt  à  lii 
tête  de  Togli^  réiurin^e  de  Ni* 
jiXKG9^  la^UiB  Qçoibreijifte  du  royau» 
uip.  SlUci4^yint|.90U9  »a  direction, 
i^  gepir^  del^  Gorre«potndanoe  rer 
ligjçu^e  de  Unis  1^3  calviui^itoâ  de 
f  r^^acet^ei  le.point  d«  réunion  otk 
/\rriV'iiei3t.tpM3  ies  rapport!  »tir  les 
Y^liçtn».. iDultipliées  qu*M|irou« 
yajvAt  ies,i:éformè9-  français  par 
^jQ\e  ^juite  ir^évitabbe  du.  système 
d'intolérance  adopté  depuis  la  ré- 
vpÇi'\tiun,d.e,  redit  de  Nantes.  Xes 
esprjjt9|  éfli^ieot  aigiri»  au  point  que 
de  ([iQuvelltuperdècatiooA  auraient 
uUurpc. Ia.gi4erre,civile.  PaglRa-^ 
b».!/ 1  âWorça  de  paaiiMenir  Ja  traH* 
^ui.llj^é  parmi  ffesçorceligionoaiies» 
<{t,  ^éj«vlut  4e  ^^ire^par^ipnîr  au  roî 
i|n  ^çAuoire  eal^^rtfaveur,  quelr 
que  .dungçi(j(|u*icUOt  à^oaurir,  loi» 
u^âlçuJ:.i^rospj'it.par.ki  loi^et  dont 
la  tctc^tait^epuiii  joai^ietrips  jnisb 
a.pi;ix^  Jll  se  reinl  «corèteoient  • 
^Vi4(t  M^'^inde  à  iMO'  einbrafiche- 
ip^p^  dpt  r^ute»,i^  di^ùx  iieueh.de 
Njti^f^s.,  et,  y.  attend. le  .inaivq4iis  de 
^^.uUni.f  : s!kxt$.tnt  'lulfiskkit^  danl 
\^f)  pl?ovinei^S>  inéridiooaleS'.de»  Ib 
Frfpce^.Ql.quj  retournait  à  i^ariSf 
(i.,Vpulmi,^  dit  reulear.que  nous 
ayuu^ dé^ioitô, faitarrêiDr sa  Toi^ 
UlfGf  Ml  Raiiau^f  pi^^dt).  ose  dé^ 
cl^npr  ù  la ^^^rtii^re* seiDinomiet 
sua 'état  à  urvcberfDUitaireqiii  au* 
Iviit.pM  le  raii;e  acnêter.  'Pauimi(« 
éitonné  (letCe  oauragey  l'adinlra»  et 
\ouI*ut  régalerienigtnodeuiî  el-eo 
vurtu  ;  loin.de  sn  ipnéivake«r  die  l|| 
<cii,'Con8tan4û»  'il  léCouia  'pi^biIbleH 
lYifint,  le  cpiirageMX.'poslfitr  ;  <il 
rey^^^  ^^^' nn^miiiru ^prdRHt «bde 
présenter  lui-Hnèfneauroii:  lï-ûa^ 
l^i^ohi'ftiïHH  effeiy  a'(csft  de.eetus 


iiii» 

éqoif^e  q«eJo»'piBr|é(MAions  Jieli* 
gieuses 4:ou)iii6iHtèirent' à  «e  ralen^ 
tir*  «•  I^esi  instimcce  dq  Paul  Ra^ 
iviut  iiiipfè8»de  i'atllopité  niiprâme 
ea  faveur  de  *piuS)d'un  aviliion 
d'individus  qui  suivaient  fci  reli- 
gion réfocniée,  son  cpurage  à  liii 
signaler  les  abus  «uxquefe-se  iîr 
vraient  les  agen»  subaltarnea  ,  iU 
rent  mettre  de  nouveau  sa  tête  à 

Î^cix.  Il  n'eo  continua  ^pas  moins 
es  fonction»  de  son  ministère  9  et 
o'est  alors  qu'eut  lieu  Tacte  de  vio- 
lence et  de  barbarie* contre  Turge 
et  Fabre.  Les  persécuteurs  cher- 
obèrent  par  ï»  rust  é  éUlgoer  le 
rpifiistre  de  «es-  ei>-reiigionnaires 
ou  ^  le  perdre  dans  leur  esprit. 
Ils  offrirent  à  Paul  Aabautuq  saui- 
conduii  pour  quittoe  la  Franpe  » 
une  plaoe  de.pasteui*  à  rétranger» 
el  la  Jlâberté  de»deqi>  prisonniers. 
«df:».(|frre2»  ae^fivrent  acceptées  ni 
par  Ral)av^9  «^ulavaRdé^è  depuis 
Ung^ufips:  fait- le  sacrifice  de  ^«oii 
repos  (Cl. de  sa  viei^-lUnUtsecticNi 
et  à  l'édifiaotion  de '«es «an aille» t 
lii  par  •  l^s  pieu«i'«;oiKbmrW»S' et 
kurs  »9i(S'»  qui,t  dans^leve»  opi- 
nion !  religieuse'^  attaohaîeoli'Ufi 
giiaq^  piMS.  à  'lA'pon^seiifDtîoiii  de 
ieurpaateiur^-ji'lii£Mt|autrtKi»âqliel- 
ques^eurs  apoèa  ùi  seitetulve  près 
d^  oommandspt  dei  ïk  •^j^vlnce') 
quiy  entrraiflres  ehoeesf  iii»<dils 
«  Si'  v^ocis  ^atiiet  wqiila^iqiiîltqr  de 
Poyauipe9' Ton  supâitof^isoewiit^ 
bertèoes  prisoaDiersauccjtniiq  i^mt 
de  '  personnes^  prennent  liatè^él.  -^ 
lAi<pers^outioi»;  ré,poMiê&i{i}kflUt 
baiiU^  enfantci  «Hiisb  le  ifiuiettsroe 
dans  les  ftf^fa^èé  i»ii  leepadleur» 
intftvujls  laiiatid  oh  nenfe  éeèlS'JtKMH 

peanxviiben  f^atirfi<dè'£Mititcqiie»t 
el  le  convertie oietu;»iietik<fcyi«t»» 
déeirerj;  Ji'oipaconsofaéitip.piarèàM 
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ctftés  tandis  f|u«  tes  persécuteurs 
seront  seuU  cuupable».  «  Le  coin-» 
maiKtânl  purut  sai:«îr  le  sens  de 
o«tie  réponse.  P«til  Habaut  doiioa 
de  nouvelles  preuve»  de  cet  esprit 
de  p.iix  lors  de  t'arrestation  de  son 
confrère  le  pasteur  Désubâc.  «  Des 
|euiies  gens  non  mariés  «  de  Nhnes 
et  des  TÎUes  environnantes    des 
Cévennes,   voulurent  être  seuls 
à  se  dévouer  pour  l'exéention  d*un 
dc*sstM 11  foruné  dans  la  contrée, pour 
le  délivrer  lorsqu'on  le  conduirait 
de  Nîmes  à  Montpellier,  pour  y 
être  mis  à  oioit.  Ils  s*ara»èrent  de 
fusils,  de  sabres,  de  faax,  de  four- 
obesel  d*auli*es  instruaiens  aratoi- 
res. D*autre  côté  le  bruit  de  cette 
en  trefMTÎse  s'é  tciu  t  répan  du  )  l'esco  r- 
te  qui  conduisait  le  prisonnieravait 
été  renforcée,  et  avait  reçu  Tor- 
dre de  le  tuer  plutôt  que  de  le  lais- 
ser enlever»  Paul  Babaut  ^  pasteur 
à  ?itiBes9  averti  de  ce  projet  d*en- 
lèveineot  et  des  mesures  qui  de 
part  et  d'autre  avaient  été  prises, 
sentit  combien  les  suites  même 
d'une  simple  teotative  pouvaient 
devenir  funestes»  combien  cette 
leiilalive  contrasterait  aveu  le  dé- 
vouement  tranquille  avec  lequel 
tant  d'autres  pasteurs  avaient  été 
frupplicit'S  en  présence  d'iin  grand 
uombi-e  de  fidèle»  qui  auraient  pu 
aussi  les  sauver...  Il  vit  aussi  qne 
ce  qui  n'était  que  l'effet  d'un  mou- 
vement spontané  serait  représen- 
té f  pardes  ennemis  accoutumés  à 
la  calumuie  ,  comme  le  résultat 
d'un  plan  de  révolte  combiné ,  et 
amènerait  nécessairement  un  re- 
doublement de  longues  et  cruelles 
persécutions...*  Il  se  transporta, 
malgré  tous  les  périls ,  au  premier 
rassemblement.  Là,  il  se  trouva  an 
milieu  d'uaejeunesseimpétueuse» 
r.avii« 
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qui   n'avait  d*autre   sentiment  » 
d'ajj  ire  p.i5sion,qiie  d'exécuter  son 
projet;   les  esprîts  étaient  telle- 
ment exa«pérés  que  le  p.istenr, 
qui  jusqu'alors  avait  toujours  vu 
son  troupeau  céder  à  sa  douce  in* 
lluence,  ne  put  pas  m^me  d*abord 
se  faire  entend.  0  Cependant  ses 
instances,  ses  prières,  parvinrent  ' 
à  ramener  le  calnte ,  et  il  eut  enûtk 
le  bonheur  de  déterminer  cette 
jeunesse  exaltée  à  rentrer  dans  te 
devoir.  Il  se  fit  aider  de  quelques 
chefs  de  ce  premier  rassemble- 
ment pour  déterminer  les  autres 
conjurés   à  suivre  l'exemple   de 
leurs  camarades.  Cette  sagesse  et 
cette  modération  épargnèrent  bien 
des  crimes  au  pouvoir,  et  secondè- 
rent puissamment  les  efforts  de  la 
philosophie  ,  qui  enfin  obtint  un 
triomphe  long-temps  inespéré  en 
i787.CeCle  année  même,unéditdu 
mois  de  novembre,  reconnaissant 
des  protestaus  en  France,   leurs 
ministres  ne  se  cachèrent  plus. 
La  révolution,  qui  survint  bientôt, 
acheva  celte  grande  œuvre.  Tous 
les  cultes  ayant  été  reconnus  IN 
brcs,  Paul  Rabaut  célébra,  dans  un 
discours  de  circonstance,  le  triom- 
phe de  la  cause  pour  laquelle  11  a- 
vait  si  souyent  exposé  sa  vie.  II  a- 
vait  eu  souvent  besoin  de  toute  sa 
.présence  d'esprit  pour  éviter  dé 
tomber  dAns  les  mains  de  %t&  per- 
sécuteurs. «  S'apercevant  une  fois 
qu'il  était  observé  par  un  espioH 
qui  feignait  de  dormir  au  pied 
d\m  arbre ,  il  lui  donna  le  chan^ 
ge  en  entrant  dans  une  ferme  de 
campagne,  où  il  ne  voulait  pas  res- 
ter; et  peu  après,  ik  la  faveur  dés 
ombres  de  la  nuit  qnr  survint,  il 
passa  à  la  ferme  (dits  éloignée  ,  oik 
il  avait  dessein  de  s'arrêter  :  en 
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effet  9  la  première  mabon  ne  tarda 
pas  à  être  investie  et  fouillée.  Une 
Hutre  toi»  9  ftiirprî»  dans  la  maison 
d'un  boulanger  9  qui  lui  avait  don- 
né momentuuément  asile  ^  il  n'eut 
pas  le  temps  des^évader  ;  mais  son 
calme   ordinuire  et. sa  présence 
d'esprit  le  sauvèri»t.  Il  s'affubla 
du  coritunif  enruriné  d'un  milron-; 
11  prit  à  la  muin  un  flacon  vide^ 
dit  à  la  sentinelle  9  qui  était  déjù 
posée  à  la  porte    d'entrée,  qu'il 
allait  chercher  du  vin  pour  rufrai- 
cbîr  ses  camarades ,  et  elle  le  lais* 
^a  passer.   11  voulut  sortir  de  la 
ville,  et,  obligé  de  passer  devant 
la  sentinelle  qui  gardait  la  porte 
par  où  il  cherchait  «1  s*échnppcr,  il 
affecta  beaucoup  de  gaité ,  ne  fut 
point  reconnu,  el  gagna  rapide- 
ment les  champs ,  où  ses  amis  in- 
quiets, qui  le. suivaient  de  loin, 
ne  tardèrent  pas  ù  le  rejoindre.  Le 
même  jour,  pour  se  rendre  aux 
vives  instances  d'un  ami,  qui  l'en 
avait  prié  depuis  long-temps,  il 
plia  le  visiter;  mais  un  secret  et 
heureux  pressentiment  le  porta  à 
refuser  obstinément  d'y  dîner  :  à 
peine  fut-il  .sorti  que  la  maison  fut 
cernée.  »  Paul  Kabaut  mourut  le 
4  vendémiaire  an  3,  dans  sa  ^6' 
année.  11  avait  été  momentanément 
détenu  à  la  suite  de  la  mort  de  son 
fils  aîné,  Rabaut  Saint-£tienne,  et 
de  la  proscription  de  se9  deux  au- 
tres fils.  Ce  vieillard  infortuné  ne 
pouvant  pas,  à  cause  de  son  grand 
âge  et  de  ses  infirmités ,  se  rendre 
à  pied  à  la  citadelle,  yfutcon<luit 
monté  sur  un  âne.  L'auteur  de  la 
notice  dont  nous  avons   tiré  les 
matériaux  de*  cet  article  ,  et  Per- 
rin  des  Vosges  ,  membre  de  la 
convention  «   concoururent  à  lui 
faire  rendre  la  liberté  peu  après 
la  révolution  du  9  thermidor  an 
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2.  Paul  Rabaut  a  laissé  trots  fils 
^voyez  le»  noms  qui  suivent  ),  qui 
se  sont  fait  remarquer  ,  Rabaut 
Saint-£tienne  plus  particulière- 
ment, dans  la  carrière  des  affaires 
publiques. 

RABAUT  (JsAii-P^àVL) ,  dit  Ra- 
BAiiT-SAiifT-ériBKVE,  ftls  aîné  du 
précédent,    naquit  à   Nîmes    en 
ly^'i.  La  proscription  entoura  son 
berceau,  et  sa  hière,  pour  lui  d(m- 
ner  le  jour,  eut  besoin  d'iinplo- 
,rer  de  l'amitié  un  asile  secret,  é- 
tant  obligée ,  comme  femme  d'un 
ministre  dont  la  tête  était  mise  à 
prix,  de  se  dérober  à  ia  captivité. 
Son  enfance  se  passa  dans  des  a* 
larmes  continuelles,  u  II  in*a  sou- 
vent niconté,  dit  M.  Boissy-d'An- 
gia«i  dans  une  excelienteiVo/ic^ qu'il 
a  placée  à  In  tête  d'itne  nouv.  èdit. 
du  Vieuar  Cévénot,  ouvrage  de  Ra- 
baut-Saint- Etienne,  qu'il  ne  sa- 
vait jamais  duraht  le  jour  où  on 
le  mènerait  coucher  le  soir  :  son 
père  avait  seul  le  secret  de  la  mar- 
che commune;  et  quand  on  vou- 
lait te  faire  changer  de  place  ,  on 
l'emportait,  à  l'entrée  de  ta  nuit 5 
dansie  lieu  où  il  devait  être  reçu.  • 
Paul  Rabauty  aidé  de  quelques  a- 
mis,  parvint  cependant  A  l'initier 
à  la  connaissance  des  lettres,  et 
lorsqu'il  le  vit  en  âge  de  suivre 
des  études  régulières,  ii  l'envoya 
en  Suisse,  où  il  fut  admis  à  jouir 
des  fondations  que  plusieurs  sou- 
verains  protestans   étrangers   a- 
vaient  faites  en  faveur  des  jeunes 
Français    qui    se    livraient    aux 
études    théologiques.    Son     pre- 
mier maître  dans  cette  contrée, 
le  célèbre  Court-de-Gebelin  ,  lui 
enseigna    les    langues    savantes, 
rhistoire,  les  grands  principes  de 
la  philosophie,  et  trouva  dans  son 
élève  les  plus  heureuses  disf)Osi- 
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lions.  Rabaat*SaiQt>ÉtienQe  de-» 
TÎot  mini  litre  de  Téglise  reformée 
à  uue  époque  çù  Je  parleiueai  de 
Toulouse  condamnait  à  mort  un 
pasteur  nommé  La  Kor^hette,  pour 
avuir,  au  mépris  des  ordonnances, 
prêché,  ^tit  ta  cène,  et  solennisé 
des  baptêmcd  et  des  mariage$.  n 
Sou  courage  n'en  fut  poiutabattu, 
et  diiQs  le  ressort  de  la*  même 
cour,  il  alla  remplir  les  fonctions 
pa>torales  qu'on  venait  de  pros- 
crire dans  la  personne  de  La  Ro- 
chetlc.  Formé  à  l'école  de  la  to- 
lérance, qu'il  avait  apprise  dans  les 
^eyons  et  dans  la  conduite  de  son 
père,  il^blint  beaucoup  de  succès. 
Ses  talens,  ses  qualités  personnel- 
les, lui  gagnèrent  tous  les  cœurs. 
Comme  orateur,  il  obtint  les  plus 
honorables  suffrages,  et  Ton  re- 
marqua généralement  ses  sermons 
sur  le  mariage  du  jeune  prince,  de- 
puis rinfortuné  Louis  XVI,  et  sur 
la  mort  du  Louis  XV.  Dans  le  se- 
cret de  ses  exercices  pieux,  il  ins- 
pirait la  confiance,  et  semblait 
donner  la  force  de  Tâme  aux 
malades  et  aux  raourans.  Il  fit 
constamment  et  partout  chérir 
son  apo:>tolat.  Pour  rendre  plus  po- 
pulaires ses  principes  de  toléran- 
ce, et  rappeler  à  l'esprit  le  dan- 
ger de>  proscriptions  religieuses , 
il  composa  le  VieHX  Cévenol,  es- 
pèce de  roman  historique,  où  il 
met  en  action  toutes  les  lois  ren- 
dues depuis  la  révocatiçu  de  l'édit 
de  Nantes  :  cet  ouvrage  eut  du 
succès.  Il  est  fortement  pensé  et 
parfaitement  écrit.  A  cette  époque 
mourut  M.  de  fiec-de-Lièvre,  é- 
"^^iie  de  Nîmes,  qui  d'abord  a- 
vait  persécuté  les  protestans,  mais 
qui  ensuite  s'était  montré  plein 
de   tolérance   et  de  charité.  Ka- 

•  f  -^ 

baut-Saint-Eticnne  entreprit  VE- 


£4B 


195 


hge  d#    ce   prélat.    IMl.    Boîssjr 

d'Anglas,  qui  habitait  alors  I9 
ville  (le  Nîmes,  l'envoya  à  M.  de 
La  Parpe,  avec  lequel  il  était  lié. 
M.  de  La  Harpe  lui  répondit:  a  Vous 
m'avez  envoya  ud  excellent  écrit; 
voilà  la  véritable  éloquence,  celle 
de  l'âme  et  du  sentiment.  On  voit 
que  tout  cequî  sort  de  la  plume  de 
l'auteur  est  inspiré  par  les  ver- 
tus qu'il  célèbre.  Je  vous  prie  de 
remercier  votre  digne  ami.  0  Ra- 
baut- Saint- Etienne  remplissait 
k  Nîmes  les  fonctions.de  son  mi- 
nistère, aimé  de  ses  co-religion- 
naires,  et  estimé  de  peux  miqiefl 
qui  ne  profes.«aient  pas  les  mAmes 
doctrines  religieuses.  Il  y  eut  oc- 
casion de  se  lier  avec  M.  de  La 
Fayette,  qui  revenait  de  l'Améri- 
que. Cet  illustre  citoyen  l'encou- 
ragea fortement  dans  le  projet  que 
Rabaut-Saint-Ëtieniie  avait  formé, 
de  solliciter  auprès  du  roi  la  con- 
cession d'un  état  civil  pour  les 
protestans.  Plusieurs  membres 
iuQuens  du  parlement  de  Paris, 
de  qui  on  avait  déjà  pressenti  les 
dispositions,,  n'avaient  point  paru 
repousser  ce  projet,  que,  dans  les 
conseil^  du  roi,  des  magistrats 
distingués  étaient  disposés*  à  ap- 
puyer. «  Cette  noble  cause  était  dé- 
jà gagnée  dans  l'opinion  publi- 
que par  les  écrits  de  Voltaire 
et  des  hommes  de  lettres  les  plus 
célèbres.  L'impulsion  était  don- 
née, et  il  semblait  qu1i  n'y  avait 
plus  qu'à  se  laisi»er  conduire  par 
ellei  Les  conseils  et  la  protection 
de  M.  de  La  Fayette,  à  qui  seti 
belles  actions,  son  noble  caractè- 
re et  son  brillant  courage  ,  assu-> 
raient,  bien  plus  que  son.  rang 
et  sa  naissance,  une  grande  in- 
fluence sur  les  dépositaires  de 
l'autorité  rovale ,  déterminèrent 


^0^  IMf^ 

Paria  ^olUoiter  ç^ç  ^raoçl  auie  de 
lufiticc,  qMtt  réclaMnr^itragfliii,  da4i|^ 
î^iiuilm)^  (mppti/avec  tout  Ta^y 
Cp|[^/]^nl  .^e  .&ii  rcc\oiumée  '  et  de 
1^^  j<^«tu^  l^j)ointpe  le  plus  ver- 
)(%eif?i.dvN»<;«n  ^ièck,  le  sage  qt 
Vfain'çnci.ftfaJcs^erbt'S*  Ce  igt  a- 
^fs|Çj^^^.f¥^H«53  appuis. que  la  >tri- 
Jfi.i/M'  ^'^  pifiseoter  jusqu'au  pied 
W.  ti'.^^^e^et  parvenir  à  ^'y  fiiire 
l(pt<^9dr4i^  u);^l($ré  les  efiort»  du  fa- 
p/^ti/iine  et  de,  rintq^ôt  persouqel 
Dpur  en  étouflt'er  Ja  Voix  ;  Louii» 
/ijyi.,éhiit.4igaç-de  rapêuiîjllir^  el 
)l,l,'acc4çiljitpM.jjMiiUceque!récIa- 

(;ejè)ipçs.  e^  .lîw^qrqp^ppuc.  deu» 

m  ^^/pWJo^9«me,,.k.powxpK•e^ 

îrpV?flr>M^r/?t7;^ç|i^,d^  ,A787.Xint 
<^jnp^eup«r.  4V^5VWÏrfi  ^  la ,  naUoa 

Mjftllpit  )^,iiév.0^Mi,R?p^pôur  éiftr 

îjfr  ^mHf^  qw«pftnyjit^oini»f^nr 

W.Pft»;r'W««P;?e  jleJfMf  dan»  .^^ 

'  rçfjonnffA  piijjç; Vwy^çuRêllv,  p»\>r 

^^8  aulres.çyiels.du  rai,  et.hoip 
d^  Ja  prf)^fii'ipt\on,_,  ih  pouvaient 
4pYe*ir  l^g^î^pieiûi  epôpx  et  pè/ 
f/jj^;  et^^qui  qc,qL>1I»  ara»ept  à.r«r 
clamer  oiicor,çJai(heVtédtî/eurcul- 
|e  et  If  ûr  .fi^dmv?.^iffip.à  .^o.u^^çp^  e 

plyia.j)Aib)iç^jit;(ful,,uo^.oon8éque4ï,- 
<ie  iriev,ij.afil^,;^e'(îç  qii'ils  venaient 

4^o^i;1e^lil^^, qui^'r^c^pouvait  pas^é,U;<? 


tî^Weau  ri^pîd^i^çl,  y;^  ^l^^^fiUt 
çM  (aleatf  d'uju,  éf éneiuap^  iius^i 
r^marqual^le,, ,  <;4  ^(ij,  iq(ii*e;»éaH 
une.î^i  grajnde  paru«j  4«5'o^.cy»i^ 
ciiojrenë,  C'e^side^ Qelt() rf^arqptt- 
Lie  qotice  qu'est. t|i;:è  Çfst  9i;t|«i^, 
'  pjirce  qu'elle  npus  4,q&'i;t,  ta«$ 
les  çarqct^res  qu^exige  i^nistoife.; 
Fexaciitude ,  h' sïm^yi^flp  et  (a 
bonoe  loi.  ,Paul  ll^bai^i  ^  jpar  sou 
aaiour  pour  1^  caus^  d^  j^<!  ^qor 
reiig1onBahe«i  p^r,4Qj^^(;l^^(Q(i^i- 
gilble  et  part^on  adflaiiçftb,Uî,,pfr^ 
véiuince,  eut  la  gloire.  fJ^lçpn^^p- 
çer.une  révaJutiçn.p^cjfi^i^jjgi^ 
9oa  ûb  aine  et  ses  iilu^f^f^f4^iU^ 

ejurent  te  bpnbe.i^r  4,e,  tifmJB'ir 
par  leB  mft.wçs  mpjeq^  fii'é^lj^qivçj^- 
cê<i,l9:zèle,  la  per^èvérpn^c  ji^^.j(f 
dévc^eiiiçat  s^n^tbptnes^.^eqd^i 
spn^éjCIpp»'  à  Pi»W,  Jftal^î^^j-SiiiQâj 
ttiçrfnç.quUiva  lè^  î^Avajif^  ^t,^M 


^r^(?^^.  ouvr/jge  auMi  ,^jf^n^a^ 

^L  w^^\  que  ^m.  ^m-^rmfi 

tout  à  i^  fiijs  p  qu.antrf  M^  jp^ii^jçir 

pes,  dapsjjç^,  ouvrages  .dç.f^ojirf 7 

.4?-Gtil^çJinetdc?3d^f'^.el^ 

une  ,grarlde^  .  uniiere^f^i^f^  '??KJÏfir 

ff lieras  l^ippsdcl  ui5tOfr,e  ^fif!^gtf^ 

ij  tîut  N"^?>»p':'/??'<îwaviii(?f , 

de  temD9,api;es,.hryvoWi9ff  ^{plfr 
.ta,  :,UM>aut  -  p^mt-^imn^M 
élu  pnx,  aat^-gér)Cf^ix  X^sM 
jpa;  ^  tiprs-étHt  du  t»,^»ta  jfe^i} 
jenecbau.Hsee  de  Nâmi^.P^.jyU^ 
h^jt  depples  de  ce  baill%.  ,|f~jf 
ftvpjt  .tfpiîi  pryt^si.a.a.s  :  (^  "WîwW 
é;ait ,  en  J)rA>portion  4^^ fif fH«Pul}^ 
Mpn  eenvrpje.  Ipr^^q^ue^^H^biuJ- 
;j.aint^^.tlienneV<i^riva  ,^  ç^He  ^ij- 
^.enif^Icc ,  y^s  pv!.n<;|pes  poh^^^ucs 
KiW'f.  duj^V  WBnu^j  ^^|lc|  fvai^ 


crprîmè^  ënn^  des  Cèrûidératîons 
sur  hs  éMtk  €t  suf  le^  ttrooirs  du 
Uers^éïàf,  où  4'oh  voyârt'lës  Tues 
etlescTéMi'é  (Ttfii^t'érîlàbreaYhî'ïlë 

rftWnif,  €të.,'oîitfer(*ii  ràppfobài 
tîbn  générarè/A  l'assemblée,  il  s* 
nydfHWfcigécttif<iîttré.  hekt^t^t^ 

rcs-lfcéÉîtï»i#îbejs  ^4"^  «*ès  ï®  î^^- 
rtlîêr'J^riï  proposa  fofimt  aidop- 
téës  1^  ]*rincip€r.  Êe  n'ésf  point 
dàWâ^leir  bbétVcfs  rétrécîes  ^*ùéi  arti- 
dfe^Mol'ibtAîque  qnHl  è^t'à  pno*- 
I»^^'§i!iîWé  tertfavmix  dé?  Ra^ 
feabtt^l^riUÉ^ieiîVie  à  l'n^sëtHMéë 
coH^ft&ïlnité' ;  n'ouîJ*  ràrppéfterônS 
iétàimi^it  iro^!Wpï'ertiie'?,JJ  prrt.* 
éoWlWs^lolV  fcbil VenàMe^  5Ma  Ift 
ft!ert%%l»^k*«Kçî?se  et  àîa  lib^ié 
a#«aiféf-"q^  demanda" r^tù^ 

riifen?  &dH'^âï»praafiôn -aux  fï'j^v 


«odvcnt  pet^îd'  à^k'^Wl^lfîklïbiii 
«pli  rr'avWèïit  aàfcuVi' 'fondement; 
On'lui  â'^^r^tê  ){|o^  d'Bhè  fiiis  des 
Irt»fiiclfye8  c(af  '  n*étàiënt  ptJîbt-  lès 
stçns,  et  dfes  aéftlbn^qiJlMl  /f  répW* 
mêes,  q'ntiQ>!  il  Vn  p^ ,  a6f 'fteii  dé 


poissé  hn  àoéàeh'nfé  Kt^^'^ûrfi 
plusieurs  d^'cés  ^éf»<;0lô1i^s'  é^ 
phabétîcfnes' ^'  ilneffsèViffes  etf'dè 
eaiomnies,  qui  rt'out'èw  jùsqh^lié! 
qnc  iroprn oinhireiix ,  q\îrîl'  io àtirt 
S'Fàwsetyïblée  tiatlérti^lë^-t^ôr^léi 
troubles  dé  Nîîiites, 'erfâ-J^go,  pi*éi 

éHodréi;  ^réxit' IWtrage'dbs  c^V 

tbvyiîtjfi^s  r^i  '^nî  vtàî^  qï^ir  r^dîti 

feït  bleri^îliit'ïirtt- dî^iè  yjfj^îfdi^  m 


iTierflbî'e'^tfS^ comité  ^(rcort^ttti^ 


|î»ÎV,"»Wt  dédréier  l*Afèa*iîlîiCrdA 
a^i^  Wa^  'nâWbhsâëé'  dU'  Myiii 
ih«î'JPferfn'%ta(ititfoii;dît  Ml.;^l<6*il 
5yUl*î*jt)|lH  *8fairclonc'e;  él  fer^n'gi 
ïiM^K&Hà[mé'tt'Van4tf?flë't  Va 

î8Sfa«a*^gtiiît''cèiW<inia^itë;  k  vai 


i/^'S^  M^^elq^^9>  pHi^^el'  opbôl 
fei4i  fHf ^'»es;lui(tl^^M^nfi^^^ 
iPàéi'il?^ pbra^t'^tsnVens  cohlrâîièl 
i\é^  pmmh^ixnies  et'bieh  pliis 
fii^sife?  tt>e^tnbàé  autant  qu'A 
Pi'bSl'SftàVdbqujlfîfi'dcteoh  pViVs: 
êV'Mis^itoSln  qifri'è'^a'Aab  èl 
èrtt  m"  ftgnfe"^ùî''«^âh  Vu  '  ion 

ÉdittM'i  pii-^'Btit.  i>si^ftt;«â 


WiéS  dtf  ullî'  •^aV'!!è<«itridi'^  Wêl 

riibà  de'  dès 'tro«iï*i ' Wdri' Wfebi» 

^tiiti^e5V'a«r.èt\ï*'iï)ottrti^'»Bc4'iP- 
^np  àH  téAïdîffHâ'gW'ttèî'RabiiWi' 
5aiiSt.*litfeaà'A'^Ii*^â&  PSi'^êtïr. 

tîéï^miner  sesfraviiûir;  nîhhrtra  l'iii^ 

^étllimi  tfe  r^nHîi♦^clèV'^itt^^a1é- 
tnèot  iéi  ThMyréi';  RÀÎifldt  .Saïiit 
lÈtîènbfe  9^^oppo5.Và^èc  fdryè.;'^ë 
yèrtoûVè^frtent  géWéfdî  «il  néati- 
ififtins  •  HiêcidÇ,  "  R*iibflii"t  ISûWè- 
Érf(^nTiiî,Hndii'S  1^  l^i^'^i\4êefik 
fâ  dîssolnttôn  di^yaBsèmbttè  c'AtiS' 
«fuanfe,  be  'p^il' aàctiitie  pîift"  àui 
aM5ifesmiîttU'c^;il'f  ^^^  tiièrfife 
riiV  ii«tài8H  Ûk  pliïéîéu'rs'jcyur'. 
ûlror;  AÎJèptë  'i5i  si!-  G%ératî6*i'  'A 
M<?>ii?^ttr,  dt>édut''aW^i'jusîÉrti*à 
rftViVértiiHôcïëlkmîvêAWh  h'irtîoi 
ntté,  'à<î  m^yniitiè  V  dépaki 


^oè 


IM^ 


l'arU  spiUciter  qç  (?roud  acte  du 

i^aifkimf^  (eippfi  •  avjço  tout  Thôt 
C^XMi^nl  (le  sa  rei\oiMinée  '  et  de 
^i^  jt^ltu^  l*))ointne  le  plus  \cr- 
^f^eifX  dtM8<;in  $jèd«»  le  sage  qt 
ifptfii)ncji  ^aks^erbv'Sv  Ce  fût  a<- 
^^jç,<5^;i,iViib|i5S,^j;>pui».que  la  >éri- 
Iti^jfjut  fi^  (^«seoter  jusqu'au  pied 
$1[M.  tr^«e^,  ftt  parvenir  à  3'y  faire 
çptif  j^dre^  miiX^vi  le»  efforts  du  fa- 
p/>lî;iio«  et  de.  rintc^fât  personnel 
Dpur  en  étouijfer  la  yoîx  ;  iouij» 
3SJyi,^mit4Î€;w4»i  iWujeilHr^  et 
îJ,l,';jcci;^çilJiL  .LtjJwUce  quertcla^ 
>j;jajî^utlii'^)rde  bo,qdbe3,ju^Uroe^^ 
i;é^èbf)Ç8  4î^  .Uç^i^qrq^^.pour  deiix 
G9ji^j^pâ|  d^,  Ç/r49Çaî:*inî4iLeMrouqp 
f??f  P'Ç''WM''^«^  f^^  finfin,4«;coirdéç 

,?™^« W  W^^Wdffi, .^  na>io^ 

y,ftllfiit  Jajiév2(>l|UiîVp  pour  é(ft7 
Ll,ir  <m^ts9p  aue  ppjiiyiût^ouîiDfinr 
W(f  ,^"PW  -fléWî^i  P»>^  c'«faU 

4.M>^  W^ç^,  Les  prajtestaiwjèlaien^ 
'  rçjÇonnMçpiîijrJlajjpi.flçuReilvj  p\'(y 
}H8^>»  iPWa  au,  .^Çnjuy.  r^D g.  quç 
]fç»  autres. jçyj.ejls, du. roi,  et.hoi^ 
dfj'la  pros»f,'i^ipf^on,.5,  ija  pouvaient 
4fiTejuir  l^gaf^|Ilen^  épôpx  et  pî/ 
ff^fî  ^\P^y\  «{è.qu'ilîif  âvQieplà.rér 
clam<îrciKîorç,jaiihéi'té<ltîJeurcui- 
|u  et  Ifûr  îiiJ;AiiÇf?if)^.ù.<ous,le?  eni- 
fif^iif  |)jub)i9^jj é|ai>,,un^  oonséqueiM- 
ce  irievijaj)!^  -^e*^  qu'ils  venaient 
^^ojifluVKr  qui'i^<î  pouvait  pas^éiti;^? 
}o,nft-tfîrfjp|s,  rép(^U5î»ée.  »  Nous  ^ 
i»^o.UYioni>.^jt;û?^  jf^irfi  anft.,d'çmT 


t;M>)eftu  r«ptde«  ç»,  Vf^qé  jiir.Wttfnit 
d«  talentf  d'uju,  et énememt,  au9>i 
r<^^iMirqual^les,ot  ^uî,  iq|^ére^^^ 
Ufle.^i  grande  parUei  4q  nft^jqfi^r 
cilujrenë*  Ç'est^de  c^M*^  v^^fqpf^ 
Lie  notice  qu'çst  t^,^e  ç^\  ^'çfjè^f 
'  piirce  qu'elle  npus  â.Qff|ç\t  ^^ 
led  caractères  qu]exigc  ^nistlûre.; 
Texactitude,  la'simpjj^^té  et  ia 
bonjoe  foi*  Paiil  IVabavt^  jpar  90a 
amour  pour  Ifk  cuns^di'  j^-i  _,QQr 
reli||fionaalreS|  par^;»Q^  z(;l^jq{i|^tt- 
g^ble  et  par  ?on  adnijwrt^mç  ,pf  rijé- 
vérance,  eut  la  gloire,  dp  Kçu^ffï^^^ 

çerune  rûirulution  p^^iH^ti^^rÇIMâ 
9on  ûh  aine  et  ses  iIl^4frf^^uli« 

eurent  le   bonbe.Mr  4«t,tMW 
par  le»  m^mçs  thojçQB^Vifffqfij^}^ 

eê^.liQ;zè|e^  la  per^èyériançe  f^^.jj^ 

d,évoiuej|içnt.$ao!i^,9rne9«.^eqd^f 

son  st* jour  à  PurU»  llal\a/ii>S^^ij 

ttierin^  cultiva  l<^  s/iva^i?  ^if|M 


fffVèce^,  ouvr^age  ausfi  ,in^ni^B;( 

«:<.  s^.'^ûp^.  que  l>!cn.MkJPH^« 
tout,  à  lia  ^ois ,  qu.antif  m:^  jp'<ii>j<f{7 
pes,  dans  lies,  QUK^ages^^dç.f^ofirJ^ 
dp-Gobçiin  et  de  B^i^^et,  aj^gfti^.^ 
npe  grande  |Mmière,p^qf^  'Ç^.jjjfrfir 
niier^s  temps  de  rbi>lo^r,e  (;[,^(m«Çq 

i  eut  bc<^»^Q;'P  ..^^îrtîiiïîfH 
fie  temps,  après,  la  rvvol,^ji(j^  tjcji^ 

.ta.  :,nM>aut  T.î^ainty  ^Imi^M 

élu  Jmx  états -geocr.W^  X?Waj 
par  le  ti^rs-étM  du  .b,*i(/iagp  ^^ij 
seriecbaussee  de  P^inift^-P^fj^ Jij^ 
huii  dépntés  de  ce  baiHçjjjÇ-  ,u-jf 
pvpjt  .Uoi^  prvteslauji  ;'  c^*n^dij*r« 
était,  en  pr^>poi1ion  A^^^^a^ii]^ 
tjpn '(jerivralç.  ^or^ftne,,llab^uf. 
|>,amt^  t tienne; ^ii^ri va  ,^  c?e(fe  flij.-^ 
$enibl«;u.  i«<is  principes  politiaucs 


tTprmk%  3an5  des  Cèrûid^atîcms 
suriés  dMti'et  survies  devoirs  du 
tiers^étàt\  o*4'oh  vo^ârt'Iës  tues 

la'IHIèÉ^ètaés  fttîs  :  cfts  Con^lfiê- 
rùti^ns,  etë.,  ôBtterctt!  TàViprobliî 
tîon  générale.  A  J'nssembfce,  i!  se 
mbrrMAriigecHifdMrê.  liC^rtié^tï^ 
rcs't&»ritl84#fbe9  '^u^  (^ès  le  pre- 
micr'Wur^il  iproposa  fcrètit  aiJop- 
Xêés  lâfî  ^fincîpcT.  Ce  n'est  point 
dfms^feèr  bW-rtcs  rétrédes  d*(ii;i  artî- 
cîfe-Wflfj^apftTqiie  qu'il  est  "à  pm* 
p^iTW'^iiRrrélej  travaux  dér  Ra- 
babn^^rii-Ëiienne  à  1*n^9cfiiMéé 
cofi^fâïjnte  ;  nous   rarppéWeronsi 

^•6^é«mioî5  cbhVenàbîc^s  ïMa  IH 
Irertê  ^**îli*M*we  et  à  la  liberté 
^è^ealfcjffqn^  dém^rrdaT^rii- 
îill^i^MH^'rfi  jury,  'et  »pétîafe- 
niëri?  sBtf'appfîfeafinn  àiix  Jiig(îi 
myiil^fth^  déîî«^  rhfn«iis^t\rfr^fâ 
T'iSWHI?  ia*pVës%e  •!!  ïàx'p^tmï 
flè^T^lfcftiMée  r  ^n  duîrt«c!'tlé 
nierHb?e''*a  ^  crtmilé  à&^  cort^tlti^ 
m^i'^t^Ht  Sédréler  rif'gam^rtfrdA 
aèlè 'ferfrUès  nàtioh^ëé^  chî  rAyai^. 

'^*- :!^#'*^!!^.^'^!*'^^'*'' dît  M :f  i«oHl 

sr-tt*ÎW)^nisV*ifai^  douce,'  et  W^ri  5^ 
IrtW^Hfe^  fcàïmé  tt'  '  tranqiiîfle';  i^à 

p^KB  '^àl^ornikVes^  :'it  a-  fâft 
fcoffjtfejîht'Kr^live'dé'hiadgr.^^ 
«i^*  »t*»îf^fe%feAèé;,  et  il  y-aiiraH 
ilHe^M'aSs  Idtli^tice  À'  fë  jagi!^ 
(^frès  quelques*  phrases  opbtt- 
^ëi:  ^"8es  in^te^.<  vlolê'nlfesyi 
il*^64f^  ^^ra^e^en  .«eris  confrairèl 
h\^  pfd^'rÀè'hafr'aiites  él  bléh  pluè 
&uâsesVtt.a  édbtnbué  autant  gu'i! 

Pi  ^ii  àpft  Viihquiinfâ  dc^oh  p.iy;$; 

er'Ksllis  itobfn  qu'il  iV'a^afeèi 
cHt'^iliic^  tlsne'iiixi  W^àît Qu'ion 
idifM/iy  Âd'dir 'biit.  X'è^'rlt'dâ 
pàrtt  â'&ft  lé"<i6fttra/*r  d<  iVsi 


«odvcrit  pefftïîi  àék'^SiB^'^Jôrti 
q\\\  n'avWènl  aAiîuVr' 'fondement: 
On  lui  a^y^tè  ^\tM  'â*Htiè  M^  des 
iri*ftteJ|»C8  (juî  '  n*élUidnt  pbîàt'  le» 
siçasv  et  dtfs  flèftIbnVq^*it  ^^^^i-^ 
mcies,  quand  il  Pa  pVi ,  aèf'Keii  dé 
les  provoquer  ;  'mdîs/résprîV  ^êà 
parti  a  en  (O^U  6t  cie  h'ést  paVm 
sent'  dèmcfilf  'quVnf  écfivbli^  }u$té 
pm'sstf  fin  doÀfter/' f)fli  Bt,^^&rtè 
phTSîeurs  d^  ces  ^épèniolràè'  tit^ 
phabé tiques' de  rtiMfsàbffes  ef'di 
etrlomnies,  qui  n'ont  él^jùsqhMél 
qocirop  nombreux,  q^f^U'^obtlbl 
i'  Yiia^^emhlH  Yiallonf^ld'*t|ôf:^  lés 
trembles  dé  NîaHesJerf'rJ0O,  t>i»éi 
bnrsetrfà  d'iinitei  '^\^i  l^i^Ié^ 
èhcore,  Wrérftrotttrrlge'dfes  ciV 
fhoîîqùes  rSI  e.nîvtàî'  qiïir  Wdïti 
frifih  sot^'  têtriofè^ftge'^  feët'é'iafd 
CM  bleH  jiiitàin'di^ië  idé  Tdi  ()M 
l'nsserîfo'n  cioiitHilre  '<tu'bh'!tirdpl 
pr^^e;  etV^  ûV8*»f^aaétt'^tiF"âfc 

pfibé-yii-ébV^/'  \ïfé'  'Simmè^'^'u- 

Wié^  ' d^'ul^  'éit^'U^ %hiéiie^ iriél 
rtibi  dé'  l'es  Hr6«!it*nëiiri' Wffebi'. 

^Liiù^esV  doirèyiï»h|oiit^i'»»6e!iifi 
^up  mi  ié^digHaffé*  aë'  BTattitïti. 
Sai'At^étfentfé.  i^Ii^yrsiï^fif  PS^sêVtf. 
tileé  cbn^iftbaôVé;  au  ihyynienè'tt^ 
ti^rjTïihersesfraViiti^,  rrîbirtra  l'til. 
tétltion  dfe  renV^tt^êlér"  rrite^firlét 
înént  -éél  rnémi/rdèV  ttàîifidt  'S^rit 
Étîènhfe  9^  oppos.^  àYBc  Wtëé  ^ éë 
rértoiiVi^frtent  géWérâf  fhl  néalî- 
rhèilxrs  '  «ëoid^,  '  R'àbaiit  ^  Sàlrit- 
ÉrtenHç,  rendu '*^  la  vii  pi^Vée  pSh 
râ  d  issqI  u^lôn  ûti  VàBsënibléè,  côtis; 
U^JaIJ'fFJ  be'p^ît  aàctii:ii^  piri' inik 
aMli^^liblt)|\ics;ii>ènoncÂtnèrnè 
ïi'ïà'  rédadtidtt  ^ë  |)loèiéiirs 'jo^jr- 
niriix,'  ^^'^P^^  ^  ^'i'  c  Wp^ratlôi'  'an 
Utohiftear,  et  vécut'  aW^î'  justfii^à 
rMivertiltHi  cte'lâtânvëtAWti  Oaiîoi 
ûMé,  èH  mifil  ttdtnitié  W  àépati 
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élections,  comme  ayant  été  fdîte 
sous  l'inflence  des  partisans  du 
régime  de  1793.  Il  en  repriisentri 
rinjufttîce  et  le.s  dang^ers.  Dans 
un  comité  secret  qui  eut  lieu  quel- 
ques jours  après,  il  défendit  les 
lUeuibres  du  directoire  exclus  au 
io  prairial  an  7  (  18  juin  179!)). 
Sou  opposition  ,  aux  événe- 
rheûs  du  18  brumaire  an  8  (  9 
noveulbre  1799)»  le  fit  sortir  du 


RAB 

corps-Iégiiilatif,  et  môme  monien- 
tanément  renfermer  dans  la  prison 
de  la  Conciergerie.  Rentré  dans  la 
vie  privée,  il  reparut  sur  la  scène 
politique  <\  la  fin  de  i8i5,  cotiiine 
membre  du  conseil  municipal  de 
Besançon,  et  signataire  d'une  a- 
dresse  de  ce  conseil  h  Tînipéralri- 
ce  Mi  a  rie- Louise.  Depuis  ce  temps, 
M.  Quirot  est  de  nouveau  resté 
étranger  aux  affaires  publi<pies. 
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RAB  AN  (Lows-Frawçois),  lit- 
térateur, est  né  à  Daujvii;ic,  dé- 
j^rleiment  de  TËure  •  le  28  fri- 
maire an  4  (>79^)«  L'qniouc  de 
in  patrie  le  fit  soldat.  En  1814*  il 
servit  sous  Paris ,  comme  artil- 
leur, et  concourut  à  \,\  défense  de 
cette  ville  avec  les  élèves  de  Pé- 
cole  P(dy technique,  que  les  mê-. 
mes  sentimens  conduisirent  au 
champ  d'honneur,  et  dont  notre 
siècle,  si  fécond  en  héroïsm^s  di- 
vers, laisse  à  la  postérité  le  scia 
d'éterniser  le  beau  courage  et  le 
généreux  dévouement.  Après  la 
prise  de  Paris  <  Al.  Rabau  suivit 
Tempereur  à  Fontainebleau,^  et 
fut  licencié,  ainsi  qu'une  grande 
jsartie  de  l'armée  de  la  Loire.  De- 
puis cette  époque,  ii  s'est  livré  à 
la  culture  des  lettres,  et  s'annonce 
avec  succès  dans  le  genre  du  ro.- 
man.  Il  paraît. avec  M.  Mars,  son. 
ami,  adopter  de  préférence  la  ma- 
TMÔre  de  notre  oélèbrp  Pigaalt- 
Lebrun.,  le  chef  et  le  doyen  des 
romanciers.  M.  .Ruban  a  publié  : 
i*" le  Curé  câpifaine,  a  vol,  in-ia.> 
dtiùt  lu  .seconde  édition  fui  saisie. 


à  la  requête  du  procureur  du  roi; 
z""  Mon  cousin  Malhieu^  a  vol.  in- 
la,  qui  fut  également  9ai>i  dans 
les  premiers  jours  de  sa  publica- 
tion ;  3**  Biaise  l'éveillé  et  les  Cui- 
sinières^ ouvrages  qui  ont  été  tous 
deux  traduits  en  allemancl  ;  4' 
le  Comte  Ory\  5"  Monsieur  Cor- 
bin;  6'  enfin,  l'Incrédule,  M.  Ua- 
ban  a  aussi  publié  quelques  bio- 
chures^el  a  ét^  un  des  pi'iucij>anx 
rédacteurs  de  l'Argns,  journal  de 
littérature.     , 

RABANY  BBAURÈGARD(N.), 
docteur  ès-lcllres  chrf  d'institu- 
tion A  Kvaux  ,  dépaii'temont  du  la 
CreuÉ^e,  meuibrc  de  plusietir<  so* 
détés  littéraire?,  s'est  occupé  avec 
succès  dç  popsie,  et  s'e^t  fait  cou- 
naître  avantageusement  comme 
traducteur.  '  Il  a  publié  :  1°  /a 
Veillée  des  fêles  de  Vénus ^  traduc- 
tion en  prose  et  en  vers  du  Per- 
vigitiam  V ensuis ,  ly^'^,  un  voL 
in«-8o;  a'en  société  avec  M.  Gaull 
de  Sainl-Germain,  Tableau, de  la 
ci' devant,  province  d* Auoerf^n^  ^ 
i8oa,.  I  vol.  in-8";  j»V  traduction 
du    poëme    de    Arte    grap'hicâ  » 
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ourrage  qui  a  fourni  à  M.  Gault 
de  Saint-Germain  roccasinn  de 
lui  adi'esser  une  lettre  à  la  suite 
de  laquelle  est  uny  Opinion  sur 
/lu^^i^^  1  Sio,  Cleriuonl- Ferrai)  d  ; 
4"  fd  Sensibilité  ,  poëine  en  4 
chants,  suivi  du  Pervigilium  Ve- 
neris^  traduit  en  prose  et  en  vers, 
i8i5,  in-i8.  La  direction  de  l'é-* 
tahlissemcnt  auquel  il  s'est  exclu- 
sivement voué,  laisse  i\  M.  Kaba- 
nj  Beaure^ard  peu  de  momens 
pour  le$  Muses,  dont  il  ne  s'était 
pus  eflbrcé  en  vain  de  mériter  les 
faveurs. 

RABAUT  (Paul),  p^isteur  dé 
IVslise  réformée  de  Nîmes,  célè- 
bre dans  rhi'iloire  des  églises  ré- 
formées de  France,  naquit  à  Bé- 
darîeiix^  dépnrlemenl  de  THé- 
rnii!t«  le  g  janvier  1718,  d'une 
famille  honorable  de  prulestnns. 
P«iiil  Rabaut  n  était  point  destiné 
an  «sacerdoce  par  <«es  parens ,  qui 
reiloutairiit  pour  lui  les  persécu- 
tions dnnt  l«Mir  culle  et  se?  minis- 
tres étaient  le  contintiel  objet  ; 
maïs  ttne  vocnlion  impérieuse  fut 
bÛMiiôt  secondée  par  le  zèle  d'un 
mîi)i<>tre  de  cette  reli;;ioii.  o  La  fa- 
Diîlle  de  Rabaut ,  dit  Vt.  I^ons  Je 
Kiiiies  ,  dans  une  Notice  A  la  suite 
âv  son  ouvrage  sur  \ti  Tolérance 
religieuse  (Paris ,  iu-S',  1808^, 
donnait  quelquefois  asile  aux  pas- 
te:irs,  qui,  n'eu  pouvant  avoir  de 
fixe-»  ,  d'hrdïiluels  et  de  sûr^, 
étaîfiit  obligés  d  errer  de  maisons 
en  maisons,  et  le  plus  souvent 
d'iO!»  Ic'>  ch.niips.  If  s  bois  et  les 
rochers.  Lu  de  a^ii»  miiiisfres  du 
dc-ert  (ainsi  appel/'S  parce  qii'«*n 
effet  ils  vivaient  et  fou.  lîonuaîent 
daiiS  des  déserts  ),  ayant  été  ar:- 
coeitli  dans  la  maison  Rabaut .  il 
rrut   reconnaître  dans   ce  jeune 
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adolescent  des  qualités  apostoli- 
ques, et  il  ne  se  trompa  point; 
jamais  homme  depuis  les  apôtres 
n*en  a  pius  manifeste  quk  lui.  Il 
lui  proposa  d'entrer  dans  le  sacer- 
doce, qui  dans  ce  temps  n'oifrait 
aux  ministres  réformé»  qu'ime  vie 
errante,  des  peines,  des  angoisses, 
et  le  martyre  pour  récompense.  »  , 
C'est  ainbi  qu'un  pasteur,  dans  le 
Bas-L|pguedoc,  nommé  Désubac, 
jeune  homme  de  26  ans ,  de  la  fi- 
gure la  plus  intéressante,  du  ca- 
ractère le  plus  doux,  et  en  même 
temps  du  plus  beau  faîent,  ayant 
été  saisi,  fut  conduit  à  Montpel- 
lier et  exécuté  le  i"  février  1746' 
C'est  encore  ainsi  qtie ,  dans  une 
autre  cîrco  us  lance ,  aucun  pasteur 
n*ayant  pu  «^tre  arrêté,  on. imagi- 
na de  s*emparer,  A  Tissue  d'une 
as:-'cmblée  religieuse  ,  de  deux  ci- 
toyens notables  de  Nîmes,  nom- 
més l'un  Turge  et  l'autre  Fabre, 
et  on  les  condamna  aux  galères 
pour  avoir  assisté  à  Celte  assem- 
blée. Le  fds  de  ce  dernier*  voyant 
son  malheureux  père ,  vieillard  in- 
firme, prvsde  subir  uui^  peine  à  la- 
quelle il  eût  bientôt  succombé  , 
s'otFrit  à  sa  place,  et.  Te  croira-t- 
on? il  fut  accepté.  Ce  trait  admi- 
i^al)le  de  piété  filiale  a  été  trans- 
porté sur  la  scène  française  par 
Fenouillot  de  Falbaire  de  Quin- 
ceyi  dans  son  drame  de  rHonnête 
cfiminel ^  ouvrage. qui  eut  beau- 
Coup  de  sucé**  eu  France,  et  qui 
a  été  traduit  dans  plnsifur*  lan- 
gues étrangères.  A  l'âgrf  de  16 ans, 
Panf  Rabaut  quitta  la  niai<i(m  pa- 
ternelle pour  se  li\rer  anxdêvoiri 
de  son  état,  se  maria  n'étant  en- 
core que  propr»sant,  et  alla  se  per- 
feelioimer  dan-  l.i  théologie  à  Lau- 
sanne, où  il  lut  reçu  ministre  du 
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▼ateurs  pauvreii^  det4&tnples  paj** 
miiiÀ,  <}ue  ta  croMitoide  là  «évérité 
de4>repréHentaa9  en  niiiMion  Avait 
fait  fuir d«  leurpayn.  il  parla  aiii** 
9}  Ail'  fareifr  des  étDi^é.s  d*Avi-* 
gnon  €t  du  oointat  VeniiJi»in.  S'é- 
tant  déclaré  en  faveur  de  la  révo« 
Itttlon  du  rBbfumnit'ean8(i7(^)« 
il'pai).4a  au  corps^tigKslatif,  let  le 
prèHi'da  en  1  Hn  a^  ;  c^^eiit  sous  «a  pré- 
sidi^nce  gîte  l'ut  v<>4éle  C0n0ti'kifti 
tî«.  Enroy6  «11  misMun  dan»  le 
Midi  9  v^TiVi^)rp«i  de  rattacher  tous 
leB  eiiprits  au  nouventr  gnuyetiut- 
dieift.  Il  aMf'À  à  Tciul6ii»eanit)o- 
tli^îit  où 'Une- oOiumîsiiLon  mili* 
tàlre  Menait  de  condamner  à  être 
fii.^iHé'iin  émigré'ponlré,*  M.  de 
S^gHj";  ilaba>nl  "^'Qupiiiit^  .iilforiné 
qii«  d<^A  nifllitlés  exbtaient  dau!»  le 
prooè»f  prit  Hur  iuii  de  luapendre 
1  exéeudofi  du  fiigêtitfti 1 4: (flttOip- 
tc>iU  tootdia  V({»f)nh2(iibi>lilé«  >à-lfii'^ 
ifuelle  êaoondoke'peuvaU  ditntter 
Ueif.  CC^tte  oan(knie>  fditivpfroUvèe 

gitr'le'prom^ev  i;(m«ui'  J)oi>ap»rlc* 
th  18049  iireçut  Ittfdfteuralioa  de 
la<  légifm-«4*l<»Anfiekjr^(etiÂ)jU  ceMa^ 
^n*dia  .«ei9  liineiioiM'Iégialulîvea-^ 
Ufè^oUrAa'dJfiT»<Hdfl  ifiyer».  Il  èf 
tait  -o<KA.«dM'lor*deipvé4eei lire  ikms^ 
c^'on  'tl^/^  V  vl  |niaunil.d?ttne>t;hM)b* 
te  que  4<9fia^U  ocoui^to née  «un  tdaiei* 
irui  foiigqevm  Jlttbaut(>'Dii{Mjieiii 
pnblâ«  :  i*^\Di'lmlif  histùHquM,  et 
Atfôueii  dfi  'fHè($94ur  les  divers  .pror 
j^S  ifuî  ont  été  conçu»  Uêpiuis  éa 
réfotmation  /«uqu'àce^jour  ^  pour 
la  réuniçif  deiioates  leéoommur 
nioTM^hrétlmûês^  1 8^)69  in  «8";  »° 
jénnuairé  ou  RépBrtoîPê  eccfésiaiHh 
qm  à  l'usage  des  églùes  réfonméés, 
Parii» ,  i8<!^4  in^ti^  :  os'recueîl  a 
été  continué  8om«  le  titre  de  Nooh 
^el  annatahê  protestant,  \ 

ftABOTËAU  (  Puii»%  littéral 
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leur^  menobre  de.'la.MHii^  pbiio- 
lecbikt^e,  iwt,né,i\  La  Biuc)ielle, 
depiMrtiimenl.de. la  CbM,T^Qte*liU'é- 
Heure,  il  a  Uiing:ipi^fi»  mt^hi  la 
carriète  adwiiifi^niMvey.Q^.il  ij'» 
pA9  occupé  un  poHe  digMii  d^  ^e4 
talent./  Quelque^,  an^é^ea,  avant 
qu'il  prtt  ou  re^ûi  sa  rçlr^ite»  il 
était  souarcbel'.au  inin4i,téro  fie  La 
pojîi  e$  doni  Hé  D«ci^ei).  avait  U 
portefeuille.  Son  exceilençoniai- 
sait  cependant  beaucoup  de,caâ..de 
ce  modeste  «employé*  M«  Biibo- 
teau  e»t   un   de»  londattejui',»  du 

théâtre  du  VaudeviU^v  .'04.  if  ^ 
dooné  pluftleurt.pièc^Sf  ikqifip^^i^ 
soit  en  aociétéf  jCoiuiri;e  AilÂiir^*^ 
tetiip,  on  lui  doit  9  ouirei.d^»  ij^oé- 
siei^  inséfféta  4¥ni7'^/wtf»^<Ç^  4^ 
Mmses,  etc.»  /a  /^r4»<e  fl(^  <<»  iî<w- 
</7/ij,  J5»90t  >tt-8ï,.«t  <^*i(fiW  ^<^ 
/'  Un/^é»,  .po^aii^  qui  pdr4iif  >pQMr 
la  pirainiéffe  foin^  eiii  i8ostt'in,«8% 
etqmfa.fé|^  réimi)ritné,.e9  ,i3o5, 
io-8".  Ge  poëmay.ptl^rie^pffa  ui^^ 
douce  teiift4bUi<é,>  QH. éiC^^  4^ec 
taieni*  t  m  -p,  4  ,  j'-r»». 

.   i&^ACUfi  (]:f^|li»«rI|)ff^I)C^iU9()tf% 

Jligéateur  de(f*pon^neiTiQh«MA^% 
naquit  *À  .Dijon  Le-^o^  .oAVr^t^jlire 

ra.du  (|oût  {Hi^ur  le  de^^as  «t..(Mt 
^ili»itfàtrayailbiraou#Ja4if^<ili<>o 
d0.O^.,M.ong'b«kdp,Sain(*-Aodr^^ii}- 
géAieiAr  du  ;roiti|u^ri9mfH:qtiMPi?f« 
beureiuaeS'diS)#ifw»itiAnii»  %  lfi(IWU»W 
ailoction*.  «t  UiiOC|sejgoaiJi9^,pMO- 
cipes  »  da-  .ra4chl|ec»WreKi  J^fîs  .  W^- 

Taux,  itil  portais  idOfMi  i^a^  if^t 
charfév.tiQls.qvtf  h  ^^^^yctian 
:4u  poiirl;  detFevt^^^^'^t  dii.c(v^da 
navigation  di»Hpoot,^le)V.au;(i,<qtti 
)Oiivt:Jai  ni«iér«.  deila-  fVoîi^Qus«  .à 
la  Saône»,  ttt  qiicLqnaSi  011^^;^  pn«* 
vnigesi  do  mlcnagqfirq^qi  )^qui- 
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irfiS;  n  obtfnlïe'prixrdè  Tacadé*^ 
raie  de TbulôUse;  p^un Mémoire 
sur  la'cotràtniutû)ii''d-tin  pont;d« 
1er  d'une'éetiYe*  nH'he  ée^^oofieéê 
d^ôiiveHurti.  'Il  à  donprié  plusieurs 
autres  it1^o»M;9()ni*  \e9  propriété» 
de  la  Cytflôîde,  »t»r  le<»  Inoyens  de 
ré^iilâW.4er  le  eours  du  KHône  et 
de  \û  thr'iètééé  PAin,  etc.  H  Avait 
froovtf  le'âedrei  d'^rve  (erre  cuite 
proprt  à^rfefêlir  l<fs  murailles  %t 
péi^ùets'ëtque  Voltaire  appelait 
àrglpi-irUrbre'^  partse  quVHie-  avait 
riêclaV'el'lii  Solidité  de  ce  derRi«r* 
II  bârit'FerÂey,  et  ihiv^tki  Tmiii  de 
fionlHiMlré  citent.  Racle  reput  de 
IMAipèrafflee  €àtheHT)e  II  la  pro- 
po^tir>h  d^ât)-  9ort  brillant  en  Rus- 
sie; mki»cé^te.yii)positir>n,  bono*- 
rnble  po(<r  t'artîste,  ne  pui  4e  dé> 
ternVtiiterâ  quhiorSa  patrie 9  oui 4 
HV^dif)^Hté'  lui  p»hit  {>rét«rnblè  à 
la"  fortuiie^do^t  »l-  pouvait  jouir  eÀ 
raifah(!<MiiëMt.     Au*  ûefnme«cè^ 
tnéae'HtilA'^évolUlic^rY^  dotit  ri  o^ 
dopta  IWpHttcipësv  II  4)etiBl  ad* 
minislraleur  dti  département*  de 
r'Aîn ,  et'  en  ëierçaiit  les-  AMictibns 
toHfû'K  ii^cAtrtit  à  Forit-de-VuuM» 
le  (^'jativhfl^*!;)^. 'Il  avilit  (oublié 
ori  oti  V W  ^e  *  'iiHHulé  :  '  Ht^earitfm 

tt  M 'fkay^m'^àe  ie  fiaer,  B<Hii*^) 
i7Q6'i'»îi(-6n '€et-.o«TrH^,,^leiii 
ffld^e^'ilClhiiAbiii^t^  !!iQr  l'a>rt<4iJ^ 
^^£roliqttlB,«<i^teIapfliede«I  prinoipai) 
dp^ftcfîIbles^^À'ifïtil^'  !|e»  irtffè#(B» 
<|m,^bf  WtkyiiûMëà^  teuf  couti?^ 
VA  t  tfé"  l^a AtiWgi  6'  ^i^bo  :  I»  J  ri tl«re 
dei^'Ah^^  Uue  rbuféùr  avak  pMrtôr 
ruHèyëii^dnt* eri' Tue^'ll  » iarâf^.eii 
rnaniisei^t  ^b^p)V]Qe¥  pôUr  laeltire 
les  Tdfssiâ^it'dë  guerre  à  )*ùbri  de 
rintefi^ièrf^'dcfâ  .4^t8ôns«  ":  >  1 
RA<]LkTiftlËRCfiY  (Gmu/iiu^ 


B?A0 


Ao5 


mf  i^Sgr  4épi»tè  du  'cicrgé  do  !« 
ci-devant  provmeA  de  Fjraoche* 
CkMu  té  a  ux  éiats*^énérai»»  AfU  mol« 
de  noveqribre  ij^go^'il  ptfbJia.ufte 
rèckmatioo  contre  la  luaoièra  dout 
ou  aToit  intei^prélié.son  Toteidaq9 
rappel  iiotninal  du.  ao»  s«r  W  \tW^ 
position  de  déclarer  Je$  ixiintAtre$ 
déchus  dé  la  confiance  notioorf  U. 
M«  Raclet-Illercey  pi>êta  l&^«^$^^ 
«Tient  civique  et  religieux  en-jdUr 
Yier  i79iy«tà  la  au  de  lar^s^siAfi 
reprit  reiwFtîiete  dei«âlBi  fonctions 
ecclédia^  tiques.  .      ,    .. 

liAI>CLlFEB  <Ax]«0)v roman- 
cière anf^laise^ide  lB.'f«uiiJUeid'>uA 
célèbre  iQcddoÎD  >de'ce  ooiu  ^tloia'*' 
ffiiit  ^  LoodroA  v-ero  1  ^iia,  et  .i90U'*> 
rutiù  Linclico^  pt*ès  dio  celtt^«OI<^ 
le  7  février  i-SaS.-  Ellu.neçut  u^ 
éducation  dfititiflguéct^.ed  se  «Uvrij^ 
deboonu.iteiire  k  lu.ouhur^dl^^ 
lettres.  Ûedleibvanohe  d^iU^ilAéi? 
ra4iar<lv  où«  a«^c  de>d'iiai0giiHitioq> 
de  Fayt,  etiuJU'Cettiùn  (aii^t  d'^f 
crire,  on.^eutfnlentpaiiep.fie  W%t 
piritd'un  Jeclé(iDi«tle  ^^uHieUrD 
ifBpéri)éu6uarieQfc><à  loutei^  jHiia^ 
#ftucb  des. illusions^  16  r^onmU»  e4^ 
au  ^  où  généralemeiU* ,  les  •fefUHias 
sonC  si  supéritiirebyioeileibfAntibe 
de  littétaAiMefut>p0ur  Atfuie  Ra^- 
cliSe  41  nei* source «ÎMtâpuisab la  de 
gleitie.fiti-eil  mêitle  tetups  de  ibn* 
tune;  elle  a  tenii  Uogrteoapâ  \9 
-sceptre  du  roman;  clio  estioiki 
encore  d'êire  dés^héritée  d^Jia  pla- 
oe  supérieure  qu'elle  a  couquiëe, 
«t-la  ju.^tice  «jLigerait  que  ic  r^r- 
"mmïtisme,  que  s^s  (Aomi^rffuses  et 
•reumrqi»ables  productions  ondovs 
à  la  mode,  le  roitiaQ'tisipequi)  S4>jr- 
ti  'du  roman  9  seul  genre  où  il  éh 
iftiti  tolérablcy  menace  de  tout  boi^ 
leverser  dbnS'.^a  républi4|ue  das 
letmfli»  d»rffait  porter  aes:f»rti- 


0iin4  (I  hî  rectmMiri  commo.  \n 
riiiffif*  principale fff!  nn  créiilion  par- 
mi nom^eA  Ae  H*n  honteux  ^l  tunon- 
tHf  mcÀli»,  On  a  dit  qirAtine  Knd- 
cllfti;  avait  lii  teiTCiir  <fantt  non  cceiir 
«fl  ((ariM  non  e^tprit  ;  en  c(ti*if  coiiiine 
la  Pjrihonii*H«  «iir  l«  tr/'pi#î4  «acr/î, 
Anne  Rad^fliffe  parutt  ptntAt^  <fO 
^crivnnU  récrier  à  In  pniftHance  d*ii- 
nii  iiuaginafîon  «n  online,  qu'aux 
rèfçlc'B  d'un  art  par  K»qu«*l  elle 
doit  n'oftorcvr  âuiîér^.n>^vr  et  do 
plaîrf;.  Huh]ugii(i^  elU^tuPuie^  elle 
f  uUH  Afi()jngu(!,  car  elle  peint  en 
traita  de  feu;  et  cependant  dan^  kp« 

ftrincipaiixotivraaeH  letplauA  Mont 
>iefi  {riti'Mi,  len  evénenjenu  «Vn- 
cliatnent  arec  un  art  rnerveillrnx, 
les  tal)le^MiXâonlpiUore4que»9  Min- 
térét  eroîl  de  fu;/;ne  en  M:^ne,  et 
le  «tjrle  ç«t  pur  et  correct;  le  noin- 
ïtrv,  tt  la  prolixité  de  ^e*  de^erîp- 
itoili  «ont  les  n(*uU  lYhfauU  nota- 
ble» que  Ton  pul^He  lut  ►eprocfier. 
(aérien,  ce  n'e^t  p^n  un  écrivain 
ordinaire,  l'anteur  dont  pliHieuro 
IIHéi'ateurf^  franr^Alfiy  entre  autreii 
Tabbi^  Moreltet/ont  traduit  iQuten 
)e*  productions,  et  fVstinie  que  ce 
dernier  traducteur  et  <!béiiîer  fat- 
latent  des  talens  ^l'Anne  Hadclifle, 
doit  rfj^ircr  «a  in/!moire  de  la  «é- 
▼érité  de  quelq^je»  crîliqtie«  trop 
rigoureiu  pour  fttre  juntes.  (îhc- 
nier  lui-même  ^  le  judicieux  e( 
correct  Cbunier^  nm\»  approuver 
!e  genre  en  quelane  sorte  eréi  par 
Anne  nadclitTCf  la  loue  du  m/'rite 
quVlle  y  a  déployé.  Il  dit  rffini 
f»on  Tahlêau  de  La  lUtérMurê  fran- 
çahe  :  a  Le»  divers  roinatM  d*Anne 
Radcliffe  offrent  d«s  caractères  for- 
tement prononc/;s,  des  situations 
terribles»  qne  Tautetir  aminé  et 
acciiUMite»  au  hasard  Jfe  s'en  tirer 
péniblement;  de  bell«i  i^êirlp" 
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tions  de  ritali'*  et  du  midi  de  ht 
Franc**,  dVrterglques  tableaux,  df 
vrai^  coup»  de  ihéHtre,  et  même 
quelques  tons  de  Sliake>^«are,  te 
génie  étninemfneut  anglais  ,  qui 
depui»  <Uiu%  ••IA(j|e^  féconde  i?ncore 
danH  Ha  patrie  tou<«  les  iha'nps  de 
riin^iginatioo.  Ce»  romauM*  eonti- 
dérés  dan»  tout  li  ur  ensemble»  «e 
rattachent  a  une  setile  Idée  d*un 
grand  «en».  Partout  le  nierreil- 
tftix  domine;  dans  le»  bois,  dan» 
b*H  châteaux,  dan»  le»  clnîtri?i»,  on 
se  croit  environné  de  revciiaun, 
de  sp<>ctre»,  dViipril**  réle«»les  ou 
inrernatix;  la  terreur  croît,  les 
pn'»tfges  sVntartHeut  ,  ra|rpa- 
renée  acquiert  presque  de  la  cer- 
titude ,  et  quand  le  détiouenient 
arrive  ,  tout  s*exj»llque  par  d«î« 
causes  naturelles.  fléliVn-r  les  es- 
prits crédfile»  du  i»e<oin  /le  cnjjre 
aux  prodiges,  est  «n  but  trés- 
pbftoiopblqiie  ;  niais  les  plans 
n*o'nt  pas  J*éienéluc  et'*la  portée 
dont  fis  étaient  susceptt))1es.  LVxé- 
eut  ion  en  serait  tout  k  la  fois  plus 
originale  et  pliis  utile,  s»  le  lecteur 
était  torch  de  rîrç  des  cbones  mC- 
me«  qtii  lui  (inl  fait  pe»f.  Toiit  ce 
qui  blesse  la  raison,  toui  ide  ati4 
tend  S  la  dégrader,  est  ]|u»ti<4able 
du  ridi(;ule  :  nés  irii^s  bônt  te^  plus 
forte»»  armes  contré  tes  sotlisefi  Im- 
portantes/ Horace  J'a  dît,  et  Vol* 
taire  Ta  prpiiVé,  LeffÇfired*Annc 
fladeliiïe  exige  de»  facultés  moins 
rares  :  aussi  u*a-.t-^Jle  pan  man» 
que  d'imitateur».  Sa  trace  est  fa- 
cile à  reconnaître  dans  le  roman 
médiocre  «i  complirpié  qui  a  pour 
titre  :  AflfAifie/ôa  la  Coiiteahn^itX 
dan»  rjbhaye  df  GraiVii(êf  ouvra- 
ge beaucoup  moins  vulgaire»  que 
M**  Dncos  a  fort  ^ieu  trad/iît-  i 
IJes  rotnans  d^Aime  hadclMTe  oiU 


«lé  traduits  da?is  presque  toules 
les  langues  (]e  l'Europe,  et  it)iilés 
par  une  foule  de  romanciers,  tant 
français  qu'élruu^rs^  ils  ont  été 
insérés  daiîs  la  collection  des  ro- 
mane anglais  de  mistriss  Barbauld. 
Nous  citerons  les  principaux  ou- 
vrages de  cette  dame.  Ce  sont: 
1*  les  Châteaux  de  Dumbliaine  et 
rrj{hlitt^  traduction  en  fraoçais, 
181Q,  2  Vol.  in-12;  a"  ta  Forêt ^  ou 
CAobaye  de  Saint-Clair  y  traduite 
en  i'ran^is,  179B,  5  vol.  ia-12: 
Aoné  ftadclifTe  mêla  quelques  poé- 
sies a  ce  roman;  5**  JuUa,  ou  les 
Souterrains  du  château  de  Mazzini, 
traduit  en  français^  1801,  2  vol. 
in-12;  4°  '^*  Mystères  d*Vdolphe: 
ce  roman,  souvent  réimprimé,  a 
été  traduit  en  français,  4  ^^1* 
rn-ia,  ,i^qA;  îl.çst,  comme  la  Fo- 
rêt ou  l  A  bayé  de  Saint-Clair^  mê- 
le de^b,ési<e,et  fut  vendu  au  libraire 
anglais  mÛlç  livres  sterlings.  Ché;^ 
nîe.r  Ta  jjiçé  le  ^meilleur  des  ro- 
iiVf^\k  d'Aqqe  RàdcIilTe.  Voiclcom- 
m!^  Je jugç  le  rédacteur  de  la  jB/- 
hlioihéqui  britannique  :  «  Un  fonds 
dovenemens  urobables,  piuuans 
et  Yarftés,  un  stj.le  .prillaut^  des 
sentiniens  delicâis ,  uue  morale 
pure,  I. attrait  coniptant  de  I  inte- 
rett.  se;  trouvent  reuAis  naos  ie^ 
Mystères [atfcLoiphe, '  »  S^  Journ ey[ 

fait  dans  I  ete  du  1704  en  Hollaii- 
deetMir  la  froptiere  d  Alremyene,. 
avpc  des  obs^rv^dons  iaites  dans 
une  touftiee.  pi;és  des  lacs  de  Lan- 
cashire ,  .Wesnnoreland  et  Cuuj;* 
i)eriand)V  un  vol.  ïn-8'*,avec  plan- 
cnes,  I  jj^5^  qilc  eanlvtrqi  a^lradait 
en  ftancâis,  2*  cdltiùùl  l'Ado*  % 
vi»I.  m-o*.,  p*  L  Italie n.  dont  le 
inauû^'cnj?  rut  vépcfu  iV^uo  ijvr< 


MoreUel,  sous  le  titre  de  ^lialj^fLi 

ou  le  Confessionnal  des  Pénilens 
noirs ^  plusieurs  éditions,  1795- 
1819;  et  par  JVfury  Guy  AUard^ 
sous  celui  d'Èléon.ore  de  Rosalbfi, 
Les  succès  de  cette. célèbre  roman- 
cière portèrent  ses  envieux  à   Uiî 
attribuer  des  productions  indignes^ 
d'elle,  et  parvinrent,  par  celte  o- 
dieuse  manceflvre,  ù  l'obliger  de 
renoncer  \  écrire  ;  depuis  ils  la 
supposèrent  ridiculement   morte^ 
des  suites  des  visions  et  tçrreuri» 
répandues  dans  ses  ouvrages,  et 
auxquelles  son   imagination  n\'i7^ 
vait    pu    résister,    et    ils    firent 
passer  sous  son  nom^  cpinme  0U7' 
V rages  poslhûines,  le  Tombeau^ 
les  Visions  du  Chgtteau  des  Pyf^r,. 
nées,  V  H  ermite  dé  la  Vopibe  mys-^] 
térieuse,  iç  Couvert  de  Sainie-Ça- 
therine.Aa  Porêt  de Montqioanç, 
une.  Uadcliue  eta.it    d  una 
taille    un   peu  au  -  dessous  de  la, 
moyenne;  ses  traits  étaient  douXv 
et  a^^reables ,,  eè  son  esprit,  dan;» 
la  conversation,  avait  béàiicoMp 
e  vivacité.      ,  ,.       î/    .  .  :.  •• 

ftAbÈT     CtÈ    BARON 'lÉT|El!iNÊ1î.l 

inspecteur- ffencral  de»  la  firenaar-r 
merie,  opicierdjè  la  legioiijd  hon-^ 
neur,  n<3*  le  16  décembre  176a  , 
dans  la  ci-devaut  prpvincede.Lor- 
raine^  était  entre  leune  au  service. 
£n  1800,  il  ava^t  lé  grade  de  cbet 
d'escadron,  et  com  mandai  i  là  ceh- 
darmtThi  dAviçrtqu.  Le  go u ver-, 
nemeiit  consulaire  fè.thargèà  'de-y 
puîà  d'or^ianiscr  successîv'emènl 
des  corps  de  cette  ârine  en  Corse  1 
en  Piéjnont  et  à  Gènes  ;  \\  niontia 
du  zèle,  (ie*lMnlpl|igcûcê  et,  un^ 
grande  aclivîjté  dans  ces  créalîohs^ 
nouvelles.  Nômuîjè'  ensuite  ,côîn-j 
maudant-g^ueral  dy  lâgéndarme- 
rtè  dans  les,, états,  romains,  îjt  %S 
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t#of|T«t  en  fSdgêous  \eê  oréttéê 
du  général  Mîolii».  Ce  lui  û  oetU 
époque  qu'eut  lieu  Teniévemeni 
du  fKipe  Pie  Vil  {voy.  Pib  Vil),  et 
le  générai  R»det  ee  trouva  chargé- 
de  cette  mi^^inn.  Dan»  la  nuit  du 
5 MJ  6  juillet  lêog^  il  entoura,  avec 
une  partie  de  4a  garnisiKi  deRonoe^ 
le  palatftQuh'iual,  et  pénétra  bieo-i 
tôt  fuîque  daiiH  l'app/irteitieBi  du 
pontî/e,  auquel  il  déclara  «  selen 
les  ordre»  qu'il  avait  reçu(4  4  que 
ee  n'était  qu'en  abdiquant  la  hoU'* 
veraineté  temporelle  que  aa  sain*- 
/  teté  pourrai^  rester  à  Rome.  Le 
pape  »*r  «tj^itH  réfuté ,  'le  général 
Radet  lui 'dit,  >âveo  uae  altération 
vîtifale  dauB  toim  oea  traits  et  une 
profonde  douleur  «  qu'il  avait  or- 
dre de  r<eiilmener  uvèc  lut.  â  Telia 
tutf  âîoiita-*- ImI,  lia  <iûnuiii(Mioii 
dont  je  iuh  ebarg»^9  et  ^que  je  éuia, 
àmongPlKrtil  regriet,  forcé  d 'ex écu-« 
ter  9  quoique  je  «ois  catholique* cl- 
ù\ê  de  rÉgltse.  •  Le  pape,  siMM.réM 
pondre  ooe  «eisée  parole  ^  se  lève^ 
suit  kl  gèftén^l?  et  monie  avec  lui 
(|ans  une  volturb  qui  >l*atietid«iilià' 
la  -poirte'  extérieure  du  ptilais.  Il 
sortit  de  Rome»  à  quatre  beures  du 
mutin  f  par  la  «polrto'dke  du  Peu-* 
ple..|jàr,  an  ubangeantde  roiturey 
le^éirèràl  0'adre«»u  encore  au  par 
pev  ^t  lut  dit  :  •  Saint  pére^  il  est 
enoére temps ,  Touies-voiM  renoua 
œr  à  lia  sou  veraineté  lernpondla  ?  4 
S«r  une-  nouvelle-  réponâCi  néga-< 
liT'e  9  la  portiôro  de  la  veilure  fut 
leNitée  à  cadenas  ,  et  i^oti  prit  la 
route  4e  Fionsnee.  Quand  sa  Kaio^ 
\eik  fttt  ensuite  coudai  le  â  Savone^ 
le  général  Radet  l'ut  etteor^  ibar^ 
gé  de  l'accompagner.  On  e<uivieii4 
quer-etollieiery  tout  en  t^xéoutunt 
la  misilion  rtg(»ureu^cjqiti  lui  avait 
étéeoriôée,  utt.ceaftadeiiioiftlrerlee 


plus  grands  égords  ^  rill(4itre  cap- 
tifi  ne  négligeant  aucun  moyen 
d'adoucir  sou  s(|rt.  Après  la  pre- 
mière rentrée  du  roi  p  Je  géuéjal 
Radet  resta  saiis  i'oncliun.s ,  mïiis 
fut  employé  de  nquveuu  pendant 
les  c0nt  Jours f  ci}  i6i5^  Itn  du 
retour  de  Nupo(éon  de  i  île  cl  Elbe, 
et  Qouimé,  en  juin  i8i3^  grand- 
pré  vol  de  rarinée.  Il  se  ir^uv«iit 
eu  cette  qualité  avec  les  débriii  de 
cette  armée  ^  sur  le»  bjords  de  U 
Loire  en  juillet,  mais  il  l'ut  bientôt 
destitué,  et  remplacé  aans  dC» 
fonctions  par  le  colunel,Coroller. 
Arrêté  en  lôiôt^^t  conduis  ù  la 
clt^Mielle  de  Rv^^u^^pf)»  il  l'ut  en- 
suite traduit  d<!vanl  k ^conseil  de 
guerre  de  la  Q*  division  i^ilU^ire , 
qui  le  ûondauina  û  ut^uf  auifée^#  de 
détention,  pour  av,oir  pri;^  part 
auo(  événemeus  du  oxoh  de  mars 
i8i.5.  Koûn  une  ordqunance  de 
Louis.  XViU  a.  r^ndu  le  général 
Radet  à'ia  liberté. 4u  uaois  de  dé- 
cembre. ^H^B. 

RADKX  (N.),.  cbanaonqiiir  et 
auteur  drama^iquç,  l'un  df;e^.  ['>n- 

dattiiurs  du-  tbéAM'c  du  Vaudf^X'^!^^ 
a  donné  à  ce  tl)é^|r^  ^  sj^^j  ^y^  eu 
so<;iété,  un*;  fpuU  d|o|f)rr/igtjf^i»|qui 
onteu  U  plupart.un  &MCc^:iif^/ité. 
Nousciterufu.ks  pi7n.c/pui^A^  f^C^- 
veo  Rosières),  leJU^rcliafiilff  f^^ia- 
90A9  parodlti  de  (a  Car^yujiei  la 

(avec  Rarré),  lot  Négresse  ^^j>tj  le 
jRûuvoir  de  la  rs€own(j^.Hm^ce^*^^yvàr 
Cimiique;  5"  (avec,Dç^|■9l>lrt.i{^^;?)|^ 
Encore. m  Cur^,^a  lHHoiAr,^.ijiJ5\ 
4"  (avec  Rarré.i;t,  U^sl!>^'it^>^cji)^ 
U  Rei^r,(iu.  Ballçn^,  ,h  f!in  du, 
mon(l&,  l'MÛ'(J>fl  m'naturbd,;  Une 
Jdiurnén  th  t'prney ,  ^^arf^.J^on^J  , 
U  Par i^.  la  Uirpue((e,  ^e^f^l^i^ùft- 
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5eol  :  1*  Renaud  if  Asti  ^787,  îd- 
8*  ;  a"  ià  Soirée  orageuse ,  1 790  9 
in-8"  ;  5'  teff^bU  Roturier,  1795, 
in-8°;  4'  Pauline,  ou  la  Fille  na' 
iurelle,  1797,  in-8*;  5*  le  Testa-- 
ment,  179};,  in-ia  ;  6*  te  Dtner  aux 
Fres'Sàint-Gervais,  1798,  in-8*; 
7»  Honorine,  ou  la  Femme  difficile 
à  vivre  .  1 798 ,  în-8*  ;  8**  Frosine , 
o«  /a  Dernière  venue,  1801 9  in-8°  ; 
9*  Ida,  ou  Que  deviendra -t-elle? 
180a,  in-8**j  xo^  les  Prévenêions 
d'une  femme,  i8ô5,  in-8"  ;.i  i*  /a 
Réunion  de  famille,  ou  le  Jour  de 
l'an ,  1 8o5 ,'  îiî-8*  ;  1  a*  le  Retour 
d' un  fils ,  ou  les  Surprises ,  1 8 1 3, 
in-8°  ;  i3**  t*Hàtei  du  grand  Mo-^ 
gol ,  ou  V Auberge  qui  n'en  est  pas 
un^^  i8t..^,ih-8*.  Ceât  depuis  que 
le^  Ràcl)rt  ,  Barré ,  Desfbntaines^, 
Plis,  Dtipûtj,  Dleu-là-Foy,  et  Lan- 
champ^,ontcess»édf^ faire  entendre 
leurs  joyeux  où  pfîquanji  refrains, 
que  le  théâtre  duVaiKlérille^  penlu 
5.1  f^a^Vfri!iè^'e^'s^a  maïtce.  Sous  les 
succ'ifsseurs  de  ces  aimables  chafi- 
sounîersj  il  est  devenu  fade  Comme 
les  pièces  comtiiandées,  et  triste 
comme  Fa  gahé' bureaucratique. 
RADONVILLIERS(L'A'BBéCLAU- 
DE-FB'i:KÇOis  liTSARUe  de),  sous^ 
préceptifîu^^ë*  enf/ini  dd  France, 
conseiMer  id'ét'.it;,  rrtembre  de  IV 
cadémîe-française,  naquit  à  Parts 
vers  1709,  ^  rttourur  dafrfs 'cette 
ville  te  ao  avril  1789.  Ele^é  au 
rolléfçe  de  Lotûs-le-Graiid,  il  ste  lia 
d'amitié  avec  le  P.  Pdrée,  et  àsoh 
instigation,  il  se  fit  admettre  dans 
la  société  de  Jésus.  Il  prolessA 
dans  Tun  des  collèges  de  cette  so«- 
ciétc  les  humanités  et  la  rhét<^ri*> 
que.  M.  de  Mauiepns  (  voyez  ce 
nom)  pendant  son  exil  à  Bourges;, 
par  suite  d/utie  chaoson  qu'il  avait 
i'aice  i;ohtrk  jU"*  de  PompadoiH^' 
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détermina  l'abbé  ftadoaviUkrs  vt 
quitter  Thabit  religieux  et  à  ac« 
cepter  remploi  de  secrétaire  d'am*- 
bftiisad^^qud  le  cardinal  de  l^  I^o- 
chefoucault ,  arehei^Hie  de  Bour- 
ges, lui  faisait  ojSrir)  il' aocompa- 
gfkii  ce  prélat  à  Uome  ,'et  en  ré- 
compense de  son  sèle ,  au  retour 
du  cardinal,  il  fut  ittaehé  sous 
ses  ordre»  à  la  feuillet  de»  béné^ 
fiées.  Il  obtint  à  la  mort  de;  ce 
ministre  la  place  dé  sofis^précep-» 
teur  dos  enfans  de  Frivoce.  Ccft» 
place,  dont  Tabbé  de  RadlenTti-^ 
liers  n'était  d'ailleurs  pa»  indigne^ 
ses  {Nrotecteur«  et>quidques  eour^: 
li»ans4  mea^bres  de.  l'aciidémie-^- 
française,  lui  firent  obteair'ieshioi^ 

neurs-  du.faut!<^u-il<aoadémique,  e€t 
il  succéda  à  MarivamivDaas  CeHer 
oecasion,  M^imoiltel  lui  céda  gé^ 
nérenaeraept  ses  dtnait»  «t'ie»  voix! 
de  nos  amis4  <  AltirmoMel  asrmrei 
dans  ses  Mémoiare*  que  jt'abbé, de. 
AadonvilliersQ'ed  mcMiif^  'ti*t:s^reHf 
cannaissant  De  frediii>  direct  eu  rde^ 
Faeadémie^^  Tanoteu  ié»iiîl0  vécut 
l 'abbé  Del  il  te  y  ft  Outiis^^  qui  siifln 
cédait  iVVpi  ta  ire;  fleutégalieiiicpl,. 
eu  cette  qualité^^  l'honnuiirtde  të<> 
licitèr  nilus^eiMaftesharbje^^'que  * 
ses  hautes;  vertu!^^icdmnfieinàgts^ 
trat  tel  eommeami  et-pltotaeieur- 
des  lettrcs«^|aviate)it  pointé  là  Ifaca**; 
déinfie»- française.'  L'abbé  «le  Ha*^ 
dônvilliera-^ouA'  convena'bleârHnït 
l'abbé  Deliiie  et  m^ne  Malesher^^ 
bes  ;  mai»  Voltaire ) fut  s^atirifié  aux 
enibfts  de  Loyola-,  dont  Tabbé  «de- 
Radonviliiers^Vl) 'avait  quièlé  qats 
rhabit.  La-H<afpe<,  lânoore  phile^ 
sopbe  à  cette  épOqtae4  s'exprbné 
amsr  dan^  8a';.C'arrespoiidkne9 
(  t. XI,  p. 544-)  ?'«Ce»x  des  aoaf> 
démicieus  M  -qcriiil  uvait  kiiisniii^ 
éisGo&rs^>n'>a¥afefrl  pu  Teiigagtrîà 
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supprimer  les  ezpre:*siofis  dépla* 
ctes  dans  Téloge  d*a»  confrère. 
On  avait  même  tait  des  efforts 
pour  lui  persuader  de  liûsi^er  à  uu 
autre  les  fonctions  de  directeur  « 
s*il  ne  trouvait  pas  qu'elles  s'ac- 
cordassent avec  ses  principes  et 
avec  son  état.  11  a  persisté  à  vou- 
loir lt;s  remplir.  •  Un  biographe 9 
exclus! vetneut  louangeur,  déclare 
«  qu'une  intrigue  formée  ù  son 
insu  le  porta  à  Tacadémie  ;  »  il 
prétend  encore  «  qu'il  h'acci^pla 
la  place  de  conseiller-d'élat  que* 
malgré  lui.  n  Voilà  «  si^counne  nouH 
n'en  doutons  pas^  ce.biographe  esi 
véridique  9  un  désintéressement 
dont  les  exemples  sont  malheu* 
reuscment  trop  rares.  Quoi  qu'il 
eu  soit,  l'abbé  deAadonviiliers  se 
fit  estimer  pour  ses  lalens  et  pour 
«ion  humanité.  Dans  VEioge  de 
cet  académicien  par  l'abbé  Maury, 
éloge  qu'il  prononçai  la  seconde 
classe  de  l'institut  impérial  en 
1807 ,  on  voit  que  dans  les  pays 
où  Tabbé  de  Kadonvilliers  avait 
des  revenus  ecclésiastiques ,  il  en 
déléguait  le  quart  aux  indigens  du 
lieu.  A  Paris,  il  avait  abonné  au 
mois  ses  charités  courantes  *  et 
duhint  les  trente-trois  dernières 
années  de  sa  vie,  il  n'a  jamais 
manqué  d'envoyer  cent  louis  au 
curé  de  Saiot-Roch,  su  paruit>$e.i 
Comme  littérateur,  l'abbé  de  Ki* 
douv illier!»  a  publié  un  Traité  de 
lamatiUre  d'apprendre  ieslangues^ 
in- 8",  1768;  une  Notice  uur  le 
collège  d'Aquitaine  y  sous  la  prin^ 
ci  paillé  d' André  Gooea;  \itm  Idylle 
sur  la  convale^ceuce  du  roi  ;  quel- 
ques opuscules  composés  pour  l'é- 
ducation des  eniaiis  de  France, 
et  qui ,  au  rapport  de  l'abbé  iVluu» 
ry?   rappellent  la  manière  et  le 
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style  de  Féaélon  ;  des  fra^mens 
sur  la  religion  ;  des  vwrcéaux  ex- 
traits du  Spectateur  d'Addison  ;  des 
discoure  académiques  ;  la  tradae- 
lion  des  trois  premiers  livrt»  de 
V Enéide ,  et  la  traduction  de.s  yies 
des  hommes  illustres  de  Coroelius 
Nepos,  que  lil.  Noël  a  revue' et 
terminée.  Ces  diÛerens  ouvrages 
ont  été  réunis  en  5  vol.  et  publiés 
par  M.  Noël,  en  1B07.  V Éloge 
de  l'abbé  de  RadonvilUers  ^  par  le 
cardinal  AJaury,  est/placé  en  tête 
de  cette  édition. 

AADS TOCK  (WiLUAÎf  Waldb- 
GAÀVB,  JLOBD  b4aon),  pair  d'Irlan* 
de,  vice-iiuiiral  angluin,  né  le  9 
juillet  1758.  Destiné  au  service  de 
la  marine,  il  y  entra  fort  )eune, 
devint  bientôt  capitaine  de  fréga* 
te,  et  »'étant  distingué  en  cette 
qualité,  fut  nommé  capitaine  de 
vaisseau  le  5o  mai  1786,  contre-a- 
miral vers  1794^  et  vice-amiral  en 
1797.  Ayant  arboré  son  pavillon 
sur  le  Har fleur,  de  98  canoiis,  il 
contribua  beaucoup  â  la  victoire 
tx>ni portée  sur  les  Ëspat^nols  le  14 
juillet  de  cette  année.  Le  droit  de 
cité  lui  fut  décerné  à  celle  ocea- 
bion  par  la  ville  de  Londres.  En 
1800,  lordRadstock  fut  créé  ba« 
ron ,  et  nommé  peu  de  temps  a* 
près  gouverneur  de  Terre-Neuve. 
Après  en  avoir  rempli  les  fonetîoos 
pendant  quelques  années,  il  revînt 
en  Angleterre ,  et  se  fixa  à  Lon- 
dres, où  il  se  distingua  par  des  ac- 
tes de  bienfaisance,  et  surtout  par 
son  zèle  actif,  en  faveur  des  éta- 
bliii>emens  de  charité  et  d'educa^ 
tion  pour  les  enfuns.  Op  a  de  lord 
Kadslock  :  le  Drapeau  anglais 
triomphant,  ou  les  Murs  de  bois  fie 
la  f^ieille- Angleterre.  i!»*ti  ouvrage 
ConticuC  le  rccit  de  toutes  les  ac- 


lions  natalei^  qnè^ot  eu  lieTii  pen-  i*o|^]yoser  âiâ  famifTe  des  Czarto- 

daat  le»  dernières  g^HMres;  c'eia^t  rf nskt,  faintfle  puis.^etite,  dévouée 

une  espèces  de  compilation'  des  aux  intèirêts  de  la  Russie;  et  qui 

jouriiaiix  an§ieiji*.  Leniêareiord  a  rendait  à  Kadii-vril  toute  !a  haine 

publié,  fanâf  nom.  d'au  leur,  ptu^  que  celui-ci  lui  portait.  A  peine 

sieurs  éerHs  sur  des  sujets  philan*  revêtu  de  cette  dignité,  Radziwil 

tropHine».     *  fit  élhre  les  nienibres  du  tribunal 

RAraiWlL(€HAiLL«s  de),  pâla-  suprême.  Les  Gzartorinski  ne  s*6p« 

diideWikin»  d'unenncieïine,  ce-  posèreht  poîiît  à  leur  élection, 

ièbi%  ft>mc'ha  famille  de  Lithua-  qu'ils   espéraient  bien(6t   rendre 

nie,  hélita'desonpère  Une  fortu-  Auhe,  ayant  eu  secret  iinploié  le 

ne  de  5^ooo,ooo  de  revenu.  Gomp«>  secours  des  Ru^ses.'Pfusiears^corps 

tant  pliKsieiirs  forteresses  dans  ses  de  cette  nation  s'arahcèrent  en  ef- 

domuines,  il  pouvait  lever  6,000  f«t  «près  des  frohtfères;  mais  Uad- 

soldats,  et  avait  aeqois,  par 'sa  ziwilleur  opposa  49O00  hointhes 

grande  infliifinoe< daas  les  aflkfrefs  er  4ô'pièecs  de  canon.  Le»  deux 

pubti€|uea«<.()s^surhom  de  Koidé  partis  se  borùëi^nt  à  bette   dé-; 

/.i7A«imw.  Ontroftvë'dans  /'jffi*-  monstratioh  juSq'rf^Ma'fin  des  né-^ 

ioire  dp  l^éukanhiâ  àe  Poicffne-j  par;  gfôciètîoni  fenfaYilées  âvecTîmpé- 

RuIhiôre^lepecjRiitsffîvantdèllad-  ratrice  de  tttrs^ef:     Frédérîc-le-. 

Kiirii:oÉftevéaammedansh!stetnpi^  Grand, 's'îniet^osantd/i us  ce  <ïé-, 

barb^resMU  n'è^ait'pres^ue'jailiais'  u»è1é^  elMe  kliàn  de  Crimée  mé- 

sorti  de»  fonôls  delà  Ijfthu^nle;  é-  naçânt'(ï'j"tifeti\î^'Wâr'l,  Jes  Àusr 

tranjpenàitous  lesarts^à'loate  ptoU-"  ses  J?e*  rétirèrent."Fi4darlc-Àugusr 

tess«^^tl  iivuit  uQe«(mûâA(5t/fêrd<^e'  té^ll  (ftbmikabrtyii^S'Uiétihes  s^âs-  ' 
dans 
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laidtQîMire  de  9e9'intefiti<ms':csir'*  àfèirHtflè^shfiVdg^^;  (Som^iedans 

u»sentHil0ot'dejM«tiueetde{frani  qUèlqUèfs    distk'rcns''  s^^^  partisans 

deurle»gbèdalt  malgré  sn'férucitôV  aiàient  été  Hla!traùcà;'  il  se  rend, 

et  quoique  IMhs^sprit,'  it'avliit  trii  '  à'Wîitra  :^'eS6drté  dé  dbo  ^entîls- 

sens.'<^lMnt  i|u0nd  la^pa^sion  -du  '  hômWesj'  ^s'e^pal^ë  âh  la  maisôii 

vinii'eiTelisourciftsaitpvi^'Ia'ltknri'  de^TéV^què^fd  bvdif  appuyé  les 

Puse^pM'tmjte  la  Jeune  iioblesse^'  C£ftidldats' ^déif  Czârtorinsli ,  et  le 

de  LMiiiaRie&iii  compofi^îf  Irtlé"  meiihcè  dë*k' tdcr  s*il  per:flstê  à 

complet,  À'8oncxempil«i,'§e^lfVl'ait"  se 'mêler 'déà  affaires  publiques,' 

à  ttue-^ftieeqoe^iffrêriée;  d'autri^s^  lui  dMàrant  qu'if  a  lèo mille  du- 

s^iKti^ehaleatàluidiansi  respérance  catt^  pour  aller  se'tViire  absoudre  à 

que  castboMies  «qualkés  'finiraient  RoYne.  L'éVêque  nu  se  laI<>ÀC  point  ' 

par  rém7>orfter)ti«iri  te49S  vices,  et  Intiilûider;  il  appelle  à  son  aide  les 

qa'ii  tfîolfiéa^atltuii'.  ijottlr  Su  lof-  Russes,  et  sVttbrced    suscîterpu- 

tqae  ù* défendre  (V  liberté-i pobtr*  '  bliqûeme'nt  des  ennemis  a(i  pala-'^ 

qMc...i»A  Rxidri#il  ftil  rev€in,^en  tin,  tjut  de  son  côté   prend  des' 

ï^iifk^i^'lâ  premièl-e  dt^ilè^de  hi  mesuHis  pour  assurer  son  autorité 

pruiânBe,tpiivo«  i|ci«de»roi  VottltfU  edr'Utbàani^.'Dans  ffntérYalle  il 
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part  de  ^ilna«  et  va  se  marier 
ci  an  h  une  province  éloignée.  Infor** 
X  rné  que  les  Russes  ont  pénétré  en 
Pulogne,  il  précipite  son  mariage, 
part  le  surlendemain  de  .<es  noces, 
inspecte  ses  forteresses,  et  se  rend 
avec  sa  femme  à  Varsovie,  où  la 
diète  est  iiu  moment  d^clire  un 
nouveau  roi.  Malgré  les  effortb  de 
Radziwil  et  de  ses  partisans,  les 
Gaartorinski  obtiennent  les  suf- 
frages en  faveur  de  Poniatowhki, 
proclamé  roi  sous  le  nom  de  Sta- 
nislas-Auguste. La  même  faction, 
voulant  enlever  à  Radziwil  Tin- 
fluence  que  lui  donne  son  immen- 
'  se  fortune,  redouble  d'efforts  pour 
Ten  faire  dépouiller.  Radziwil  ten- 
te en  vain  déformer  une  oonfédé- 
rafîon.  Sans  appui  de  la  part  des 
souverains  étrangers,  il  cherche  à 
i  se  rapprocher  de  ses  adversaires, 

qui  le  repoussent  orgueilleuse-^ 
roent  :  indigné  de  cette  nouvelle 
injure,  il  ne  consulte  plus  que  son 
courage.  A  la  tête  de  son  armée, 
il  s^erapare  sur  sa  route  des  trou- 
pes, des  munitions  et  de  Tartille- 
rle  des  Czartorinski,  et  défait, 
près  de  Stornica ,  un  corps  russe 
qui  veut  l'arrêter  dans  sa  marche. 
Ses  ennemis  étaient  en  force  en  Li- 
thuanie,  et  de  toutes  parts  les  Rus- 
ses s'avançaient  à  sa  rencontre.  Il 
prend  alors  la  résolution  de  li- 
cencier son  infanterie,  qu'il  auto- 
rise à  capituler,  et  se  réfugie  en 
Turquie  avec  5oo  chevaux.  Arrivé 
aux  frontières  avant  que  les  Rus- 
ses aient  été  informés  de  sa  mar- 
che, il  passe  à  la  nage  le  Niester, 
et  demande  asile  au  pacha.  L'ab- 
senrf*  de  Radziwil  suflit  à  ses  en- 
nemis pour  faire  confisquer  des 
hif  us  qu'ils  se  partagèrent.  Il  de- 
mande  en  vain    vengeance  aux 
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puissances  du  Nord.  Ses  plaintes, 
fièrçs  et  di|pes  de  la  grandeur  de 
son  infortune,  ne  sont  pas  enten- 
dues. Il  se  rendit  à  Dresde,  et  de 
cette  ville  rerioua  des  relations  a- 
vec  SOS  amis  et  ses  partisans.  Ca- 
therine II  voulait,  en  renversant 
Stanislas -Auguste,  détruire  son 
propre  ouvrage.  Elle  fit  inviter 
Radziwil  à  se  réunir  aux  confédé- 
rés :  proposition  qu'il  se  hâta  d'ac- 
cepter. Le  3  juin  1767,  il  fit  sa 
rentrée  à  Wilna,  escorté  par  plus 
de  2,000  gentilshommes.  La  diète 
annula  tous  les  arrêts  rendus  con- 
tre lui,  et  il  fut  réintégré  dans  ses 
dignités,  dans  ses  droits  et  dans 
tous  ses  biens.  Elu  maréchal  de  la 
confédération  du  district  de  Bia- 
listock,  il  partit  immédiatement 
après  pour  l'assemblée  générale 
qui  devait  avoir  lieu  à  Radom. 
Par  l'influence  du  prince  Repnin  , 
agent  de  Catherine,  il  fut  déclaré 
chef  de  la  confédération  générale, 
et  conduit  à  Varsovie:  Malgré  tant 
d'honneurs,  l'amour  de  la  patrie 
l'éclaira  bientôt  sur  sa  véritable 
position.  Il  préféra  l'infortune  à  la 
honte  d'être  le  brillant  esclave  des 
Russes,  et  il  chercha  à  leur  échap- 
per. Il  n'y  parvint  qu'après  plu- 
sieurs tentatives  infructueuses,  et 
rentra  en  Lilhuanie.  Toute  la  no- 
blesse de  la  province  le  rejoignit 
dans  la  forteresse  de  Miewîtz.  Les 
Russes  le  forcèrent  à  se  soumettre, 
et  toutes  les  tentatives  de  Radziwil 
échouèrent  contre  les  oppresseurs 
de  sa  patrie.  Il  se  rendit  alors  à 
Teschen,  et  partagea  entre  tes  con- 
fédérés qui  s'y  étaient  réunis  tous 
les  trésors  qu'il  avait  encore  eu  sa 
possession.  Ne  pouvant  s'opposer 
au  partage  de  la  Pologne,  il  esssaya 
luie  entreprise  dont  le  résultat  ne 
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répondit  pas  à  son  attenta.  Il  par- 
vint À  enlever  la  princesse  Tara- 
knnoff,  fille  de  rimpératrice  Elisa- 
beth 9  et  IVaimena  -à  Uome  ,  es- 
pérant qu'elle  pourrait  faire  valoir 
ses  droits  au  (rône.  Radziwil  vit 
bientôt  que  sa  témérité  serait  sans 
fruit  pour  sa  malheureuse  proté- 
fsce,  qu'il  abandonna,  et  qui  périt 
misérablement  victime  des  plus 
odieuses  machinations  (voy\  Or- 
loff).  Radziwil  retourna  dans  ses 
domaines,  où,  depuis  ce  moment, 
il  vécut  étranger  aux  affaires  pu- 
bliques. 11  j»mourulie  32  novem- 
bre 1 792.  Sa  succession  était «ncbre 
trés-conHdérable,  quoique,  dès 
1772,  Catherine  II  eftt  fait  enle- 
ver la  riche  bibliothèque  que  les 
ancêtres  de  Kadziwil  avaient  for- 
mée à  Newilz  :  cette  bibliothèque 
fut  réunie  à  celle  de  Tacadémie 
royale  des  sciences  de  Saint-Pé- 
tersbourg. 

RATZIWIL  (  LB  PRIIfGB  DOMINI.- 

QUE  ) ,  chef  de  Tune  des  plus  an- 
cien Aes  et  des  plus  illustres  familles 
de  la  Lithuanie,  à  la  tête  d'une  des 
plus  gandes  fortunes  du  pays  (  voj. 
Radziwil),  fut  nommé  colonel  du 
8*  régiment  des  lanciers  du  duché 
de  Varsovie.  Il  passa  ensuite  «  en 
i8ia,  comme  major  des  chevau- 
légers  polonais  de  la  garde.  Il  fit 
dans  ce  régiment  la  campagne  de 
1812  et  1 8 13,. et  s'y  distingua  par 
»a  bravoure.  Dn  boulet  de  canon 
lui  enleva  son  chacos  à  la  batail- 
le de  Hanau ,  sans  lui  faire  aucune 
contusion.  Il  mourut  pourtant  su- 
bitement quelques  {ours  après , 
ayant  à  peine  5o  ans. 

R  ATZI WIL  (  LE  PRINCE  Michel), 
cousin  du  premier.  Il  fut  nommé , 
en  1806,  colonel  d'un  régiment 
de  aouvell^  l4*?ée  ,  ensuite  cham- 
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bellan  de  l'empereur  Napoléon.  H 
eut  en.suite  le  commandement  du 
5*  régiment  d'infanterie  formé  de 
la  légion  du  ^ord.  Nommé  gé- 
néral, il  fit  toujours  partie,  arec 
son  régiment  et  sa  brigade ,  de  la 
garnison  de  Dantzig,  et  se  distin- 
gua par  sa  bravoure  pendant  le 
siège  <{ue'  cette  ville  soutint  sous 
les  ordres  du  général  Rapp.  Retiré 
du  service,  il  est  aujourd'hui  sé- 
nateur castellan  du  roynume  de 
Pologne.  Nous  avons  toujours 
saisi  avec  empressement  les  occa- 
sions de  rendre  aux  Polonais,  dont 
les  noms  sont  appelés  ii  figurer 
dans  cet  ouvrage ,  toute  la  justice 
qu'ils  ont  droit  d'attendre,  eux  et 
leur  illustre  nation ,  d'une  inalté- 
rable estime.  Le  Supplément  de  ce 
vol.  (XVII-)  et  les  volumes  soi- 
vans  renfermeront  ^'autres  no- 
tices que  nous  tenons  des  meilleu- 
res sources. 

RAEVSKI  (Nicolas- Nigolae- 
viTz) ,  général  de  cavalerie  et 
chevalier  de  plusieurs  ordres  tins- 
ses, né  à  Pétersbourg  en  1771, 
est,  par  sa  mère,  pelit-neveu  du 
prince  Potemkin.  Il  était  très- 
jenne  4orsqu'il  entra ,  en  qualité 
de  sous-odicier,  dans  un  régiment 
de  gardes  à  pied  de  l'impératrice 
Catherine  II.  Après  avoir  obtenu 
le  grade  de  lieutenant,  il  passa 
dans  la  ligne  au  commencement 
de  la  guerre  avec  la  Turquie,  et 
fut  nommé  lieutenant- colonel  à 
la  fin  de  sa  première  campagne. 
Il  servit  ensuite  en  Pologne,  où 
ses  talens  et  sa  bravoure  lui  valu- 
rent des  commandemens  Impor- 
tans  et  deux  décorations  militai- 
res. 11  était  commandant  d'un  ré- 
giment de  chevau-iégers,  lorsqu'il 
fut  élevé  au  rang  de  coloneUpro- 
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-priélaire  du  régiment  de  dragons 
de  Nijégorod,  et  fit,  en  1795,  la 
campagne  de  Perse,  dans  laquelle 
ga  conduite  fut  des  plus  distin- 
guées. Pendant  les  quatre  derniè- 
res années  du  règne  de  Paul  L*', 
vie  colonel  Kaevski,  par  suite  de 
quelque  mécontentement  9  quitta 
le  service  pour  se  retirer  dans  ses 
terres.  Remis  en  activité  à  l'avé^ 
nement  d^Alexnndre,  il  fut  promu 
iiu  grade  de  général-major  9  puis 
placé  9  en  1807,  à  Tavant-garde 
de  la  grande- armée 9  où  il  fut 
blessé  en  combattant  valeureuse- 
ment à  la  Sête  d'un  régiment  de 
chasseurs.  Apres  |^  trailé  de  Til- 
silt,  le  général  Raevski  fit  partie 
de  Farmée  russe  qui  conquit  la 
Finlande  suédoise  :  cette  campa- 
gne lui  valut  le  grade  de  lieute- 
nant-général et  le  commaude- 
mentd'un  corps  au>delA  du  Danu- 
be. Appelé,  en  1812,  au  comman- 
dement de  Vun  des  corps  de  la  se- 
conde armée,  rassemblée  en  Vol- 
binie,  sous  les  ordres  du  prince 
bagration,  il  soutint  sa  réputation 
militaire  à  la  défense  .de   Smo- 

» 

Iciisk,  '^  la  bataille  de  la  Moskowa, 
et  à  TalTaire  de  Malojet*oslavetz  : 
dans  cette  dernière  surtout  il  se 
-montra  digne  de  rennemi  qu'il  a- 
vait  à  combattre,  et  put  s'honorer 
encore  en  cédant  ta  victoire  à  l'il- 
lustre prince  Eugène  (voy.  Beav- 
HARiVAi;)).  Promu,  en  181 5,  au 
conmiandement  du  corps  des  gre- 
nadiersd'élite,  il  participa  à  toutes 
les  affaires  qui  eurent  lieu  pen- 
dant la  campagne  de  Saxe,  et  fut 
grièvement  bl(»«sé  d'un  coup  de 
fou  à  la  bataille  de  Léipsick. 
L'empereur  Alexandre,  qui  dans 
cette  journ«e  avait  été  le  témoin 
4e  i.i  conduite  du  général  Racvs- 
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ki,  lui  conféra  le  grade  de  gé- 
néral de  cavalerie  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  reçut  aussi 
à  cette  occasion  de  l'empereur 
d*Autrtchc  la  décoration  de  l'or- 
dre de  Marie-Thérèse.  Sa  blessure 
n'était  pas  encore  guérie  entiè- 
rement lorsqu'il  joignît  son  corps, 
avec  lequel  il  fit  la  campagne  de 
1814  en  France*  lise  trouva  à  la 
bataille  de  Brienne,  à  la  journée  de 
Bar-sur-Aube,  où  il  remplaça  dans 
son  commandement  le  comte  de 
Witgenslein  •  qui  venait  d'être 
blessé  au  contât  de  laFère-Cham- 
peAoise,  et4  la  bataille  de  Paris, 
où,  s'étaut  avancé  jusque  sur  les 
hauteurs  de  Bellevîlte,  il  éprouva 
de  la  part  des  Français  une  résis- 
tance qui  lui  fit  perdre  beaucoup 
de  monde.  Le  général  Raevski 
prit  4g;âl<^inentpart  à  la  campagne 
de  loi  5,  et  fut  depuis  envoyé  sur 
lesborsduBoristhène,  où  l'empe- 
reur de  Russie  lui  confia  le  com- 
mandement d'une  armée  de  805O00 
hommes. 

RAFELIS  DE  BROYES    (  lz 

COMTE  J0S£PH-BARTHéLEMl),   né  Cn 

i755àAnduze,  département  du 
Gard,  d'une  famille  noble,  origi- 
naire d'Italie  ;  '  il  entra  dans  les 
gardes  de  la  marine  en  1767,  et 
fit  depuis  partie  de  l'armée  na- 
vale commandée  par  le  comte 
d'Estaing*  qui  le  créa  chevalier 
de  Saint -Louis  9  pour  la  valeur 
qu'il  montra  en  s 'élançant  le  pre- 
mier dans  les  retranchemens  de 
nie  de  la  Grenade.  t)n  17909  de- 
venu capitaine  de  vaisseau,  il  ob- 
tint le  commandement  d'une  di- 
vision à  Terre-Neuve;  cn  1791» 
il  se  rendit  à  l'armée  des  Prince* , 
où  il  devint  commandant  de  la  2* 
compagnie  de  l'escadron  de  ta  mu- 
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rine  ,'  faisant  partie'  de  la  raénie 
année.  Le  comte  Aafelis  de  Bro- 
res,  nommé  depuis  la  restauration, 
en  1 8 1 4»  contre-amiral  et  commm- 
deur  de  l'ordre  de  Saint^Louis , 
a  cessé,  en  1817,  d'être  compris 
dans  les  cadres  des  oiïiciers  supé- 
rieurs de  la  marine. 

RAFELIS  DE  BROVES  (Char- 
les-François)  9  frère  du  précédent, 
né  en  1775  ÀAnduze,  départe- 
ment du  Gard,  élève  de  la  marine 
en  1 788,  fut  admis ,  en  1 791 ,  dans 
les  gardes  du  roi  à  chevaL  Le  10 
août  179^9  il  se  trouva  à  la  dé-i 
fense  du  château  des  Tuileries ,  où 
son  père,  ancien  colonel  d'infan- 
terie, fut  tué.  Après  cette  jour- 
née, il  passa  en  Angleterre,  où  il 
demeura  jusqu'au  licenciement  de 
Târmée  des  Princes.  De  retour  en 
France ,  il  y  fut  long-temps  em- 
ployé dans  Tadminietration  des 
postes.  A  Tépoque  de  la  restaure* 
tlou ,  en  18149  il  si  obtenu  à  Li- 
moges une  place  d'inspecteur. 

RAFELIS  DE-  SAINT- SAU- 
VEUR (lb  MARQUIS  de),  de  la  même 
famille  que  les  précédens.  Lors- 
qu'il entra  au  service ,  il  n'avait 
que  14  ans;  il  fut  nommé  lieu- 
tenant au  régiment  du  Roi  infan- 
terie peu  de  temps  avant  la  révo- 
lution. Le  a6  août  1792,  il  gagna 
la  croix  de  Saint-Loub  en  cher- 
chant à  rétablir  l'ordre  parmi  les 
^tAd-atê  insurgés  de  la  garnison  de 
Nanci.  M.  Rafelis  de  Saint- Sau- 
veur, qui  fut  grièvement  ble?sé 
dans  cette  malheureuse  affaire  , 
s'est  depuis  signalé  dans  un  grand 
nombre  de  campagnes,  et  a  été 
promu  au  grade  de  maréchaLde- 
camp  le  4  juin  181 4*  Chevalier 
Je  Saint-Louis  et  commandeur  de 
la  légion-d'honneur,  il  est  em- 
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ployé  aujourd'hui  (1824)  dans 
l'inspectîon-géoérule  de  la  gen- 
darmerie. 

RAFF  (Antoine),  (;éltîbre  chan-    • 
tenr  allemand,  né  â  Bonn  en  1710, 
élève  de'Bernacchi,  passa  en  Ita- 
lie, y  fil  un  long  séjour,  et  obtint 
l'ordre  de  l'Éperon-d'Or.  Il  revint   ^ 
ensuite  dans  »a  patrie,  où  sa  répu- 
tation le  faisait  considérer  comnie 
le  premier  ténor  de  T  Allemagne  et 
même  de  l'Italie.  Il  résida  long- 
temps à  Manheim;  mais  devenu^ 
chanteur  de  la  chambre  de  l'élec- 
teur de  Bavière,  il  suivît,  en  1785,, 
la  cour  de  ce  prince  h  Munich,  et 
mourut  dans  celle  ville  ver»  1790. 
m.  Ginguené,  en  pariant  des  mer- 
veilleux effets  de  la  musique,  a  ci- 
té sur  Raff  l'anecdote  suivante  : 
oLa  princesse  Belmonte  venait  de 
perdre  son  mari;  un  mois  s'était 
écoulé  sans  qu'elle  proférât  une 
seule  plainte  et  versât  une  seu- 
le larme  :  seulement  vers  la  chu- 
te du  jour,  on  porlait  la  malade 
dans  ses  jardins  ;  mais  ni  l'aspect 
du  plus  beau  ciel,  ni  la  réunion  de 
tout  ce  que  l'art  ajoutait  sous  ses 
yeux  aux  charmes  de  la  nature , 
ni  même  rattendrissQnlc  obscurité 
du  soir,  rien  ne  pouyait  amener  en 
elle  ces  douces  émotions  qui,  d&n- 
nant  une  issue  à  la  douleur,  lui  ô- 
tent  ce  qu'elle  a  de  poignant  et 
d'insupportable. Raff, passant  alors 
à  Naples  pour  la  première   fois, 
Toulut  voir  ces  jardins-  célèbres 
par  leur  beauté.  On  le  lui  permit, 
mais  en  lur  recommandant  de  ne 
pas  approcher  de  lel  bosquet,  où 
était  aJors^  la  prince»se.   Une  des 
femmes  de  sa  suite,  sachant  que 
Raft était  dans  le  jardin,  proposa 
à  madame  de  Belmonte,  non  pas 
de  l'cQtendre,  mais  de  le  voir,  &t 
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de  Itii  permettre  (ie  venir  la  saluer. 
Haff  approcha.  En  allant  le  cher- 
cher, on  lut  avait  fait  sa  leçon.  A- 
près  quelques  momens  de  silence, 
la  même  femme  pria  la  princesse 
de  permettre  qu'un  chanteur  aussi 
fameux,  qui  n'avait  jamaiseu  Thon- 
'  neur  de  chanter  devant  elle,  pût 
au  moins  lui  faire  entendre  le  son 
de  sa  voix,  et  seulement  quelques 
strophes  d'une  chanson.de  Aolli  ou 
de  Métastase.  Le  refus  n*ayant  pas 
été  posilify  Aaff  interprêta  ce  si- 
lence; et  s'étant  placé  un  peu  à 
Técart,  il  chanta  le  premier  cou- 
plet d'une  chanson  très-touchan- 
te de  Rollij  qui  commence  par  ce 
yers: 

Solitario  bosco  otnbroio. 

Sa  Yoix*  qui  était  alors  dans  tou- 
te sa  fraîcheur,  et  Tune  des  plus 
helles  et  des  plus  touchantes  que 
l'on  ait  entendues,  la  mélodie  sim- 
ple, mais  expressive,  de  ce  petit 
air,  les  paroles  parfoitement  adap- 
tées au  lieu,  aux  personnes,  aux 
,  circonstances,  tout  cela  ensemble 
^  eut  un  tel  pouvoir;  sur  des  organes 
qui  semblaient  depuis  long-temps 
fermés  et  endurcis  pur  le  déses- 
poir, que  \e%  larmes  coulèrent  en 
abondance.  Elles  ne  s'arrêtèrent 
ptlfnt  pendant  plusieurs  jours  :  ce 
fut  ce  qui  sauva  la  malade  ,  qui , 
sans  cette  effusion  salutaire ,  eût 
immanquablement  perdu  la  rie.» 
RAFFAELI.  fondateur  d'une 
école  de  mosaïque  à  Milan,  a 
trouvé  Fart  de  fondre  des  pAtes 
colorées,  dont  la  découverte  e.<t 
encore  un  ?ecrct  pour  ses  confrè- 
res. En  mettant  le  pied  dans  son 
atelier,  on  est  frappé  d'étonne- 
.  ment  à  la  vue  des  travaux  les 
0  plus  fins,  et  pour  ainsi  dire  mi- 
croscopiques. C'est  au  moyen  de 
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ces  pâtes  filées ,  que  M.  Raffaeli 
a  pu  rendre  dans  ses  ouvrages  les 
nuances  tes  plus  délicate,»  de  la 
peinture  et  même  de  la  minia- 
ture. Il  a  aussi  le  mérite  d'avoir 
inventé  une  nouvelle  méthode 
pour  marquer,  et  suivre  sans  al- 
tération, les  contours  de  ses  ta- 
bleaux :  bien  différent  en  cela  de 
l'école  de  Rome,  où  à  force  de 
frapper  et  de  presser  le  mastic,  ou 
nuit  à  la  pureté  primitive  du  dessin. 
M.  Raffaeli  a  entrepris  et  achevé  la 
plus  grande  mosaïque  qu'oa  ait 
jamais  exécutée  depuis  la  renais- 
sance des  arts  en  Italie;  la  fameu- 
se Cène  de  Léonard  de  Vinci,  d'a- 
près une  copiée  exacte  peinte  par 
le  célèbre  Bo^i.  Ce  tableau,  qui  a 
un  tiers  de  plus  que  les  plus 
grands  tableaux  de  Suint>Pierre  ùt 
liome,  avait  été  commandé  par 
Napoléon  ,  qui  voulait  immortali- 
ser, au  moment  même  de  son  dé- 
périssement, ce  fameux  chef-d'œu- 
vre de  la  peinture  italienne.  Il 
travaillait  pour  la  France  :  mais 
les  derniers  événemens  politiques 
arrivés  en  Europe,  ont  mis  son  ou- 
vrage à  la  disposition  de  l'empe- 
reur d'Autriche,  qui  l'a  fait  trans- 
porter au  château  de  Sch(»nbruriu. 
RAFFAELLI  (.Io^epb),  membre 
de  l'académie  italienne ,  etc. ,  na- 
quit ,  en  1  ^58 ,  à  Catanzaro ,  dntm 
la  Calabre  ultérieure^.  Après  avoir 
achevé  les  études  de  belles-let- 
tres dans  sa  patrie^  il  fut  envoyé 
^1  Ndples,  pour  y  apprendre  la  phi- 
losophie et  le  d^t.  Jeune  enco- 
re,  il  commença  à  fréquenter  le 
barreau  ,  où  il  se  chargea  de  la  dé- 
fense de  quelques  accusés.  Sessuc- 
ces  attirèrent  sur  lui  les  regards  des 
magistrats,  qui  le  choisirent  par- 
mi les  avocats  des  pauvres,  atta- 
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chés  à  la  cour  suprême  dfe  justice^ 
connue  alors  sous  le  nom  de 
reat  Caméra  di  Santa  Chiara^  C'é- 
tait un  premier  pas  pour  arriver  s\ 
la  magistrature,  eAi^n  aurait  ob- 
tenu les  honneurs,  si,  placé  pour 
ainsi  dire  en  présence  des  crimes 
les  plus  affreux  et  des  jugemens 
les  plus  sévères,  son  cœur  ne  Teût 
éloig^né'  des  cours  criminelles 
pour  le  conduire  devant  le»  tribu- 
naux civils.  C'est  ioi  qu'avec  au- 
tant de  talent  et  non  moins  de 
coiirag^e,  il  plaida  souvent  en  fa- 
veur des  communes,  et  s*éleva 
contre  la  puissance  des  barons, 
qui,  sur  leur  déclin,  tâcbaient  de 
se  maintenir  dans  leurs  odieux 
privilèges.  Lors  des  tremblemens 
de  terre  des  Calabres,  M.  Aafftiel- 
ii  redoubla  d'efforts  pour  déten- 
dre des  malheureuses  populations 
que  le  fléau  de  la  nature  et  les 
désordres  de  l'administration  ac- 
cablaient de  tous  les  maux.  En- 
veloppé dans  l^pro^criptioux  de 
1799,  à  cause  de  ses  opinions  po- 
litiques, iVl.  Raffaelli  se  réfugia 
en  France ,  sans  songer  à  s'y  éta- 
blir. Une  honorable  invitation 
le  raaiena  bientôt  en  Italie,  où 
il  devint  professeur  de  droit  pu- 
blic au  Ijcée  de  Bréra,  à  Mi- 
lan. Il  y  prononça  un  discours 
d'ouverture,  qui,  livré  ensuite  à 
l'impression,  fut  lu  avec  autant  de 
profit  qu'on  avait  eu  de  plaisir  à 
l'entendre.  Il  y  continua  ses  le- 
çons jusqu'à  l'année  ibo5,  épo- 
que à  laquelle,  destiné  pour  faire 
partie  des  commission-;  législati- 
ves créées  à  Milan,  il  concourut 
à  la  rédaction  des  différeos  pro- 
jets qu'on  préparait  alors  pour  les 
nouveaux  codes  du  royaume  d'I- 
talie.   £n  attendant,   de  grands 
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changf  men:»  s'étaient  opérés  à  Na* 
pies  :  le  sceptre  des  Bourbons  y  a- 
vait  été  brisé  par  le  droit  de  con- 
quête,'et  le  gouvernement  qui  les 
avait  remplacés  témoignait  le 
désir  de  réunir  autour  de  lui  tous 
les  talens,  et  de  se  parer  de  tou-* 
tes  les  réputatipns.  Dans  ce  nou- 
vel ordre  de  choses,  l\L  Raffiielli 
ne  fut  point  oublié ,  et  ses  conci- 
toyens applaudirent  à  l'idée  qu'on 
avait  eue  de  le  rappeler  parmi  eux. 
Il  y  fut  chargé,  en  arrivant,  de  la 
traduction  du  code  civil,  et  élevé 
peu  après  à  la  place  importante 
de  procureur-général  de  la  grande 
cour  de  cassation.  Les  deux  an- 
nées qu'il  y  resta  furent  les  plus 
difficiles  et  les  plus  laborieuses ,  à 
cause  de  la  nouveauté  des  loiset  de 
l'ignorance  où  l'on  était  alors  du 
mécanisme  de  la  procédure  fran- 
çaise. Ses  services  furent  récom- 
pensés par  un  bre  vetde  membre  du 
conseil-d'état,  où  il  alla  siéger  vers 
la  Çkn  de  1810.  A  la  restauration  des 
Bourbons  sur  le  trône  de  Naple$(,en 
181 5,  M.  Raffaelli  fit  partie  de  plu- 
sieurs commissions  consultati- 
ves et' judiciaires,  et  ce  fut  plutôt 
à  ces  nouveaux  titres  qu'aux  an- 
ciens qu'il  dut  la  nomination  de 
conseiller  surnuméraire  de  la  cour 
suprême  de  justice.  Mais  épuisé 
par  tant  de  travaux,  il  demanda  et 
obtint  sa  retraite,  se  proposant  de 
ne  s'occuper  plus  que  des  soins  de- 
sa  santé.  TeL<  étaient  du  moins  ses 
projets,  qu'il  a  dû  modifier  en- 
suite ;  car  à  peine  alla-t-il  se 
renfermer  dans  une  petite  maison 
de  campagne ,  aux  environs  de 
Naples,  qu'il  y  fut  surpris  par  l'a- 
mour du  travail,  dont  une  longue 
habitude  lui  avait  presque  fait  ua 
besoin,  et  il  céda  k  la  tentation  d'é- 
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crire  un  ourrago  mtr  un  plii^trèA- 
étendu.  Su  NomohmlapênaU  (c*«iit 
la  Ihre  qu*ll  lui  a  donné)  «era  un 
courA  compilât  et  philoiioplUque  de 
légUlotion  pénale.  Le§  troU  vcilu- 
meMy  qui  en  ont  paru  déjû«  l'ont 
bien  prémifçer  du  ri'ute.  CVt  le 

'  dernier  «ititout  qui  h  ftxé  l^at* 
tention  i\tth  juri»conniitei»  ;  Il  frai* 
te  de  luprévention  den  délit»;  thé« 
mu  important  dann  In  iicifnee  da 
la  légi<»lftt{on4etqu*au<^un  écrivoin 
avant  M,  Auffaelli  n'aralr  déve- 
loppée d*une  masdère  «atlAfalian- 
te.  11  ef»t  l'i  e)«pérer  que  Tauteur 
ne  «e  ral<*ntira  pu*  dan»  une  li 

'  belle  et  utile  entre prlue. 

RAFPHON  DK  TROUILLET 
(N.),  né  à  Fari»  en  1709,  avait 
80  an»  lorsque  h  révolution  écla- 
ta. Il  en  adopto  le»  principe»  avec 
toute  Tardeur  et  la  véhémence 
d'un  jeune  bomine  t  et  fut ,  iiu 
snoi»  de  septembre  îyf)^f  nontnné 
député  de  Pari»  à  le  convention 
nationale.  Dan»  le  procé»  du  roi 
il  vota  avec  la  majorité.  Jl  deman- 
da le  renvoi  de»  noble»  qui  occu- 
paient encore  de»  emplois  mill- 
1ttiri'»<  et  propo»a  la  vente,  par 
petit»  lot»  f  de»  bien»  de»  émigré». 
Api'é»  la  révolution  du  9  thermi- 
dor an  3  (a7  juillet  179^4)9  il  at- 
taqua le»  ani^ien»  dominateur»  de 
la  convention.  et»enronom;a  ovec 
énergie  contre  Carrier^  Lebon.etc. 
Il  pa»9a  iW  la  convention  natlona* 
le  au  conseil  des  cinq-cents,  oi'i, 
comme  doyen  d'âge ,  il  présida  la 
première  «éance.  Un  républicain 
sévère,  le pmar»  179(1, 1'  *'éleva, 
dan»  une  motion  d*ordre,  contre 
le  luxe  de»  fonctionnaintspuldics, 
le»  folles  dépense»  et  lervétemen» 
soiMfftueux.  RalTron  de  Trouillet 
sortit  du  conseil  le  10  mui  1797; 
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Il  mourut  h  Pari»,  en  iSoo,  dan» 
la  91*  année  de  son  âge. 

IIAIGECOURT  (A.),  officier 
d*infunterie  à  Tépoque  de  la  révo- 
luiirm;  il  »e*  lÂmtra  oiiposé  aui 
principe»  qu'elle  proclamait,  et 
passa  au  service  d'Autriche.  H.  de 
Bouille  le  chargea,  en  17919  de 
disposer  sur  la  route  de  Varenne» 
le»  relais  nécessaires  pour  le  voya- 
ge de  Louis  XVI  (  voy.  Boviixi 
et  Loiijs  XVI  )•  M.  de  Raigecoisrt 
continua  de  servir,  dan»  Tannée 
17921  et  les  suivante»,  pannl  le» 
troupe»  étrangère»  qui  pénétrè- 
rent ftnr  le  »ol  français.  Fait  pri- 
sonnier par  le»  républicain»  aAn» 
une  aiTaire  prè»  de  Valenciennes , 
il  fut  traduit  pre»que  au»»itôt  de- 
vant la  commi»»lon  militaire  éta- 
blie dan»  cette  ville ,  condamné  à 
mort  comme  émigré  uri»  le*  ar- 
me» à  la  main,  et  exécuté  le  i** 
▼endémiaire  au  4  (  ^^  septembre 

HAILLON  (J^CQes»),  ancien 
évêque  d'Orléan» ,  né  ù  Bour- 
goiu^en  Dauphiné,  le  17  juillet 
176a,  fut  attaché  de»  sa  jeuneaee 
k  M.  de  Mercj,  évêque  de  Luçon. 
Il  publia  sou»  se»  au»pice»  «  en 
1 799  ,  un  ourrage  apologétique 
de»  prêtres  insermentés,  portant 
le  titre  ô!* Appel  au  pêupU  catho" 
Uqu0;  émigra  la  mêtne  année,  m; 
rendltd'abord  éSoleure,en  HuUs«;, 
et  pa»sa  ensuite ,  avec  »on  airti 
l'évêque  de  Luçon ,  en  Italie  f  ou 
il  »éjourna  plu»  de  dix  an».  M. 
Bâillon  y  compo»a  plusieurs  ou- 
vrages littéraire» ,  et  publia  un 
recueil  d'idylle»  dan»  le  genre  de 
CtCf^hn^Vf  avec  cette  épigraphe: 
Run»  amor,  nenerenUajuiUf  dont 
le  style  élégant  et  facile,  et  l'excel- 
lente morale^ont  été  généralement 


RAI 

loués.  Ces  idylles  l'ont  partie  des 
ouvrages  adoptéi^  pour  les  biblio- 
thèques des  lycées.  Rentré  eu 
France  sous  le  gouvernemenl  im- 
périal,, il  lui  chargé  par  le  cardi- 
nal de  Belloy,  archevêque  de  Pa- 
ris 9  de  prononcer,  le  1 5  août  1809. 
le  discours  d'apparat,  dont  toutes 
les  chaires  retentissaient  à  cette 
époque  de  Tannée  L'orateur  s'ac- 
quitta avec  le  plus  grand  succès 
de  cette  tâche.  Il  prononça  aussi 
pour  les  obsèques  de  M.  Cretet , 
ministre  de  l'intérieur,  un  éloge 
funèbre,  qui  fut  très-applundi , 
et  il  fut  ensuite  également  char- 
gé d«  prononcer  l'uraison  funè- 
bre du  maréchal  Lannes,  duc 
de  Montebello.  Le  ai  octobre 
iSio,  M.  Raillon  fut  nommé  à 
rérêchè  d'Orléans  ;  il  a  gouverné 
pendant  près  de  sept  ans  ce  dio- 
cèse, où  il  a  laissé  les  plus  hono- 
rables souvenirs.  Ayant  1  renoncé 
aux  fonctions  épiscopales ,  il  a  été 
nommé,  en  1816,  à  un  canonicat 
de  la  métropole  de  Paris ,  et  pro- 
fesseur-adjoint d'éloquence  sacrée 
dans  la  faculté  de  théologie. 

RAIMfiAULT  (N.),  /idjudant- 
général ,  commença  en  qualité  de 
simple  soldat  sa  carrière  militai- 
re. Il  se  distingua  dans  toutes  les 
occasion?,  et  s'était  élevé  de  grade 
en  grade  jusqn'A  celui  d'adjudant- 
général,  lorsqu'il  passa  en  JÉgyple 
avec  le  général  en  chef  Bonaparte; 
Le  6  mars  1 7999a  l'attaque  deJaffa, 
il  s'élança  le  premier  sur  les  rem- 
parts de  cette  forteresse,  et  parvint 
à  s'en  rendre  maître.  Atteint  de  la 
peste .  quelque  temps  après ,  il 
mourut  r<?gretté  de  tous  ses  com- 
pagnons d'armes. 

RAI  MON  D  (lb  comte  Jagqves- 
Màhie  de),  est  né  le  5  septembre 


RAI  %t7 

i;6S,  et  fit  ses  études  à  l'école  de 
Sorèze.  Il  entra,  en  1 789,  en  qualité 
de  lieutenant  au  régiment  de  Royale 
Vaisseaux.  Capitaine  l'année  Sui* 
vante,  il  émigra  en  1791 5  passa  en 
Allemagne ,  fit  les  campagnes  de 
l'armée  du  prince  de  Gondé,  se 
rendit  en  Espagne  après  le  licen- 
ciement de  cette  armée,  et  revint 
en  France  en  1801;  il  y  vécut  tran- 
quille pendant  toute  la. durée  du 
gouvernement  impérial,  et  ne  rcr- 
parut  sur  la  scène  politique  qu'en 
1814  le  'il  avril,  époque  où  le 
maire  de  Toulouse  le  choisit  pour 
commander  la  cohorte  destinée  ik 
servir  de  garde  à  Mgr.  le  duc  d'An- 
goulême.  Une  légion  ayant  été  or- 
ganisée en  18 15,  potiT  aller  re- 
joindre ce  prince  à  Nîmes.  M.  de 
Rai  mon  d  en  fut  nommé  lien  te- 
nant-colonel. Pendant  les  cent 
jours,  chargé  de  concourir  à  l'or- 
ganisation des  mouvemens  roya- 
listes dans  le  Midi,  il  eut  le  com- 
mandement de  la  rive  g;auche  de 
la  Garonne.  Il  a  été  nommé,  en 
i8i4«  chevalier  de  Saint-Louis  et 
delà  légion-d'h^nnegr.  il  est  au- 
jourd'hui (1824)  capitaine  de  la 
r*'  compagnie  de  1^  gendarmerie 
de  Paris. 

RAIMOND  (JEAi!i-ABNAUD),que 
l'on  écrit  quelquefois  Raymond, 
ancien  architecte  du  roi,  architecte 
des  maisons  impériales  de  Saint- 
Cloud,  Meudon,  Saint-Germain, 
etc/,  membre  de  l'institut  et  de 
la  légion-d'honneur,  etc.,  naquit 
à  Toulouse,  département  de  la 
Haute-Garonne,  le  9  avril  174^* 
Son  père,  entrepreneur  des  bAti- 
mens  de  la  ville  qu'il  habitait, 
était  instruit,  et  voulut  donner  au 
jeune  Raimond,  cpiî  montrait  du 
goût  pour  les  urts^  les  premières 
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leçons  de  dessin  «  et  parlrcMiIWire*  ' 
ment  J'urcliitectur0.  Il  le  mit  en- 
mite  .houh  lu  direction  du  célèlire 
Blonde!.  Le  iiheiireii.HC9di.-pottiiion9 
de  cet  élève  se  fié  v  eloppèren  t  rapi- 
dementy  et,  en  1767,  il  cunconriit 
pour  le  grand  prix,  qiril  remporta. 
Envoyé  à  Rome  aux  Irain  du  goa- 
vernement,  il  jusliOu  de  plue  en 
plus  les  e/^pérances  qu'il  avait 
données  et  peu  d'artintes  ont  étU'- 
dié  avec  plu»  d'ansiduilé  et  de 
fruit  les  moniimenH  antiques  qui 
peuplent  le  sol  de  ritiilif.  Il  ne  «te 
contentait  pas  de  dcHsiner  les  mo- 
nunrjenSf  il  en  étudiait  Tliistoire , 
et  chacun  de  ses  de»sins  était  ac- 
compagné de  notffs  et  d'observa- 
tions savantes.  A  Rome,  il  dessina 
avec  un  soin  purticulif^r  les  Ther- 
mes, et  dans  le  Vicentin,  les  ou- 
vrages de  Palladio,  célèbre  archl- 
lecledu  iG*  siècle.  11  se  pasMunna 
pour  les  ouvrages  de  ce  maître, 
et  les  alla  étudier  sur  les  lieux 
mâmes,  à  Venise,  i^  Padoue^  à 
Trévise,  etc.  Huit  années  exclusi- 
vement consacrées  A  cette  partie 
de  l'architecture  iincienne,  5  ans 
comme  pensionnaire  du  rou  et 
5  ans  k  ses  propres  frais,  quoi- 
qu'il lût  loin  d'être  dan^Taisance, 
lui  donnaient  bien  le  droit  de  pu- 
blier l'œuvre  de  Palladio,  qu'il 
reproduisait  dans ^^  de  nombreux 
dessins,  accompagnés  d'observa- 
tions et  de  notices  qui  attestaient 
le  talent  et  le  goût  du  jeune  édi- 
teur. Il  était  au  moment  de  les 
mettre  au  jour,  lorsque  parut 
VÛEuvr9  de  Palladio^  publiée, par 
Décameron  ,  d'après  les  dessins 
appartenant  à  lord  Burthingthon. 
Cette  publication  purement  mer- 
cantile découragea  Raimond,  qui 
abandonna   son    travail  :    perte 
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réelle  pour  les  arts,  putoqu'il  était 
le  fruit  d'une  longue  étude,  d'mi 
goût  pur  et  d'un  esprit  judicieux. 
RainAOïid  revint  dans  sa  patrie  en 
1776.  Appelé  à  Montpellier  pour 
y  faire  exécuter  sous  sa  direction 
des  travaux  considérables  9  il  J 
passa  5  ans,  et  ne  put  terminer 
que  la  place  du  Pérou.  De  retour 
à  Paris,  il  y  devint,  eo  1781* 
membre  de  l'académie  royale  de 
peinture,  gravure  et  architecture* 
et  fut  chargé  par  M.  Joubert*  in- 
tendant des  états  de  Languedoc , 
de  composer  des  plans  d'embellis- 
seuiens  pour  Niuies  et  quelques 
autres  villes.  Il  mit  à  l'exécutiop 
de  ce  travail  tout  le  zèh:  et  le  goût 
que  l'on  devait  attendre  d'un 
homme  si  in.«itrnit ,  et  en  même 
temps  si  honnête  homme.  Les 
états  adoptèrent  ses  plans,  mais 
le  défaut  de  fonds  en  fit  ajourner 
l'exécution.  Néanmoins  on  lui  doit 
la  restauration  des  édifices  ancieiia 
de  pette  belle  contrée.  Raimond  a 
laissé  un  projet  de  restauration 
complète  du  vieux  Louvre,  s  Dans 
ce  projet  vaste  et  digne  de  la  gran- 
deur et  de  la  noblesse  des  an- 
ciens, dit  l'auteur  d'une  notice 
sur  cet  architecte,  on  admire  le 
style  et  la  pureté  des  ajustemens 
intérieurs  ;  car  il  était  trop  sage  et 
tfop  amateur  de  nos  maîtres,  pour 
se  permettre  aucun  changement 
dans  les  décorations  extérieures 
que  l'on  doit  aux  talens  de  Pierre 
Lescot,  de  Philibert  de  Lorme  et 
de  Jean  Gou)on.  Rairaond  ne  fut 
pas  heureux  dans  l'exécution  des 
projets  qu'il  laissa,  et  que  Ton 
peut  considérer  comme  autant  de 
chefs-d'œuvre.  Son  ambition  se 
bornait  à  l'exécution  d'un  seul 
monument  qui  pût  donner  à  la 
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postérité  une  idée  de  son  talent  ; 
il  n'eut  pas  même  de  satisfaction 
de  Yoir  réaliser  cette  espérance. 
Devenu  atrabilaire,  il  se  retira  de 
la  société ,  vécut  dans  la  retraite, 
et  mit,  comme  il  le  disait  lui-mê- 
me, un  iniervaiie  entre  ta  vie  et  la 
mort.  9  Kaimond  lut  chargé  avec 
Chalgrin  de  la  construction  de 
rarcnde-triomphe  de  TEtoile,  mo- 
nument qui  est  encore  loin  d'être 
terminé  aujourd'hui  (i8a4)*  Cet 
architecte  distingué  avait  été  nom- 
mé membre  de  l'institut  à  la  réor- 
ganisation des  académies,  et  plus 
tard  membre  de  ta  légion-d'hon- 
neur.  Il  mourut  dans  la  rietraite , 
où  il  vivait  depuis  plusieurs  an- 
nées,  le  38  janvier  iSi  1. 

RÂISSON  (  FBAvçois-ËniVNB- 
Jacques),  né  h  Paris,  le  26  juin 
1 760,  d'un  père  qui ,  destiné  d'a^ 
bord  Â  la  profession  de  chirur- 
gien, n'avait  pu  surmonter  sa  ré- 
pugnance pour  les  études  anato- 
mique«,  et  avait  ac>heté  un  fonds 
de  limonadier  à  Paris  ;  il  passa  sa 
première  enfance  dans  la  maison 
pateraelle,  où  se  réunissaient  sou- 
vent Greuze,  Sylvain -Maréchal, 
Garoier,  Cnbières,  Fleins-des-Oli- 
vier;!  et  Fontanes,alors  tous  admira- 
teurs de  Voltaire.  La  conversation 
brillante  de  ces  hommes  d'un  mé- 
rite différent,  mais  tous  remar- 
quables, inspira  au  jeune  enfant 
le  goût  de  l'étude;  il  entra  au 
collège  Mazarin ,  où  il  se  distin- 
g^iia  parmt  ses  concurrens ,  tru- 
Tailla  plusieurs  années  chez  un 
procureur  au  Châtelet,  et  ensuite 
chez  un  notaire  ;  il  poursuivait 
tranquillement  la  carrière  du  bar- 
reau, lorsque  la  iport  presque  su- 
bite de  son  père  le  força  de  l'a- 
baadoimer.    Il   interrompit    son 
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cours  de  droit  pour  se  mettre  en 
possession  de  la  maison  que  son 
père  avait  fondée,  pro6ta  de  la 
première  occasion  de  la  vendre, 
et  se  plaça  enfin  dans  les  bureaux 
du  prince  de  Condé,  au  Palais- 
Bourbon.  En  1784*  il  suivit  ce 
prince  k  Oijon,  où  il  se  rendait 
pour  tenir  les  états  de  Bourgogne. 
De  retour  à  Paris,  des  affaires 
d'intérêt,  le  forcèrent  ù  reprendre 
l'établissement  paternel.  Il  était 
limonadier  quand  la  révolution 
éclata.  Doué  d'une  intelligence  ac- 
tive et  ornée,  il  fut  un  des  plu» 
zélés  partisans  de  la  réforme  qui 
s'opérait.  La  nature  de  son  éta- 
blisseme^nt  lui  offrait  plus  d'un 
moyen  de  la  servir;  là,  se  réunis- 
saient un  grand  nombre  de  ci^ 
toyens  pleins  de  courage ,  de  ta- 
lent et  de  dévouement  pour  letnr 
pavsi.  Cette  réunion,  placée  au 
centre  du  faubourg  Saint- Ger- 
main ,  excita  les  alarmes  de  ce 
quartier,  où  se  trouva  toujours  le 
point  de  ralliement  du  parti  con- 
traire. Il  concourut,  en  1789,  in  la 
formation  de  l'assemblée  électo- 
rale, chargée  de  nommer  les  dé- 
putée du  tiers- état  de  Paris  aux 
états-générnux.  La  veille  du  14 
juillet,  il  se  présenta  ,  au  nom  du 
district  des  Petits- A ugustins,  dont 
il  était  commissaire,  au  gouver- 
neur des  Invalides,  le  comte  de 
Sombreuit,  pour  lui  demander  la 
remise  des  fusils  qu'il  tenait  en 
réserve  :  sut  le  refus  du  gouver- 
neur, il  lui  annonça  que  les  ci- 
toyens de  Paris  viendr.iient  le  len- 
demain s'en  emparer,  ce  qui  s'ef- 
fectua. Président  de  la  section  de 
la  Fontaine  de  Grenelle ,  à  l'épo- 
que où  rassemblée  constituante 
s'occupait  de  la  colonie  de  Saint- 
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Doiningiie  et  de  la.  rébellion  de 
rassemblée  de  Saint-Marc^  il  ré- 
futa, av(;c  énergie  et  avec  élo- 
quence ,  le  plaidoyer  plein  d'a- 
dresse que  Linguet  avait  .rédigé 
au  nom  des  colons  réuiûs  au  clnb 
de  l'hôtel  Massiac.  Il  sut  effacer 
ri  m  pression  produite  pur  les  so- 
phismes-  de  cet  homme  disert,  et 
le  fit  rougir  de  ne  s'être  pa»  dé- 
claré avec  franchise  le  défenseur 
de  cette  liberté  dont  il  avait  sou- 
tenu les  droits  avant  la  révolution. 
L'assemblée  arrêta  à  l'unanimité 
que  la  réponse  de  son  président 
serait  honorablement  mentionnée 
au  procès-verbal  de  la  séance.  Le 
5  octobre  17S9,  grenadier  de  la 
garde  nationale,  il  était  de  faction 
nu  Pont-Royal ,  près  b  porte  des 
Tuileries  :  vers  les  cinq  heures  du 
soir,  il  fut  obligé  de  lutter  seul 
contre  un  grand  nombre  d'habi- 
tans  du  faubourg  Saint-Antoine, 
qui  se  rendaient  à  Versailles,  pré- 
cédés des  vainqueurs  de  la  Bas- 
tille, et  qui  voulurent  le  désar- 
mer. Ils  n'y  réussirent  pas,  mais 
ils  exigèrent  jàe  lui  qu'il  les  ac- 
compagnât à  Versailles.  Cerné  par 
eux  et  contraint  à  marcher,  il 
alla  jusqu'à  la  place  d'armes,  s'es- 
quiva adroitement,  passa  la  nuit 
chez  une  dame  Agée ,  ancienne 
Amie  de  sa  famille,  rejoignit  son 
bataillon  le  lendemain,  et  fit  partie 
de  cet  immense  cortège  qui,  pré- 
cédé d'une  nombreuse  députation 
de  l'assemblée  constituante,  ra* 
mena  ù  Paris  le  roi  et  sa  famille. 
En  octobre  1790,  nommé  élec- 
teur, il  en  remplit  constamment 
les  fonctions  depuis  celte  époque 
jusqu'à  l'an  6  inclu*)ivement.  Le 
10  août  1792,  il  était  président  de 
là  section  de  la  Fontaine  de  Grc- 
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nelle  ;  en  cette  qualité,  il  concov- 
rut  de  tout  son  pouvoir  à  la  sû- 
reté à' un  assez  grand  nombre  de 
suisses  ou  portiers  du  faubourg 
Saint-Germain.  Il  leur  fit  délivrer 
à  tous  un  certificat  de  bonne 
conduite ,  et  l'assemblée  arrêta 
unanimement  qu'ils  seraient  placés 
sous  la  sauve-garde  publique.  En 
septembre  suivant,  nommé  mem- 
bre du  conseil-général  provisoire, 
qui  devait  remplacer  le  directoire 
et  le  conseil-général  du  départe- 
ment de  Paris,  il  fut  nommé  sé- 
créta ircrgé  né  rai  par  les  nouveaux 
administrateurs,  et  son  premier 
acte  fut  de  faire  supprimer  la 
place  de  bibliothécaire  que  .son 
prédécesseur  avait  fait  créer  en  sa 
faveur,  ainsi  que  le  traitement  de 
5,000  francs  qui  y  était  annexé. 
Il  fit  répartir  cette  somme  entre 
tous  les  employés  ,  aux  dépens 
desquels  ce  traitement  extraordi- 
naire  avait  été  prélevé.  En  jan- 
vier 1795,  l'assemblée  électorale, 
dont  il  était  membre,  procéda  au 
renouvellement  de  tous  les  admi- 
nistrateurs du  département;  il  fut 
nommé,  refusa  cette  fonction,  et 
fut  confirmé,  û  l'unanimité ,  par 
les  nouveaux  administrateurs  dans 
la  place  de  secrétaire-général.  En 
février  de  la  même  année,  Claviè- 
re,  ministre  des.finances,  honnête 
homme,  et  qui  avait  pour  Rais- 
son  une  estime  particulière,  lui 
fit  offrir  la  place  de  directeur- 
général  des  assignats.  Il  ne  vou- 
lut accepter  cette  place  que  pro- 
visoirement et  jusqu'à  l'organi- 
sation définitive  de  celte  adminis- 
tration. Au  mois  de  mars  suivant, 
une  nouvelle  administration  fut 
créée  :  elle  était  composée  de  trois 
membres.  Le  conseil  executif  le 
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nomma  n  Tune  de  ces  places, 
celle  de  dire(:te'ur  de  Timprime- 
rie  ;  il  la  refusa  de  nouveau ,  et 
reprît  ses  modestes  et  modiques 
fonctions  de  secrétaire-général  du 
département,  fonctions  qui  lui 
assuraient  un  revenu  très-médio- 
cre,  mais  qu'il  devait  aux  suffra- 
ges de  ses  concitoyens.  Par  décret 
du  5  brumaire  an  2,  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  commission  des 
subsistances  et  approvisionnemens 
avec  le  jeune  Goujon,  réservé  à 
une  mort  si  tragique,  et  Brunet, 
membre  du  directoire  du  dépar- 
tement de  THérault.  Il  avait  fait 
d^inutiles  repréâcntations  pour 
n*être  pas  appelé  à  ces  fonctions 
nouvelles,  mais  il  fallut  céder#  Il 
les  exerça  jusqu'en  germinal  an  'i, 
époque  ù  laquelle  furent  créées  les 
douze  commissions  qui  devaient 
remplacer  les  six  ministères  alors 
existans,  et  où  celle  dont  il  était 
membre  fut  remplacée  par  la 
commission  de  commerce  et  d*ap- 
pro  v  isionnemeu t.  Peu  de  tem ps  au- 
paravant, il  avait  donné  sa  démis-* 
sion  i\  cause  du  mauvais  é(at|^  sa 
santé.  £n  messidor  de  la  même  an- 
née, il  remplaça  par  intérim  son  an- 
cien collègue  Brunel,  attaqué  d'u- 
ne maladie  grave,  et  qui  était  a- 
lors  membre  de  la  commission  de 
l'agriculture  et  des  arts.  Le  célè- 
bre Berthollet,  son  successvuc,  lui 
donna  une  place  de  chef  dans  ses 
bureaux,,  qu'il  occupait  encore 
lorsqu'il  fut  arrêté  en  germinal 
an  5,  sous  prétexte  d'un  mouve- 
ment  populaire  qu'on  affectait  de 
craindre  pour  la  délivrance  de 
quelques  prisonniers.  Transféré 
au  château  de  Ham  nyec  quel- 
ques autres  prisonniers,  il  fut  mis 
tu  liberté,  peu  de  temps  après  le 
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i5  vendémiaire,  par  le  juge-de- 
paix  et  la  municipalité  de  Hain , 
en  exécution  d'un  ^décret  de  la 
convention  nationale,  relatif  ù 
tous  les  détenus  pour  cause  poli- 
tique. Il  se  retira  chez  un  ami) 
dans  une  campagne  située  en  Pi- 
cardie, ù  près  de  4o  lieues  de  Pa- 
ris, et  ne  revint  que  vers  la  fin  de 
1796.  Il  fut  nommé  à  cette  épo-> 
que  président  de  l'assemblée  qui 
devait  procéder  au  rcnouvelle-> 
ment  du  juge-de-paix  du  10'*  ar- 
rondissement. Au  premier  tour  de 
scrutin,  les  sufTniges  furent  pres- 
que partagés  entre  lui  et  M.  Go- 
dard, qui  sortait  de  fonctions.  Il 
s'éleva  une  très -vive  discussion 
au  sujet  de  plusieurs  bulletins, 
dans  lesquels  son  antagoniste  était 
mal  désigné.  Il  prit  la  parole  pour 
prouver  que  c'était  bien  réelle- 
ment, M.  Godard,  juge-de-paix^ 
qu'on  avait  ^oulu  désigner  dans 
les  bulletins  contestés  :  ces  bulle- 
tins donnaient  à  M.  Godard  lu 
majorité  absolue^  Son  avis  fut 
suivi,  et  M.  Godard  fut  nommé  : 
exemple  de  loyauté  qui  fit  du  bruit 
à  cette  époque ,  et  qui  en  eût  fait 
davantage  25  ans  plus  tard.  Au 
mois  de  pluviôse  an  4»  le  minis- 
tre de  la  police,  Merlin  de  Douai, 
le  chargea  d'une  mission  dans  une 
partie  de  la  14**  division  militaire, 
Notamment  dans  le  Calvados*  a- 
lors  fortement  agité,  et  sur  lequel 
le  directoire  recevait  des  rttpports 
absolument  contradictoires.  A  son 
retour  de  cette  mission,  qu'il  rem- 
plit de  manière  à  justifier  le  choix 
du  ministre,  ce  dernier  lui  donna 
spontanément  une  place  de  chef 
dans  son  bureau  particulier,  place 
qu'il  résigna  sous  le  ministère  de 
M.C'Jchon,depuiscomtedeLappa- 
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rent*  par  suite  d'une  discussion  qui 
s^était  életée  à  propos  d'une  affaire 
qui  lui  était  absolument  étrangè- 
re. Libre  alors  de  tout  devoir  pu- 
blic,  il  se  rendit  à  Chambéry  «n 
messidor  de  la  même  année  (an  4)9 
et  y  iroufa  le  quartier-général  de 
Tarmée  des  Alpes ,   alors   com- 
mandée par  le  général   Relier- 
raaon.  Lefeuyre-d' Arles,  commis- 
Stiire-ordonnateur  de  cette  armée, 
le  fit  nommer  inspecteur  daus  les 
vitres  :  il  occupa  cette  fonction 
fusqu'cn  brutnaire  an  6;  c'est  vers 
ce  temps  qu'expirait  le  marché  du 
munitîonnaire- général,  au  nom 
duquel  il  exerçait  ses  fonctions. 
Il^revint  à  Paris,  et  nommé,  peu 
de  temps  après,  secrétaire- géné- 
ral du  comité  central  des  admi-  ' 
nistrateurs  des  subsistances  mili- 
taires «  il  remplit  les  devoirs  de 
cette  place  jusqu'en  messidor  an  6, 
moment  où  ces  ac^iînistrateurs 
cessèrent  leurs  fonctions.   Nom- 
mé  en  Tan  6  président  et  l'un 
des  électeurs  de  la  section  de  la 
Fontaine  de  Grenelle,    M.  Rals- 
ton fit  tous  ses  efforts  pour  que 
rassemblée    électorale    ne   don-» 
nât  aucune  prise  à  la  maWeillan- 
ce ,  et  échappât  par  la  sagesse  de 
sa  conduite  aux  effets  de  ce  sys- 
tème funeste  de  scission  et  de  bas- 
cule que  le  directoire. employait 
alors.  Il  fit  en  conséquence  im- 
primer et  distribuer   à   tous  les 
électeurs  une  lettre ,  par  laqtielle 
il  invitait  ceux  de  ses  collègues 
contre  lesquels  il  aurait  pu  s'éle- 
ver des  prévenlions,et  dont  on  pa- 
raissait redouter  la  nomination,  de 
sacritit*r  leurs  prétentions  au  bien 
du  pays,  les  assurant  que  tous  les 
hoiis  citoyens  leur  sauraient  gré 
dt  ce  sacrifice  9  qui  les  honorerait 
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â  tous  les  yeux.  En  messidor  an  ;, 
les  cinq  membres  composant  le  di- 
rectoire du  département  de  la  Sei- 
ne furent  révoqués,  et  il  fut  nom- 
mé pour  les  remplacer  conjoin- 
tement avec  MM.  Lâche vardière, 
Leblanc  •    Fournier  et   Lefebvre. 
Le  29   thermidor  suivant ,   cette 
nouvelle  administration,  dont  il 
était  membre,  procéda  à  la  distri- 
bution annuelle  des  prix  lors  de 
la  clôture  des  cours  des  écoles  cen- 
trales.  Cette  cérémonie  fut  très- 
remarquable,  non-seulement  par 
la  pompe  avec  laquelle  elle  fut 
exécutée,   mais  par  nne  mesure 
absolument  nouvelle,  dont  les  ad- 
ministrateurs établirent  l'innova- 
tion ,  et  qui  consistait  en  ce  que 
les  élèves  recevraient  leun  pria>  des 
mains  de  leurs  professeurs  mêmes* 
Lorsque  cette  disposition  reçut  son 
exécution,  et  qu'à  l'appel  chaque 
vainqueur  alla  se  jeter  dans  les 
bras  de  son  professeur  pour  rece- 
voir de  lui   sa  récompense  ,  co 
spectacle    nouveau    et    touchant 
produisit  sur  toute  l'assemblée  une 
viv«^m pression  ;  et  les  profes- 
seurs y  furent  tellement  sensibles , 
qu'à  peine  la  distribution  termi- 
née, ils  se  réunirent  spontané- 
ment, et  adressèrent  aux  membres 
du  directoire  du  département  la 
lettre  de  remerdment  la  plus  ho- 
norable. £n  fructidor  an  ^,  Lâ- 
che vardière,    Lefebvre  et   Four- 
nier, furent  révoqués.  Comme  Le- 
blanc etM.  Raisson  agi  ren  t  toujours 
de  concert  avec  leurs  collègues,  si 
ces  derniers  avaient  eu  des  torts  , 
leurs  amxs  ne  pouvaient  y  être 
étrangers  ;  en  conséquence  ,    les 
deux    administrateurs   conservés 
crurent   devoir   partager  la  dis- 
grâce des  trois  autres  9  et  donné- 
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rent  leur  démission  le  jour  même 
où  la  destitution  fut  signifiée.  Peu 
de  mois  après,  ià  révc^iution  du 
18  brumaire  s'opéra.  Dès  ce  mo- 
ment M.  Raisson  s*ensevelit  dans 
i'obscurilé  la  plus  profonde.  Son 
patrimoine  déyoré  par  la  révolu- 
tion, où  il  avait  joué  un  rôle  en- 
tièrement désintéressé ,  le  força 
d'accepter  une  place  dans  le  bu« 
reau  particulier  du  ministre  de  la 
police,  place  qu'il  a  conservée  jus- 
qu'à Tépoque/de  la  restauration , 
et  où  il  s'est  conduit  de  manière 
à  mériter  l'estime  de  ceux  même 
que  persécutait  le  gouvernement. 
M.  le  comte  de  Beugnot,  devenu 
directeur -général  de  la  police, 
ayant  supprimé  la  division  à  la- 
quelle il  était  attaché,  lui  donna 
un  modeste  emploi  à  la  préfec- 
ture de  police.  Lorsque  Napoléon 
revint  de  l'île  d'Elbe^  et  que  le 
ministère  de  la  police  fut  réorga- 
nisé ,  il  reçut  une  lettre  qui  le 
rappelait  à  la  place  qu'il  y  avait 
occupée.  Il  ne  crut  pas  devoir  y 
rentrer ,  et  conserva  cette  fonc- 
'  tion  de  peu  d'importance,  que  M. 
Beugnot  lui  avait  attribuée,  jus- 
qu'à la  fin  de  février  182a  ,  épo- 
que de  la  suppression  de  son  bu- 
reau par  M,  Delavau.  Il  vit  ac-* 
tuelleraent  dans  la  retraite.  Nous 
avons  consacré  un  article  étendu  à 
la  vie  d'un  homme  honnefe ,  que 
mille  calomnies  ont  poursuivi.  Les 
faits  que  nous  avons  narrés  réfu- 
tent assez  les  assertions  contra- 
dictoires des  divers  dictionnaires 
où  la  cupidité  et  la  haine  ont  dé- 
posé leur  venin.  M.  Rajsson^a 
droit  à  Testime  par  le  désintéres- 
sement de  sa  vie  entière.  Un  es- 
prit distingué  ,  doué  d'observa- 
tion 9  d'énergie  et  de  finesse ,  le 
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caractérisent.  Peu  d'hommes  ont 
mient  connu  la  révolution  fran- 
çaise ,  sur  liiquelle  il  pourrait  • 
donner  de  précieuse*^  lumières. 
Jeté  dans  les  paMis,  il  n'a  jamais 
été  homme  de  faction.  Une  pa- 
role sanguinaire  n'est  pas  sortie 
de  sa  bouche  ,  et  il  a  su  exercer 
sans  s'avilir  une  place  contraire 
à  ses  habitudes  et  à  ses  principes , 
où  plus  d'un  autre  eût  perdu  la 
considération  acquise  parune exis- 
tence honoraile,  murs  qu'il  a  ré- 
habilitée ,  pour  ainsi  dire ,  par  ^a 
propre  conduite. 

RALLIER  (  Louis- Antoinb-£s- 
peit),  né  à  Fougère,  département 
d'Ille-el- Vilaine,  fît  de  bonnes  é^ 
tudès,  et  suivit  la  carrière  militai- 
re; il  était  capitaine  du  génie  à 
l'époque  de  la  révolution ,  dont  il 
adopta  les  principes.  Successive- 
ment officier  municipal  et  admi- 
nistrateur du  district  de  Fougère, 
il  fut  nommé  en  septembre  1*795, 
{)ar  son  département,  député  au 
cooi^eil  des  anciens^,  et  devint  un 
des  inspecteurs  de  la  salle  le  ^9 
octobre.  Sorti  du  conseil  des  an- 
ciens en  1799,  il  fut  aussitôt  réélu 
à  celui  des  cinq-cents,  à  la  suite 
de  la  crise  du  3o  prairial.  Il  s'op- 
posa à  la  mesure  des  otages,  et  de- 
manda que  l'on  supprimât  du  ser- 
ment civique  la  formule  de  jurer 
haine  à  l'anarchie.  S'étant  montré 
favorable  à  la  révolution  du  18  ' 
brumaire,  il  passa  en  décetpbre  au 
corps-législatif,  et  en  sortit  en 
i8o3;  mais  ayant  été  présenté,  en 
i8o5 ,  comme  candidat  par  le  col- 
lège électoral  de  son  département,, 
il  y  fut  de  nouveau  appelé,  par  le 
sénat-conservateur,  le  21  septem- 
bre suivant.  Réélu  en  iSi  1 ,  il  j 
siégea  jusqu'au  20  mars  181 5.  M. 


324 


&AM 


Rallier  s'abstint  de  remplir  des 
fonctions  publiques  pendant  les 
cent  Jours,  en  18 15.  Au  mois 
d'août  suivant,  il  présida  le  collé* 
ge  électoral  de  Tarrondissement 
de  Fougère ,  et  fut  nommé  y  en 
1817,  vice-président  de  la  5*  sec- 
tion du  collège  électoral  drille- et- 
Vilaine.  Il  a  publié  :  1'  Recueil  de 
chants  moraux  et  patriotiques, 
1 79c),  in- 1 2  ;  2*  È pitre  à  la  rim^  , 
i8o8,  în-8*;  5*  Mémoire  sur  les 
frittes  de  verre  de  l^ Ecosse,  1 809  ; 
4"*  Œuvres  poétiques  et  morales, 
181 5.  Il  passe  encore  pour  être 
auteur  de  cinq  tragédies  qui  n'oat 
pas  été  représentées. 

RAMBAUD  (le  bàbon  Pieree- 
Thomas),  né  à  Lyon  en  1757,  é- 
tait,  en  1785,  avocat  au  barreau 
de  cette  ville,  et  fut  nommé,  vers 
cetteépoque,  avocat  du  roi  au  pré- 
sidial.  Étranger  aux  premiers  évé- 
nem^'ns  de  la  révolution,  dont  il 
s'était  montré  le  partisan  modéré, 
il  écbfippa  aux  proscriptions,  et 
fut  élu,  en  1795,  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents.  Il  y  fît  diffé- 
rons rapports,  tant  sur  les  secours 
û  accorder  aux  défenseurs  de  la  pa- 
trie que  contre  la  violation  du 
secret  des  lettres;  il  prit  aus^i,  le 
14  juillet  1796^  la  défense  de  la 
ville  de  Lyon,  que  le  directoire 
représentait  comme  un  foyer  de 
contre -révolution.  Après  le  18 
brumaire,  Al.  Raipbaud  fut  nom- 
mé procureur  -  général  prés  la 
cour  d'appel  de  Lyon,  et  devint 
successivement  président  du  can- 
ton et  président  de  Tadministra- 
tioi>  des  hôpitaux.  En  décembre 
)8u8,  il  obtint  de  l'empereur  des 
lettres-patentes  de  chevalier,  et 
2  ans  après,  il  reçut  le  titre  de  ba- 
ron de  l'empire.  Lors  de  la  recom- 
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position  des  tribunaux  en  1811, 
il  fut  maintenu  dans  les  fonctions 
de  procureur-impérial.  £n  i8i5, 
il  vint  à  ]f  aris  offrir  au  gouverae- 
ment,  comme  député  de  la  ville 
de  Lyon,  des  hommes  et  de  l'ar- 
gent. En  18149  il  prêta  sermeot 
lie  fidélité  au  roi,  et  le  16  juillet 
de  la  même  année,  il  accompagna 
les  députés  du  conseil  nvunicipal, 
chargés  de  se  rendre  à  Vichy  afin 
de  prier  S.  A.  U.  Madame,  da- 
chessed'Angoulême,  d'honorer  de 
sa  pré.«^ence  la  ville  de  Lyon.  A- 
près  le  retour  de  Napoléon  au  20 
mars  181 5,  il  fut  nommé  pour  as- 
sister à  l'assemblée  du  Champ-d&- 
iVlai,  où  il  parut  avec  le  double 
titre  de  procureur-général  et  d'é- 
lecteur du  départr:ment  du  Rhô- 
ne. Il  restià  ii  Paris  jusqu'au  se- 
cond retour  de  Louis  XVIII  : 
alors  il  retourna  à  Lyon  pour  y 
reprendre  ses  fonctions  de  procu- 
reur-général, qu'il  perdit  le  25 
octobre  suivant.  M.  Rambaud  fut 
sans  emploi  jusqu'en  i8j8,  épo- 
que où  il  devint  maire  de  la  vîUe 
de  Lyon,  fondions  qu'il  occupa 
encore  aujourd'hui  (1824)*  On' 
rend  généralement  à  cet  honora* 
ble  citoyen  la  justice  de  reconnaî- 
tre qu'il  a  constamment  cherché 
'k  réparer  les  maux  dont  la  ville  de 
Lyon  fut  affligée  à  différentes  épo- 
ques. 

RAMBUTEAU  (le  comte  db), 
propriétaire  à  Mâcon,  ne  se  fit 
point  remarquer  dans  les  premiè- 
res années  de  la  révolution;  il  de- 
vint sous  l'empire  chambellan 
de  Napoléoi),  et  fut  député,  en 
janvier  1810,  par  le  collège  élec- 
toral du  déparlement  de  Saône- 
et-Loire,  pour  féliciter  ce  prince 
sur  SCS  victoires,  et  sur  la  paix  qui 
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t,n  araft  été  Theureux  résultat.  Il 
fut  appelé ,  Tannée  suivante,  à  la 
préfecture  du  Simplon,  et  nommé 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Réu- 
nion. En  18149  après  Téracuation 
du  Valais,  par  suite  de  rabdteation 
de  l'empereur,  M.  Rambuteau,  é- 
tant  rentré  en  France  sans  fonc- 
tions, obtint  du  roi,  par  ordonnan- 
ce du  8  juin  (i8i4)»  la  préfecture 
de  la  Loire,  et  la  décoration  de  la 
légion-d'honneur,  le  ao  septem- 
bre suivant.  Au  retour  de  Napo- 
léon, le  20  mars  181 5,  il  fut  nom- 
mé préfet  de  TAude,  et.}e  i5mai, 
préfet  de  Tarn-et-Garonne.  La 
seconde  restauration  Ta  rendu  à  la 
vie  privée. 

RAMBL  (N.),  ex-législateur  et 
ministre  des  Gnauces,  était  avocat 
du  roi  à  Garcassonne  lorsque  le 
tiers-état  de  la  sénéchaussée  de 
cette  vHIe  le  nomma,  en  -1789, 
député  aux  états-généraux,  où  il 
9*occupa  beaucoup  de  matières  de 
fmances  ;  îl  devînt  secrétaire  de 
cette  assemblée  après  avoir  rem- 
pli une  mission  dans  le  Finistère, 
où  des  troubles  avaient  éclaté  à 
l'occasion-  do  départ  "du  roi  pour 
Varennes.  En  1 792 ,  le  départe- 
ment de  l'Aude  élut  M.  Ramel 
député  à  la  convention  nationale. 
Dansle'procès  du  roi,  il  vota  avec 
la  tna)orité;  il  s'occupa  ensuite  de 
finances,  remplit  une  mission  en 
Hollande,  et  reprit  au  conseil  des 
cinq-cents ,  où  il  avait  été  réélu , 
ces  mêmes  matières,  qui  lui  valu- 
rent, en  1796,  le  ministère  des  fi- 
nances ,  qu'il  conserva  pendant 
plusieurs  années,  et  où  il  fit  preu- 
ve de  capacité.  Le  gouvernement 
impérial,  auquel  il  se  montra  op- 
posé, ne  l'employa  pas;  cependant, 
au  mois  de  mai  181 5,  Napoléon  le 

r.  x\'H, 


RAM 


225 


nomma  préfet  du  Galvados.  Com- 
pris dans  la  loi  du  12  janvier  t8i6, 
rendue  contre  les  conventionnels 
dits  Totans.  il  quitta  la  France  et 
se  réfugia  à  Bruxelles,  où  il  réside 
encore  (1824),  et  où  îl  fait  partie 
du  barreau  de  cette  ville.  M.  Ra- 
me! a  publié,  sur  les  finances,  plu- 
sieurs écrits  qui  ont  eu  du  succès. 
RAMEL  (Pierre),  général  d*^ 
brigade,  membre  de  l'assemblée 
législative,  né  à  Gahors,  départe- 
ment du  Lot,  en  1761.  Il  se  livra  ' 
d'abord  à  l'étude  des  lois,  et  fut 
reçu  à  ig  ans  avocat  au  parlement 
de  Toulouse;  il  annonçait  d'heu- 
reuses dispositions  pour  parcourir 
avec  éclat  la  carrière  du  barreau, 
où  son  père  s'était  distingué.  Lors- 
que la  révolution  éclata ,  il  en  a- 
do[)ta  les  principes..  Successive- 
ment élu  membre  des  premières 
assemblées  provinciales  du  Quer- 
cy,  procureur  ordinaire  et  procu- 
reur-général-syndic,  îl  se  fit  tou- 
jours remarquer  par  un  patrio- 
tisme éclairé.  En  1791,  îl  fut  nommé 
député  à  l'assemblée  législative. 
Son  élection  fut  orageuse;  il  avait 
pour  concurrent  Jean-Bon-Saint- 
André,  qui  était  fortement  protégé 
par  le  parti  populaire.  A  l'assem- 
blée législative,  Ramel  se  rangea 
du  côté  des  amis  d'une  liberté  sa- 
ge, vota  constamment  avec  les  dé- 
fenseurs de  la  constitution  de 
'79')  et  s'opposa  ik  la  mise  en 
accusation  de  M.  de  La  Fayette  , 
dont  il  s'honorait  d'être  l'ami.  La 
convention  nationale  ayant  été 
convoquée ,  il  fut  repoussé  des 
élections  par  les  clameurs  de  Jean- 
Bon-Saint  Andréa  qui  avait  ac- 
quis un  tel  ascendant,  qu'il  dicta 
son  propre  choix  en  forçant  les 
électeurs  à  voter  à  haute  voix.  Le 
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inimitée  Servan<8V«h  ordonné  Ja 
formation  de  farinée  des  Pyrè^ 
•nées-Orientales;  ftamel  et  Péri** 
gnon  prirent  urte  port  Irès^actÎTe 
Ar- son  organisation:  le  premier  eut 
4e  commandement  d'une  légion 
de-cATalerte;  le  second^  celui  de 
rinfanterie.  Hamel  -ëe  dtslnigua 
dans  plasiears  attaques  contre  les 
Es^ra-gnols  ,  et  iul  fait  général  de 
brigiâcau  commencement  dei  795. 
Jean -Bon -Saint -André  9  prési*- 
dent  de  la  convention  et  membre 
dtt  comité  de'iMikift-publiCy  avait 
signalé  l^amel  cominM  un  patrio- 
te modéré  aux  repréacutans  ohar-* 
Ijés  d*épurer  Parioée  des  Pyré-' 
rénées;  il  ne  ikliaitqu'unpréleKCey 
le  fa»9ard  le  fournit.  A  rafTaire  de 
Golliourev  amporté  par  la  pré^ 
clpitation  etie  désordre  d'one  at- 
taque nocturne  9  ftamel  combat- 
tit' «taUlammcnt  à  la  tôte  d'an 
d^tuobeiiieiit  de  dragon»  5  sans 
.pbrteriestDYarqties  distinctires  de- 
son  grade;  dans  une  autre  cir- 
convtancevU  arait<fait  quitter  les 
"insignes- <de  la  liberté  d-  un  ofli-» 
cier  'en  bniéoroie*  On- raecuse*; 
les'  DAumeipalUés  de  4a  frontière 
rendent  spouftanénkent- un'hom'* 
maj^e  «uhaaiml/  à  son  patriotisme 
et  à  sa  braroane^  Ses^aiiiisnveu* 
lent  rarrncbèk' (par  la  «futie  an  flir 
de  sds  boUrreaus;  tl  refuse  leur  se^* 
cours.  Le  Mémoire  qo*il  publia  en 
tyg^  pour  sa  défense^  est  un  mo-* 
nnnient  honorable  de  aon  talent 
^i  de  son  courage  ;  cet  écrit  en 
apprenant  au  public  à  joger  se$ 
ennemis  9*  acheva  de  les  irriter 
€ontre  lui.  O»  remarque  que  le 
tribunal  auquel  11  Ait  traduit  fut 
recomposé  jusqu'à  trois'fois  :  les 
premiers  înges  refusèrent  sa  çon^ 
damnation^  les  seconds  ne.  furent 


pas  'pius  dôcMes  ;  «nflii'  4etn  Toir 
contre  une  prononcèrentr«rrêtde' 
mort*  Dans  la  crainte  du  soulève- 
ment des  troupe»,  on  entraîna 
furtivement  la  ttetvfne  faor»  dé» 
miirs^  où  elle  fut  exécutée*  Trois 
de  ses  frères  suivaient  comme  lui 
la  carrière  militaire  :  l'Un  d'entre 
euxycapitaineau  régimeot-deWIe»* 
lé  9  Irlandais  9  oyant  refusé  *  de 
prêter  serment  à  la  oonstitutievi 
qtii  avait  renversé  ceMe  de><#79i> 
périt^victime.deeon  courage^  av«eo 
plusieurs  «fliciersdoi  même>oeTp»l 
Le  plu»  jeunoy  officier  de  «uviAerle^ 
dan»  i'armée  do  Ahfn^x^fN'èi  la 
retraite  de  Aloreau  ,  iut' blessé 
âfxiort,  en.  iyg5,  sou»  ie»t  rem** 
parts  de  KeliU  à  oàtè  de'aonMrr/ 
qui  avait  le  eomnfiandemeot-  dH' 
fort  9  et  dont  rariicl«  suîtv  > 

AAftl£L  (Jeau-Pissab),'  tùtixé** 
chaUde^camp,  dtevalierdeiSomt** 
L<mj1s  et  de  la  légfooMl'hoDiiaiBrv 
frère  des  précéden»^  oA  àGaHors» 
le  6  octobre  «1768^  erobraasaf  dm 
bMuie  heure  lai  prefesaioir  de»  sr-» 
mes,  >et  servit  bMmne  volont^iM^ 
dans  Us  iréglmienp  dea  «Ardenna» 
et  de  MoaiUe»fiiaq«'enu'7M)/Noln« 
mééKt^^i^djudâni-mi^oiidai»^  la 
légiort>cUi  Lotvéépltaiiie^eiial/^f)»^ 
dafw  icelle  de»  P7#éfié«|,Uli'Aitt 
fait'Ohef'de'bfatalUo»«fa  s^i^j  £n« 
veloJ/pèdaniJl  la<petasé«titUfl40«oii  • 
fnère  atné^il^taitimenacé*^  tnè^ 
me  'i ort.  A prd»  >  un«\  lt»n  gb e>capl  !«  ' 
vité^  lorsque  •leànvareiet  «erto&ux 
Dugommier  vint  rendre^é^révorte 
des  Pyrénées  la  «éourMet^l^hon*  ' 
neury  en  reAvenianttlei'  édiaiaads» 
nommé  adjudaotMgénéral'  lo*  1-4 
fKmatraan  ô^Ramel ritil»oaibpia*< 
gue  du  «llhiD  sous^jleninonb'e» 
de  Cdoreau^  ikït  chbiYé-deilnidéAin* 
se  d».  Kohi;  eurepoqssa  j#veo.>vk 


RÂU 

gueur  les  attaques  de  Tarchiduc 

Charles,  qui  ea  faisait  le  siège. 

Le  i3  brumaire  an  5,  il  fut  9ppe- 

lét  par  le  choix  des  deux  conseils^ 

au  coiamandeibeQt  de  la.  garde 

do  cerp»*légi»laUf.  «  Pour  yousi^ 

»im  dH  Je  {)Dé^ident  du  directoi-^ 

»re  (edX'  dans  le  Mùniienur  du  to 

BÏT^fe  an.  5»  le  discours  de  Barras) 

»que  la  coQÛaace.natîoaale  et  des 

•  mimns  extrêineixieoi  honorables 

9  ap^Ueet  au  eommanderaent  des 

»§ardes  .du  corps-législatif,  le  di- 

•iBecloire  ne  doute  pas  que  vous 

•Jie-  Aoamet  dans  celle  carrière 

sJioQoviJdle  de  nouvelles  preuves 

•.de-iiiotre  ïèle  et  de  votre  amour 

■  pour  laipatrie.  oDans  la  journée 

d»  ibStfi^tttttidoff,  victime  de  sa  ré-< 

si$tai}c»«i  de  ses  inutiles  efforts 

pour  s'opposer  à  ceux  qui  en  va-* 

hirentifle  saoctuaîve  des  lois,  il 

iutaniétéiet  conduit  à  la  prison  du 

Te«aplev.uiaiis  il  est  faux  que  ses 

épiiuleltes  lui  ment  «té  arrachées 

par  Augereau,  ainsi  qu'on  Ta  pré- 

teodii^r.le  leodeniaîn  parut  uoe 

k|Î!iqui«9<  saHs.;ttiotif  et  eoos  juge^ 

naeptyjovdonaa  qu'Aviserait  dépor* 

té.iiailsje  lieu  désigné  par  le  di-* 

rect^iiicaweo  les^généraox  Picfae** 

{(fu^t  >  Ai  urinai». et  .WiUoty  Lafond-> 

Ladiébat,  préAÎdeni  du.  conseil  des 

aocien%ic  directeur  Sarthélemjr^ 

TroBÇMirDnoeudri^y  Barbé^Afar* 

boîfi^'  etc.».  itste«  Xes  proscrits -au 

nombre  de  seize  sortirent  de  Pa^ 

ris,  le.  sa  fructidor^  escortés  par 

6oa  eeidats  «et  2  pièces  de  GauoaJ 

Pendant  quatorze  jours  que  dura 

leur  vojage  de  Paris  à  Roche  fort, 

lieu  de  leur  embarcation,  ils  ne. 

quitièreot  <la  prisen  roulante  où. 

ils  élaientexposés,  lejottr,  àtoun 

tes  les  ifif  uses  de  Ja  saison^  et  aux:. 

tireurs  de  la.  populace  queipaur 
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être  plongèsyla  cuiit^daiM  d -hunii-»- 
des  cacho4s  oé  on  leur  distribuait 
un  peu  de  paille  et  quelques-  aK^ 
mens  grossiers.   Tout   le  temps, 
que  dura  leur  navigation  et  leun. 
se) o ur  dans  l'Ile  i n feotée «t •déserte 
de  Sinnamarîy  ils  éprouvèrent  les. 
horreurs  de  la  faim  et  les  fatigues 
de  la  maladie.  Le  S  juin  17989  pun 
un  prodige  d'audace  et  4e  bofi-i 
heur  5  Bamel  ^    Pichegro  ,    Bar* 
thélemy,   Aubl-y,    d'Os60ii:ville;^L 
Larue,  Willot  et  le  Tuilier,  secon^ 
dés   par   le   capitaine  américaiia. 
Tiily,  et  par  son  pilote  Barrik^^ 
parvinrent  à  briser,  leurs  chaînes &. 
Ils  se  jetèrent  l&nuit  dans  un  frêr 
le  esquif  sans  autre,  boussole  que 
leur  courage  et  leur.té)ifgnattob.> 
Deux  bouteilles  de  jrhum  étaient  ■ 
Tunique  iproiriiion  qu'ils  avaient 
pu  emportée;  ce   fiiibie  «secours.' 
soutint  leurs  forces  1  pendant  huit 
jours  que  dura. une aiaviçation.des( 
plus  périlleuses.' Leur  pirogue  iutj 
submergée  ea   arrivant  A   ternes 
Exténués  de  faim  et  de  fat%ue«y 
brûlés. par  le  soleil>  sains  ^ten. 
mens^iet  ihorriblemeat  défiguras, 
par  les  piqûi^s.desiiiBoqt'es^.ilfi  se» 
traînèrent  sur  «des*  saUes  b]iAliuiis<- 
jusqu'au   fo|*t  de  Montet-Krick^:! 
d'où  ils  lufentrcondiftits  au  .gou-} 
verneur  hollandais ifî  ^tÉramaribaÇ): 
ils  j  reçurenè  un  accueil.  diftkiB*^; 
gué.  J)b  i-eioiur  surievcontiaent 
Aamel  puMia  un  Journal  aar,  let 
faUê  relatifs  û  la>  jouméet  du  18. 
frfietidor;  swle  transperi,  ieséjowri 
et  i' évasion  des .  dé^rtés.  i  ^d£H8<*, «, . 
Londres,  "  1  *;gf^)  Cet  écrit  produi*^ . 
sit -une»  vivetsensaliofi-  len  ..France 
et  en  Europe*  Leîtotndu.vérîléetM 
la  franchise  militaire  qui  y  régnent)  f 
d'un  bout.. à  l'antre  dépiusent.  &{ 
quelques-  pej^oooage»  •  qui .  n'y  i-^  ' 
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tatetitpasépurgnéi.  Il  valut  à  Da- 
niel un  long  exil  Jiur  la  Icrre  étran- 
gère, et  en  revanche  de^  liuMon» 
d^ejftinieetd'iunilié  avecia  funiille 
de  rUIuHtn;  prisonnier  d'OlinutK» 
dont  U  avait  plaidé  la  caui»e  avec 
chaleur  aupr/;8  des  membres  du 
conseil  des  cinq«c«M>ls«  lorsqu'il  y 
jouissait  de  quelque  influence. 
Remis  en  activité  A  la  fin  de  Tan 
10»  il  paftsaà  Saint-Domingue,  en 
Tan  119  souii  ïan  ordres  de  M*  de 
Aochambeau  ;  Kaniel  comman" 
da  l'attaque  du  Portpolx,  s'empa- 
ra du  fort  et  reput  une  baUe  au 
bras  droit,  en  poursuivant  les  onne* 
mis  dans  leur  retraite.  Les  suites 
de  sa  blessure  rcnipôcbèrent  long- 
temps de  faire  uti  service  actif. 
Kn  Tan  i3  ,  il  fit  les  campagnes 
d 'Italie,  sous  les  ordres  de  Masné* 
ua  ;  il  eut  ensuite  le  commande* 
ment  des  côtes  de  la  Mcdilerra- 
née.  Durant  son  séjour  à  ilome 
et  à  Civitta*  Vecchia,  il  ne  ces.sa  de 
recevoir  du  saint-pére^  cl  du  vi- 
ce-roi d*ll'i]ic,  des  témoignaj^cs 
d'estime  et  de  considération.  Il 
fit  ensuite  les  camoagnes  d'Alle- 
magne eu  1809,  d  Espagne  et  de 
Portugal  en  1810  et  i^it,  et 
celle  d'Italie  en  i8i3;  en  Portu- 
gul,  il  commandait  une  colonne  À 
la  prise  d'a!«»aut  d'Astorga;  en  Es* 
pagne,  il  enleva,  avecune  colonne 
de  la  division  Souham  ,  un  pont 
du  Llobref(ot,qui  était  défendu  par 
un  corps  d'armé»?  espagnol;  3o  piè- 
ces de  canon  tombèrent  au  pou  voir 
du  vainqueur.  Dan»  Tinte rvalle 
de  ces  campagn<;s  ,  Uamel  eut 
le  commandement  de  divers  dé- 
partemens,  et  Jaii^n  partout  des 
souvenirs  honorables  de  son  ad* 
miniNtrationet  de  ses  qualités  per- 
sonnelles. En  iBj^y  LouihXVIlile 
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nomma  maréchaUde-campetche* 
valiur  de  Saint- Louis;  après  uno 
vie  agitée,  heureux  d'avoir  Hurvé* 
eu  à  tant  d'orages,  il  n'aipiraii 
qu'i^  vivre  en  paix  au  sein  de  no 
faut  il  le.  Pendant  les  c$ntjourM^  en 
181 5,  il  resta  dans  sa  retraite. 
Apn  s  la  bataille  de  Waterloo,  an 
nouvel  horissou  politique  sembla  se 
décou  vrir.iie  gouvernement  cher- 
chant h  s'entourer  d<^s  hommes  qui 
lui  étaientdé  voués,  Kamel  fut  nom« 
mo*commandant'du  déparlement 
de  la  Haute-(iaronne,  et  se  rendit 
à  Toulouse  ik  la  Un  du  mois  d^jiiin 
181 5.  Sa  présence  ramena  pour 
quelque  temps  le  calme  et  lo  so* 
curité  dans  une  population  que 
des  hommes  inquiets  excitaient 
au  dét^ordre,  U  lit  mettre  en  liber- 
té plusieurs  personnes  dont  Ic^  o- 
pin  ions  avaujnt  paru  suspectes* 
Le  drapeau  blanc  fut  arboré,  et 
l'on  entendit  pendant  plusieurs 
jours  les  i)v\i^àM*,y ite Ramill  sorti» 
de  tous  1<!S  groupes  qui  proiue* 
nnient  en  triomphe  le  busto  do 
roi.  A  ces  cris  d'enthousiasme  et  de 
joie  succédèrent  des  cris  de  pros- 
cription et  de  mort,  d'abord  45orv 
tre  les  anciennes  autorités^  ensui- 
te contre  Kamel  lui-m6mef  lort- 
3u'il  voulut  faire  exécutf  r  les  or- 
res  qui  prescrivaient  le  désar- 
mement de  ces  compugnies  secrè- 
tes qui  ont  aoquii  dann  les  derniers 
mois  de  1 8 1  f)  une  si  déplorable  cé- 
It^rité.  Ces  b;mdes  iodisciplinées, 
enfantées  par  nos  discurden  ci  vi- 
les,.n'a  valent  ni  existence  avouée 
par  le  gouvernement,  ni  organi- 
sation régulière^  elles  n'clamaietit 
cependant  pour  elles  une  solde  ré- 
glée, et  de<«  honneurs  pour  leurs 
chefs  ;  le  général  Hami?l  ^e  refusa 
à  Isur  demande,  et  brava  leurs 
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menaces.  Le  14  août^  5o  ou  ^o 
individus  faisant  partie  de  celte 
hordfî  se  séparent,  armés  de  sa- 
bres et  de  bâtons,  des  danses  pu- 
bliques qatavarent  lieu  sur  la  pla- 
ce des  Cahnès,  et  vont  se  ranger 
en  baVailfe  devant  l'hôtel  du  gé- 
néral Aamel,  en  criant  :  Vive  le 
roi!  à  bas  Ramell  II  était  absent , 
ils  se  relihent.  Le  lendemain,  i5 
août,  après  avoir  assisté  à  la  so- 
lennité religieuse  du  jour,  les  mê- 
mes individus  vont  faire  une  or- 
gie d^ns  une  auberge  du  faubourg 
des  Minimes;  à se[.t heures  du  soir, 
ils  paraissent  dans  le  même  or- 
dre que  la  veille  suf  la  place  des 
Ctffmes',  et  poussent  les  mêmes 
cri^;  le 'général  n'était  point  enco- 
re chez  lui  ;  ils  vont  attendre  son 
tetour  dans  un  café  voisin,  après 
avoir  apposté  deux  enfans  aux  an- 
gles dfe  la  place.  Averti  des  voci- 
férations dont  il  était  Tobjet,  Ra- 
itfël  se  dérobe  à  ses  amis  qui  vou- 
laient réloigner  du  théâtre  de  la 
sédition,  et  les  entraîne....  En  le 
Vojrènt,  l'un  des  enfans  s'écrie  : 
j4  présent  1  t^èst  le  moment!... 
Les  assassins  se  précipitent  à  la 
rencontre  de  leur  victime,  ils  l'en- 
tourent; étcrient  de  nouveau  d'u- 
ne voix  féi'océ  :  Vive  le  roi!'  à  bas 
Ramet!  Il  élève  son  chapeau,  et 
répodd  par  le  premier  cri  ;  on  le 
serre  de  plus  près.  Défendez  voire 
générai/ à\XA{  au  "factionnaire,  et 
celifî-ci  tobîbe  aussitôt  percé  de 
coups.  Ràmèi  veut  faire  usage  dé 
«on  épée;  mais  à  l'instant  il  est  at- 
teint ail  "bas- ventre  d'un  coup  de 
feu  tiré  à  bout  portant  ;  il  chan- 
celé, deux  amis  le  soutiennent,  et 
l'aident  à  monter  dans  ses  appar- 
temens'.  La  sentinelle  est  empor- 
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tée  mourante  à  Thôpital  Saint- 
Jacques;  elle  expire  en  chemin. 
Les  assassins  se  répandent  en  tous 
lieux,  disant  que  Ramellui  a  don- 
né la  mort,  que  de  son  hôtel  on  a 
fait  feu  sur  le  peuple,  qu'il  s'est 
enfermé  avec  des  fédérés,  des 
chasseurs  de  la  Loire,  avec  les  gé- 
nérauxCIauselet  DecaeR;ils  revien» 
nent  avec  une  nouvelle  escorte,  et 
s'écrient  qu'ils  auront  le  général 
mort  ou  vif.  Ils  écartent  A  coups  de 
baïonnette  tous  ceux  qui  veulent 
s'opposera  leur  rage.  Quelques-uns 
pénètrent  dans  l'hôtel,  et,  le  sabra 
et  le  poignard  à  la  main,  pillent, 
brisent  tout  ce  qui  s'offre  à  leurs 
yeux.  Des  officiers  de  la  garnison 
et  de  la  garde  nationale  paf  vien-*- 
nent  à  les  chasser,  barricadent  la 
porte  extérieure,  et  volent  au  se- 
cours deRamel;  pendant  qàeceux 
qui  l'avaient  suivi  étaient  allés  chef- 
cherdes  hommes  de  l'art  et  des  se- 
cours, il  s'était  réfugié  danS  un 
galetas,  où  on  le  trouva  baigné 
dans  son  sang.  On  le  porte  sur  un 
lit;  un  chirurgien,  qui  s'était  furti- 
vement introduit,  déclare'que  sa 
blessure  est  mortelle.  On  espérait 
calmer  les  assassins  en  publiant 
ce  résultat  funeste;  alors  ils  font 
entendre  des  vociférations  plus 
tumultueuses  et  plus  effrayantes  , 
et  demandent  que  le  général  soit 
jeté  par  la  fenêtre.  Bientôt,  crai- 
gnant que  leur  proie  ne  leur  é- 
chappe,  les  uns  montent  sur  les 
toits  des  maisons  voisines  pour 
s'introduire  par  les  combles  dans 
l'hôtel  du  général ,  les  autres 
s'emparent  d'une  longue  pièce  de 
bois,  et  la  balancent  cumme  un 
bélier  contre  k  porte;  ils  l'enfon- 
cent, et  se  précipitent  avec  des  cris 
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horriBleé  d<tns  Ih  chnmbre  tie  Ra^ 
met  ;  Ib  le  frappent  û  coups  redoii- 
blésyitendu  dun»  i*on  lit;  ses  bras, 
ses  DKiins  et  Sd  figure  sont  muti- 
lés, les  lambeaux  de  sa  cbair  tom- 
beht;9ur  le  plancher,  tout  son  corps 
n*est  qu'une  plaie....  Alors  coii- 

'  verts  de  sang,  lés  yeux  étincelans 
de  rage,'  ils  sortent  en  hrandinsant 
leurs  armes,  et  proclament  au  de- 
hors leur  horrible  triotnphe.  On 
he  sait  quelle  stupeur  avait  empé* 
ché  la  force  armée  de  Toler  ù  la  dé- 
fense de  son  général.  Onze  heu- 
ressonna1ent,lemaréchalPérignon 
Tenait  d'arrir e r  h  la  tête  de  son  é- 
tat-major,  et  Ton  plaça  un  piquet 
de  trente  hommes  dans  Thôtel  de 
rinfortnné'  Ramel.  Il  respire  en- 
core; les  soins  de  ramitfé ,  les  ef- 
forts de  Tart  sont  vains,  ils  pro- 

*  lohgent  pendant  deux  jours  sa 
cruelle  agonie;  enfin  il  rend  le  der- 
nier soàpir  eiitreles  bras  d'un  jeu- 
ne ami,  loin  de  sa  famille  éplorée. 
Ses-  dernières  paroles  furent  :  Je 
pardonné  à  meè  ennemis.  Une  cité , 
tristemeht  connue  dans  nos  trou- 
bles civile  et  religieux,  peut  con- 
si'^ner  dans  ses  annales  le  récit  de 
te  crime  atroce  h  côté  de  Tassas- 
^fnat  de  Duranty  et  du  msissacre 
de  4*000  hérétiques ,  dont  encore 

'  '  Juhs  Xt  denitiér  siècle  elle  voyait 
célébrer,  par  ilne  procession  pu- 
blique, le  détei^table  anniversaire, 
au  mépris  dd  six  arrêts  du  parle- 
ment, lin  tel  attentat  commis  sur 

'  un  ofTiCier-général  dans  le  lieu  de 
Son  commandement  méritait  une 

'  juste  répression;  des  ordres  sou- 
verains, pour  ta  punition  des  cou- 
pables, furent  donnrés;  les  magis- 
trats étaient^  dit-on,  menacés  en 
secret,  et  les  témoins  n'osaient  par-  ' 
1er; 'enfin 9  eh  1817^  après  deux 
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ans  de  recherches  et  d'hésitation, 
six  individus,  nommés  GaîUardy, 
Baquet,  dit  Pengeat,  le  ch<'val{er 
Verdier  de  Tort-de-Guy,  d'Osson- 
ne ,  Carri^re  et  Cariben ,  dit  Jn- 
gfaret,  furent  traduits  devant  In 
cour  prév/itale  de  Pau.  D*Os>»on- 
ne  et  Carrière  furent  condamnés  â 
la  réclusion ,  et  les  autres  BCf(f.ûi- 
tés.  On  rapporte  qu'un*  nombre 
'd'étudians  se  promenant,  en  1*82^, 
dans  les  rues  de  Toulouse,  'en  pas- 
sant sur  la  place  des  Carmes ,  ils 
s'arrêtèrent  dans  un  siteilce  iieti- 
gieux  devant  ThOtel  où'  fdt  assas- 
siné Ramel,  se  décotivilreht,  et 
celui  qui  était  à  leur  tête,'  s*èKHa  : 
Honneur  à  la  nktlme  de  "iBrbft,,* 
RAMEL  rHÈTfHi),  avàbaff;  fffehi. 
bre  de  la  chambre  des  tëpreièti- 
tans,  est  né  à  Cahors  erl  i  ^5.  ti- 
ni  d'une  étroite  amllfé  'âvé6  son 
frère  {voy.  l'article  précèdent)  ,  il 
le  suivit  à  ta  prièon  du  Téttij^ft;,'  et 
fit  de  vains  tefforts  podr  obtenir  U 
faveur  de  partager  son  extf  après 
la  fournée  du  18  fructfdhr.  nen- 
tré  au  sein  de  sa  ibmille,  il  ^e  lîvra 
tout  entier  A  la  cultnre  des  Icittres, 
et  contribua  au  rétabtlsiertieot  de 
l'instruction  publique;  tl  i^m'plit 
avec  dîstinctfon,  pendant!  pi  tlslcurs 
années,  la  chaire  de  belIeH*-lëtires 
A  l'école  centrale  do  Lot^  {fhttimé, 
en  181 5,  membre  dé  la '(^bMtibre 
des  représentons,  ll'fif'phrtie  de 
plusieurs  Cbmmiiisionrjf,  etnë fit  re- 
marquer par   des   coYittiïhnattces 
étendues  en  pMftlqcie'  etkin  'àdtni- 
nistration.  Depuis  lamôHf  d«  ^on 
f^ère ,  M.  Ramel  s^est*  retiré  de 
la    scène  politique,  et'Vit'â'  la 
campagne ,  oA  la  CulrAfrèf  def 'let- 
tres, les  travaux  agrîédlèVi'Vr^du- 
sieurs  att)is^  rép^mc^e1tt' ^iléliftie 
sérénité  ddnè * "^br^  'ctea^^'d^dhiré 


nii)fÇii\èbje  poè^e  allemand  ^  mem- 
bre 4c^  TaCfHiéa^e  des  ^ciencest  de 
BerUf ,  etc^ ,  naquit ,  yers  i^aS»  à 
Colberg,  çq  Poméranie  9  d'une 
(aini^<)f pauvre.  Il  fut  élevé  dans 
IainM90p  des  orpbeliasde  Stettio, 
puis  placé  dans  celle  de  Halle  9 
,  d*QO  U  pa$aaà  Tuaiversité,  pour  j 
te|»9ifi^r..9os  études.  Dominé  par 
^o  pienchant  pour  la  poésie ,  il  ne 
culUy^  qu^  lefi  belles -lettres,  et 
6^é  ^.Bçrljn  ,  il  y  occupa ,  par  les 
«oins  4fî  son  ami  Gleim,  une  place 
de  Rrçip^pleur;il  se  fit  bientôt  con- 
Q^î^re  pi^r.ses  ouTragea»  et  reput 
du  gouveirnemeat  l'emploi  de  pro- 
fesseur de  logique  f^t  de  bi^lles-let- 
treç  a^  corps  royal  des  Cadets. 
Kan^ijjer  ^qt  jcoociUer  avex)  ses  de- 
Toii^  oaos  riosti:tiction  publique, 
.  soq  gQÛ^.de  plus  en  plas  prononcé 
po.urjfi.pq^îe,  Frédéric  II  dev^ 
Iç  bf^irp^  que  se;,  plaisait  à  célébrer 
s^,n^^ç;^p)a]$  le.  monarque  paraît 
a^pir^Uû^p  au  public  le  soin  de 
récQinpense^,  par  ses  suffrages^  les 
hommatges  nombreux  que  lui  ren- 
dait le.,ppi^e.  Il  est  Trat  qu'à  cçtte 
éf^i^^^a  langue  fran^se  l'empor» 
.tait  pft^jÇ^^jpi^è.sur.  la  langue  nalio- 
nal<i5;e|)iimejes^ppésiea  de  J^aruler 
élr^i^pttp^ (es ten. allemand.  Après 
lanyiQrtdp  grand  Frédéric^Aamler 
devint  uQ.des  écrivains  de  sa  natjon 
les  plus  favorablement  traités.  On 
lui  fit  i^e  pension  considérable  , 
c>t  il  fut  nommé  successivement 
membre  de  l'ucadénpie  des  scien- 
cesi  de  ferlin > et,  eonîjointement 
avec  £ngel^  directeur  du  grand 
théâtre  4e  cette  Tille.  Son  âge  et 
Beaiiifirmitésle  forcèrent,  en  1790, 
aire4U)nce»4  4on  professorat,  et 
eo  179^9  ^  Kdircetion  dn  grand 


tbéâtre  :  n^nmoinsjl  conserva.  les 
appointemens  dç,  ce  dernier  em- 
ploi. II  mourut  deux  ansaprë$,  le^ 

.11,  avril  179S.  •  Ramier,  dit  l'au- 
teur d'une  Notice  sur  c^  célèbre 
écrivain  ,  ^v.ait  fait  son  entrée  dai^s 
le  monde  litléçpire  peu  après  l'é- 
poque marquée  par  les  premiers 
développemeos  de  la  littérature 
allemande.  Plongée,  depuis  la  mort' 
d'Opitz ,  dans  une  e^pècç  de  léthar- 
gie ,  elle  venait  enfin  de  prendre 
l'essor.  Klopstock  avait  contribué 
le  plus  h  faire  sentir.l'énergje  pt 
la  noblesse  de  la. langue  jt  et  ILies- 
siog  préludait  au  rôle  de  critiqii.é,. 
qu'il  remplit  pendant  trente  années 
avec  tant  de  Succès.  Aan^Icr^  si^ns 
égaler  ces  d^ux  bpnames  célè- 
bres,  participe  un  peu  du.mé- 
ritp  de  Tup  ^t  de  l'autreL,  Il  o'a^ 
.point  l'cléyatioi^ ,  l'abondaocje»  la 
verye  du  pre^pi^r;  .néanmoins  ces 
.qualités  pe  iui  soA^t  p^s  étrang^r^^s. 
Ce  qu^  peift  lui  manquer  ^pus  ce 

.  japport.est  compensé. par, une, pé- 
guiarité  qui  n'est  pojnji  la  roideur, 
et  par  des  for^Qjes  ^ntîqu.es.  Il  s'é- 
tait attaché  de  préférence  à  Ho- 
•  race.  On  y  oit  qu'il  en  était  opurd  : 
il  l'imite  é^ns  cesse ;,4n^isJ|  ii^ite 
ii^oins  sesexptre^siopsquçises  tour- 

.  nures,  sa  marche  p^,  s)L].i;(out  ^n 
esprit.  On  ne  trouve  f)a^  daps  l^e 
disciple  Ja  ]égëret^^,,la,gfâqe,du 
maître;  mais  il. en  ,f  souvent.jla 
noblesse.  Le  sentiment  qgi.  respire 

,  le  plus  dans  SQS  Q.de^,  çst  l'amour 

,  de  son  pays  ;  il  en  a  consacré  un 

.  grand  no^nbre  à.célébreiÇ  Fr,é4é- 
ric  II,. û  qui.  il  a  dût  plusieurs  de 
ses  plus  heureuses  inspirations.»» 
Ramier  a  publié  :  i*"  Chanspns  ; 

.  elles  eurent  un  très-grand  s.uçc^s,. 
et  fonç  encore  .pour  la  plupart  les 
délices  de  la  société  ;  les  meilleurs- 
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coraposiletirs  lua  mirent  en  mosi- 
que.  a*  Epigràmmes  de  Logaa  ; 
ptiiâîeurH  éditions,  a?ec  des  aug- 
mentations et  des  remarques.  3* 
Chansons  des  Allemands,  r'  vol.  9 
Berlin,  1766;  le  a',  .«ous  le  titre 
d'Anthologie  lyrigue^ipnryit  à  Léip- 
.*ick  ,  1 77/4*  '  77^  •  ou  y  trouve  des 
chaii9(ji)s  de  pSiis  de  cent  auteurs. 
4*  Recueil  des  meilleures  epigràm- 
mes des  poètes  allemands»  Riga  t 
17G6 ,  I"  partie  ;  5*  Recueil  de  Fa- 
bles,  3  vol.  in  -  8* ,  1790  :  60  aq- 
teurs  ont  contribué  à  celle  collec- 
tion. 6*  Fables  et  Contes  ;  7°  Choix 
de  Fables  de  Salomon  Gessner, 
mises  en  vers,  Berlin,  1787;  8*  le 
Premier  Navigateur  de  Gessner,  mis 
en  vers ,  Berlin  9 1  789  ;  9*  Ejctraits 
de  Martial  y  en  latin  et  en  .alle- 
mand, repartie,  1787;  a*  partie,. 
1 789  ;  S*  partie ,  1 79 1 .  1  o"  Mytho- 
logie  abrégée ,  Berlin,  1790,  a  vol. 
in-8"  :  nouvell(>  édition,  Berlin, 
1808.  1 1*  E.vtraits  de  Catulle,  en 
latin  et  en  allêinand  ,  1793,  un 
vol.  în-8  ;  la"  Odes  choisies d' A-, 
nacréon  et  les  deux  odes  de  Sa- 
pho,  avec  des  remarques  ;  13°  en- 
fin plusieurs  truduclionsd'auteurs 
frioçais,  entre  autres  le  Cours  de 
belles  '  lettres  de  Batteux,  Nous 
terminerons  celte  notice  que  nous 
avons  abrégée  à  regret ,  par  l'élo- 
ge des  qualité^s  personnelles  que 
fait  de  cet  éciivain  Tauleur  de  la 
notice  que  nous  avons  déjà  cité: 
0  Doux  ,  simple  ,  sans  prétention , 
Aamler  n'oifensa  jamais  ^arAinine 
de  dessein  prémédité,  et  se  trouva 
dans  de.4  rapp(u'ls  plus  ou  moins 
intimes  avec  la  plupart  de^  poètes 
et  lilférateursde  sou  temps.  »  Goc- 
kingk,  ami  de  Run^.Ier,  fui  a  con- 
sacré une  notice  en  tête  de  ,ses 
a  vol.  in-8%  1800, 1801;  Bause^ 
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dans  le  3*  vol.  de  la  Phydognomoni^ 
de  Lavater ,  u  grave  son  portrait , 
qu'ont  également  gravé  Ëckert  et 
Rode.  Abramson  Ta  reproduit  en 
médaille. 

RAMOLINO  (N.),néen  Cor^ç, 
où  il  exerçait  les  fonctions  de  di- 
recteur des  contributions  iodirec-» 
tes  sous  le  gouvernemeol  impé- 
rial ,  est  procbe  parent  de  Napo- 
léon; il  fut  nommé,  en  iSig,  dé- 
puté du  département  de  la  Corse,. 
et  a  constamment  siégé  au,  côté 
gauche  de  la  chambre,  dont  il  a 
cessé  de  faire  partie  à  Tépoquo  de 
sa  dissolution  totale  eu  i8a3.  M. 
Ramolino  avait  rejeté,  par  son  vo- 
te, les  lois  d'exception;  il  fut  l'un 
des  95  opposans  à  la  nouvelle  loi 
électorale.  U  n'a  point  été  renom- 
mé en  i8a4. 

RAMOND  D£  CA&BONNIÈ- 
RES  (  LE  BARON  Louis- Fkak pois- 
.ÉusABETHl^conseiller-d'ètat,  mem- 
bre de  l'institut  (académie  des 
sciences),  commandeur  de  la  lé- 
gion-d'honneur, né  à  Strasbourg» 
le  4  janvier  1765.  Après  avoirété 
attaché  pendant  quelque  tempf  au 
cardinal  de  Rf)han  (archevêque 
de  Strasbourg),  avec  Je  titre  de 
conseiller  intime ,  il  entra  mo- 
mentanément dans  la  carrière  des 
armes,  et  laiâait  partie  de  la  mai- 
son militaire  du  roi  ikM  coramejor- 
cement  de  la  révolution.  M.  lia- 
moud  avait  dès  sa  jeunesse  cultivé 
avec  succès  les  sciences  et  les  let- 
tres. Distingué  par  ses  connaissan- 
ces, comme  physicien  et  géolo- 
gue, il  s'était  lié  ayec  \$t»  jiavun^  et 
les  littérateurs  les  pli^n  reuomaiéti 
de  cette  époque,  et  avait  comme 
eux  adopté  toutes  les  espérances 
qu\m  nouvel  ordre  de  choses  ve- 
nait xle  faire  naître  pour  )*améliu- 
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ration  de  l'état  ï^ocial.  Il  eut  bien- 
tôt à  partager  leurs  regrets»  quand 
il  vit  que  Ta  liberté,  qu'il  désirait 
ardemment  pour  sa  patrie ,  fut 
compromise  par  la  plupart  des 
hommes  appelés  à  la  détendre. 
Connu  par  ses  opinions  libérales  9 
M.  Raraond  fut  nommé,  en  1791 9 
par  les  électeurs  de  Paris/  député 
àTassemblée  législative.  Il  7  sou- 
tint ,  avec  la  plus  courageuse 
persévérance,  la  cause  qu'il  avait 
embrassée,  occupa  souvent  la  tri- 
bune 9  et  s'y  fit  remarquer  par 
la  sagesse  de  ses  opinions  et  par 
des  talens  oratoires  très-distin- 
gués. Fidèle  à  la  constitution  qu'il 
avait  jurée,  et  que  la  première  as- 
semblée avait  décrétée  au  milieu 
des  applaudissemens  de  l'immense 
majorité  des  Français  ^  M.  Ra- 
mond  fut,  pendant  toute  la  durée 
des  sessions  de  l'assemblée  légis- 
lative, un  desplcis  zélés  défenseurs 
de  la  monarchie  constitutionnelle 
et  du  gouvernement  représentatif. 
Dans»  les  discussions  relatives  aux 
émigrés,  il  fut  d'avis  que  la  saisie 
des  propriétés  délaissées  pouvait 
être  appliquée  à  tous  ceux  qui  pre- 
naient les  armes  contre  leur  pa- 
trie, mais  îi  se  prononça  en  même 
tempH  a^<^c  la  plus  ^randç  éner- 
gie, ainsi  que  ses  collègues  MM. 
Jaucourt,  Stanislas  Girardin  et 
autres  amis  sincères  de  la  liber- 
té, pour  le  droit  qu'avait  tout  ci- 
toyen de  transporter  sa  personne 
et  ses  propriétés  où  bon  lui  sem- 
blait. It  parla  avec  la  même  élo- 
quence, le' 2g  octobre  1791,  en 
faveor  de  la  liberté  des  opinions 
en  Qiatfère  religieuse,  s'opposa  à 
toutes  les  mesures  de  rigueur  pro« 
posées  contre  les  prêtres  insermen- 
tés, iamta  sur  la Hètressité  délais*» 
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ser  libre  l'exercice  de  tout  coite» 
et  proposa  de  les  salarier  tous.  U 
présenta  un  projet  pour  disperser 
les  rassemblemens  armés  des  mé- 
contens  des  Pays-Bas  autrichiens, 
q;ui  s'étaient  formés  au  dedans 
des  frontières  de  la  France.  Le  27 
mars  1 7-92,  il  fut  chargé  par  le  co« 
mité  diplomatique,  dont  il  faisait 
partie,  de  présenter  un  rapport  sur 
l*état  des  relations  de  la  France 
avec  l'Espagne  ;  le  5i  mal  sui- 
vant, il  obtint  un  décret  en  faveur 
des  prisonniers  de  guerre  ;  le  23 
du  même  mois,  il  s'éleva  avec 
force  contre  les  persécutions  que 
quelques  autorités  départementa- 
les faisaient  éprouver  aux  ecclé«-  , 
siastiques  qui  avaient  refusé  de 
prêter  le  serment  exigé  d'eux.  Il 
s'opposa  le  29  au  licenciement 
de  la  garde  royale.  Le  28  juin,  il 
embrassa  la  défense  du  général 
La  Fayette,  qui  était  venu  de- 
mander à  rassemblée  législative 
justice  des  attentats* commis  con- 
tre le  trône  constitutionneV,  dans 
la  journée  du  20  du  même  mois. 
Il  déclara  qu'il  s'honorait  de  par- 
tager tous  les  principes  contenus 
dans  la  pétition  de  ce  général  ci- 
toyen, auquel  il  donna  le  premier 
le  titre  de  Fils  aîné  de  la  liberté^ 
qui  lui  est  resté  depuis,  etqsie  tou- 
te sa  conduite  a  si  noblement  jus- 
tifié. Après  la  journée  du  10  août, 
M.  Ramond  fut  obligé  de  fuir  Pa- 
ris, pour  se  dérober  aux  poursuites 
que  le  parti  vainqueur  dirigeait 
contre  les  nieinbres  de  l'assemblée 
légîslative,quis'étaienttepluséner- 
giquement  prononcés  pour  la  mo- 
narchie constitutionnelle;  il  fit  à 
cette  époque  un  voyage  scientifi- 
que dans  les  Pyrénées,  et  eut  le 
bonheur  d'échapper  aux.proécrip- 
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Ja  çhuU,<]|e,|hQbiî4pi^pre.,  il  devint 
pror(i»6ti^r,,d;bii^(qire  natgrelU.,  A 
TécQle  qeptrale  du  idèpartemeut 
fjcs  :  Haïae»  "  l^jrénéee.  Bn.  mar» 
iSoQiy  41  JTut  élu. député  au  corps- 
li?:j}:jsi|iti(».  où  Usiàgfia  ju^squ'en 
i8o6y  L'iQslUnt  national  l'avait 
9diiMftau'noniW.e  de  ses  ra^mbres 
déâ  i8aa;  Napc^Iéon  le  nomma 
eoaimuQ<j(^a|;  4fi  h  lègiaa-d'hon- 
n^w,  et  pfcil^tadu  Puy-de-Dôme. 
Ad/fîiniâtraleuc.habUe  et  intègre , 
Àl  a  l9J39é  des  regj^ts  et  les  plus 
honorables  souvenirs  dans' ce  dé- 
partement. Depuiâ  Urestauration, 
M.  ftamond  a  été  nommé  parle 
^oi,  en  août  iSj5,  maîtDe  des  re- 
quêtes en  service  ordinaire  ,  seo- 
lioades  finances ,  et  en  1818,  con- 
seiUt9r-d'état  en  service  eztraoF- 
dlnairi^,  Il  a  publié  les  ouvrages 
suiv^n^i  :  |0  letires  de  M,  JVit- 
,<<<ir<».,Caavf  à  Af..  IV,  M^lmoth 
W  lUM  poiUiquey  ^ioil  et  miii- 
^Wf  de, lia  Suisse^,  traduites  de 
l'angil^^îii,  et  augjnêmiées  des  ob- 
«ervation^  faites  par  le  traducteur 
dam%le  méroe-piïya,  1781,  a  vol. 
û^C'^*'*'  *'  OàsftrtmtiMS  faites  dans 
USiP^^néesi.  pourAservir  de  »uUe 
à  tdesMh^fn'0tians  sur  tes  jiipes, 
inséré^ê  dans*  une  traduction  des 
Le,t^tr4^^4aM^Cojpe  sur  la  Snisse, 
"78g,  a  volw.  in-»8^  î  5<>  Opiniim 
Aur  iesicÀs  ransititutionnelieSj  leurs 
caractères  dlitinctifs,  .  leur,  ordre 
naturel,  leur  staMitérelatine,  leur 
révision  solennelles  179»  >  i  vol. 
iu-8*  V  4* ^oyagte  au. Mont  Perdu, 
i8air  1  volv  in-*8«.;  Ô9  Mémoire 
'^lur  la  formula  barométrique  de  la 
mécanique  céleste,  \%\a^  in*4^; 
6  -  plutiienr^  l^téoioines  insérés  d«^ns 
Ifs  Annales  de  rtiistitcit»  t 
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vant  prpfeASiSMr  espagnol ,  né  en 
AiTAi^-tn^  4i9.vir)t  proiQsaeur  ii  Tu- 
niv^G«itéd4^Saliipia4iquiC9iCt  se  11- 
wait,avB&suqcés  4  la  cultujce  des 
lettres,  lorsqu'il  devinlTobiett  des 
poursuites  de  rinqutôition«,  qui  le 
traduÎMt,  en  1796,  devant, Sipn tri- 
bunal. En  donnant  ù  se»  écrits  ou 
à  ses  paroles  une  .interprétation 
forcée  9  on  était  parvenui  à  ét^^bUr 
eonlre  lui  divers  ohu^, d'q.GCU^a- 
tion  tendant  ù  le  ooovainqre  d'a- 
voir adopté  les  principes  phîloâo- 
phiques«  Les  réponse^i^Ui  fitia«x 
questions  dos  inqifisîteiirs  furent 
si  claires  que  Taccusatloo  ae  put 
être  soutenue  ;  il  fut  a^qwittéivne 
première'  {ois.  Gependaa^  1  .pnr 
auito  de  la  haine  que»  lui  portait 
le  P.  Provedu,  dominicaîn^  mem- 
bre du  conseil  de  la  suprême  t  œ 
moine  farouohe  obtint  que  l'on 
continuerait  les .  recherchas  ,  et 
que  Ton  recomnienceraiitjit  féro- 
ces :  l'intolérance  et  le  fimatisme 
furent  encore. en  défaut  jcetle  fois. 
Aldis  Ramond  de  Salaa  avwit  un 
autre  eanemi  dans.  U  poraounn 
4e  don  Philippe  Vallejoi»  acrihevê- 
que  de  Santiago  el  meii^ra  du 
conseil  deCastiUeoCeluiHQi,  plus 
puissant. et  non  moinft  haiMPX, 
blessé  d^ailieurs  d^Siquel^i^i^s^dis- 
eussions  littéraire»  qu'il  Ai^;^t  ^es 
avec  Aamond  ideâala^»nfitinler- 
Tcnir  rinquisitidn  dans  aa-^tw- 
.reU&)  et  la  savant  prt^ej»$0ur^e 
yitenfitt  condaniné  ià  lalijiim*  ses 
err.ettri»«  Jb.reçu.i  ensuite >Kabsotu- 
ti<»n  des  oeo^urea  adctxuieUtn»ki*^i 
futbiuinlde.la  capitale*  Ilae  lotira 
û.  ûuadalatarA.y  il*oi^iiltadrefiSji  au 
TA\\  d'Dspngne^  lîGhaflea  JY  »  1  des 
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gré  les  efforts  de  l'inqnlsîteui^gé- 
néral ,  tonte  rîoirigiie  fut  décob- 
Yerlc,  Charles  iV  rendit  en  con- 
sét^uence  un  décret  royol,  qui  dé- 
fendait aux  inqui.«itenrs  de  faire , 
\  l'ûTenir,  arrêter  ancun  individu 
sans  en  Taire  conmiître  préalable- 
ment les  molifh  an  roi  ;  mais  ce 
décret 'ti^ayant  point  élé  signé  le 
mémi;  jour,  l^archevt'que  de  San- 
tiago 9  hiettant  à  profit  ce  retard  , 
psérrint'  à^en  faire  changer  les  dis- 
positions 9  et  les  choses  restèrent 
'<JhldS  le  mênne  étal.  Ramond  de 
Salas ,  dont  plusieurs  personnes 
df)  la  fatnille  ont  figuré  dans  les 
éyéne'ttvens  politiques  de  TEspa- 
ghe,  parait  y  fttre  denfieuré  étran- 
ger; "en  se  livrant  exclusivement 
â  la'culture  des  lettres  f  il  à  irouré 
le  moyen  d'honorer  sa  patrie  par 
ses  taUns  autant  que  pur  ses^qua- 
Ktés  personneHes. 

RAMONDISï  (Vincent),  na- 
quit à  Messine  en  175e.  Son  père, 
qui  nr'^f  ail  qu'un  apothicaire ,  vou- 
lut en  faire  un  médecin,  et  eut 
soin"  de  l'envoyer  à  Naples,  pour 
protter  des  leçons- de  Ciriilo,  de 
8emei$9ini ,  de  Cotugno ,  et  d'au- 
tres hohiles  professeurs,  dont  il 
éspéraft  que  Aamondini  anraîf  un 
jour  è^À\é'h  renommée;  mais  le 
jtntie  élève ,  qu'un  penchant  se- 
cret attirait  vér»  \e%  étudei  nahi- 
vetfe9  f  sortit  de  Funîtersité-  de 
Nâphps,  ^lus  en  état  de  se  livrer  à 
ta  Avhi<éralagie  qu'à  In  médeoifve  : 
ftes'geAiS'nefard^rentpas  à  être 
satisfeiits.  Le  gouyemement  napo- 
Kt^ti  le  Ichargea-  d'abord  d'exami- 
ner-la' Mtriève  liature;lle  de  Mtol- 
fetta/'en  PouiUe,et<H  Henvoyo 
ensmle^en  ADemagne^ipourystiî- 
rte  les  tr*vaui  des  •hmoqsi^  et  s^y 
former  dami' 'l'art- de  fondre  les 
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mtlfaiix.'Rfttnondini  partitif  Nà- 
ples  en  i;!^,''et  aKa  pnfh^er  trbis 
ans  au  r'ollége Impérial  de'Schem- 
nitz,  d'où  11  9e  mit  à  parcourir  la 
hauteet  la  basse  HbngWe;  la^Tr^m- 
sylvanrie,  la  Polo^e ,  la  Eoh^iVic, 
l'Autriche,  le  Tyrol ,  etc.  Il  s^iar- 
rêla  qi^elque  temps  à  FV^eyberg, 
dont  Werner  avait  ftiit  le  rettde»- 
vous  de  tons  les  tninéralôgistés 
de  l'Europe.  Il  fit  des  exci*rî?îons  v 
aux  Erzgebirge  et  au  Hartz,  pmir 
en  visiter  les  mûies  et  les' fonde- 
ries, et  en  lyff^^  il  s'embarqua 
pour  l'Angleterre,  où  ilvities'mt- 
nés  d'étain  de  Oorm^uaiile,  celles 
de  manganèse,  de  pto^mb  «^dé'zinc^ 
de  graphite  de  Dewonshire ,  "de 
Derbysfaire  et  Cumberland ,  *  aiytisî 
que  les  mines*  de* plomb,  de  fer 
et  d'antimoine  d'^Écdsser  De  re- 
tour dans  Efei  patrie  en  iy^i  9tk- 
mondini  fut  chaîné  'd'examfitltor 
les*  filons  de  houille  qui  venaii^nt 
d'être  découvertsprës  déSaleme, 
et  fît  un  voyage  en  Calabrè,  potir 
reconnaître  l''c«at  dès  minets  de 
fer  do  Stilo  et  les  Ibnderies  de 
la  Mongîana.  ^En*  tSot^  il'réto^^rna 
dans  ees  provinces,' ^compagne 
d'un  géographe'  et  d'trh'  dessina- 
teur^ pour  en  le  ver  la  carte  g^éogrà- 
phique,  physique  et  c^ittognc^s- 
tiqueC  il  f^  ensuite  ^fcomitré  pro- 
fesseur à*  i'unlYersité ,'  et  direc- 
teur du  cabinet  mînéralogiqùe  de 
Naples*  De  tant  de  travaux ,  il  ne 
peste  qu'un  nou^dn  procédé  po#r 
préparer  le*ohanTre^et 'une  nouvel- 
le su  b^tanc^qneR«n)ondini  fit  con- 
naître ^ux'm  in  éralog^stfes  s  et'qd'tl  ' 
appela  %urtite^  du- nom  du'minisffe 
ZÎurlo,  son  protecteur.  Ramondioi 
appartenait  àplus4edi*s  académies , 
et  était  en  donrespëndanee  ^avec 
Portis^,  "SfifîdhDtabi','  ZSttttner- 
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mann,  etc.  Il  mourut  â  Nap(e«9 
le  i5  leptetribre  1811.  Ses  oiivra- 
ges  sont  :  x^Leitera  sulla  nitriera 
naturale  di  Puto,  di  Molfetia,  in 
Pugiia^  Naples ,  1788,  in-8"; 
a*  Méfmoria  nuUa  preparatione 
délia  canapa,  ibid. ,  18119  in-Zi") 
ûfg.  ;  5"  Trattaio  elementare  di 
mineralogia,  divisa  in  ire  parti , 
inédit. 

^  AAMOS  (dov  IfBvni),  officier 
supérieur  de  la  garde  royale  espa- 
gn<»le  n  et  membre  de  racndémie 
de  IVlddrid,  naquit  A  Allcnnte  vers 
i^/fO.  Il  embra.Hsa  de  bonne  heu- 
re la  profeAsion  des  arme9,  ce  qui 
ne  Templ^cba  pas  de  cultiver  arec 
succès  les  sciences  et  la  littératu- 
re, duns  lesquelles  il  acquit  des 
connaissances  trôs-étendues.  L*en- 
thfHisiuHme  qu'il  avait  pour  la  ^éo* 
métrle  lui  laisail  élever  cette  scien- 
ce bien  au-dessus  de  toutes  les  au- 
Utf*  Don  Aamos  mourut  à  Madrid 
en  1801.  La  simplicité  de  ses 
mœurs  lui  avait  concilié  Testime 
de  tous  ceA  avec  lesquels  11  se 
trouvait  en  relation,  et  les  ouvra- 
ges qu^il  publia  lui  méritèrent  un 
rang  distingué  parmi  les  écrivains 
espagnol  du  18*  siècle.  Sa  modes- 
tie rengagea  à  faire  paraître  la  plu- 
part de  ces  ouvrages  sous  des 
noms  supposés;  mais  ceux  que  l'on 
reconnaît  positivement  pour  être 
de  lui  sont  :  1^  Élémens  sur  l'ins-- 
traction  et  la  discipline  de  rinfan- 
terie;  a"*  autres  Élémens  de  géomé" 
trie,  à  l'usage  des  gardes  royales  1, 
5*  Jnstrucéiens  pour  les  élèves  de 
l'artillerie*,  Ti"  Eloge  de  Bazan, 
marquis  de  Santa'Crux)  5"  Gus- 
man^  tragédie  en  5  actes;  P^/a- 
gie^  tragédie  en  trois  actes;  6*  le 
Triomphe  de  la  Mérité,  poëme.  Ce 
dernier  ouvrage  n'était  point  im- 
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primé  lorsque   l'auteur   mourut. 

AAMPILLON  (;N.)«  avocat  à 
Poitiers  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, en  adopta  les  principes,  et  de- 
vint accusateur-public  près  le  tri- 
bunal criminel  du  département  de 
la  Vienne.  Le  Snvril  i^g^,  il  fut 
destitué  de  ses  fonctions  par  un 
décret  de  la  convention  nationale, 
comme  ayant  favorisé  des  rebel- 
les dans  Tapplicution  des  lois  ren- 
dues contre  eux.  Une  pareille  in- 
culpation n'était  pa?»  smus  danger; 
cependant  aucune  mesure  sévère 
ne  l'atteignit;  il  resta  seulement 
sans  emploi  pendant  les  temps  les 
plus  oragçux.  Au  mois  de  mars 
■7979  il  lut  nomtné,  par  le  dépar- 
tement de  la  Vienne,  député  au 
conseil  des  cinq-cents.  Il  s'oppo- 
sa, le  1 5  juillet  de  la  même  année, 
Â  la  rentrée  des  prêtres  déportée, 
et  pronon{;a  à  cette  occasion  un 
discours  véhément;  il  combattît 
également  le  projet  contre  Les  so- 
ciétés populaires,  que  présenta  Du- 
plantitjr  de  l'Ain.  En  179B,  il  pro- 
posa d'assujétir  les  entrepreneurs, 
administrateurs ,  et  même  les  ac- 
teurs des  différens  spectacles  ,  à  In 
prestation  du  serment  civique.  A- 
près  la  révolution  du  18  brumaire 
an  8  (9  novembre  1 709)f  M.  Ram- 
pillon  devint  membre  du  nouveau 
corps-législatif,  dont  il  c<'ssa  de 
faire  partie  vers  i8o5.  Il  n'a  point 
rempli  de  fonctions  publique»  de- 
puis cette  époque. 

RAiVlPON  (m  comte  Awtôihe- 
GviLLAtMe),  lieutenant -général, 
pair  de  France,  etc.,  né  le  16 
mars  1769,  ù  Saint-Fortunin,  en* 
tra  au  service,  dès  l'Age  de  16  ans,, 
comme  simple  soldat,  et  obtint 
tous  ses  grades  par  sa  bonne  con- 
duite et  par  sa  valeur.  Il  fit  la 
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campagne  d'Italie  de  1732,  en 
qualité  de  lieutenant  d'iufanterîe, 
passa,  au  commencement  de  1 7^5, 
à  Tarmée  des  Pyrénées ,  et  fut 
nommé  chef  de  bataillon  et  ad[u- 
dant-général ,  sur  le  champ  de 
bataille  de  Villelonçue^  le  5  octo- 
bre de  la  même  année.  Promu  an  ' 
çrade  de  chef  de  brigade  quel- 
que temps  après  5  le  24  janvier 
17949  il  se  trouva  entouré  par  des 
forces  supérieures,  fut  fait  prison- 
nier de  guerre  par  les  Espagnols  9 
el  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après 
la  conclusion  de  la  paix.  Il  pas$a 
ensuite  à  l'armée  d'Italie,  s^us  les 
ordres  du  général  en  chef  Bonapar- 
te, et  se  couvrit  de  gloire  à  la  batail- 
If^de  Montenotte,]e  22 germinal  an 
4  (11  avril  1796).  Le  général  autri- 
chien Beau  lieu  avait  obtenu  d'a- 
bord de  Tavantage  sur  le  centre 
de  l'armée  française;  il  lut  im- 
portait d'enlever  la  redoute  de 
Monteigino,  défendue  par  le  brave 
Rampon  et  la  52"*  demi-brigade. 
Beaulieu,  à  la  tête  de  i5,ooo  hom- 
meSy  atlaqua  en  personne  cette 
redoute.  Au  milieu  du  feu  le  plus 
meurtrier,  Rampon  fil  jurer  à  sa 
petite  troupe  de  périr  jusqu'au 
dernier  plutôt  que  d'abandonner 
ce  poste.  Les  Autrichiens  revin- 
rent par  trois  fois  à  la  charge  a- 
vec  ta  plus  grande  impétuosité^et 
furent  par  trois  fois  repoussés 
a?  ec  une  perte  considérable.  L'en- 
nemi bivouaqua  dans  la  huit  à 
portée  de  tltsil,  et  comptait  re- 
nouveler ses  attaques  le  lende- 
main ;  mais  il  fut  lui-même  atta- 
qué dès  ta  pointe  du  jour,  et  com- 
plètement battu.  Nommé  général 
de  brigade  après  cette  action  d'é- 
ckt,  il  se  distingua  de  nouveau  au 
ccmbal  de  Lonato.  Le  général  en 
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chef,  dans  son  rapport,  dit  :  «  J'é- 
tais tranquille  ,  la  32"**  était  là.  » 
C'était  la  brigade  que  commandait 
le  général  Rampon  ;  enfin,  la  ba*- 
taiilede  Mitlesimo^  les  combats  de 
Salo,  de  Peschiera,  de  la  Corona, 
l'attaque  du  château  de  la  Pietra, 
les  brillantes  journées  de  Rove- 
redo  et  d'Arcole,  mirent  le  corn-* 
ble  à  la  réputation  militaire  du 
général  Rampon.  Il  était  un  des 
commandans  de  l'a  vaut- garde  de 
.cette  invincible  /armée  d'Italie, 
lorsqu'elle  passa  l'Isongo,  les  Al- 
pes italiennes  ,  et  fit  la  conquête 
des  provinces  entières  de  la  Sty- 
rie,  de  la  Carinthie  et  de  la  Car- 
niole.  Il  servit  ensuite  avec  la  mê-^ 
me  distinction,  en  Suisse,  sous  les 
ordres  du  général  Brune.  Le  gé- 
néral en  chef  Bonaparte  l'emmena 
avec  lui  en  Egypte,  et  lui  donna  le 
commandement  des  grenadiers , 
qui,  ù  la  bataille  des  Pyramides , 
enlevèrent  avec  tant  de  valeur 
les  retranchemens  des  Turcs,  et 
firent  échouer  les  attaques  réité- 
rées des  iVlamelouks.  Lors  de  l'ex- 
pédition de  Syrie,  il  entra  le  pre- 
mier dans  Suez,  et  à  la  bataille 
du  Mont-Thabor,  il  commanda  la 
droite  d«  l'armée.  Promu  par  suite 
au  grade  de  général  de  division,  il 
combattit  à  AboukiretàHétiopo- 
lis.  Le  général  Kléber  lui  confia 
bientôt  après  le  commandemen^t 
dos  provinces  de  Damiette  et  de 
Man«sourah,  formant  la  6"*  dîvî- 
siou  de  l'Egypte.  Le  général  Ram- 
pon commanda  encore  en  dernier  « 
lieu  le  camp  retranché  sous 
Alexandrie.  Après  la  capitulation 
de  l'armée  d'Egypte,  alors  sous  le* 
ordres  du  général  Menôu,  il  s'em- 
barqua pour  la  France,  et  aborda 
à  Marseille  au  mois  de  novembre 
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i8oi*  i'eodam  laa  fâjour  M.J&gyp<- 
te^  il  «LY4ii  dû  nomméi  pav.lo  pr«-. 
mier  I  coiMiil  Bonapurte,  membre 
du  <i4nai-con9«iiriaeu|r^  «l  fut  r<Ur 
cftr^yi  <Jài»  .«(Mi.urriYée  ,4  Pari»  9  du 
grand^cor.doH  de  lu  làgion^'hon*. 
ueià^.  Eu  iSoSf  il  présida  le  coU 
léAe  électoirul  du  dépuctemeiU  de 
rArdJ!ch«f  etfut  pourvu,  peu  de 
tem^  apr>&»  «  de  la  sénatorerie  de 
Rouen»  .Nommé  par  Tempereur, 
en  «tiihSf  ûornnteudent-géiiéral  de 
toutes  Wê-  giftrde»  natieiiales  de« 
dépantemeo»  du  riolidy.de  la  Lya 
etjdfl  U  Somme,  il  eu  orgaimu.le» 
compagnie*.  rauJâlct».   A  la  pre- 
mière .nouvelle  du  déhurquement 
i\t$  Auglait^iians  Tlla  de  >Yalcbe«> 
reuf  eu  iSuQ»  le  /sénateur  ftampon 
se  imi  ik  U\  tôle 4e.  toviee  ce»  gar-) 
des  nalM)iiuU0.9.qii/U  eouduisil'  À 
Auvers,  eL  y  lurma  un  camp  de 
dfVËQime^dom.lis  inaréicbal  Ueroa<- 
doUe.prit  le  tpmmandemeni ea 
cl\er»>«tqMi.rit«bien(6iav.urter(Cous 
les.prMfeu  de  l!exf>édilio4i. anglai- 
se* UiyiSi3t  il, ruieuvayé  de  nou- 
veau <en  Uollauc)e  ;iittMa  moins 
heiireyi  Q«Uei.roisi„apirès  s'ôlre 
jeté.aveedes  forces  peu  con^idér 
rablua  dansi  la,  place  de  Gorcum» 
il  «ielrouva  fciM^é,  après  une  lon- 
gue riét4slanoo,.  de.2*e  rendre  par. 
capitulaiii)tii«  Aelenu  prisonnier  de  . 
guerre  r  il  tt!eaipre».Ha»i»éaimioiûs  < 
dVnvoyefy  .en  avril  1814*   ton 
adbésioii  au  irétabliflsemetit  (de^  * 
Bourbon»,. et. fui'  cnfe^^ipar  le'raiy 
pair  4le  KnaucC)  le  4  ]^^'^  de  la 
iiiêmeannée,elehitvaîierdei»oinl-  • 
Louis  lea^. du  iiii6me,motf;  mais 
ayant  aiégé  pendant  les  cerU  jours, 
en  iSiSy  dans  la  nouveUecbambire  ' 
baute    que   Napoléon  -  convoqua  • 
au  retour  de  Tlle  d'Elbe,  il  ne  i'ut 
point  réintégré  dane-  la  .pairie  au  1^ 
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second  retour  dui  roii  Le  général 
comte  Eaœpon  paasait  pour  un 
des  plu»  intréfideé  gnerri^vs  de 
l'aueienne  <  aeniée.    -»^-  GharUs 
Rampo»  et  J-em^Bàptiêtt  Ram« 
POU,  neveux  du  général,  se  eont 
distingués  tous  deux  daneta  car* 
riére  mililaire,  et.ont  été  boaora- 
blement  cités  pour  leur  betfte  eeii« 
duite  en  Egypte,  et  particulière 
ment  dans  le  combat  'd'Emba- 
beb,  qui  leur  mérita  lee" éloge» 
publics  du  général  en  ebef^  i.  .•  ' 
RAAiSAY  (  David)  y.hMterieim 
docteur  en  médecine,   mtvahwià' 
du  congrès  des  Ëtats^Jits  d^^^mé* 
rique,  exerce  avec  8uccé«<iMii|fro^* 
iesftîon  à  Cburlestowvdanftths  413-1' 
roline  méffidionaie.  •  11*  aipubliè 
peu  d'où V rages- comme  .médcclir;"' 
mais  ceux  qu'il  a  donnés  eonmeL 
historiep  jouissent  de  beaucoop 
déconsidération.  Las  priooîpaox 
sont:  i?  Histûir0.>de^ianévoimâê0n 
d*A  jnéritfue  en  pê  qut  com^finalaOn* 
roLinemàFidiomle^  1  ^ipi^fleoiMinfSfy  i 
traduite  en  irauçai^v  a^  iDijvt^Mra' 
prononcé  à  L*»ooiam<m  fé^if^nnitur^- 
saéredê  i'indépénêiavcBmmMmin»^* 
1800;  5"  RehmitUfi\ànvééim^i09iè  t 
et  de  l^iélttéi  Uaïia^màéidikêïdmm^lff*' 

CifOf^S^fVafhingioPêf'hHip^in^^t' 
vile  tt  été  traduite  'en  (Vandale  en  • 
i8s(>9  Parisy  I   y0LMifif«€r;>i  L» 
Journal  de  i' Empif^^Aêé  »St  avitil" 
ctia  mais8iOta(wn^tin(Joie(àptè  • 
i'ortéUndfi^die  cotte  teadueiioW.   •>, 
RAN  riOI^PH  (  JiAii*),  imo»ibre> 
du  loongirès  pébr  'la  •  -proi»iniae  de 
Virgiivie/esC  Un  deeipârtistifls-ilas 
plue  pnmencésdii'peKM  Mldnai*- 
que»;  'mais* lui  4i  le>  petit- itqiiibre 
de  ses  -  air)b<  '  ne  tsemblvtft  l'drmev  • 
une>oppesition  au  »fstènfieduigou«' 
vewMmciil)  desapatric  ^iie>pQMi^ 
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iiiÎ€Ox£iire  ressortir  tes  BtvniMgtf^i 
de  rindépendauce  na|kNiâlle.«'<IL^ 
AandelphaconftiAovneBt  puispooti 
aota^ooi»te  le  céièi»re  James  M»- 1 
diseoii  {wty*  lliDis9oi^),  -et  s.^ihnWii 
jcimais  pu  ébraoler  l'un  de -ces  fer^  * 
mes  appa»  'de  la  liberté  amévt-» 
caineyil]  yt£wail;  de  Thooneur^'  et  ' 
pe«àl*étt6  du  courage^  àl«ttivaTeC 
un>«i.rort  adversaire-»  bieo  que 
daDéiei]a(|ue  combat  M,  RaodoFlph 
ait^^pretivâ  unedéfatte*   C'est  «n 
1 8oC)  que»oet  iiomme  d*état  atta**  . 
qua  KMèemibJenient,  po'u^  U  pre- 
mtètfQiffoîs  V  ies  doctrines  poiiti-' 
qu4»i4î^  régissent  les  ËtiUs-^Uiiis.  ' 
Il  'pnpoença  «ontre  la  motion  de  ■ 
Ai*,tCfdggif  t  qui' aiiraît' pour  objet  • 
d^ifurol|ibei1  l'importât  ion  des  ma^ 
ngfectiirea.brilunoique^,  <in  loug^ 
diso4MMr9]^ d^où  nousexirairons  ce- 
pacage i:    u  Jb  me  suis  opposé  >à?< 
la/ç«€)riie>  navale   de.  la  dertiière  - 
ade^kkislration  «  dit-^iL  ôl  je  «uIb 
également  prêt  à  m'opposer  à  celle 
que' peut  méditev  l'adiiiinistralion 
aûjtoêiU^iVobiberrimpûrtatioades  • 
maoulaotoreâ.  britanniques  ^  c*ost 
npuantetArrvn  étit  déferre  a ve« 
l*Aogii»lejweitJ£h  quai  1  rftlut*il  que 
le .  gniod  iiMMiiiaoutb  des  forets  ' 
d'^tiséHq^  sorte  de  9ùn  élément  ' 
«atal5itie{rqi«*il  se  préeipita*  folle- 
meQt4AfàSilc9}flols  pour  y  atta-i 
qin^ktfeqnlnaQg'U  prenne  garde  • 
de. perdre  sAtrompe  dans  le  com- 
bat k)<Q4AjiiiffeaKeiS<iPl^>rhrage^  et. 
que  kfl  iooulfis  et  les  eoqftiilkges 
de  laifi^Me  oe^Texaiteat  f04m«& 
&e  hasricder  epr,  les  flots  dajoâ  un 
miséraUI&  bateau»  •* .  Jetez  lusyeux  *' 
bur  U  FrAacevTpyes-sefibâtim^Rs 
s'éofcappant  A  •  la  dérobée  •id'un.M 
porlà  Tautreteur «e». propres  oô' 
tes^  et  Sûuif  «iM»  •*  vous  ^qa -aiprèft  •  •  • 
l'AiylftarijSjr   o'iist  la  jftmaièeêj 


ptiftiahc^  tffrmte'du  g46b0t''Ot«i 
la  tttat*9oe'ang(tii^e'>  et  tiétnairt  la 
Flian(^9èra  lé'ty^llrl'de  rOcéanv») 
Gei'tei 'dernière' yédepxîoiv  |>ou>râit^ 
êtde  vrato  iil^s.  >AI.  Raddol'phafyit 
bien  saisi  la  pensée  de  Napoléotir" 
qui  toirlait  en  ^et  ^  ù(Sn  pui  rêti-*^' 
dre  la  France  le  ty^an*  des  mei«v^^ 
imit»  empêcher  r A rrgleterre  A^th' 
jouer  le  rôle^en  détruisant  sa  p«i9-^*' 
sanceou  en  l'humiliant.  En  1809^^1 
M.  Randotph  reprit* les ^hostilftéar  ' 
contre  M.  Madisson.  Ilinsfstafél*^  - 
tement  pourtfne  Tembargo  h^eOt'* 
pas'lien^  et  il  cherch^'â  eâtachèi^  * 
les  opinions  de  son  célèbre  «antâH  ' 
géniale,  pour  qu*il  ne  fût  *pMnî^ 
porté  à  la  présidence  ^quetont  ^ré->' 
sage^it.   De 'Cette 'époque  à 'Celle'' 
deudiô,  M.  Aafndolph  est  pèvdn*^ 
de>  vae  ;  mais  ht  la  fia  de-  cette  ■anr-'^ 
née,  il  adresse^  Tun- des  «^pr^> 
senlanede  Tétat  de  Ma^^a^uoherfe  ' 
uae  lettre  oûy  en*$aKiaiitdomoitf^'^ 
Y(fiiuM«Madissonrde  rhomifi4gedo' 
sa  baioe  parlëtnef^airevîl  chierche  '' 
à  prduverauxkiWmi)SdelaNoli-> 
velle^Angleierre  qo^il  sëifait  au^âsi' 
peu  politt<pjiequedan^reuxde>se< 
séparer  de^rOnioA.  '«rLaguerreao-''" 
tuai^s-  dit^ill»  e^tsain»  dotttte  eon^^ 
traire  iV  tous  *les  .yoe^x  diM)"  vrais  '* 
Améfieainsi'   €n    gioutdrtaeiiseat' - 
d'athée»  et' de '/ban$'«  lèliqu»  oelitiji- 
de  AI.  iUadfssofr,  est  «me  ^naJédk^'- 
tion  pour  tit>tre  p«>ys>|  oiais'il  faut 
se  rappeler  que  4)e'^ii*eêt  pas  eifr" 
nouS'  di^saqt  -q«e> nous  ^pourrons  <'^ 
lui  arrticheruee  paix  IwHidrable.^)'  ( 
La  'facette  ide  /Bésion  Yie^-laisua  ' 
pcfiU  impunie  eetie»  ftltaqae*}  elle  * 
opposa  Ja  condoiie  de^  AI*  R|tA- 
dolpb^iefi  idùS'y  alla  conduite  du 
même  eo  1809^  ^^^^  ^u  Iraité 
condueU'  i8o5 ^  mais  noQ  ratifié , 
M.  Kandoiph.  et  les  an|re$  repré*  . 
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scntans  de  l'clat  do  Virginie  dé- 
clarèrent qiie^  dans  le  cas  où  le 
traité  .-serait  accepté  ,  ïU  »e  sépa- 
reraient de  l'I'nîon,  doctrine  qui 
était  professée  par  M.  Madiâson. 
0  Si  donc  9  ajoutait  ia  Gazette  de 
Boston 9  les  états  de  la  Nouvelle* 
Angleterre  voulaient  se  séparer  de 
rUnion»  ils  no  feraient  que  mettre 
en  pratique  la  doctrine  de  M.  Aan- 
d'olph.  *» 

flANOOLPH  (ÉoovARo)»  avo- 
cat, frère  du*  précédent ,  ne  par- 
tagea point  ses  principes  politi- 
ques», et  fut  toujours  ennemi  de 
TAngleterre  et  ami  de  lu  France. 
Il  fit  de  bonnes  études,  se  consa- 
cra ùla  carrière  dujjarrcuu,  et  fut 
reçu  avocat.  Son  attachement  ù 
la  cause  de  lindépendance  lui  fit 
prendre  les  armes 9  qu'il  ne  quitta 
que  lorsque  la  paix  eut  été  signée. 
Alors  il  reprit  son  ancienne  pro- 
fes.^ion,   dans  laquelle  il  eut  de 
grands  succès.  Nommé  par  ses  con- 
citoyens secrétaire  de  la  conven- 
tion de  Virginie,  il  obtint  ensuite 
la  place  de  procureur- gêné  rai,  que 
(«on  père  avait  exercée.    Depuis 
plusieurs  années ^  il  était  avocat- 
général  de  la  Virginie,  lorsque  Wa- 
shington ,    de  veau  président  du 
congrès ,  le  fit  nommer  aux  fonc" 
lions  de  procureur-général  deTU- 
nion  fédérale  ;  il  succéda  ensuite 
à  M.  Jefferson  dans  l'emploi  de 
secrétaire-d'état.  £n  1794»  l<^^  An- 
glais ayant  intercepté  les  dépêches 
que  TambassadeurdeFranceadreS' 
sait  à  son  gouvernement,  et  dans 
laquelle  M.llandolph  étai^^ditiiii, 
compromis  ,   lord  Grenville   les 
transmit  au  ministre  d'Angleterre 
à  Philadelphie,  qui  en  donna con- 
«laîssance  à  Washington.  Des  ex- 
jilicatious  fureut  demandées  à  M. 
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Randolph ,  qui,  pour  mettre  un  à 
cette  affaire ,  donna  sa  démission. 
Il  reprit  dans  la  Virginie  »a  pro» 
fession  dVivocat,  et  obtint,  com' 
me^par  le  passé,  les  plus  briUao» 
succès. 

RANGONE  (le  mabqois  Gébabd 
ALDOsaiNDiNo),  d'une  ancienne  et 
illustre  famille  de  Modène,  naquit 
dans  cette  ville,, en  1744*  îl  <^^'"' 
mença  se^  études  dans  le   col- 
lège des  nobles  à  Parme,  et  alla 
les  achever  A  l'académie  de    Sa- 
voie à  Vienne.  En  rentrant   dans 
sa  patrie  ,    le    duc  François   111 
d'Es^te,  frappé  des  progrès  de  sa 
raison,lui  confia*  en  1 77.1,  la  nurin- 
tendance  du  collège  des  n(»btes  et 
la  direction  de  l'université  de  ftlo- 
dène.  Ces  places  qui  étaient  peut- 
être  au-dessus  de  l'âge  de  Rango- 
ne,  ne  le  furent  pas   pour  ses 
moyens.  Il  s'appliqua  à  la  recom- 
position   de     ces    deux    étubiis- 
semcns,en  régla  l'économie  «  en 
multiplia  les  ressorts,  et  y  intro- 
duisit un  nouveau  système  d'en- 
seignement,  plus   d'accord  avec 
les  besoins  et  les  lumières  du  siè- 
cle. Après  1.1  mort  de  Françoif*  III, 
et  sous  le  règne  de  ion  successeur, 
Rangone  fut  appelé  au  ministère 
de  l'intérieur,  où ,  parmi  ses  au. 
très  devoirs,  il  se  montra  très- 
favorable    à     l'avanceofient    des 
sciences  et  des  lettres,  11  leur  ou- 
vrit un  asil^  dans  sa  maison,  et  y 
at(irftun  liombrc  choisi  de  sa  vans, 
qui  é^y  rassemblaient  toutes  les 
semaines,  pour  se  communiquer 
réciproquement  les  résultats  de 
leurs  recherches.   Rangone,  qui 
supportait  déjà  tous  les  frais  des 
dificrentes  expériences  auxqielles 
on  venait  se  livrer  chez  I  ni,  voulut 
encore  en  perpétuer  les  ouvtnir. 
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en  faisant  frapper  une  médaille 
d'or  de  la  yaleur  de  cinquante  re- 
quins ,  qu'on  distribuait  tous  les 
ans  à  titre  d'encouragement  et  de 
récompense.  Ces  encourageuiens 
produisirent  Tefiet  le  plus  heureux, 
et  les  travaux  de  la  société  de  Aan- 
gone  méritent  d'occuper  une  pla- 
ce dans  les  annales  des  décou- 
vertes. C'est' pour  cette  savante 
assemblée  que  ïirabosohi  com- 
posa ses  mémoires  sur  le»  *mf- 
tori  geneaiogici ,  sur  les  eognizio^ 
tii  che  si  aveano  prima  di  Bruce  in- 
torno  aile  sorgenti  del  Nilo,  e 
SK  Cistoria  délie  esperienze  ,  faite 
nelsecoloXyiï  intorno  alla  trans- 
fusione  del  sangue.  Nous  n'en  a- 
vons  cité  les  titres  que  pour 
donner  une  idée  des  travaux  de 
cette  société.  Rangone  y  contri- 
buait aussi  eu  consacrant  à  l'é- 
tude tout  le  temps  qu'il  pouvait 
dérober  aux  afiEaires.  Ses  collègues 
eureut  souvent  occasion  d'admi- 
rer la  justesse  de  ses  observations 
jci  la  profondeur  de  ses  vues.  Les 
sciences  physiques  et  mathémati- 
ques, la  philosophie,  la  législation, 
devenaient  tour-à-tour  l'objet  de 
ses  graves  méditations.  Il  est  à 
souhaiter  que  ces  mémoires,  qui 
u'ont  jamais  été  imprimés,  ne 
soient  pas  perdus  pour  le  public. 
L'ouvrage  qui  parut  à  Vienne,  sous 
le  titre  de  Positiones  de  molu  soli- 
dorant  et  fluidorum,  1762,  in-4", 
est  le  moins  important  des  écrits 
de  Rangone;  il  n'offre  qu'une  de 
ses  thèses  soutehues  i!^  l'académie 
de  Savoie.  Quelque  grand  que  fût 
l'intérêt  de  ce  ministre  pour  son 
académie  privée,  il  ne  put  jamais 
lui  faire  oublier  ce  qu'H  devait  aux 
affaires  publiques.  Parmi  les  im- 
portaos  services  rendus  à  sa  pa- 
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trie,  il  faut  placer  d'abord  celui  d'a- 
voir été  le  premier  à  y  séparer  les 
vivans  des  morts,  en  favorisant  la 
construction  des  cimetières,  et  en 
proscrivant  l'usage  barbare,  quoi- 
que religieux,  d*enterrer  les  ca- 
davres dans  les  églises.  Ce  fut 
aussi  par  ses  soins  éclairés  qu'on 
vit  une  école  d'art- remplacer  le 
tribunal  de  l'inquisition,  deux 
ponts  jetés  sur  la  Secchia  et  le 
Panaro,  et  de  grandes  routes  sil- 
lonner le  dos  des  Apennins,  pour 
y  rendre  les  communications  plus 
faciles.  Ces  travaux  furent  en  partie 
interrompus  par  lespremiers  symp- 
tômes de  la  révolution  en  Italie. 
Dès  que  Tindépendance  des  états 
de  Modéne  parut  menacée  par  une 
armée  étrangère,HeTCuleIII  prit  le 
parti  de  se  sauver  avec  ses  trésors 
à  Venise,  enabaudonnant  la  direc- 
tion des  affaires  à  une  régence <, 
dont  Rangone  fut  déclaré  le^hef. 
Les  circonstances  étaient  au-dessus 
de  tous  les  moyens  de  conciliation 
et  de  prudence.  Le  directoire  de 
France,  après  avoir  imposé  des 
conditious  très-dures  au  gouverne-v 
ment  modenals,  fit  ordonner  l'en- 
vahissement de  son  territoire.  Ran- 
gone se  disiposa  alors  à  rentrer 
dans  la  vte  privée,  et  il  se  serait 
probablement  transporté  en  Pen- 
sylvanie,  où  il  venait  de  faire  a- 
cheter  une  riche  propriété  avec  le 
produit  de  la  vente  d'un  fief  en 
liohême^  si  un  de  ses  enfan<i,  qu'il 
y  avait  envoyé,  n'y  eût  été  vic- 
time de  la  fièvre  jaune.  Le  cœur 
d'un  père  ne  sut  pas  supporter  l'i- 
dée de  devoir  passer  l'Atlantique, 
pour  aller  chercher  dans  le  Kou- 
veau-iVIonde  d'aussi  cruels  sou- 
venirs. Use  réfugia  à  Vienne,  où, 
loin  de  la  société  et  de  la  cour^  il 
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partageait  son  temps  entre  Vélu- 
dé  et  ses  amis.  11  nvnît  mis  ù  pro- 
filées momeiis  de  loisir  pour  écri- 
re un  essai  sur  rorig;inede  la  mai- 
son d'£ste,  un  traité  sur  les  diffé- 
rentes écoles  de  philosophie^  des 
considérations  sur  les  principes 
philosophiques  de  Kunt,  et  quel- 
ques autres  ouvrages,  aucun  des«* 
quels  n'a  été  imprhné.  Il  entrete- 
nait en  même  temps  une  correspon- 
dance sciencifique  avec  ses  amis 
d'Italie,  qu'il  étonnait  par  la  va- 
riété et  la  solidité  de  ses  connais- 

.  sances  ;  car  il  se  montrait  égale- 
ment familier  avec  les  sciences 
physiques  et  mathématiques,  la 
philosophie,  les  antiquités,  et  mô- 
me la  poésie.  C'est  ainsi  que  le 
marquis  Hangooe  employa  les 
dernières  années  de  sa  vie,  qui 
s'éteignit  le. 37  mai  161 5. 

RANSONNET  (Jban-Pieuhe), 
géncnil  de  brigade,  né  à  Liège, 
le  i3  octobre  17449  reçut  une 
éducation    distinguée.    Il    quitta 

^sa-  patrie,  jeune  encore,  pour 
prendre  du  service  dans  les  trou* 
pes  de  l'empereur  d'Allemagne, 
et  servit  quelques  années  comme 
officier  des  cuirassiers.  Il  avait 
quitté  le  service,  et  était  depuis 
quelque  temps  dans  sa  famille, 
lorsque  les  Belges  et  les  Liégeois 
prirent  les  armes  pour  secouer,  les 
uns  le  joug  de  la  maison  d'Autri- 
che, les  autres  le  pouvoir  de  leur 
èvêque.  M.  de  Ransonnet,  dont 
0!i  connaissait  les  talens  et  la  va- 
leur, fut  nommé  colonel  par  les  é- 
tats  de  Brabant,  réunis  ù  Bréda,  et 
chargé  de  s'emptirer  du  fort  Liilo, 
sur  l'Escaut,  opérai  ion  qui  réus- 
sit. Rappelé  par  ses  concitoyens 

'  pour  s'opposer  ù  l'armée  des  cer- 
cles 9  marchant  contre  les  Lié- 


geoiS)  ù  l'effet  de  rétablir  l'auton- 
té  du  prince-évêque,  il  quittai  la 
Belgique,  arriva  à  Liège,  y  fit  u- 
ne  levée  de  soldats,  et  après  une 
foule  de  sacrifices ,  aidé  de  quel* 
ques  bailliages  armée,  il  se  pré- 
senta aux  Palatins  et  aux  Muusté- 
riens,  qu'il  força  à  un  mouvement 
rétrograde,  après  les  avoir  tenus 
long-temps  en  échec;  mais  Ibb  Au« 
trichicns  étant  survenus  et  ayant 
envahi  le  pays  de  Liège,  U  fut 
obligé  de  prendre  la  fuites  luitfsant 
9a  femme  et  ses  enfans  à  la  merci 
de  ses  ennemis.  La  plus  cruelle 
persécution  fut  exercée  sur  euj^: 
ses  enfans  furent  bannis,  ses  pro- 
priétés confisquées,  et  sa  fetamc 
plongée  dans  un  cachot,  d'où  elle 
ne  sortit-  que  pour  se  voir,  comme 
ses  enfanâ,  bannie  à  perpétuité. 
Ransonnet  chercha  un  refuge  eu 
France  ,  et  y  fut  accueilli  avtx 
distinction  par  M.  de  la  Fayet- 
te, qui  lui  confia,  en  1793,  le 
commandement  d'un  corps  franc, 
que  Ransonnet  leva  et  organisa  à 
Givet;  il  le  dirigea  dans*  la  cavipa- 
gne  de  cette  année,  et  lui  Ât  cueil- 
lir ses  premiers  lauriers. à  raSaîre 
de  Stenay.  Attaché  à  Varinèo  du 
centre,  destinée  à  repousser  les 
Prussiens  dans  la  Champagoe»  il 
fut  placé  ù  l'avant- garde  dans  les 
défilés  de  l'Argonne,  soiu  les  or- 
dres du  général  Arthur  Dillon.  U 
déploya  du  talent  et  de  l'activité 
dans  les  combats  journaliers  qu'il 
eyt  u  soutenir,  et  ipalgré  des  forces 
supérieures,  il  sut  s<?  maintenir 
aux  Islettes,  poste  important  en 
avant  de  Sainte- Menebouid.  Le» 
mouvemens  des  années  l'ayant, 
quelque  temps  après,  forcé  de  quit- 
ter la  position  dteCiermoat,  U  n^en 
fut  que  plus  acharné  contre  les 
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Frossiens.  qu*it  ne  cessa  de  harce- 
ler jusqu'à  ce  qu*ils  eussent  quitté 
le  territoire  français  en  1793.  Il 
se  porta  sur  Marchiennes,  près  de 
Douai ,  et  après  un  combat  de  dix 
h^uresy  où  il  fut  blessé  d*un  coup 
de  feu  à  la  joue,  il  s'empara  de, la 
place,  fit  un  grand  nombre  de  pri« 
sonniers ,  et  se  rendit  maître  de  plu» 
sieurs  pièces  de  canon.  Il  accom- 
pagna Dnmouriez  à  la  conquête 
de  la  Belgfique,  pass:i  dans  la  di- 
Tis)ton  de  Kellermann,  et  fut  suc- 
cessiTement  employé  dans  le  pays 
de  Trêves  et  à  l'armée  de  la  ftto- 
selle.  Cette  môme  année,  le  géné- 
rai Kellermann,  qui  honorait  le 
courage  et  les  talens  de  M.  Ran- 
MMinet,  le  nomma  colonel  en  pied. 
Appelé  à  l'armée  du  Nord  par  le 
général  Dampierre,  vers  la  fin  de 
1 7o5,  il  fut  nommé  général  du  bri- 
gïide  et  commandant  des  fian- 
queurs  de  gauche  de  l'armée.  Il 
prit  un«  part  glorieuse  à  la  levée 
du  siège  de  Condé,  et  se  disthigiia 
aux  combats  d'Hanor ,  de  Saint- 
Araand,  du  Bois-Danziet,  et  enfin 
a  la  bataitle  du  8  mai,  où  le  géné- 
ral Dampierre  termina  son  hono- 
rable can^ière.  Il  servit  avec  une 
égale  distinction  sous  le  général 
iloucbard,  l'un  des  succe!?seurs  de 
Dampierre;  Il  commanda  te  onmp 
retranché  d'Arleux,  et  remplit  di- 
gnement 9a  mission,  dont  le  but 
était  de  couvrir  Arras,  et  de  fer- 
mer ù  rennemi  l'entrée  du  Pas- 
de-Calais.  Employé ,  en  l'an  2 ,  à 
l'année  rassemblée  sur  la  Sambre, 
près  de  Maufoeuge,  il  fut  chargé, 
parle  géuérab Jotkrdan,  de  mon- 
ter avec  un  ofi^ier  dn  génie  dans 
lin  ballon,  pbur  faire  la«reconnais- 
>ance  de  Charleroy;  il  prit  part  i\ 
ioos  les  combats  qui  eurent  lieu 
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tant  dans  le  bols  dé  Bonne  que 
près  l'abbaye  de  Lopp.  Un  des 
faits  d'armvs  les  plus  importans  de 
cette  campagne  fut  celui  où  il  ral- 
lia, près  du  village  de  Grand-Ring, 
la  cavalerie  française,  sur  laquelle 
Tennemi  s'était  porté  avec  fureur 
et  à  l'iraproviste  au  moment  oà 
une  partie  des  dragons  avaient  mis 
pied  à  terre.  Il  rendit  la  même  an* 
née  des  services  essentiels  à  l'atta- 
que de  Hons.  Le  général  Schérer 
le  chargea  de  débusquer  l'ennemi 
du  village  de  Saint-Simphorieo  V 
situé  au  pied  du  mont  Parisel;  ce 
ne  fut  qu'à  la  troisième  charge 
qu'il  parvint  à  le  culbuter  et  à  fa- 
ciliter les  approches  de  Mons.  Il 
montra  la  même  intrépidité  aux 
prises  de  Halles  et  de  Louvain  ;  il 
soutint  dans  cette  dernière  ville  ui^ 
combat  très-opiniâtre  jusque  dans 
les  rues ,  et  ne  put  gagner  le  ter- 
rain que  pied  à  pied.  A  la  prise  de 
Liège,  il  dirigea  le  courage  clés  ha-  ' 
bjtans  qui  s'étaient  joints  aux  trou- 
pes françaises,  et  parvint  ainsi  i\ 
chasser  les  Autrichiens  de  la  ville. 
£n  Tan  3,  il  passa  à  l'armée  d'Ita- 
lie avec  le  général  Keilermano,  et 
fut  chargé,  par  le  général  Massé- 
na,  de  défendre  la  position  de  Bor- 
ghetto.  Il  venait  de  se  réunir  au  gé- 
néral Kellermann  à  l'armée  des 
Alpes,  et  veillait  à  la  défense  du 
petit  mont  Saint-Bernard,  lors- 
qu'il fut  atteint  d'une  maladie,  à  la- 
quelle il  succomba  <\  Montiers,  en 
Tarentai^e,  le  i3  ventôse  an  4  (3 
mars  1796).  Le  général  Ranson- 
net  a  laissé  plusieurs  fils,  qui  ont 
suivi  avec  honneur  la  carrière  des 
armes.  L'aîné  (Jean- François) ,  of- 
ficier de  la  légion-d'honneur,  chef 
de  l'état- major- général  de  la  ca- 
valerie du  4*  corps  d'armée  aux 
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ordres  du  duc  de  RiToH,  fut  em- 
porté par  un  boulet  de  canon ,  à 
lu  baliiille  d*£i)iding;,  le  ai  mut 
^809;  un  «autre  (Barlhélemy-Gus- 
tuve),  qui  avait  pris  le  parti  de  la 
marine,  pfTJt ,  le  28  juillet  i8o5, 
YÎctime  de  répîdémie  qui  ravagea 
r»rmée  expéditionnnirc  de  Saint- 
Domingue;  un  5**  (Louis-Joseph), 
lieutenant  au  95*  régiment  de  li- 
gne ,  'eut  la  jambe  emportée  "^  la 
bataille  de  Friedl.ind,  et  mourut, 
quelques  jours  après,  des  suites  de 
l'amputation,  le  27  juin  .1807. 
Nous  n*avons  pu  obtenir  que  des 
reoseignemens  peji  détailles  sur 
le  second  des  fils  du  général  Ran- 
sonnet,  unique  rejeton  existant  de 
cette  malheureuse  famille.  On  sait 
seulement  qu'il  servît  honorable- 
ment dans  la  marine,  et  fit  partie 
de  l'expédition  du  capitaine  Bau- 
din  aux  terres  australes;  que  par- 
venu au  grade  de  capitaine  de 
frégatç,  il  quitta  le  service  de  mer, 
et  était  en  18 15  aide-de-camp  du 
général  Garnot,  mort  dans  Texil. 
RAOUL  (L.  V.)  littérateur  dis- 
tingué, et  prGfe^*seurde  rhétorique 
à  l'université  de  Gand,  est  né,  en 
1771  ,  A  l'oincy,  département  de 
Seine-et-Marne,  Après  avoir  fait 
de  bonnes  études  au  collège  d'Har- 
court,  à  Paris,  il  tut  nommé,  par 
hi  voie  du  concours  en  179^»,  pro- 
fesseur de  rh/^toriqne  au  collège 
de  Mcaux  (Seine-et  Marne). Quel- 
que temps  après,  il  se  trouva  at- 
teint par  la  réquisition,  et  se  ren- 
dit À  l'armée  comme  simple- vo- 
lontaire :  la  plupart  de  ses  élèves 
l'y  accompagnèrent  et  prirent  les 
arme«  en  même  temps  que  lui. 
M.  Raoul  fut  bientôt  promu  au 
grade  de  quartier-maître  de  la  i6* 
demi-brigade  de  lignes  Après  avoir 
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fait  plusieurs  campagnes,  il  quîlti 
le  service  militaire  en  1797»  et 
devint  chef  de  l'école  secondaire 
de  Meaux,  et  bibliothécaire  de 
cette  ville.  £n  iHfo«  il  reprit 
ses  anciennes  fonction ?<  de  pro- 
fesseur de  rhétorique  «tu  collège 
de  la  mr>me  ville,  et  fut  appelé  en 
1817,  sur  sa  réputation  littéraire, 
en  Belgique  ,  d'abord  à  l'athéiiée 
de  ïouruay,  et  l'année  suivante 
A  l'universitédeGand^où  il  professe 
aujourd'hui  (i8a4)  ^^^  belles^lettres 
avec  succès.  Il  a  publié  :  «^a^ir^^ 
de  Juvénal,  traduite?  en  vers  fran- 
çais, Paris,  1811,  *2  vol.  in-8*;  se- 
conde édition,  181 5,  et  troisième, 
Tourna^,  1817.  G  et  te  traduction 
est  estimée  à  just**  titre.  Le  poète 
franpis  y  lutte  8<Kivcnt  d'énergie 
avec  le  iratirique  latin,  comme  il 
luttf^  de  concision  avec  Perse,  et 
de  finesse  avec  Horace,  qu'fi  a 
aussi  traduits.  La  traduction  de 
Perse  a  été  dédiée  au  général  Pom- 
mereuil,  non  pa;^  à  l'époque  où  il 
était  puissant  et  en  faveur  auprès 
du  prince,  mais  à  celte  où  il  était 
proscrit.  Les  divers  ouvragcî<  de 
M.  Raoul,  indépendamment  de 
son  Juvénal,  dont  11  a  été  fart  trois 
éditions  «  sont  :  i*  une  traduction 
en  vers  des  Satires  de  Perse ^  1 8  la, 
et  »(»conde  éditi^m,  181^;  «a"  une 
traduction  des  Satires  d'Horace, 
i8i!2!;  3*  plusieurs  pièces  diverses ^ 
parmi  lesquelles  on  retnarqne  ies 
nouveaux  embeilissemens  de  Paris, 
181 1;  V  E pitre  à  M.  Etienne  sur 
la  comédie  des  D eux- Gendres,  etc. 
RAOUL  (M"*  Fanwt),  sœur  de 
M.  Raoul,  l'un  des  avocats  distin- 
gués des  conseils  du  roi  et  de  la 
cour  de  cassation,  membre  de  la 
légion-d'honneur,  est  née  iVSaiut- 
Pol-dc-Léon,  département  du  Fi- 
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nistèrcj    le  lo   décembre    ij'72. 
S\'*tant  rendue  à  Paris  dans  sa  jeu- 
nesse ,  M"*  Kaoul  y  publia  ,  soiis 
le  Yoile  del'anonymet  un  ouvrage 
sous   le  titre  de  :   Opinion  a' une 
femme  sur  les  femmes^  an  9 ,  in-i  a. 
Dans  son  Dictionnaire  historique, 
liltéraire  et  biographique  des  fem- 
mes célèbres,  M"**  Fortuné  B.  Bri- 
quet s'exprime  ainsi  sur  le  mérite 
de  cet  ouvrage  :  «  M""  Raoul  y 
combat  avec    force  les  préjugés 
qui  oppriment  son  sexe;  il  méri- 
terait d'être  plus  connu  ;   il    est 
bien  .écrit  ;  la  logique  en  est  pres- 
sante, et  il  contient  des  vues  sai- 
nes et  neuves.  0  On  rapporte,  dans 
la  Biographie  des  frères  Michaud, 
qiie^  q^jelques  années  après  la  pu- 
blication de  son  Opinion  sur  les 
femmes,  «  Ad"**  Raoul  fit  remettre  à 
la  lecture  du  théâtre  de  TOdéon  , 
dont  M.  Du  val  était  directeur,  le 
manuscrit  d'une  pièce  qui  ne  fut 
point  représentée  ,  mais  dont  elle 
crut  ensuite  reconnaître  le  plan 
dans  le  Tyran  domestique,  de  M. 
Duval.  Elle  rendit  sa  réclamation 
publique,  et  cette  affaire  fit  quel- 
que  bruit  dans   les  journaux.  >) 
Certes  le  caractère  honorable  de 
M.  Duval  (ttor.  ce  nom)  exclut  tou- 
te idée  de  plagiat  ;  néanmoins  .il 
est  à  regretter,  dans  Tintéi'êt  de 
rhistoire  littéraire,  que  Ai"*  Raoul 
n'ait  pas  fait  imprimer  sa  pièce. 
Elle  a  encore  publié:  x'* Fragmens 
philosophiques  et  littéraires ^  in-S*, 
i8i3;  2*  Réponse  à  M.  Philogène 
Lebon,  in-8°.,  i8i3;  3*  enfin,  de 
1814  à  181 5,  un  journal  intitulé  : 
le  Véridique,  Un  journal  véridi- 
que  !  c*élait  un  tour  de  fovœ  ;  il 
ne  pouvait  long-temps  se  soute- 
nir, et  M*^*  Raoul  préféra  Taban- 
donner  plutôt  que  de  s'exposer  À 
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faire  mentir  sc^n  titre.  Elle  conti- 
nue à  cultiver  le^  lettres  ,  et  san.s 
doute  elle  nous  fera  jouir  bientôt 
des  nouveaux  fruits  de  ses  veilles. 
RAOUL-ROC HEÏTE  fDÉsmÉ), 
membre  de  rinslitut,est  néàSaiiit- 
Amnnd,dansla  ci-devant  provin- 
ce du  Berri ,  en  1 790.  Aaprès  avoir, 
pendant   quelque  temps.,   rempli 
une  chaire  de  professeur  au  lycée 
impériaU  il  a  été  nommé,  en  dé- 
cembre  i8i5,'  suppléant  de   M. 
Guizot  à  la  chaire  d'histoire  mo- 
derne de  la  faculté  des  lettres  de 
Paris,  et,  en  août  1818,  conserva- 
teur du  cabinet  des  médailles,  des 
pierres  gravées  et  des  antiques, 
place .  devenue    vacante   par    la 
mort  de  Ai.  Miilio.  Il  a  publié  les 
ouvrages  suivans:  i*  Histoire  an* 
tique  de  Rétablissement  des  colonies 
grecques,  181 5,  4  vol.  in-8%*ou^ 
vrage  qui  a  été  couranné^par  Tins- 
tilut  eu  i8i5;  *i!^  trois  Discours 
prononcés  pour  f  ouverture  dk  cours 
d'histoire  moderne,  1814  et  181 5, 
le  premier  sur  Charlemagne,   le 
second  sur  les  Croisades,  et  le  troi- 
sième sur  les  heureux  effets  de*  la 
puissance  temporelle  des  papes  :  ce 
dernier  a  été  inséré  dans  les  An- 
noies  encyclopédiques  ;  3*"  un  Dis- 
cours sur  l'improvisation,  imprimé 
à  Londres,  dans  le  Classicaljour» 
nal;  4**  Lettres  sur  la  Suisse,  ou- 
vrage sévèrement   critiqué    dans 
les  journaux  helvétiques ,  et  dont 
un  ecèlcsiastique    du  canton  de 
Vaud  a  réfuté  les  assertions  ha- 
tardées 

raÔdlt  de  maintenay 

(  Alexâvdbe]  , capitaine  au  ai'  ré- 
giment d'infanterie  légère  ,  che- 
valier de  la  légion-d'honneur,  né 
à  Buire,  département  du  Fas-de- 
.  Calais  5   avait  à  peine  16  ana  lors- 
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qu'il  entra  au  service  comme  »ini- 
ple  soldai.  Il  se  distingua  particu- 
lièrement à  Yalentina  ^  où  il  l'ut 
grièvement  blessé  d*un  coup  de 
l'eu  9  ce  qui  ne  Tempêcha  pas  de 
combattre  dix  jours  après  ù  la  Aios- 
kowa  f  où  il  eut  lu  cuisse  percée 
id'un  biscaîea.  Ktntré  en  France 
avec  le  grade  de  capitaine  ,  après 
les  désastres  de  Moscou  9  en  1812 , 
il  faisait  partie  de  la  garnison  de 
Berg-op-Zoom  assiégée;  le  a  1  fé- 
vrier iOi4«  il  sortit  seul  à  cbe?al 
pour  reconnaître  un  ouvrage  que 
l'ennemi  avait  construit  ;  attaqué 
brusquement  par  cinq  cosaques  9 
au  nombre  desquels  était  un  offi- 
cier 5  et  sommé  de  se  rendre  9  il 
lie  répond  que  par  des  coups  de 
sabre  9  blesse  deux  assaillans  9 
tue  le  troisième  9  ^désarme  Toffi- 
eier  et  le  fait  prLsonnier  :  le  cin- 
quième prit  la  fuite.  Quelques 
jours  après  9  dans  la  nuit  du  8  au 
9  mars,  69OOO  Anglais,  guidés  par 
des  traîtres,  escaladent  les  murs 
de  la  place ,  et  s'emparent  9  sans 
coup  férir9  de  presque  tous  les  bas- 
tions. NUikiaginantpasquela  résis- 
tance fût  possible  9  ils  se  croyaient 
inuitres  de  la  garnison;  tout-ù-coup 
Talarme  est  donnée ,  700  ou  800 
marins,  la  baïonnette  en  avant, 
se  précipitent  sur  les  Anglais,  et 
en  font  un  carnage  affreux  ;  le  res- 
te des  troupes  9  arrivant  succes- 
sivement, combat  avec  la  même 
voleur,  et  les  ennemis  sont  enfin 
réduits  à  mettre  bas  les  armes,  et 
è  demander  quartier.  Le  capitaine 
Kaoult  ne  pouvait  manquer  do 
prendre  une  part  glorieuse  à  cette 
action.  A  la  tête  de  sa  compagnie, 
il  rencontra  une  colonne  de  2,000 
hommes,qu'il  culbuta;  mais  ils  re- 
viennent bientôt  de'leur  surprise, 
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se  rallient  et  enveloppent  ces  bra^ 
V(^s.  Le  capitaine  Raoult  tente  de 
se  faire  un  passage  à  travers  les 
ennemis  ;  une  balle  l'atteint  dans 
répnule ,  et  il  reçoit  un  coup  de 
sabre  sur  la  main  ;  il  n'en  combat 
pas  avec  moin«  de  valeur.  Enfin , 
après  une  lutte  de  plus  de  deux 
heures,  un  coup  de  baïonnette  le 
précipite  du  haut  des  remparts;  H 
eut  la  cuisse  cassée  dans  cette 
chute.  Sa  vigoureuse  résistance  a- 
vait  contribué  à  la  défaite  des  enne- 
mis, dont  sur  6,000,  2,800  furent 
tués  et  3,200  fails  prisonniers.  Le 
capitaine  Raoult  sollicita  sa  retrai- 
te, dont  il  jouit  maintenant  dans 
ses  foyers. 

RAPINAT,  né  en  Alsace,  s'est 
acquis  une  déplorable  célébrité 
par  les  odieuses  exactions  qu'il  a 
été  généralement  accusé  d'avoir 
commises  en  Suisse.  Il  était  beau- 
frère  du  directeur  Rewbell,  et  fut 
envoyé,  en  qualité  de  commissai- 
re du  directoire -exécutif,  dans 
THclvétie,  lorsqu'elle  fut  envahio, 
en  1797,  par  une  armée  françaf- 
se.  Le  commissaire  civil  était  aus- 
si implacable  que  le  chef  milftaire 
était  sévère.  Non-seulement  les 
républiques  aristocratiques,  Ber- 
ne,  Soleure,  etc.,  furent  atta- 
quées et  ravagées ,  mais  les  pau- 
vres bergers  des  petits  cantons  fu- 
rent poursuivis  et  immolés  dans 
leurs  montagnes ,  et  les  derniers 
asiles  de  la  démocratie  furent  sac- 
cagés par  des  hommes  qui  se  di- 
saient républicains.  Les  dépouil- 
les des  citoyens  et  la  spoliation  des 
caisses  publiques  enrichirent  quel- 
ques chefs,  et  surtout  le  commis- 
saire Rapinat.  Le  directoire  fat  en- 
fin obligé  de  le  rappeler,  crainte 
d*un  soulèvement  général;  oiais 
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la  fortune  considérable  que  cet  a- 
gunt  avait  déjà  su  réaliser,  et  dont 
il  se  hâta  d'aller  jouir  en  paix  dans 
sa  province,  le  consola  du  mal- 
heur de  ne  plus  exercer  de  fonc- 
tions publiques.  Son  noua  est^eslé 
en  exécration  dans  le  pays  qu'il  a- 
Tait  si  sévèrement  exploité  ,  mais 
où  Ton  n'a  pu  tirer  d'autre  ven- 
geance de  l'individu  qui  portait  ce 
nom ,  qu'en  le  signalant  par  l'épi- 
gramme  suivant^e  : 

tJn  paoTre  Suisse  que  l'on  ruine 
Dcmuidait  que  l'on  décidât 
Si  Rapinat  vient  de  rapine, 
Ou  rapine  de  Rapinat. 

RAPP  (le  C0HTE  Jeak),  lieule^ 
i2ant«général  de  cavalerie,  né  en 
Alsace,  le  26  avril  177a,  avait  un 
goût  décidé  pour  l'état  militaire, 
et  entra  au  service  le  1"  m^i  17&8. 
Il  se  fit  remarquer,  dans  les  pre- 
mières guerres  de  la  révolution, 
par  sa  bravoure  et  son  intelligence; 
devint  aide-de-camp  dq  général 
Desaix.,  et  fit  avec  lui,  en  cette 
qualité,  les  campagnes  d'AUeraa- 
gue  et  d'JÉgypie.  Il  était  près  de 
ce  général  à  Marengo,  lorsqu'il  fut 
blessé  à  mort,  et  ce  fut  lui  qui  en 
porta  la  triste  nouvelle  au  pre- 
mier consul  Bonaparte,  qui  le  re- 
tint près  de  sa  personne  avec  le 
mêmie  titre*  En  180a,.  il  fut  char- 
gé d'apuonoer  aux  cantons  suisses 
que  la  France  interyenait  dans 
leurs  troubles  civils,  et  spmma  en 
conséquence  les  insurgés  de  Ber- 
ne de  suspendre  les  hostilités.  Pea- 
de  jours  après,  il  fit  évacuer  Fri- 
bourg, 4;|ui  avait, été^  enlevé  pen- 
dant l'armislicc,  força  la  diète  de 
SchwitE  ik  s'expliquer  cathégori- 
quement  sur  ses  propositions,  et 
obtint  qu'elle  accéderait  à  la  mé- 
diutlon.  Le  sénat  de  Becnc  envoya. 
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au  général  Rapp  une  députation 
pour  le  remercier  de  l'intervention 
delaFrance.  Le  général  Rapp  se  ren- 
dit, en  novembre,  à  Coire,  fit  com- 
paraître devant  lui  le  pe<it  conseil 
de  0ette  ville,  et  força  la  munici- 
palité à  se  dissoudre.  De  retour  à 
Paris,  eii  iSoS»  il  accompagna  le 
premier  consul  Bonaparte  dans 
son  voyage  en  Belgique,  el  en 
partit  pour  visiter,  les  bords  de 
l'Elbe,  et  y  élever  des  redoutes 
pour  s*en  assurer  la  position.  IL 
devint  ensuite  commandant  de  la 
légion-d'honneur;  épousa,  au  mois 
d'avril  i8o5.  M."*  Vanderberg,  fille 
d'un  fournisseur,  de  laquelle  il 
s'est  séparé  quelques  années  après, 
et  fut  élu,  au  mois  de  mai  sui- 
vant ,  par  le  collège  électoral  du 
Haut-Rhin,  candidat  au  sénat- 
conservateur.  Lors  de  la  reprise 
des  hostilités  contre  l'Autriche,  il 
suivit  l'empereur  Napoléon  en  Al- 
lemagne, et  donna  des  preuves 
d'une  valeur  brillante  à  la  bataille 
d'Austerlitz.  Avec  deux  escadrons 
des  chasseurs  de  la  garde ,  il  mit 
en  déroutela  garde  impéàale  russe, 
en  ordonnant  contre  elle  une  char* 
ge  audacieuse,  et  fit  prisonnier  le 
prince  Bepnin;  le  grade  de  géné- 
ral de  division  qu'il  reçut,  le  24 
décembre  i8o5,  fut  le  prix  de  sa 
beUo.  conduite.  En  1806  et  1807,. 
il  fut  mis  à  la  tête  d'un  corps  de 
dragons,  avec  lequel  il  se  distin- 
gua dans  toutes  les  affaires  qui 
eurent  lieu  pendant  ces  deux  cam- 
pagnes, et  particulièrement  au  ^ 
combat  de  Golymin,  où  il  fut 
blessé.  Il  remplaça,  le  2  juin  1807, 
le  maréchal  Lefebvre,gouverneur« 
général  de  Dantzick,  occupa  ce 
poste  a  ans  à  la  satisfaction  una.- 
uime  des  habltans,  qui ,  pour  lui 
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donner  nn  témolgriii^ie  de  îfur  es- 
time et  de  leur  rccuiinnisMancei 
lui  offrirent  une  épée  magniâque 
lorsqu'il  le»  qulctn  en  août  1809. 
Pendant  la  campagne  d(^  181  a,  il 
commanda  la  division  hollanduise 
Daendel»,  à  la  tête  de  laquelle  il  (It, 
dan»  plusieurs  rencontres, des  pro- 
diges de  valeur;  mais  il  ne  dé- 
ploya nulle  part  plus  de  bravoure 
et  de  tahns  militaires qu'ù  TaiTaire 
de  Molvia  IVoslavets,  où  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui.  Après  cette 
désastreuse  campagne,  il  eut  or- 
dre de  te  jeter,  dans  Dantzick,  où 
il  réunit  So^ooo  hommes  de  gar- 
nison. Tons  les  moyens  de  dé  (en* 
se,  tmites  les  ressources  du  génie, 
tout  rhéroïsuie  du  courage,  fu- 
rent employés   pendant  ce  siège 
rigoureux,  qui  dura  une  année  en- 
tière; après  avoir  hilté  contre  la 
famine  et  une  épidémie  cruelle, 
'  qui  lui  enlevèrent  les  denx  tiers 
de  sa  garnison,  le  général  Kapp 
avait  assuré  à  son  nom,   pur  ce 
siège  mémorable,  une  gloire  réel- 
le. Cédant  enfin  aux  prières  des 
habitans,.Âl  se  décida  à  capituler. 
Le  'jy  novembre  i8i5,  une  con- 
Tention  fut  conclue  ;  elle  portait 
en   substance ,  que  le   i*' janvier 
la  place  serait  rendue  si  elle  n*é« 
tait  pus  secourue  avant  cette  épo- 
que; que  la  garniiton  sortirait  avec 
les  honneurs  de  la  guerre;  qu'elle 
conserverait  de  rarlillerie,  des  fu- 
sils et  tous  ses  bagages.  Au  mé- 
pris de  cette  convention,  la  gar~ 
nisou  fut  faite  prisonnière  et  con- 
duite dans  la  Moscovie,  et  son  gé- 
néral «1   Kiow,   dans    rUkruioe. 
CVsl  de  li^  qu'il  envoya,  le  4  juin 
181  ^9  son  adhésion  à  la  déchéan- 
ce de  reui)>ereur  et  au  rétablisse- 
ment des  Bourbons.  De  retour  à 
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Paris  AU  mois  de  juillet  suivant.  Il 
reçut  du  roi  un  accueil  distingué^ 
et  fut  nommé,  le  93  du   même 
mois,  chi^valier  de  Salnt-Lôiiis  et 
grand-cordon  de  la  légion-d'hon- 
neuiw  Après  le  débarquement  rie 
Napoléon^  en  mars  181 5,  le  géné- 
ral Rapp  fut  mis  à  la  tête  du  pre<- 
mier  corps  d*armée  pour  arrêter 
sa  marche;  mais  elle  fut  si  rapide 
que  tous  les  moyens  de  résistance 
devinrent  inutiles.  Le  général  Rapp 
se  rangea  lui-même  sous  ses  dra- 
peaux,   accepta   lo   commande- 
ment de  la  5**  diviaion,  fut  nom- 
mé pair  et  commandant  en  chef 
de  Tannée  du  Rhin  ,  et  même 
membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentans.    Son    armée  ,    forte  de 
10,000  hommes  de  troupes  régu- 
lières, se  composait  de  tous  len 
corps  stationnés  en  Alsace,  aux-> 
quels  se  rattachaient   les  garder 
nationales  des  Haut  et  Bas-Rhin, 
commandées  par  le  général  Mol't-' 
tor  (voy,  ce  nom).  Cette  armée^ 
dont  la  gadchc  était  appnyée  aux 
liftnes  de^^anteret  de  If^eissem- 
bourg*  s'étendait  depuis  Spire,  le 
long  du  Rhin,  jusqu'à  Hunlngoe^ 
et  se  liait  par  sa  droite  au  corpti 
d'observation  du  Jura,  sous  les 
ordres  du  général  Leoourbe;  elle 
ne  put  que  ret'irder  la  marche  d'un 
ennemi  inflniment  supérieur,   et 
forcée  d'abandonner  ses  Hgnes,  el- 
le se  replia  sous  ie  canon  de  Stras- 
bourg*   La  seconde  restauration 
ne  fit  pas  cesser  immédiatement 
les  fonctions  du  général  Rapp;  il 
les    continua    jusqu'au   mois  de 
septembre,  époque  oà  l'armée  fut 
licenciée.  £n  i8i6«ilallacheroher 
en  Argovie  un  asile  contre  le  choc 
des  partis,  et  y  fit  l'acquisition  du 
château  de  nildenstein.  C'est  U 
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qu'il  reçut  d'un  Anglni.^  le  (Ion  d'un 
huperbe  cheval.  Cet  Anglais  a?aît 
gagné  10,000  guinées  en  pariant 
que  la  défense  de  Dantzick  ^e  pro- 
longerait jusqu'à  une  époque  dé- 
terminée, et  il  crut  devoir  une 
marque  de  reconnaissance  h  celui 
dont  le  courage  lui  avait  fait  ga-* 
j^ner  cette  sonitce.  Le  général 
Rapp  revint  à  Paria  en  1817,  et 
tut  admis  h  une  audience  particu- 
lière du  roi.  L'ordonnance  du  aa 
juillet  1818  le  mit  à  la  disposition 
du  ministre  de  la  guerre.  Il  fut 
nommé  pair  de  France.  Le  comte 
Rapp  mourut  prématurément  en 
1825.  Il  a  laissé  desi  Mémoires 
qu'on  lit  avec  intérêt. 

R  A  P  0 13  (  Toussaint  ) ,  né ,  en 
17819  à  Lyon,  où  il  exerce  avec 
distinction  la  profession  de  méde- 
cin. Convaincu  par  le  raisonne- 
ment et  par  l'expénence  des  grands 
avantages  que  présentent  les  étu- 
ves  et  les  bains  de  vapeurs,  em- 
ployés comme  moyens  hygiéni- 
ques et  thérapeutiques ,  il  s'est 
attaché  depuis  quelques  années  , 
d'une  manière  spéciale,  à  perfec- 
tionner cette  méthode  de  traite- 
ment, et  les  plus  hrillans  succès 
ont  couronné  ses  efforts.  Sa  ma- 
chine fumigatoire  a  sur  les  autres 
appareils  du  même  genre  une 
supériorité  qui  a  été  constatée  par 
plusieurs  sociétés  savantes  ;  elle 
est  plus  complète  et  d'un  usage 
plus  commode.  M.  Rapou  a  for-* 
mé  à  Lyon  un  établissement  en 
grand  de  bains  et  de  douches  de 
vapeurs;  on  y  trouve  réunis  un 
grand  nombre  de  moyens  c  tira  tifs  : 
les  bains  d'étuve  et  à  l'orientale^ 
la  douche  et  le  bain  par  encais- 
sement,  etc.,  et  les  meilleurs  pro- 
cédés pour  administrer  toute  espè- 
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ce  de  vapeurs  •  joints  à  toutes  les 
commodités  qui  peuvent  en  rendre 
l'application  et  les  effets  salutaires. 
C'est  à  ses  frais  que  Si.  Rapou  a 
édifié  ses  appareils.  Aucun  cncou-» 
ragement ,  aucune  indemnité  ne 
lui  ont  été  donnés  par  le  gouver- 
nement. Sa  maison  de  bains  n'a 
pas  même  été  visitée  par  les  auto-» 
rites  de  Lyon.  Le  duc  de  Wurtem- 
berg, Ferdinand,  oncle  de  l'em- 
pereur de  Russie,  s'est  empressé 
de  lu  voir  lorsqu'il  passa  à  Lyon 
en  1820  :  ce  prince  l'examina  avec 
nn  vif  intérêt,  et  donna  à  M. 
Rapou  les  témoignages  les  plus 
honorables  de  son  approbation.  A 
peine  de  retour  en  Allemagne,  le 
duc  Ferdinand  adres<ia  à  ce  méde- 
cin une  lettre  flatteuse  et  un  dia- 
mant de  prix.  On  a  de  M.  Rapou 
les  ouvrages  suîvans  :  1°  Examen 
de  gaelgues  moyens  généralement 
employés  dans  le  traitement  des  flè'^ 
vres  putrides  etadynamiques,  in»4*^ 
Paris,  1811  ;  2*  Essai  sur  l'atmi" 
diatrique^  ou  Médecine  par  les  va^ 
peurs,  1  vol.  in- 8"%  Lyon,  181g; 
3"  Notice  sur  l* établissement  des 
bains  et  douches  de  vapeurs  de  Lyon^ 
brochure  in  -8",  Lyon,  1819;  4* 
Monographie  de  la  méthode  fumi-- 
gatoire^  1  vol.  in-8*,  Lyon  ,  1823* 
L'excellent  article  Bains  de  vapeurs 
du  Dictionnaire  des  Sciences  mé-» 
dicales  e^^t  du  docteur  Rapou. 

RASORI  (Jean),  célèbre  mé- 
decin  ,  naquit  à  Parme  en  1767. 
11  annonça  dès  son  enfance  de  si 
heureuses  dispositions  pour  les 
sciences,^ que  son  père,  pharrha- 
cien  distingué ,  le  plaça  dans  un 
collège  pour  lui  faire  suivre  ses 
études.  Leduc  de  Parme,  son  sou-» 
Toratn ,  instruit  des  taiens  et  de 
l'esprit  précoces  de  ce  jeune  hom- 
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me ,  l'envoya  ,  aux  frais  do  VéM , 
ûtudier  la  médecine  à  l'étranger. 
Rasori,  après  avoir  assisté  aux  le- 
çuns  du  célèbre  Masoa^iii ,  en  Tos- 
cinie,  et  fait  un  long  ^<éju^l'  en 
Ecosse I  revint  obet  lui  au  moment 
où  la  révolution  Irançais^»  exaltait 
toi>leii  les  t/^tes.  Une  imagination 
•rdeu>te  lui  fit  adopter  facilement 
des  principes  qu'il  aurait  voulu 
propager  dans  son  propre  pays. 
Plus  uccupé  alors  d*opérer  une  ré^ 
votution  en  médecine  qu*en  poli- 
tique,  il  publia  une  traduction  c!es 
écrits  de  Brown  ,  dont  il  était  de- 
venu sectateur 9  en  y  ajoutant  une 
préface  et  des  notes  qui  décelaient 
des  vues  philosophiques  très-pro- 
fondes. Nommé  presque  en  inOme 
temps  professeur  de  pathologie  in- 
terne à  runiversîté  de  Pavie  9  les 
disputes  que;  ses  leçons  y  excitè- 
rent parmi  ses  élèves  ne  furent  pas 
moins  vives  que  «celle  que  Tappa- 
rition  de  son  ouvrage  avait  fait  é- 
clater  parmi  se»  confrères^  Le  pro« 
fesseurVacca-BerUnghieriy  dePise, 
publia  dVxoelIentes  observ^ations 
pour  combattre  la  doctrine  de 
Brown.  Rasori  promit  d*y  répon- 
dre 9  et  une  p^irtie  de  son  manus- 
crit était  déjà  imprimée,  lorsque 
des  oirconstances  imprévues  en 
rendirent  la  suppression  nécessai- 
re. Los  danseurs  forcèrent  le  pro- 
fesseur de  quitter  sa  place.  11  se 
rendit  à  Milan ,  où  la  nouvelle  ré- 
publique cisalpine  venait  d'ôlrc 
proclamée.  Rusori  protita  de  ce 
premier  moment  de  liberté  pour 
répandre  ses  idées  républicaines  9 
au  moyen  d*un  journal,  auquel  il 
donna  le  nom  biiarre  de  GiornaU 
$enza  titoh.  Dans  ses  articles  1  il 
ne  ménageait  pas  les  professeurs 
de  Paviei  ses  anciens  coUègueSy  et 
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ceux  qui  ne  partageaient  pa«  so .<« 
opinions.  Appelé  ensuite  9  en  qtia- 
Jité  de  sécréta  ire- général  9  aupiri^ 
du. ministère  de  riotérieur  9  il  <^n 
prit  luènio  provisoireHient  le  por- 
tefeuille ;  mais  insensible  i\  toute 
autre  ambition  9  il  n'aspirait  qu'à 
rentrer  dans  le  sein  de  l'uni  verMitS 
à  laquelle  il  avait  appartenu  :  ses 
vœux  furent  satisfaits.  U  retourna 
occuper  é  Pavie  la  ohaii^e  de  clini- 
que interne  et  de  médecine  prati- 
que 9  et  il  y  commença  («es  leçons 
IHU*  un  discours  trèsi-  hardi  sur 
Uippocrale9dontil  aualysa  rigou- 
reusement lea  ouvrages.  Eu  rele- 
vant les  erreurs  $  les  faux  princi- 
pes 9  les  absurdités  qu'il  reprochait 
au  pérc  de  la  médecine*  il  don- 
nait) à  Texemple  de  Galilée  et  de 
Bacon  9  le  conseil  de  secouer  le 
^oug  de.yautorité9  pour  se  livrer 
à  l'observation  et  à  l'expèriunif . 
On  pout  juger  de  l'effet  d'une  telle 
attaque  sur  la  plupart  de  set»  auiii- 
leurs  :  Rasori  no  fut  point  épar- 
gné. Une  faroe  aussi  plate  qu'in- 
décente, intitulée:  //  R^M^ri,  fut 
imprimée  et  adressée  au  directoi- 
re exécutif  de  la  républitfiie  cisal- 
pine ;  une  épilre  non  uioina  vint- 
lente  9  sous  le  titre  de  :  L^iur^^ 
d*uHo  ftudenU  di  mêdicina  pratitu 
e  di  clinicn  ueH*  wiiveimiâ  di  Paviop 
fut  également  mise  sous. presse,  vi 
répandue  dans  le  public»  <««s  t*- 
crits  et  les  menées  sourdos  d«  Mos- 
eati  ôtérent  de  nouveau  kt  plaof 
de  professeur  à  Rasori»  qui*  celte 
fois»  ne  put  pa>s  mêm<^  trouver  une 
retraite  tranquille  À  IVlilao.  Le< 
armées  austro  -  russes  y  uvaieni 
renversé  le  gouvernement  répu- 
blicain 9  et  en  poursuivaient  avec 
rigueur  tous  les  partisans.  Raso- 
ri 1  asseï  heureux  pour*échappi'> 
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â  ces  poursuites  9  alla  se  réfa- 
gier  à  Gênes ,  occupée  alors  par 
la  division  française,  sous  les  or-, 
dres  de  Masséna.  Il  eut  oecasion 
d*y  mettre  en  pratique  son  systè- 
me médical ,  pour  arrêter  tes  pro- 
grès du  typhus ,  qui  s*éttiit  déclaré 
parmi  la  garnison.  11  en  rendit 
compte  dans  un  ouvrage  qu'il  pu- 
blia en  1803^  et  dans  lequel  9  eu 
faisant  l'histoire  de  cette  terrible 
naladie  ,  il  expose  les  effets  obte- 
nus par  le  nouveau  traitementdont 
il  s'était  servi  pour  la  combattre. 
Quelles  que  fussent  les  préven- 
tions qui  existaient  alors  contre 
l'auteur 5  on  ne  put  pas  s'empê- 
cher de  rendre  justice  à  ses  talens 
et  d'applaudir  à  ses  succès.  Son 
livre,  plusieurs  fois  imprimé  en 
Italie,  fut  traduit  en  différentes 
langues  ,  et  dernièrement  en  fran- 
çais par  le  docteur  Fontaneilles , 
qui  y  a  ajouté  quelques  notes.  Peu 
après  la  bataille  de  Marengo^  Aa- 
sori  revint  à  Milan,  oi^r  il  obtînt 
la  place  de  protomédecin  du  gou- 
vernement ,  et  -celle  de  médecin 
et  de  proftisseur  des  hôpitaux  civil 
et  militaire  delà  ville.  Il  s'y  ôt 
de  nouveaux  ennemis  par  la  pu- 
blication d'un  journal^  intitulé  : 
AnTHtti  di  medicina,  dans  lequel 
il  fit  ^insérer  des  critiques  très- 
piquantes  isiir  quelques  écrits  du 
jour.  Un  travail  plus  important 
fut  c^lui  de  la  Zoonomie  de  Dar- 
win, dont  il  donna  une  traduction, 
enrichie  d'observations  et  de  re- 
marques très-étettdues.  Rasori  se 
servit  même  de  cette  occasion  pour 
apporter  quelques  chai>gemens  aux 
principe»  de  Brown ,  et  ^fonder  sa 
nonvdle  théorie.  Elle  reçut  en  Ita- 
lie le  nom  de  doctrine  du  eontre- 
ttimuius,  et  elle  forme  jusqu'à  pré- 
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sent  lie  sujet  de  vives  contestatiops 
entre  les  médecins.  Adopté  par  des  ' 
professeurs  d'un  mérite  reconnu  5 
le  système  de  Rasori  compte,  avec 
orgueil ,  parmi  ses  défenseur» 
Tommasini  et  Borda ,  qui ,  par  leur 
célébrité  et  leur|Mffts ,  l'ont  sou-' 
tenu  contre  iflpHversaires.  Nos 
lectcur>s  nous  sauront  gré  peut-ê- 
tre de  leur  en  esquisser  les  traits 
principaux.  Dès  Tannée  1792,  Ra- 
sori, reconnaissant  l'inexactitude 
de  la  division  dç  Brown,  en  fai- 
blesse directe  et  indirecte,  avait 
annoncé  rexistence  d'une  action 
sur  les  organes  de'  la  vie ,  autre 
que  celle  du  stimulas ,  dont  elle 
est  destinée  à  détruire  les  effets  ; 
et  il  appela  contre- stimulus  les  a- 
gens  capablesd'exercer  une  telle 
action.  Il  afdopta  comme  bases  de 
sa  doctrine  les  deux  diathèses  sté^ 
nique  ei  asténique  de  Bvown  ,  qui 
expriment  ce  double  état  morbide 
permanent,  produit  de  l'excès  ou 
de  la  diminution  des  fotces  vitales. 
Leur  dérangen/ient  étant  plus  ou 
moins  grand  dans  une  maladie,  il 
faut  que  l'emploi  des  moyens  thé- 
rapeutiques soit  non-* seulement 
analogue  à  la  nature  de  la  dia*- 
thèse,  mais  encore  proportionne 
aux  degrés  ou  6  Tintensité  de 
cette  diathèse  même.  En  partant 
de  Ces  pritïoipes,  Rasori  est  arrivé 
à  une  coûséquenCe,  dont  il  a  fait 
un  canon  physiologique  ;  savoir, 
qu'un  corps  supporte  l'action  des 
remèdes  stimulans  ou  corilre-sti- 
mulans,  en  proportion  directe  de  la 
diathèse  sténique  ou  asténique  qui 
le  domine,  et  qu'on  peut  porteries 
médicamens  à  des  doses  bien  plus 
fortes  qu'on  ne  l'avait  fait  aupara- 
vant, dès  que  la  nature  de  la  diathè- 
se a  été  déterminée.  Ce  fut  pourtant 
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remploi  des  doses  si  considérables 
de  tpédicainens  actifs  qui  étonna 
,  les  praticiens  peu   au  fait  de  la 
doctrine  de  Rnsori,  et  ne  connai- 
sant  pH8  les  principes  qii*ii  fallait 
suivre  pour  en  obtenir  d*heureux 
résultats.  ApeèilAvoirviinsi  établi 
les  deux  inaniè^Éppntraires  d'à-» 
^ir  dies  médicauicns .  les  contre- 
stîinu  listes  s'occupèrent  d'en  dé- 
terininer  l'action ,  sans  tenir  au- 
cun .coin|)te  des  di  lié  rentes  déno- 
minations inventées  par  leurs  pré- 
décesseurs; et  d'après  un  nombre 
infini  d'exftériences  sur  les  ani- 
maux et  d'observations  sur  l'hom- 
me dans  l'état  de  santé  et  de  ma- 
•  ladie ,  il  en  résulta  une  classifi- 
cation toul-A-fait  nouvelle,  et  en 
grande  partie   op^sée   aux  opi- 
nions anciennement   reçues.   On 
rangea  parmi  les  remèdes  stimu- 
la n  s   ropi«jm,    Téther,   l'alkool, 
le  musc,  la  canelle,  etc.;  et  par- 
mi les  cpntre-stimulans,    l'anti- 
moine, le  mercure,  et  leurs  pré- 
parations, les  acides  prussique, 
sujphnrique  ,  nitrique  ,  etc.  ;  la  di- 
gitale 9  l'aconit ,  la  cigûe,  la  bella- 
donna,  etc.;  le  café,  le  ibé,  et 
une  quantité  d'autres  substances, 
dont  nous  taisons  un  usage  habi-^ 
tuel  pour  corriger ,  sans  nous  en 
douter»   l'excès  d'excitation  pro- 
duite par  trop  d'alimens  ,  ou  par 
des  boissons  positivement  stimu- 
lantes. Ayant  remarqué  en  outre 
qu'il  y  a  des  affections  provenant 
uniquement  de  la  présence   des 
substances  qui  produisent  un  trou- 
ble dans  les  fonctions  •  sans  qu'il 
y  ait  pour  cela  surcroît  d'excita- 
tion ,  Râsori  a  appelé  ces  maladies 
irritât ives,  et  irritans  les  agensqui 
les  déterminent.  On  voit  par  là 
que  les  mots  irritation  et  irritans 
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n'ont  pas  la  même  acception  dan» 
la    doctrine    italienne   que    dans 
celle  du  docteur  Broùssais.  Si  l'on 
abusait  des  contre-stimutann,  on 
s'en  apercevrait  à  la  nausée,  an 
vomissement,  ik  lacardialgie, etc., 
à'  tou^  ces  symptômes  qui  vien- 
draient avenir  qu'il  faut  en  dimi- 
nuer les  doses ,  ou  même  en  aban- 
donner  l'usage.  D'après  ces  prin- 
cipes ,  il  e<»t  facile  de  concevoir 
qu'on  peut  sans  danger  stimuler^ 
par  des  agens  les  plus  actifs,  lor9'^ 
qu'on  sait  que  le  remède  a  été  pré- 
cédé par  une  forte  action  contre- 
stimulante,  et  viceverséLTvWes  sont 
ù  peu  près  le»  bases  de  cette  doc- 
trine ,  à  laquelle  il  nous  est  impos- 
sible de  donner  un  plus  long  dé- 
veloppement dans  un  si  court  es- 
pace. La  place  de  protomédecin , 
dont  Riisori  -était  en  p<)ssesston  , 
lui  procura  les^oyens  de  multî- 
plie|*  ses   observations  et  de  s'af- 
fermir dans  ses  idées.  Il  en  expo- 
sa plusieurs  dans  un  journal ,  inti- 
tulé :  Annaii  di  scienzee  letiere, 
dont  il  fut  le  fondateur.  Parmi  les 
mémoires  qu'il  y  fit  insérer,  on 
remarque ,  entre  autres  ,  tine  dis- 
sertation sur  la  manière  d'étudier 
la  médecine  \  une  autre  %\\t l'usage 
du  tartre  émétique  dans  les  périp- 
neumonies  inflammatoires  ;  une 
troisième  sur  celui  de  la  digita- 
le   pourprée ,    et    du    nitre  dans 
les  hydropisies,  etc.  Ces  essais  et 
les  jugemens  que  Rasori  portait 
sur    les   ouvrages  nouveaux    lui 
suscitèrent  un  grand  nombre  d'en- 
nemis. Au  J>out  de  deux  ans,   le 
journal  cessa  de  paraître ,  parce 
que  le  caissier  de  l'entreprise  em- 
porta le  produit  des  souscriptions  ; 
mais  les  haines  que   ces  Annaii 
avaient   fait   naître    lui  survécu- 
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reiit  ,  el  eurent  par  la  suite  une 
grande  influence  sur  le  aort  de  Ra- 
sori.  En  1812,  ledocteur  Ozanam^ 
qui  avait  appris  tout  ce  qu*il  sa- 
vait en  médecine  aux  cours  de  ce 
proi«:sseurà  Parie,  fit  paraître  un 
ouvntge  inlitulé  :  Çenni^uUa  Teo- 
ria  e  sulla  f^raf^ca  del  centrosiimo- 
lo    (Aperçus  sur. la  théorie  et  la 
pratique  du  contre  •  stimulus).  11 
est  bon  de  dire  que  Topinion  pu- 
blique déchargea  AI.  Ozanam  de  la 
responsabilité  des  injures  conte- 
nues dans  ce  libelle,  généralement 
attribué  à  Moscnti,  ennemi  person- 
nel de  Rasori,  et  n>embre  influent 
du  gouvernement  de  Milan.  Ra- 
sori  parut  ne  pas  en  douter  9  car  9 
dédaignant  de  répondre  i\M.  Oza- 
nam,  il  «^adressa  franchement  à 
Moscati^  pour  relever  toutes  les 
absurdités  de  ce  pamphlet.  Il  le  fit 
par  une  suite  de  lettres  qui  n*ont 
pas  été  imprimées ,  mais  qui  mé^ 
nieraient  de  Têtre ,  car  <in  y  ver- 
rait un  modèle  de  polémique  ju- 
dicieuse et  profonde.  Pour  se  dé- 
lasser de  ces  querelles  savantes , 
Rasori  entreprit  la  traduction  du 
roman  de  M**  Pickler,-  intitulé  : 
jégatociès  9  ou  Lettres  écrites  de 
Rouie  et  de  Grèce,  etc.  Mats  ce 
moment  de  calme    fut  ^uivi  de 
nouvelles  tempAtes.  Paréuitedes 
événemens   politiques  arrivés  en 
18149  l'empereur  d'Autriche  ve- 
n.iîl  fie  recouvrer  ses  états  hérédi- 
taires en  Italie,  où  il  s*emprpssa 
de  rétablir  t«oe  partie  des  ancien- 
nes iiti^titution».  Rasori ,  privé  de 
ses  places  de  pratomédecin ,  et  de 
professeur  de  clinique  à  Thôpital 
inititai rc ,  ne  put  pas  même  obte- 
nir les   droits^  de  naturalisation, 
qu'il  avait  mérités  par  ses  talens 
et  ses  services.  On  ne  lui  conserva 
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que  les  fonctions  de  professenr  ôg 
clinique  du  grand  hôpital  ciyil,  qui 
étaient  gratuites.  Vers  la  fin  de  la 
même  année,  le  gouvernement 
autrichien,  ayant  découvert  une 
conspiration  à  Milan ,  fit  arrêter 
plusieurs  individus,  entre  autres 
Rasori,  qui,  après  dix-huit  mois 
de  détention  dans  la  citadelle  de 
Mantoue,  fut  condamné  à  en  aller 
passer  autant  dans  le  château  de 
Milan.  Ce  temps  ne  fut  pas  perdu 
pour  les  sciences.  Pendant  son  sé- 
jour à  Mantoue,  il  se  développe 
dans  les  prisons  une  fièvre  inter- 
mittente, dont  Rasori  fut  atteint 
lui-même.  11  traite  et  guérit  ses 
compagnons  d'infortune,  fait  des 
observations  sur  la  nature  de  4ces 
fièvres,  rectifie  des  erreurs  sur  la 
manière  d'emplojer  le  quinquina,  ' 
et  écrit  un  mémoire,  qu'il  commu- 
nique à  ses  amis  ,  pour  les  enga- 
ger à  vérifier  ses  expériences.  Il 
suspendit  ces  études  sérieuses 
pour  s'occuper  de  la  'traduction 
d'un  ouvrage  d'£ngel  sur  ta  Mi- 
mique^ qu'il  publia  peu  après  sa 
délivrance.  I)  reprit  alors  la  pra- 
tique médicale,  et  écrivit  diffè- 
re ns  articles  pour  le  ConcUiatore^ 
parmi  lesquels  le  plus  important 
est  celui  où  il  donne  le  tableau 
comparatif  de  la  mortalité  des  dif- 
férentes «ailes  de  l'hôpital  civil  de 
i\lilan.  il  résulte  du  rapprochement 
des  registres  moi'tuaires  de  cet 
éCablLssement,  que  pendant  l'es- 
pace de  troi»  ans  la  proportion  de 
la  mortalité  observée  entre  les  sal- 
les dirigV'es  par  Rasori  et  celles  de 
ses  confrères  «  était  dans  le  rap—  . 
port  d'un  à  cinq.  C'est  ainsi  qu'il 
rép«mditaux  injures  et  aux  calom- 
nies de  ses  détr.icteors,  qui  ne  ces- 
saient de  décrier  sa  pratique  comme 
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fAUJi»e  el  dangereuse.  Se»  prin- 
>  cipau;[  onfragen  sont  :  i'  Coni' 
pendio  délia  nuova  dotlrina  me» 
dica  di  Brown,  tnid.  de  Tunglois, 
Milan,  i^gS,  a  vol.  m-S*";  7?  A^ 
naliêi  del  preteso  genio  d'Ippoera" 
U9  ibid. ,  1799*  in- 8°.  C*est  le 
dii^cours d'ouverture  pour  un  cours 
de  clinique  à  runiverftité  de  Pavie. 
Aasori  y  ajouta  des  observations 
sur  un  discours  de  ftloscati  9  qui 
lurent  Torigine  de  la  hain«  entre 
ces  deux  professeurs.  3*  Antiali 
di  M€dicina,\h\A*  Il  n'en  parut  que 
»ix  numéros;  If  Zoonomia ^  (rcvero 
Uggi  delta  vita  organicaf  traduit 
de  l'anglais  9  de  Darwin  9  avec  les 
noies  9  ibid  9  18059  (>  vol.  in-8' ; 
5'.  Annali  di  Scienze  e  Leltere  9 
ibid. 91810-1812,10  vol. in-8*.  Ce 
journal  comptait  parmi  ses  rédac- 
teurs, Fos(:olo9  Leoni,  etc.  &  Aga- 
tocle ,  ossia  ietiere  scritte  di  Borna 
e  diGrecia^  traduit  de  ralleniand, 
de  M"*  Vickler,  ibid. ,  4  vol.  in- 1 2  ; 
^'^  Letlere  êulla  mimica^  traduit  de 
l'allemand,  d'Engel  9  ibid,  1818- 
1819,  a  vol.  in-8%  fig.  ;  ^^  jSaggio 
di  poésie,  traduit  de  l'allemand,  de 
Schiller  et  d'autres  9  ibid. ,  i82a9< 
in'i8. 

RASPE  (Ro»olpbb-Éeig),  anti- 
quaire allemand  9  naquit  à  Hano- 
vre vers  1737;  il  commença  ses 
élude)»  à  Goetttngue  et  les  termina < 
à  Léipsick.  Ses  taluns  le  ûreot 
nommer  professeur  d'archéologie 
i\  Cassel  9  et  lui  valurent  les  pla- 
ces d'inspecteur  du  cabinet  des 
antiques  et  médailles.  Il  fut  en- 
suite nommé  conseiller  9  puis  se- 
cond bibliothécaire.  Le  landgrave 
de  JHcsse-Cassel,  qui  avait  une 
grande  confiance  dans  ce  savant 9 
le  chargea  de  recherches  en  Italie 
relatives  à  l'histoire  et  aux  aoti- 
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quitéSf  et  lui  fournit  les  fonds  né* 
cessaires.  Il  parait  que  le  goftt  des 
plaisirs  lui  fit  dissiper  les  fonds 
que  l'on  avait  mis  à  sa  disposition^ 
et  aliéner  une  partie  des  riches* 
ses  du  cabinet  confié  à  sa  garde  :  il 
prit  la  fuite  pour  échapper  aux  re- 
cherches d^  la  poliQ^.  Réfugié  en 
Angleterre  9  il  y  donna  des  leçons 
dVirchéologie  et  d'histoire ,  et  tra- 
duisiten  angiqisplusteurs  ouTrages 
de  sa  langue  maternelle.  Sa  con- 
duite privée  le  fil  rayer  du  tableau 
des  membres  de  lu  société  royale 
de  Londres.  Ruspe  mourut  en  Ir- 
lande 9  sur  la  fin  de  1794»  «  aussi 
t  estimé  pour  ses  talcns  que  iné- 
I»  prisé  pour  sa  conduite.  »  Non» 
citerons  ses  principaux  ouvrages; 
ce  sont  :  l'CEuvres  philosophiques 
latines  et  françaises  de  feu  M.  de 
Leibniii,  tirées  de  ses  rnanuscritS9 
qtii*  se  conservent  dans  la  biblio- 
thèque royale  à  Hanovre  9  avec  la 
prélàce  de  Kœstner,  Amsterdam  et 
Léipsick,in-4"^  1765;  2'*  Mémoires 
pour  servir  à  la  plus  ancienne  his" 
toire  de  Hesse^Cassel,  în  -8%  1 774  5 
5"  yoyage  en  Angleterre,  sous  le 
rapport  des  manufactures,  des  arts, 
de  t* industrie, etc.  9  Berlin9 1 785;  4* 
An  accouni  ofsome  german  volcu' 
nos  and  their  productions ,  1776* 
Londres 4  5*  Essai  critique  sur  ia 
peinture  à  l* huile,  ouvrage  é- 
crit  en  anglais,  Londres 9  in-4% 
1781;  6'  A  discriptive  catalogue 
of  a  gênerai  collection  of  ancien  t 
and  moUtrn  engraved  gems,  cameos 
aswell  as  intagUos ^  etc.,  Londres, 
179I92V0I.  in-4*«  Cet  ouvrage, or- 
né de  47  planches ,  parut  aussi  9  en 
français  9  sous  le  titre  de  :  Catalo^ 
gue  raisonné  d'une  collection  gêné' 
raie  de  pierres  gravées,  antiques  et 
modernes,    tirées  des  plus  beau» 


RAS 

êtibin^ta  de  L'Europe  :  il  est  re* 
cherché  de  tous  les  antiquaires  9 
et  est  devenu  ibrt  rare.  Aaspe  a 
traduitenallensand  l'ouvrage  d'AI- 
garotti  :  Essai  sur  la  peinture, 
17779  Londres.  Il  a  donné,  entre 
autres  traductions  anglaises  9  les 
Foya^es  minératogiques  de  Ferber9 
le  Nathan  de  Lessing,  et  a  con- 
couru avec  distinction  à  plusieurs 
recueils  allemands  et  anglais. 

RASriELLER  (N.),  fut,  au 
mois  de  septembre  17969  nommé 
député  au  conseil  des  anciens  par 
le  corps  électoral  du  département 
du  i\lont-Terrible.  Le  i*'  mars 
1797,  il  fit  approuver  la  résolution 
qui  réunissait  au  déparlement  du^ 
Mont-Ttrribie  la  principauté  de 
Montbelliard.  Al.  Haspieller  de- 
vint, eu  18009  juge  au  tribunal  de 
première  iiistance  de  Porentruy. 
Nomipé  président  du  même  tribu- 
oal  quelques  années  après ,  il  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'en 
181  ."f,  époqut:  où  la  ville  de  Poren- 
truy cessa  d'appartenir  à  la  France. 

KASTIGNAG  (l'âbbe  Abiia«d- 

AnVE-AuGCSTE-A-NTOINE,  SIGIIAB  DE 

Chapt  de  ),  neveu  de  l'arche vêqud 
de  Tours,  Louis-Jacques  de  Chapt 
de  Rastignac,  qui  mourut  en  17609 
et  dont  la  famille  originaire  du  Pé- 
rigord  remonte  au  commence- 
ment du  i4'  siècle.  L'abbé  de  Ras- 
tignac n<iquit,  en  17269  dans  le  Pé- 
ri gord,  et  devint  successivement 
docteur  eu  Sorbonne,  abbé  de 
Saint-Mesmin  d'Orléans,  prévôt 
de  Sa  in  t-Alartin- de-Tours,  grand- 
archidiacre  e$ grand- vicaire  d'Ar- 
les, etc.  L'abbé  de  Rastignac  avait 
refusé  l'évGché  de  Tulle,  lorsqu'on 
1789,  il  fut  nommé,  par  le  cier<>;é 
dii  bailliage  d'Orléans,  député  aux 
étals-généraux.  Il  fit  constamment 
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partie  du  côté  droit  de  cette  as- 
semblée »  où  il  ne  parut  pas  à  la 
tribune,  que  lui  interdisait  d'ail- 
leurs l'extrême  faiblesse  de  sa  voix, 
li  signa  la  protestation  du  12  sep- 
tembre 1791  contre  les  actes  de 
ra:»semblée,  et  à  la  fin  de  la  ses- 
sion, étant  imprudemment  resté 
dans  la  capitale,  il  fut  renfermé, 
le  a6  août  1793,  à  l'Abbaye,  et  y 
subit  le  3  septembre  suivant  le 
sort  funeste  de  ses  trop  nombreux 
et  infortunés  confrères.  Il  s'asso- 
cia par  son  courage  à  l'abbé  Len- 
Hmt.  Leurs  derniers  momeu;»^  mé- 
ritent d'êtretransmis  à  la  postéri-r 
té.  Quelques  inatans  avant  le  mas- 
sacre, l'abbé  Lenfant  et  l'abbé  de 
Rastignac  parurent  à  la  tribune 
d*une  chapelle  où  se  trouvaient 
beaucoup  de  détenus.  «  Ils  nous 
annoncèrent,  dit  M.  de  Saint- 
Méard ,  que  notre  dernière  heure 
approchait 9  et  nous  Invitèrent  à 
nous  recueillir  pour  recevoir  leur 
bénédiction.  Un  mouvement  élec- 
trique nous  précipita  à  genoux,  et 
nous  la  reçûmes  les  mains  jointes. 
L'âge  de  ces  deux  vieillards,  leur 
position  au-dessus  de  nous,  la  mort  * 
planant  sur  nos  têtes,  tout  répan- 
dait dans  cet  Instant  une  teinte  au- 
guste et  lugubre.*  L'abbé -de  Ras- 
tignac a  publié  les  ouvrages  sui- 
vant :  i'  Questions  sur  la  proprié^ 
té  des  biens  ecclésiastiques  en  Fran-j 
ce,  1789;  a"  Accord  de  la  réoélation 
et  de  la  raison  contre  le  divorce, 
avec  cette  épigraphe,  empruntée 
à  Hincmar  {  «  Il  faut  que  les  lois 
publiques  soient  chrétiennes  dans 
un  royaume  chrétien,  »  Paris,  1791, 
in-8".  Ces  deux  ouvrages  sont  en- 
tièrement opposés  aux  principes 
consacrés  paroles  actei^  de  l'assem- 
blée constituante.  3' Traduction  de 
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la  Lettre  $ynodale  de  NIcoIm»^  pa- 
triarche de  CoiiHlantinopk«  A  Tem- 
pereiir  Alcxi.<»  Cornnènei  «iir  le 
pouvoir  dcM  «mperi?iir«9  relative* 
rneiit  k  ré;'tfclion  rie»  métropoles 
^;i;f;léf«iuHlir|iM*»  :  c«$tte  lettre  e»t  ne- 
compngn/'e  fht  riofe/i,  iri-H%  1790. 
KASTIGNAC:  (  u  MARQVift 
Chahlb»  ne  Chapt  de)  ^  neveu  du 
précéderil,  éftiigra  uu  cortimiince- 
trient  de  In  révolution,  et  f»c  ren- 
dit en  KiMAJe,  où  il  prit  du  M;rvf- 
re,  et  devint  génénil-major.  Il  ne 
rentra  en  France  que  Jor»  defi  é- 
>éncmen!*  de  t8i4'  l^oui**  XVIII 
nomma  M.  de  Ha^^tignac  maré- 
chal-de -camp  par  ordonnance 
royale  du  \l\  juillet  de  la  môme 
nnnée^f't  chevalier  de  Saint*  Louin 
lu  lô  aoOl  jioivaitl  (tBi4)«  Le  litre 
de  cherd*état'mafor  de  la  première 
division  d'infanterie  de  la  garde 
royale  lui  fut  conféré  par  une 
nouvelle  ordonnance  du  9  «ep- 
l(;mbre  iSiTi.  £11  1816,  il  remplit 
dan»  le  procè»  du  général  Lnlle- 
mand  le»  fonctions  de  juge,  et 
eu  iHi^,  il  préitida  le  collège  é* 
iectoral  du  département  du  Lot. 
Nommé  alorn  l\  la  chambre  des 
députés,  il  siégea  constamment 
MU  centre  9  et  fit  partie  de  cette 
chambre  ju^quVi  Tépoque  de  sa 
dissolution.  11  n'a  point  été  réélu 
en  iH!ï4'  ^'  <h5  Kn^tignac  est  ofll- 
cier  de  la  Iégion*d1ionneur. 

HATER  (  AnTomK  )  9  architecte , 
lié  il  Lyon  en  1 729  9  )ouissatt  déji*i 
d'une  certaine  réputation  <  lorsque 
Soufilot  ayant  captivé  Tadmini- 
lion  des  Lyonnais,  par  diversédi/i- 
ces  publics,  leur  prérteula  le  hardi 
projet  d'agrandir  la  ville  dan»  la 
partie  du  nord,en  établinsanl  des 
rues  parallèles  au  Rhùnc  ,  et  qui 
conduiraient  de  la  place  Aa^  Ter* 
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rraux  au   bastion    Saint  •  Clair. 
Uater  tenta   les  rijtques  de  l'en- 
treprise'»   et    sur  cette   rive  du 
Rhrnie  9  nir^rmic  par  des  pilotis  » 
protégée  par  tme  digue  ,  et  em- 
bellie par  des  quais^  fit  construire 
trés-solidentunt  la  majeure  partie 
de  ces  belles  maisons  qui  ^    par 
leur  régularité  9  leur  élégance  et 
leur  élévation  9  forment  le  plu4 
magniflque  quartier  Je  la  ville.  Il 
se  présentait  encore  â  son  génie 
une  plus  grande  difficulté  à  vaincre: 
c'était  de  faire  de  ce  quartier  une 
des  avenues  principales  d45  la  ville, 
en  établissant  le  long  du  Rhône 
une  route  de  ronimuuicalion  avec 
Genève*  11  fallait  pour  cela  cou- 
per d'énormes  montagnes  ;  c'est  â 
quoi  il  parvint,  malgré  les  entraves 
qui   lui  furent  souvent  opposées 
par  l'envie  ou  par  des  intérêts  par- 
ticuliers. Sa  constance  dans    ces 
travaux  était  d'autant  plus  louabl|| 
qu*il  avait  sous  les  yeux  l'exemple 
récent  des  désastres^  de  l'entreprise 
du  Perra(  h^{  »  entreprise  qui  ten- 
dait également  i\  contenir  le»»  érup- 
tions dii  Rhône,  et  qui  coûta  d'é- 
normes capitaux  pour  réunir  à  la 
ville  9  dans  la  partie  du  iiud  ^  un 
terrain  long- temps  marécageux  «t 
insalubre*    Heureux    d'avoir    été 
ainsi  utile  â  ses  CMUciloyens,  Ra- 
ter s  en  faisait  chérir  par  5»es  mo- 
destes vertur*,  lorsque  lei*iégede 
Lyon  l'arracha  ili  la  tranquillité  de 
ses  derniers  an;*.  Obligé  de  se  ré- 
fugier dans  la  Bresse,  il  vit  toute 
sa  famille  dispersée  et  proscrite  , 
et  la  main  du  vandatinnie  menacer 
de  détruire  ces  beaux  monumens 
qu'jl  avait  élevés.  U  ne  put  résis- 
ter â  tant  de  coups  doubiureux,  et 
mourut  en  1794. 

RATKR  (  iLDxroaaE),  fils  du 
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précédent,  se  signala  comme  artil- 
leur au  mémorable  siège  de  Lyon. 
Les  habitans  de  cette  Yille  s'étant 
insurgés  en  i^gS»  pour  résister  au 
partr  de  Robespierre ,  divers  corps 
d^artillerie  s'y  formèrent ,  et  en- 
tre autres  celui  que  commandait 
l'ex-constituant  Mitanats;  mais  des 
jeunes  gens  qui  sortaient  de  leurs 
comptoirs  pour  manier  les  armes 
ne  tardèrent  pas  à  s*aperceT(tir  de 
leur  inhabileté  dans  la  manœuvre 
du  chnon.  Rater,  au  moyen  de 
quelques  livres  d*!irtillerie ,  dont 
il  étudiait  les  démonstrations  ma- 
thématiques avec  un  de  ses  amis  , 
acquit  en  peu  de  temps  la  théorie 
qui  lui  manquait ,  et  devint  le  plus 
fort  pointeur  de  Tarmée  lyonnaise. 
Nommé  lieutenant  de  la  compa- 
gnie d*artillerie  que  conmiandait 
Milanais ,  au  moment  où  celui-ci 
fut  promu  au  grade  d'inspecteur 
de  la  même  arme ,  Rater,  par  son 
sang-froid ,  par  sa  présence  d'es- 
prit et  par  son  habileté ,  ne  tarda 
pas  à  se  faire  remarquer  dans  la 
défense  de  la  redoute  Gengène  , 
cette  redoute  qui ,  dit  l'historien 
du  siège  de  Lyon,  était  regardée 
comme  inexpugnable,  aussi  bien 
par  les  asstégeans  que  par  les  as- 
siégés ,  et  dont  les  canonniers  eu- 
rent la  palme  de  Fintrépidité.  Ce 
fut  surtout  dans  la  fameuse  jour-  ' 
oée  où  le  poste  de  la  maison  Pant- 
ho  fut  enlevé  ^l  Lyonnais ,  que 
Rater  sut  les  ^kintenir  dans  le 
faubourg  de  la  Croix-Rousse,  par 
la  manière  savante  et  vigoureuse 
avec  laquelle  il  dirigea  le  feu  des 
batteries  de  lar  redoute  Gengène.  ' 
Aussi  modeste  qu'il  était  coura- 
geux, \\  n'était  occupé  qu'à  trou- 
Ter  de  nouveaux  moyens  de  dé- 
fense, et  à  inventer  des  iostra- 
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mens  utiles  aux  assiégés.  Il  en  pré- 
senta un  à  Tètat-major  de  la  Croix- 
Rousse,  à  l'aide  duquel  on  pou- 
vfeiit ,  sans  avoir  aucune  connais- 
sance en  mathématiques ,  mesurer 
les  distances  inaccessibles;  mais 
cet  instrument  ayant  été  soumis  k 
l'inspection  de  Doinbey  (  voy.  ce 
nom  ) ,  qui  remplissait  les  fonc- 
tions d'ingénieur,  celui-ci,  en 
rendant  hommage  à  l'idée  ingé- 
nieuse des  deux  amis,  reconnut 
que,  quoique  le  procédé  fût  de  la 
plus  grande  justesse  en  théorie ,  et 
que  la  confection  de  l'instniment 
fût  d'une  extrême  simplicité ,  la 
moindre  erreur  dans  l'opération  en 
présentait  une  très-grande  dans  le 
résultat;  ce  qui  détermina  l'état- 
major  à  rejeter  cet  instrument. 
Rater  se  fit  connaître-  du  général 
Prècy  {voy.  ce  nom  ) ,  qui  bientôt 
le  regarda  comme  son  meilleur 
pointeur.  Un  jour  qu'un 'coup  inat- 
tendu avait  causé  les  plus  grands 
ravages  dans  l'armée  des  assié- 
geans  ,  un  tel  coup,  dit -il,  ne 
peut  être  parti  que  de  la  main  de 
Rater,  et  il  ne  se  trompait  pas. 
Rater  et  ses  compagnons  d'armes 
ne  se  reposaient  de  leurs  fatiguer, 
qu*en  abandonnant  les  ruines  du 
poste  Gengène,  pour  aller  occu- 
per, durant  quelques  jours,  des 
postes  moins  périlleux,  où  ils  ren- 
daient encore  des  services  impor-  ' 
tans  aux  assiégés.  C'est  ainsi  qu'à 
la  batterie  Loys ,  R.ater  fit  sortir  ^ 
dans  la  nuit  les  canons  de  la  re- 
doute ;  et ,  les  ayant  fait  transpor- 
ter sur  une  élévation,  causa  les 
plus  grands  ravages  dans  l'armée 
assiégeante ,  avant  qu'elle  pût  re- 
connaître d'où  partaient  ces  nou- 
veaux coups.  A  la  redoute  des  por- 
tes de  Saint-  Clair,  ce  fut  encore 
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Rater  qui,  par  la  juiteése  de  «es 
coups  9  arrêta  et  flt  échouer*  les 
trois  hatenux  embrases  que  les 
assiégeans  osaient  détachés  des 
hauteurs  du  bourg  de  la  Pape , 
pour  incendier  le  pont  Morand. 
Enfin,  dans  Tim portante  journée 
du  29  septembre  9  où  l'armée  des 
assiégeans  manœuvra  dans  les 
plaine.<«  des  Brotteaux,  pour  faire 
une  aUaque  générale  dilater,  avec 
sa  compngriie ,  s'étant  placé  sur  le 
coteau  des  Collinettes  ,  foudroya 
l*armée  ennemie,  et  mérita  les  plus 
grands  éloges  du  marquis  de  Vi- 
neux,  ex'-conslituant,  qui  com- 
mandait la  ville  sous  M.  de  Précy. 
Sur  la  fin  du  siège ,  Rater  vit  sa 
compagnie  réduite,  par  les  morts 
ou  par  les  maladies,  à  la  hommes. 
Se  trouvant  trop  peu  nombreux  y 
et  tro]>  faligOés  pour  faire  le  ser- 
vice des  pièces  de  la  redoute  Gen* 
gène ,  ils  demandèrent  â  rin.vpeC" 
leur  d'artillerie  Milanais ,  la  per« 
inii^sion  de  s'attacher  â  un  poste 
moins  important.  C'est  impossi- 
ble, dit  Milanais,  il  nous  fau- 
drait abandonner  le  faubourg  de  la 
<iroix-Rous9e  ;  car  on  ne  pourrait 
TOUS  trouver  des  remplaçant.  Ils 
ne  quittèrent  leur  postequ'au  com- 
mencement de  la  nuit ,  lorsque  le 
général  l'récy  fit  sa  sortie.  Peu  de 
temps  après  Tentrée  Je  l'armée  de 
Du  bois*  Crancé  dans  U  ville,  Rater 
prit  du  service  dans  les  bataillons 
(le  lu  république ,  et  périt  au  sïé^e 
de  Toulon. 

RATUSAMHAUSEN  (le  barou 
N.  de),  «{fait  cob^nel  d'inianicrie 
Wr^que  la  révolution  éclata.  Il 
fut  député  du  bailliage  de  Hague- 
nuu  auk  états-^généraux  ;  mais  au- 
près h  séance  du,  4  aoAt,  dans  la- 
quelle l'assemblée  constituante  a- 
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bolit  tous  les  titres  et  les  privilè- 
ges, il  donna  sa  démission,  en 
mandant  au  président  que  la  no- 
blesse étant  abolie,  et  n'ajailt  été 
député  que  par  cet  ordre,  il  regar- 
dait sa  mission  comme  finie.  De- 
puis cette  époque»  il  a  cessé  ^l'être 
en  évidence. 

RATIER  fN.),  curé  de  Broons, 
dans  la  ci-devant  Bretagne,  fut 
nontYiié,  en  1 7B9,  député  du  clergé 
de  Saint-Malo  aux  étals-généraux; 
il  y  vota  la  suppression  de  ton»  les 
privilèges,  et  prêta  le  serment  ci- 
vique prescrit  par  le  décret  de 
l'assemblée  constituante.  A  la  fin 
de  la  session,  M.  Ratier  reprit 
l'exercice  de  ses  fonctions  pasto- 
rales. 

RATIER  DE  MONTGUiON 
(N.),  propriétaire  à  Saintes,  où 
il  exerçait  la  profession  d'avocat, 
fut  élu,  en  1  ^89,  député  du  tiers- 
état  de  la  sénéchaussée  de  celte 

• 

ville  aux  états-généraux;  il  se  mit 
peu  eo  évidence  pendant  la  ses- 
sion, et  ne  fut  pas  nommé  aux 
assemblées  suivantes.  Cependant, 
en  1800,  le  gouvernement  con- 
sulaire l'appela  aux  fonctions  de 
sous-préfet  de  Jonzac,  et  en  t8o4f 
il  devint  candidat  du  département 
de  In  Charente-Inférieure  au  coirps- 
législatif.  Admis  dân*.  ce  corps 
l'année  suivante,  il  s'y  trouvait 
encore  en  181/),  et  fit  partie  de 
la  chambre  des  ^^putés  ftisqu'à 
l'époque  du  ao  dM  181 5.  Il  pa- 
raît que  M.  Ratier  de  Montguion 
n'a  point  reilipli  depuis  lors  de 
fonctions   publiques. 

RATTE    (éTlEIf1CE-HTAei!«TBV 

db),  astronome,  ancien  conseiller 
i\  la  courdes(  aide»,  et  secrétaire 
perpétue!  de  l'a^adéiTiiedes  scien- 
ces de  Mofitpellierj  correspoodoat 


de  Hnstitut,  membre  de  U  légion- 
d*hunDebr,  etc.,  daquiteni^aa,^ 
Montpellier 9  d*lihe  famille  doHt 
l'origine  remontait  nu  ta*  siècle: 
elle  était  originaire  de  Bourgogne. 
Quoi(iue  noble.,  de  Ratte  ne  crut 
pas  déroger  en  cultivant  les  scien- 
ces; et  dès  sa  plus  tendre  jeunes- 
se ii  moritraparticn1ièi*emen{pour 
les  mathémâti(||ies  une  grande  ap- 
titude. Son  mérite  te  fit  admettre, 
à  ig  ans,  par  dis[»ense  d*âge,  à  Va- 
<»démië  de  Montpellier,  dont  il 
devint,  dès  Tanhée  qui  suivit  son 
admission,  secrétaire  perpéti>el.  Il 
se  montra  toujours  reconnaiss^ant 
de   cette   flatteuse  adoption  ^  en 
remplissant  avec  zèle  et  constam- 
ment, jtisqn'à  l'époque  de  là  sup- 
pression dès  acàdértiies  au  Com- 
mencement dé  la  révolution,  les 
devoirs  dé  sa  p\i\ce.  Lors  dé  leuf 
rétablissement,  en  tyijfi^  celle  de 
Montpellier,    qu*il   concourut  à 
reformée,  ifyant  pris  le  titre  de  So- 
ciété libre  des  sciences,  il  en  de- 
vint secrétaire,  purs  président.  Il 
fut  bientôt  inscrit  f)armi  les  cor- 
rCspondansde  Tin^titut,  et  nommé 
membre  de  la  légion-d'honneur. 
Il  mourut,  le  i5  avril  i8od,  dans 
•la  8S*  année  de  s^nii  âgci.  C'est  ù  la 
prédiction  ée  Hadey,  sur  le  retour 
de  la  comète   de    1683,  que  les 
<»ciences  doivent  compter  de  Ratte 
au  notnbre  de  leurs  plus  fidèles 
sectateurs.  II. prit  une  très-grande 
part  aux  récherches  que  les  astro- 
nomes firent  de  cétié  comète,' et 
Tun  des  premiers  il  là  remarqua  à 
sa  sortie  des  i^ajons  du  soU'if.  En 
i^iii,  il  obserYa  té  passage  dé  Vé- 
nus,» qui  serait  de  base  ia^es  im- 
menses calculs  sur  la  parallaxe  dil 
soleil  «  et  .fit   un   grand  nombre 
d'obsùfvations    des   passages    de 


Mercure,  des  éclipsés,  dès  satelli- 
tes dé  Jupiter  et  des  occultatiooi 
d'étoîlès.  »  Sori  père  l'avait  laissé 
maître  de  suivre  exclusivement  là 
Carrière  des  sciences;  niais  l'ayant 
perdit,  en  177^,  par  égard  pour 
sa  famille,  ii  se  pourvut  delà  char- 
ge de  conseiller  à  là  cour  des  ai^ 
dès  de  Montpellier,  il  sut  conci- 
lier son  goût  pour  les  sciences  a- 
vec  les  devoirs  de  la  pl.ice  de  con- 
seiller, qu'il  remplit  jusqu'à  lusup* 
pression  de  ces  tribunaux.  i*en- 
dant  le  régime  de  la  terreur,  il  fnî 
arrêté  et  faillit  porter  sa  tètesur 
réchafdud  :  la   révolution   du  9 
thermidor  an  a  (27  juillet  1794)  Je 
sauva.  Depuis  ce  moment,  il  s'ocf 
cupa  sans  partagé  de  ses  travaux 
astronomiques.    ït  a  lourhi    un 
grand  nombre  d'articles  au  Dic- 
tiçtinaire encyclopédique^  parmi  les- 
quels on  doit  citer  ceux  qui  ont 
yoviri\lre:Froid,Glace,Gelée,etc.^ 
et  a  donné  les  Ë loges  de  ses  con- 
frères de  l'académie  de  Montpel- 
lier, et  des  Dissertations  dans  les 
Mémoires  de  Tacadénn'e  r(»yale  de 
cette  ville,  doht  il  à  été  l'éditeur, 
depuis    1766  jusqu'à   1778.    Son 
neveu,  M. H.  de  Flaugergues,  a  re- 
cueilli, et  publiera  bientôt  sana 
doute,  dans  l'intérêt  des  scienoes,r 
les  Observations  astronomiques  de 
de  Ratte.  M.  Poitevin  a  fait  im(>ri- 
iner.  en  i8o5,  l'Éloge  de  ce  sa- 
vant, dont  Lalande  adonné  l'ana- 
lyse dans  son  Histoire  de  VAsiiro' 
nomie. 

RAU  (SéBALb),  savant  bollan- 
dais,  pro&^seur  de  Aiéologie  et 
des  langues  oriental^es  à  Tuniver- 
sflé  d'Utrecht,  né  à  Herborn,  dans 
lé  pays  de  Nassau ,  en  1724,  a  pu- 
blié un  grand  nombre  dé  disserta- 
tions latines  très-éstimées  >  et  des 
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dUcoursd'apparût^propioncéfl  dans 
les  solennités  académiques.  M. 
Meusel ,  dans  son  Allemagne  sa- 
vante,  a  consigné  les  titres  des 
diiférens  oi^vrages  du  professeur 
Rail 9  qui  et<t  mort  à  Utrccht,  le 
10  janvier  1818,  àTâge  de  g3ans. 

RAU  (SÉfiALD-Ft;LG0-jEAlf^9  flls 

du  précédent,  né  à  Dtrecnt  en 
1760,  manifesta  dé»  Tenfance  les 

r^lus  heureuses  dispositions  pour 
'étude,  et  se  distingua  l)ient/)t  pur 
la  connaissance  étendue  qu'il  avait 
acquise  Atè  langues  orientales,  et 
ar  son  talent  pour  la  poésie.  A 
'âge  de  19 ans,  il  soutint  publi- 
quement, Â  l'université  d'Utrecht, 
im  Spécimen  Jrahicum,  continens 
description em  etexcerpta  libri  Ach' 
merfis  Teifaschii  degemmis  et  lapi" 
dihus  pretiosU.  Lemanui^crit  arabe 
que  1^.  Kau  se  diitposait  à  faire  im- 
primer, avec  sa  traduction,  fut  dé« 
triiit  lors  du  désastre  de  la  ville 
de  Leyde,  en  1807.  Il  avait  déjA 
public,  fi  l'âge  de  17  ans,  un 
poëme  ladn  sur  sa  ville  natale  : 
Trajectum  adRhenumgei  plusieurs 

I)oésies  nationales,  insérées  dans 
es  Essaie  pour  l'esprit ,  le  goût  et 
le  cœur.  En  1^85,  il  prit  ses  de- 
grés en  théologie,  et  fut  d^abord 
ministre  de  1  église  wallonne  û 
flarderwyk,  et  Tannée  suivante  à 
Leyde.  Ses  sermons  en  langue 
française  attirèrent  par  leur  élo- 
quence et  leur  snine  morale  une 
foule  d'auditeurs.  Les  curateurs 
de  l'université  de  Leyde  lui  oifri- 
rent,  en  1787,  une  chaire  de  pro- 
rt!»!*eur  de  théologie,  et  il  entra 
en  fonction  par  un  discours  ayant 
pour  titre  :  Oratio  de  eo  quoU  ju- 
cundum  est  in  studio  tkeologiœ.  Kn 
1^94,  il  fut  chargé  de  renseigne- 
ment des  langues  orientales  à  la 
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même  université;  mats  il  fut  privé 
momentanément  de  cette  onaire 
après  la  révolution  de  1795;  réîii' 
tégré  quelque   temps   après,   ce 
savant  continua  à  professer  avec 
le  plus  grand  succèi  9  et  à  obtenir 
en  même  temps,  comme  prédica- 
teur, les  unanimes  suffrages  de 
ses  concitoyens.  Il  mourui  le  1" 
décembre  i8o7,4Deine  âgé  de  4^ 
ans.  M.  Rauétaitcnevalier  de  l'or- 
dre  de   l'Union,    et  membre   de 
plusieurs    sociétés    littéraires    et 
savantes. Le  poète  Bilderdyk  a  ct;- 
lébré  Bi\  mémoire  par  une  élégie, 
et  M.  Teissedre  l'Ange  a  publié  son 
éloge,  Harlem,  1808,  1  vol.  in-H*. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  r 
Prééminence  de  ta  poésie  hébraUfue 
sur  la  poésie  arabe;  2" De  i* Excel- 
lence du  caractère  deJésus-Christ, 
comparé  à  celui  tjk  l'apôtre  saint 
Paul  y  5*  De  l' "Excellence  et  de  la 
perfection  du  génie  poétique  ^  dans 
l'auteur  du  livre  de  Job^  dans  Uo' 
mère  et  dans  Ossian;  4*  Disserta- 
tion tendant  à  prouver  que  les 
principales  beautés  de  la  poésie 
sacrée  ont  été  inspirées  par  la  na- 
ture elle -même.  (V)ra^'o  dénatura 
optimâ  eloauentiâ  sacrœmagistrâ.) 
Tous  ces  dfiscours  sont  en  latin ,  et 
plusieurs  ont  été  traduits  dans  la 
tangue  nationale.  M.  Rau  a  aushi 
publié  un  recueil  très -estimé  de 
Sermons  sur  divers  textes,  Lejrdc, 
1807,  in-8*. 

RAUCOÛRT  (Sophie)  actrice. 
Son  nom  propre  était  Saucerote; 
main  comme  ce  nom  sonnait  assez 
mal  pour  une  princesse, elle  prit  nu 
théâtre  le  nom  de  Raucourt.  C'é- 
tait un  enfant  de  lu  balle.  Son  pè- 
re, mauvais  comédien,  avait  joué 
quelque  temps i)  Saint-Pétersbourg. 
M"'  Raucourt  débuta ,  le  a5  sep- 
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discours  d'apparat) pronoDcés  dans 
les  solennités  académiques.  M. 
Meusel,  dans  son  AUemagne  sa- 
vante, a  consigné  les  titres  des 
différens  oqvrages^ii 
Rau^  qui 
19  JUD-^ 
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même  uni?ersité;  mais  il  fut  privé 
momentanément  de  cette  chaire 
après  la  révolution  de  1796;  réiii- 
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1^94  9  il  tut  chargé  de  Ten^sèigne- 
ment  des  langues  orientales  à  la 


.V  un  enfant  de  h  balle.  Son  pè- 
re, mauvais  comçdien,  avait  joué 
quelque  temps  û  Saint-Pétersbourg. 
]V1"'  Raucourt  débuta  y  le  23  sep- 
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teuibre  1 77219  à  Paris»  dans  Temploi 
des  reines  par  le  rôle  de  Didon.Cet- 
te  actrice,  qui  D'a?ait  alors  que  17 
ans,  était  dès-lors  en  possession  de 
presque  tous  les  avantages  désira- 
bles dans  les  rôles  tragiques.  Gran- 
de, belle,  bien  faite,  douée  d*une 
physionomie  noble  et  d^une  gran- 
de intelligence,  il  ne  lui  manquait 
rien  au  physique  qu'une  voix 
moins  rauque,  et  au  moral  que  de 
la  sensibilité.  Ébloui  des  avanta- 
ges qu'elle  possédait ,  le  public 
l'accueillit  avec  une  extrême  fa- 
veur, et  répudia  même  un  mo- 
ment pour  elle  M"*  Saioval  ca- 
dette, qui  était  antérieurement 
son  idole.  Un  fait  assez  singu- 
lier pour  être  consigné  ici,  c'est 
que  M"*  Rau court  jouissait  alors 
d'une  haute  réputation  de  sagesse. 
Comme  sa  beauté  et  ses  succès  la 
mettaient  en  butte  à  des  importu- 
uités  très-n^ultîpliées,  son  père,  à 
ce  que  disent  les  mémoires  du 
temps,  faisait  autour  de  cette  ver-  < 
tu  Je  guet  le  plus  sévère,  armé  d'un 
pistolet,  qj/il  ne  quittait  ni  jour  ni 
nuit.  Si  l'on  en  croyait  une  lettre^ 
écrite  par  Voltaire  au  maréchal  de 
Richelieu  ,  et  à  laquelle  celui-ci 
donna  étourdiment  de  la  publicité, 
ce  bon  homme  prenait  de  la  peine 
assez  mal  â  propos;  mais  cette  let- 
tre ne  peut  faire  autorité.  Le  pa- 
triarche de  Ferney,  apprenant  que 
ses  caquets  avaient  porté  là  déso- 
lation dans  l'âme  de  la  jeune 
Raucourt,  s*empressa  de  se  rétrac- 
ter^  et  laissa  à  la  beHe  calomniée 
le  soin  de  se  justifier  par  sa  con- 
duite :  elle  y  réussit  peu.  Nous  ne 
ie  dirions  point  toutefois,  si  cela 
n'était  pas  nécessaire  pour  expli- 
quer la  décision  par  laquelle,  en 
17769  au  moment  où  l'on  étudiait 
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Zuma,  tragédie  de  M.  Lefebvre, 
dans  laquelle  IVi^'*  Raucourt  devait 
jouer  le  principal  rôle,  les  acteurs 
du  Théâtre-Français  l'expulsèrcnl 
de  leur  société,  dont  elle  faisait 
partie  depuis  1 77^^.  Pour  échapper 
à  ses  créanciers ,  cette  reine  dé- 
trônée se  sauva  à  franc  étrier  en 
uniforme  de  dragons. Rappelée,  en 
1779,  par  une  décision. du  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  !ML"* 
Raucourt  reparut,  le  11  septembre, 
dans  le  rôle  auquel  elle  avait  dû 
ses  premiers  succès ,  le  rôle  de 
Didon ,  et  le  joua  de  manière  à 
obtenir  grâce  du  parterre.  Le  ca- 
ractère de  son  talent  la  rendait 
cependant  plus  propre  à  exprimer 
les  passions  énergiques  que  les 
affections  tendres,  et  à  réussir  dans 
l'emploi  de  I!d""Dumesuil  que  dans' 
celui  de  M"*  Gaussin.  Elle  en  eut 
la  preuve  par  l'effet  qu'elle  pro- 
duisit dans  les  rôles  à*AthaUe,  de 
Mérope,  de  CléopéUre,  de  Léontine 
et  de  Sémiramis,  et  surtout  dans 
Médée,  son  rôle  favori.  Elle  était 
loin  pourtant  d'être  parfaite  mê- 
me dans  ce  genre.  Une  prononcia- 
tion lourde  et  accentuée  avec  une 
affectation  pédantesque,-que  faisait 
ressortir  la  dureté  de  son  organe, 
une  pantomime  prétentieuse  et 
fatigante  par  les  intentions  dont 
elle  était  surchargée,  ont  toujours 
ôté  à  spn  jeu  ce  charme  qu'on  at* 
teint  rarement  par  des  combinai- 
sons, et  qui  semble  plutôt  un  effet 
de  l'instinct  que  de  l'étude.  M^* 
Raucourt,  en  1791,  fut  du  nombre 
des  acteurs  qui  restèrent  fidèles  au 
théâtre  fondé  par  Molière,  et  dont 
M"*  Vestris,  Talma,  Monvel,  Du- 
gazon  et  Grandmesnil,  s'étaient 
séparés  pour  aller  fonder  un  se- 
cond Théâtre-Français  rue  de  Rt- 
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cheli^u.  Depvis  cette  époque  jus* 

Îlf'à  pelle  où  tou»  [et,  spçiéfaire» 
u   pr^qn>r  Théâtre  -  Français  , 
Uolé  excepté,  furent  jetés  eu  pri-> 
foo  p^r  les  terroristes,  elle  soutint 
la  tragédie  à  ce  théâtre  ^  où  elle 
«'était  guère  secondée  que  par 
Saint-Prix  et  Saint  -  f  al.  Elle  fit 
preure  de  («lient  dans  la  Mort  d' A- 
i^/,tragédie  nuureUe^où  elle  jouait 
£27^.  Dans  Lucrèce,  où  elle  s'étajt 
chargé^:  du   rôle  qui  donqe  sou 
nom  ù  cette  tragédie^  elle  obtint 
aussi  des  applaudisseoiei^s,  quoi- 
qu'elle fût  avec  ce  personna^  dapft 
les  rapports  de  la  parodie  à  la  tra- 
gédie. Sortie  de  prison  après  le 
?égiri^e  de  la  terreur,  U"*  Rau- 
court  parTÎnt  à  railler  au  théâtre 
de  Louvois  une  partie  de  ses  an- 
ciens camarades,  puis  elle  se  réu- 
nit avec  eux  au^  dissidçns  qi^i  a- 
Taient  fondé  le  théâtre  de  la  eue 
de  Richelieu.  Elle  çn  faisait  en- 
core partie  le  lâ  janvier  \^\^  ^ 
quand  elle  fut  enlevée;  par  une 
maladie  subite.  Ses  obsèques  fu- 
rent roccasion  d'un  grand  scan- 
dale* Ij^ar  un  cootrabtK  dont  on 
trouve  plusieurs  exemples ,  cette 
actrice,  qui  pe  payait  pas  toujours 
ses  dettes,  donnait  beaucoup /à 
l^église.   La  porte  de  sa  paroisse 
fut  fermée  néanmoins  à  son  cer- 
cueil, et  Ton  refusa  d'y  prier  pour 
celle  dont  on  y  recevait  les  aumô- 
nes. On  refusa  à  l'artiste  ce  qu'où 
eût  accordé  à  la  pécheresse.  U"* 
Kaucourt,  dont  le  talent  était  fort 
goûté  de  Napoléon,  fut  4u  petit 
nombre  d'acteurs  qui  trouvèrent 
grâce  devMOt  Timpitoyable  Geof- 
froi.  Çhénier  toutefois  en  pensait 
moins  favorablement  que  ce  pé- 
dagogue, à  en  juger  du  moins  par 
ce  quatrain  qu'il  composa  en  spr- 


tant  d'une  représentation  de  Fhè- 
dre,  où  W*  Haucourt  avait  joué: 

O  Phèdre'  en  tes  amours  que  de  vérité  brille! 
Oui,  de  Pa«iph«é  je  reconnais  fa  fille. 
Les  fureurs  de  «a»  mère  et  «on  cempéraaeac, 
£t  l'orSane  d«  son  anane. 

R4U9EAKD  (N.),  curé  et  ar- 
chiprêtrç  d  Andiird,  diocèse  d'An- 
gers ,  men^bre  de  Tacadémie  des 
sciences  et  belles  -  lettres  de  la 
même  ville^fut  nommé,  par  le  cler- 
gé d^An jou ,  député  aux  éuts-gé- 
nérauyep  178g.  Il  ne  parut  qu'u- 
ne S43ule  fois  à  la  trfl>uoe,  pour 
prêter^  dans  la  séance  du  97  dé- 
cembre 1790,  le  serment  e3(igé 
par  la  constitution  civilç  du  cler- 
gé; mais  s'il  ne  s^  montrai  pas 
orateur,  il  n'en  fut  quf;  pliis  utile 
dans  les  co.mités,  4ont  il  éclairait 
les  discussions  par  les  connaissan- 
ces les  plus  étendues,  et  une  élo- 
quence clou  ce  et  persuasive,  peux 
paissions  l'aniipaèrent  toutç  sa  vie, 
celles  de  la  gloire  et  du  bien  pu- 
blic, porté  p^tf  goût  k  la  littératu- 
re légère,  il  rabaodonuati  pour 
s'enfoncer  dans  Içs  prof^^ndeursde 
l'érudition ,  persuadé  qu'il  servi- 
rait  mieux  son  pay$^,  enexhui^jant 
ses  anciennes  annales ,  qu'^n  l'a- 
niusaot  par  des  compositions  a- 
gréables  et  d^,  nurf;  imagination. 
Cependant  il  soccupa  des  unes 
sans  négliger  entièrement  les  an- 
tres ;  les  dernières  m$mç  lui  ser- 
vaient de  délassement,  lorsque  des 
recherches  historiques,  ^rop  long- 
temps prolongées,  ^valent  fatigué 
son  attention.  C^est  à,  ce  dounle 
travail  que  l'on  dpit  le^  nombreux 
manuscrits  bistcyiq.ues  et  littérai- 
res qu'il  (^  laissés^  çt  quijji'atten- 
dent  qu'une  main,  çgaletiiient  ha- 
bile pour  ksi  terminer  et  les  livrer 
à  i'iippres&lon.  Il  avait  eçibrassé 
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ua  plan  îcnmeDse,  V Histoire  ecclé^ 
siastit^,  politique  et  littéraire  de 
l* Anjou,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  juséfu^à  la  réeolution.  Cet 
ouvrage  devait  composer  3  vol.  in- 
4"-  Les  compositîoDS  littéraires  de 
l'abbé  Aaugeard  sont  des  poésies, 
des  xlUseirtatlons,  des  ék>ges  et  des 
discours  académiques;  on  en  pou r- 
raift  faire  un  choix  qMÎ  roraierait  i 
vok  ia-8^  Tous  ces  «Miauaeriis 
oQi  été  légués  par  Tabbé^ogeard 
a  deux  de  ses  a<»iâ,  qui  sans  dou- 
te mettront  les  pf^incî^pauxau  jpur. 
CooHjDe  ecclésiastique  »  îl  naérita 
restitifiîe  générale.  Il  avait  po«r  lia 
fie^natiâme  uoe  horreur  qu*il  ne 
pouvait  disaioaukr;  il  Br*en  parkli 
que  pour  s'iodigaeFde  ses  fureuffs« 
et  déplorer  les  naux  qju*il  avaii 
faits.  Pieux  sans  être  diévot,  il  fut 
toute  sa  vie  en  butte  àceux  q^  af- 
fecltat  tous  le»  dehors  de  lu  reli- 
gion sans  jamais  en  pratiqjjer  kts 
maximes*  Voisin,  <les  départeineiia 
losurgés ,  sa  qualité  de  prêtre  as^- 
sermeoté  l'avait  rendu  odieux  aux 
fanatiques^  q^i  y  domioaisnt,.  et 
qui,  feriaantleS'  jteux  sur  ses.  ver- 
tus, lui  faisaient  ua  crime  des'ôtve 
sojuoiis  aux  lois  de  son  pajs;.  aus- 
si leurs  émissaires  arws  tentèrent 
plusieurs  fois  de  s*emparec  d«isa« 
pei:soiMie.  L^abbé  liaugeard»  mou< 
ruX  en  1.797.  Son  éloge  tu|  pro- 
nonfié  à-racadémie  d'AÎagers^  dont 
il  a.vait  été  iosg- temps  se((;ré-> 
taise. 

ftAU?  D£  BAPTEISTEIN  DIS. 
aUH}blÈ&ËS  (A.  l.)y  censeur 
royal  avant  laiisévolutioa»  mem^ 
bre  dui  conseil  des  cinq-cenlA»  de 
plusîeiM»!  académies,  et  sociétés 
savantes  9  a  publié  :  1^"  Mémoineê» 
sur  un  moyen  facile  et  infaillible^ 
de  faire  T^enaltre  le  patriotisme  en» 
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France  ^  dans  toutes  les  classes  de 
citoyens ,  comme  dans  les  dew» 
sexes,  et  d'assurer  le  rembourse^  . 
ment  des  dettes  de  l'état  sans  note-' 
veaua  impôts,  \  789,  in-8*  ;  a"  Mé-^ 
moires  historiques  sur  la  naviga^ 
lion  intérieure,  i8oo^  ioS**;  5*  ilif^'- 
moires  et  Discours  réunis^  i8o3». 
in-8*;  4*  '^  Roi-Martyr,  ou  Es* 
quisse  du  portrait  de  Louis  Xf^f, 
1816,  ia>8%  deux  éditions. 

RAUX.  (J.  ¥.),  littérateur,  a 
publié  ,  en  1785,  Discours  et  Ré-  \ 
flexions  sur  différens  sujet»  de  mo^ 
raie,  et^eni  180a,  les  Géorgiques^ 
de  Virgkle,  tradiicti<on-  eu  vers- 
français,  le  texte  A  côté  delà  tra- 
duction',  avec  des  remarques  sur 
ceUb  de  Tabbé  Deliile;  remarques* 
qui  ne  rendent  pas  la.'  traduction 
de  iU.  R'iux  supérieure  ou  même 
égale  â  celle  q»>'il  critique.  Culti- 
vant à-la-fois  les  nui:$es  latines  et 
les  muses  françaises,  ce  li<lié]rateur 
a  publié  aussi  une  traducbion,^  eot 
vers  latins,  du  poème  des  Cerises- 
renversées,,  de  M"*  Chéroaw 

RAUZAN  (  L*ABaB  Da;^id)  ,  né^ 
àf  BoRdeaux  en  17621,  d'une  fa<- 
mille  die»tinguée  de  cetie  ville  » 
exerçait  avant  la  révolution  des< 
foncti4»QS  ecclésioti^tiques.  Il'  reûi« 
sa»  en.  1791»,  de  prttier  le  serment 
exigé  par  la  con8titutioiL  civile  du< 
clengé»  et  quitta  la  France  ;.  il.  resta; 
ea  paysétraageps  jusqu'à  l'établisr 
semant  du  gou^vem^emenl  impé- 
rial. Il  reidra  alors  dans  sa.  pat  ne.  j<^ 
L*empereur  Tayàni)  entendu  prê- 
cheo  voulut  se  rattachnr^  et  lui 
doima  une  place  de  chapelain  de 
sa  chapelle ,  que  Al.  Raui^n  occu-> 
pait  encore,  en;i8i4  9.  lors  de  la 
reslaunatioo  ;,  il  coatinuade  Texer* 
oen  soua  le  gouveroementi  royal  ^ 
ju6qu*en  1819.  Lora  du«  premier 
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retour  des  fioiirboiis,  M.  Aau- 
zan  sentit  renaître  le  goût  des  mis- 
sions auquel  il  h*était  livré  h  Té- 
tranger ,  et  établit  une  maison  de 
missionnaires  dans  la  rue  Notre- 
Dume-des- Champs.  Il  partit  en- 
suite ,  avec  M.  Tabbé  Forbin-de- 
Janson  9  qu'il  s'était  associé  9  et 
parcourut  les  principales  villes  du 
Midi.  Au  mois  de  mars  i8i5  ,  ils 
revenaient  à  Paris  1  et  exerçaient 
à  Beauvais,  lorsque  Napoléon  ren- 
tra en  France  ;  ils  cédèrent  â  la 
prudence ,  et  s'enfoncèrent  dans 
le^  départemens  de  l'Ouest.  A  la 
aecondc  rentrée  du  roi ,  ils  se  ren- 
dirent Bucces^sivement  dans  les  dé- 
partemens de  la  France  les  plus 
riches  en  population  ,  et  ne  man- 
quèrent presque  jamais  de  revenir 
chaque  année  à  Paris  pour  y  orga- 
niser» soit  des  missions  4  soit  des 
stations  9  soit  enfin  des  retraites. 
Ainsi  eurent  lieu  ik  différentes  épo- 
ques dans  plusieurs  églises  de  la 
capitale  f  ces  différens  actes  que 
protégèrent  les  gendarmes.  M. 
Kauzan  est  9  dit-on,  modeste  et  dé- 
sintéressé; il  ne  demande  rien  pour 
lui 9  il  ne  reut  aucune  place,  et, 
nous  aimons  à  le  croire  ,  il  est 
aujourd'hui  (  iSa4  )  &  Varts ,  et 
n'attend  que  le  moment  de  recom- 
mencer ses  tournées  religieuses. 
M.  Rauzan  n'a  encore  publié  qu'u- 
ne Lettre  sur  la  miêsion  gui  vient 
d'être  faite  à  Angere,  1816,  in-8*. 
R AVERAT  (lb  baron),  lieute- 
nant de  grenadiers,  chevalier  de 
la  légion-d'honneur,  né  à  Latour- 
du-Pin,  département  de  l'Isère, 
servit  d'abord  comme  soldat  dans 
le  57'  régiment  de  ligne,  et  j  de- 
vint sous -lieutenant.  Le  4  iiiArs 
1807,  il  s'agissait  de  jeter  un  pont 
'sur  la  Passarge^  à  la  hauteur  de 
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Stollen  ;  toutes  les  di.^^posîtions  é- 
talent  prises  pour  assurer  l'opé- 
ration; des  nageurs  devaient  con- 
duire sur  la  rive  opposée  des  pou- 
tres et  des  madriers ,  au  moyen 
de  cordages  qu'ils  s'étaient  passer* 
au  cou  ;  mais  le  froid  et  les  gla- 
çons que  charriait  la  rivière,  en 
ayant  fait  périr  plusieurs  et  ayant 
rebuté  les  autres,  le  maréchal 
Soult  commençait  à  désespérer 
du  succès  de  son  entrepri}>e,  lors- 
que le  sous -lieutenant  Raverat, 
accompagné  de  quelques  braves, 
offrit  de  traverser  le  fleuve;  il  eut 
bientôt  franchi  tous  les  obstacles, 
et  en  moins  d'une  demi-heure,  il 
établit  un  pont  assez  solide  pour 
que  l'avant-garde  de  l'armée  pût 
aller  tourner  l'ennemi.  Raverat 
avait  reçu  l'ordre  du  général  de 
se  reposer,  ainsi  que  ses  compa- 
gnons ,  dans  une  chaumière  voi* 
sine  jusqu'au  jour;  mais  sachant 
que  l'attaque  affait  avoir  lieu,  il 
électrist!  ses  camarades ,  et  tous 
ensemble  rejoigneilt  l'armée  au 
moment  où  le  counbat  s'engage  ; 
Ravenat  y  fait  des  prodiges  de 
valeur,  et  est  reconnu  dans  la  mê- 
lée par  le  maréchal,  qui  l'embrasse 
et  lui  donne  l'étoile  des  braves. 
Depuis  ce  succès,  le  57**,  qui  fai- 
sait partie  de  la  brigade  du  géné- 
ral Ferey,  occupa  la  rive  opposée, 
et  avait  pris  position  au  cnAteau 
de  Louitten,  lorsque  trois  mois 
après,  le  5  juin,  à  5  heures  du  ma- 
tin, l'ennemi  se  présenta  en  force 
pour  déloger  les  Français.  Le  gé- 
néral Ferey  fit  à  la  hâte  des  dispo- 
sitions de  défense,  et  marcha  à 
l'ennemi,  laissant  en  réserve,  dans 
la  cour  du  château,  la  compagnie 
de  grenadiers  â  laquelle  Ravenat 
appartenait.   Le   général  Ferey, 


# 


.i?^=^^^ 


cJK'c^. 


411)  e/^ . 


RAV 

malgré  la  vnletir  de  ses  troupe») 
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qui  V  était  restée.  Quatre  jours 
après,  l'empereur,  qui  se  trouvait 
sur  les  lieux ,  informé  de  la  belle 
conduite  de  Rayenat  et  de  la  cause 
de  son  absence  des  drapeaux,  dit 
au  colonel  du  5j"'  :  t  Faites  sa- 
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181 5,  disent  les  auteurs  du  Guide 
électoral  (1819  À  iSûo),  de  dé- 
fendre les  frères  Fauchée  ,  avec 
lesquels  il  yivaif  dans  une  sorte 
d'intimité  depuis  longues  années.  « 
Ces  auteurs  donnent  à  la  suite  la 


*» 


\ 


\ 


/  t' 


Ki 


\  / 


A 


RAV 

malgré  la  vnleiir  de  ses  troupes^ 
se  voyant  pressé  par  Tennemiy 
beaucoup  plus  oombreux,  accou- 
rut à  toule  bride  au  château ,  et 
après  quelques  mots  d'éxhortst- 
tîoo,  emmena  la  compagnie;  elle 
cssuva  d*ab6rd  un  feu  meurtrier, 
et  le  capitaine  tomba  parmi  les 
morts.  Ravenat /prenant  s(ussitôt 
le  commandement,  fond  avec  ira* 
pétuosité,  n'ajant  que  80  hom* 
mes,  sur  les  postes  avances,  et  les 
culbute  ainsi  qu'un  bataillon  rus- 
se qui  Teut  l'arrêter.  Il  reçut  le 
grade  de  lieutenant  sur  le  cbamp 
de  bataille.  Le  19  avril  1809,  jour 
de  la  bataille  de  Thaun,  il  s'agis- 
sait d'enlever  une  batterie  qui , 
située  sur  un  mamelon ,  écrasait 
un  régiment  de  ligne,  et  favorisait 
un  mouvement  qui  pouvait  com- 
promettre le  sort  de  l'armée;  le 
ô^"*  eut  ordre  de  marcher  sur 
cette  batterie  ;  mais  les  forces  de 
Tennemî  sont  telles,  que  Raverat, 
resté  le  dernier,  est  obligé  de  sui- 
vre le  mouvement  rétrograde.. 
Une  balle  lui  fracture  la  main- 
droite  :  le  général  Saint-Hilaire^. 
arrivant  alors  avec  un  renfort' 
pour  attaquer  une  seconde  fois  le 
mamelon,  le  colonel  du  57"*  or- 
donne à  Raverat  d'aller  à  l'ambu- 
lance pour  se  faire  panser;  il  s'y 
refuse,  et,  à  la  tête  d'une  poignée 
de  braves,  gravit  la  montagne, 
fne  un  grand  nombre  d'ennemis, 
et  emporte  le  mamelon  d'assaut; 
il  alla  ensuite  à  Tambulance  se 
faire  extraire  de  la  main  la  balle 
qui  y  était  restée.  Quatre  jours 
après,  l'empereur,  qui  se  trouvait 
sur  les  lieux ,  informé  de  la  belle 
conduite  de  Ravenat  et  de  la  cause 
de  son  absence  des  drapeaux,  dit 
au  colonel  du  5^"*  :  •  Faites  sa- 
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«voir  au  lieutenant  Ravenat  que 
»je  le  nomme  baron,  avec  une 
«dotation  de  49O00  francs,  n  Douze 
blessures  graves,  reçues  dans  diffé- 
rens  combats,  l'obligèrçnt  à  pren- 
dre sa  retraite.  Néanmoins  9  lors- 
que l'ennemi  se  présenta,  en  18 149 
pour  envahir  le  territoire  français, 
il  marcha  à  la  tête  des  gardes  na- 
tionales de  Pont-de-Reau voisin, 
et  préserva- sa  commune  de*  l'oc- 
cupation étrangère. 

RAVEZ  (M.),  membre  de  la 
chambre  des  députés,  naquit  à  * 
Rive-de-Gier  (Loire)  vers  1770, 
et  s'attacha,  en  1791,  au  barreau 
de  Lyon ,  où  il  déploya  du  talent 
et  du  courage  dans  la  défense  des 
prêtres  insermentés.  Il  combattit 
dans  les  rangs  d^s  Lyonnais,  lors- 
qu'ils s'opposèrent  aux  troupes 
de  la  convention,  à  la  suite  desé- 
vénemens  du  5i  mai  1795.  Après 
la  prise  de  Lyon ,  il  se  retira  à 
Rordeaux,  et  s'y  distingua  comme 
avocat.  Quoiqu'il  eût  formé  dans 
cette  ville  une  société  dont  le  but 
était  de  perpétuer  les  opinions 
opposées  aux  idées  nouv€;lles^  on 
le  vit,  en  1806,  adresser  au  prin- 
ce archichancelier ,  M.  Camba- 
cérèw,  président  du  collège  élec- 
toral de  l'arrondissement  de  Ror- 
deaux, un  discours  où  il  proles- 
tait de  son  dévouement  à  là  dy-  . 
nastie  impériale.  Apre*  le  réta- 
blissement du  gouvernement  royal 
en  1814»  M.  Raves  se  prononça 
vivement  pour  la  cause  des  Rour- 
bons,  et  «refusa  positivement  en 
181 5,  disent  les  auteurs  du  Guide 
électoral  (1819  à  i8ao),  de  dé- 
fendre les  frères  Fauchée  ,  avec 
lesquels  il  vivàif  dans  une  sorte 
d'intimité  depuis  longues  années.  « 
Ces  auteurs  donnent  à  la  suite  la 
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eôté  gauche,  qui  l'accusa  de  par* 
tialité  :  «  Yous  n'êtes  p&s  un  prési- 
»  deotyluidU  Ai.  Alexandre  Laoïetb, 
a  TOUS  êtes  un  membre  du  coté 
»  droit.  «Une  ordonnance  royale,  du 
6 décembre  1H19,  le  nomma  pour 
la  seconde  fois  président  de  la 
chambre.  C'es^t  dans  ce^e  session 
qu'eut  lieu  la  .mémorable  affaire 
de  M.  Manuel  (roy.  Mabubl).  On 
sait  que  cet  honorable  député  fut 
interrompu  au  n^ilieu  d'une  phra- 
se à  laquelle  on  prêtait  un  sens 
qu'il  a  désavoué,  et  qu'à  la  suite 
de  discussions  trés-aniinées,  il  fut 
suspendu  de  ses  fooutioos  pour 
la  session  présente.  Quelles  que 
soient,  au  surplus,  les  nuance* 
d'opinions  établies  dans  la  cham  - 
bre  à  l'égard  de  Id.  Aavei,  on 
s'accorde  généralement  à  recon- 
naître que  peu  de  personnes  pos- 
sèdent au  même  degré  le  talent 
d'improYÎser;  attentif  aux  plus  pe- 
tits détails  des  discussions  même 
les  plus  tumultueuses,  il  les  résu- 
me avec  beaucoup  d'art,  s'en  rend 
maître  ensuite,  et  les  raqiéne  au 
point  le  plus  propre  à  faire  triom- 
pher son  opinion,  qui  est  touîours 
celle  du  gouvernement.  Les  ses- 
sions qui  se  sont  écoulées  jusqu'en 
iftaS,  époque  de  la  dissolution 
totale  de  la  chambre,  n'offrent 
rien  où^  AI.  Ravez  se  soit  montré 
d'une  manière  remarquable.  Réé- 
lu en  1&34  par  son  département 
à  la  chambre  des  députés,  il  en  fut, 
selon  r  usage ,  nommé  président. 
Celte  ibis  les  fonctions  durent  lui 
en  paraître  bien  faciles;  grâce  aux 
maoïBUfres  électorales,  l'oppo- 
sition, représentée  p/ir  quelques 
membres,  était  pr^^ue  inaperçue; 
aussi  la  loi  sur  leftentes ,  ceUes 
sur  le  budget  et  la  septennalité, 
ont-elles  été  adoptées  comme  par 
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acclamation;  M.  Ravez,  nommé 
en  1819  procureur-géut'ral  près 
la  cour  des  pairs  ddus  Tafiaire  de 
la  conspiration  contre  la  .dynastie 
royale,  pour  laquelle  plusieurs  uffi? 
ciers  avaient  été^arrêtés,  vient 
d  être  porté,  par  une  ordonnau- 
ee  de  Charles  X9  en  date  du  6  oc- 
tobre iH24«  à  la  place  de  premier 
président  de  lacour  royale  de  Bor*- 
deaux. 

RAVIER  (lb  baroii),  maréchai- 
de-camp.  embrassa  le  parti  des  ar- 
mes au  commencement,  de  la  ré- 
volution ,  et  s'éleva,  par  une  sui^ 
te  de  belles  actions ,  aux  premiers 
grades  de l'artnèe.  11  était  coloneldtt 
lë*  régiment  d'infanterie  de  lifrne, 
lorsqu'il  fut  nommé  commandant 
de  la  Icgion-d'honueur,  en  jan* 
vier  i8o6«  à  la  suite  delà  batail- 
le d'Austerlitz ,  od  il  s'était  parti- 
culièrement distingué;  il  mérita 
depuis  cette  époque  de  nouveUt:5 
faveurs.  £n  1808,  il  reçut  le  liti:e 
de  baron,  et  le  grade  de  général 
de  brigade.  Il  a  cesM},  depuis 
1817^  de  figurer  parmi  les  ma- 
réchaux -  de  -  camp  en  disponi- 
bilité. 

RA YIG  NAT  ( Akto» b>  ,  ^  ad>u- 
dant-majiir  au  3' régiment  dehus* 
sards,  né  à  Baccarat»  département 
de  la  Meurtheu  II  prit  le  parti  des 
armes  dès  qu'il  vit  la  France  me- 
nacée d'une  invasion  Itcangère, 
et  se  signala  dans .  une  fuule  d'oc- 
casions. Un^  mort  prématurée 
l'arrêta  au  commencement  de  sa 
carrière;  pendant  onze  campa*» 
gneSf  il  avait  échappé  au  sort  des 
batailles  les  plus  meurtrières,  lors- 
que, cédant  à  la  voix  de  l'humani- 
té» il  fut  victime  du  plus  généreux 
dévouiement.  D^na  Tété  de  i8o3, 
apercevant  dans  la  Seine  un  de 
ses  camarades  près  de  se  noyer,  en 
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voulant  sauver  un  jeune  domesti- 
que qui  avait  disparu  sous  les 
eaux,  il  s'y  précipite  aussitôt ,  et 
délivre  d*abord  le  premier  ;  re- 
plongeant ù  Tinstant  mÔme  dans 
la  rivière,  il  cherche  le  d<jfnesti- 
que,  qu'il  saisit  trois  fois,  et  qui 
trois  fois  lui  échappe;  A  la  quatriè- 
me fols,  il  était  parvenu  à  l'ame- 
ner près  du  bord)  mai»  épuisé  de 
fatigue,  il  dispaîrut  avec  celui  qui 
allait  lui  devoir  la  vie. 

RAVaiO  (ÀNTOiNE-ANBRi),  cé- 
lèbre ciseleur  en  bronze,  t>t  littéra- 
teur agréable,  naquit  à  Paris  le  a3 
octobre  175g.  Son  père,  honnête 
homme  et  homme  de  talent,  était 
fort  estimé  dans  son  état.  Sa  mè- 
re appartenait  i\  la  famille  Ries- 
KBR,uvantageusement  connue  dans 
les  arts.  Ravrio  avait  appris  à 
mouler  chez  son  père;  il  avait  des- 
siné et  modelé  à  l'académie ,  et 
ciselé  sous  les  plus  habiles  maîtres. 
Il  porta  Part  du  fabricant  de  bron- 
zes dorés  à  un  haut  point  de  per- 
fection, et  l'on  admire  À  la  foi.«, 
dans  ses  ouvrages,  la  pureté  du 
dessin,y  un  style  noble  et  simple, 
des  compositions  ingénieuses,  des 
imitations  parfaites  do  l'antique, 
et  une  sûreté  de  goût  à  toute  é- 
preuve.  Les  connaissances  variées 
de  Ravrio,  et  ses  éminentes  qua- 
lités ,  le  favorisèrent  beaucoup 
dans  ses  relations  commerciales 
et  dans  sa  vie  privée.  Il  fut  traité, 
en  toutes  circonstances,  avec  une 
grande  distinction.  Son  excellent 
cœur,  son  obligeance,  et  la  gaîté 
de  son  caractère,  faisaient  recher- 
cher sa  société,  et  il  a  joui  de  l'es- 
time et  de  l'amitié  de  tous  ceux 
qui  Tout  connu.  Livré  tout  entier 
ùi  son  état,  il  n'a  cultivé  les  lettres 
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3ue  fort  tard  et  dans  ses  momens 
e  loisirs.  Ou  lui  doit  cependant 
plusieurs  vaudevilles  qui  ont  eu 
un  assez  grand  nombre  de  repré- 
sentations, et  où  l'on  trouve  de» 
détails  piquans  et  des  scènes  fort 
agréables.  Il  a  aussi  publié  pour 
ses  amis,  qui  les  avaient  inspirées, 
a  volumes  de  poésies  légères,  où 
l'on  remarque  plusieurs  chansons 
qui  sortent  du  genre  dns  à-propo<i 
de  société,  et  qui  offrent  de  h 
grûce  et  du  naturel,  de  l'eaprit  et 
de  la  gaité;  on  ne  s'étonnera  pas. 
d'après  cea  détails,  qu'il  ait  figuré 
dignement  dans  la  société  acadé- 
mique des  Ënfans  d'Apollon,  et 
dans  celle  des  Arts  et  de  l'Amitié. 
Mais  Ravrio  n'avait  de  véritable 
passion  que  pour  l'état  qu'il  exer- 
çait avec  tant  de  succès;  c'est  à  lui 
seul  qu'il  sacrifiait  toutes  ses  pen- 
sées et  ses  momens  les  plus  .pré- 
cieux; c'est  du  sort  de.  ceux  qui 
À*y  dévouaient  qu'il  s'occupait  en- 
core à  son  heure  dernière.  Cet  ex- 
cellent citoyen,  ayant  remarqué 
que  l'emploi  du  mercure,  pour  la 
dorure  des  métaux,  devenait  tou- 
jours fatal  aux  malheureux  ou- 
vriers obligés  de  s'en  servir,  avait 
long^temps  cherché  le  moyen  de 
parer  à  ce  funeste  inconvénient; 
n'ayant  pu  y  parvenir,  il  fonda, 
par  son  testament,  un  prix  de 
5,000  francs,  destiné  à  récompen- 
ser celui  qui  aurait  trouvé  un 
procédé  pour  dorûr  sans  danger  dfi 
mercure,  M.  Ravrio  a  été  enlevé  à 
sa  famille,  à  ses  amis  et  aux  art», 
le  4  décembre  i8i4,  à  la  suite 
d'une  longue  et  douloureuse  ma- 
ladie de  foie,  étant  à  peine  âgé  de 
55  ans.  Il  avaiyioquis  par  ses  ta- 
lens  une  fortum  booDête  et  indé- 
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pendaDle;  il  aimait  les  artiste»,  et, 
artiste  lui-même,  il  les  aidait  de 
ses  conseils,  et  les  encourageait 
par  tous  les  moyens  qui  étaient  en 
^on  pouvoir.  N'ayant  pas  eu  le 
bonbeur  d*éleVer  d'en  fans,  et  vou- 
lant perpétuer  son  souvenir  dans 
l'état  qu'il  avait  exercé  avec  tant 
de  talent,  il  a  légué,  en  mourant, 
cet  état,  son  nom  et  sa  fortune,  à 
M.  Lenoir-Ravrio,  dont  îl  avait 
été  constamment  le  bienfaiteur  et 
l'ami.    Il  avait  demandé  qu'une 
simple  pierre  couvrît  sa  tombe  ; 
mais  la  reconnaissance  lui  a  élevé 
un  monument  plus  digne  de  lui, 
dans  Tenceinte  du  cimetière  de 
l'Est,  où  il  a  été  inhumé.  Tous  les 
journaux,  et  notamment  le  Jour- 
nai  de  Paris  et  l'Epicurien  fran- 
çais, se  sont  epapressés  de  répan- 
dre fies  fleurs  sur  la  tombe  de  M. 
Ravrio.  Il  n'a'manqué  au  bonbeur 
de  cet  artiste  philanthrope,  que  de 
voir  l'heureux   résultat   du  prix 
dont  son  humanité  avait  fait  les 
fonds.  Voici  un  extrait  du  mémoi- 
re sur  l'art  de  dorer  le  bronze, 
par  M.  d'Arcet,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences.  «  Le  prix  pour 
lequel  feu  M.  Ravrio,  fabricant  de 
bronze   distingué,   9»  légué  une 
somme  considérable ,  et  que  l'a- 
cadémie royale  des  sciences  a  mis 
au  concours  pour  la  seconcTe  fois 
cette  année,  doit  avoir  sur  l'hy- 
giène des  professions  insalubres  f 
et  sur  le  perfectionnement  de  nos 
•irts  et  métiers,  une  influence  bien 
Jieureuse....  Le  bel  exemple  don- 
né par  M.  Ravrio ,  ouvrira   sans 
doute  une   carrière   nouvelle... a 
Je  m'estimerai  heureux  si,  dans 
une  occasion  aussi  solennelle,  je 
parviens  à  joindre  mon  nom  à  ce- 
lui  de  M.  Ravrio,  et  si  l'opinion 
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favorable  de  l'académie,  et  l'esti- 
me publique  qu'il  a  si  long-temps 
méritée  ,  peuvent  aussi  servir  de 
récompense  au  travail  que  j'entre* 
prends.  »  Le  comte  Chaptal ,  un 
des  auteurs  du  rapport  fait  à  l'a- 
cadémie des  sciences,  sur  le  prix 
fondé  par  feu  Ravrio,  en  parle  en 
ces  termes.  «  L'académie  royale 
de»  sciences  a  décerné  un  prix  de 
3,000  francs  à  l'auteur  de  cette 
in^ortante  découverte  (M.  d'Ar- 
cet). M.  Ravrio,  célèbre  fabricant 
de  bronzes  dorés^  et  long-temps 
témoin  des  malheurs  attachés  ù  sa 
profession,  avait  fourni  les  fonds 
de  ce  prix.  »  M.  É.  Jouy,  de  Ta- 
cadémie-frauçaise ,  dans  un  rap- 
port sur  l'étiit  actuel  de  l'industrie 
française,s'exprime  ainsi  :  «Dans  Je 
noble  concours'  ouvert  eii  France 
aux  arts  industriels,  le  bronze  est 
l'un  des  produits  de  notre  indus- 
*  trie  qui  ont  jeté  le  plus  d'éclat. 
Je  ne  perdrai  pas  cette  occasion  de 
rendre  un  nouvel  hommage  à  la 
mémoire  d'un  homme,  non  moins 
recommandable  par  les  qualités 
de  son  cœur  et  de  son  esprit,  que 
par  les  services  iniportans  qu'il  a 
rendus    à   l'une    des    principales 
branches  de  l'industrie  nationale; 
je  veux  parler  de  M.   Ravrio.j^.. 
Doué  d'un  goût  exquis,  dessina- 
teur habile ,  et  nourri  des  études 
de  l'antique,  M.  Ravrio  a  contri- 
bué, plus  qu'aucun  autre,à  amener 
les  bronzes  à  ce  degré  de  supério- 
rité qui    rend  aujourd'hui  toutes 
les  nations  civilisées  tlu  moude 
tributaires  de  la  France,  pour  cet- 
te branche  d'industrie  commercia- 
le. Ce  ne  fut  pas  assez  pour  cet 
excellent  homme  d'avoir  tout  sa- 
crifié au  perfectionnement  de  son 
art,îl  voulutgarantirceuxqui  l'exer- 
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cent  de»  ddn^ek*»  aux(|ueis  il  lés 
expose.  Tel  est  le  but  philantropi- 
que  du  prit  qu*a  fondé  M.  Bavtto» 
et  dont  leH  heureux  résultats,  obte- 
nus, pour  les  doreurs^  s'étendront 
bientôt,  grâce  à  la  pertéTcrance 
du  savant  d*Arc«t  «  à  beaucoup 
'd'autres  profes^iohségalement  per- 
nicieuse^ Â  la  sauté  de  PouTrièry 
par  ritnperfectior»  des  procédés 
qu'on  y  emploie.  »  Les  heureux 
effets  de  l'appareil  qui  a  mérité  k 
M.  d'Arcet  le  prix  fondé  par  feu 
AavHo  sont  chaque  joUr  de  plus 
eh  plus  appréciés,  et  ont  déjà  dé- 
terminé ia  plupart  des  doreurs  sur 
métaux  â  Tudopter.  Ainsi  une  fou- 
le d'ouvriers  leur  devront  l'exis- 
tence ,  et  leur  nom  pa.4sera  à  là 
fiostérilé  avec  celui  âvè  amis  de 
'humanité  ;  c'est  dans  cette  vue 
que  nous  avons  réuni  les  briilans 
témoignages  qui  attestent  les  in- 
génieux procédés  de  Tuti,  et  l'i- 
,  népursable  bienfaisance  de  l'autre. 
UATMOEID  (Joxchim-Marie], 
général  au  service  deTIppoo-Saën, 
'cst  issu  d'une  famille  honorable 
du  départenlentMu  Tarn;  H  fit  ses 
études  au  collège  royal  de  Tou- 
louse,  et  se  disposa  ensuite  ô  pas- 
fer  aux  Indes.  Il  se  rendit  direc- 
temeht  à  Lorient,  où  fl  toucha  (ine 
«dmme  d'environ  8400^0  francf^ 
que  son  père  fit  mettre  â  sa  di<<po- 
silion  9  partie  pour  subtenir  aux 
frai»  de  son  voyage,  et  partie  pour 
remployer  en  pacotille.  Il  s  em- 
bdrqua  au  (>art  Louis,  sur  le  vais- 
aeau  marchand  ie  Bon  Père  de  fa- 
faille,  atec  M.  Èel)fan  ,  dé'Tou- 
totise,  son  nttih ,  qui  avait  des  pa- 
reils à  Pof^tfi'chéry.  Il  arriva  ,  en 
i^^$i  imi  cette  rûU  ,  oA  Hf  éttfiC 
rc'eortfimfairtfé,  et  où  il  resta  queh 
'  qtre  temps;  il  étflit  a Wa  dgé  d'eù^ 


aAt 

Viron  21  ans.  ta  compagnie  Un- 
glaise  voulut  l'attacher  à  son  ser- 
vice, et  profiter  des  taiens  qu'elle 
aperçut  eu  lui;  ttiais  fidèle  à  sa  pa- 
trie, il  se  consacra  à  elle  seule,  et 
fut  joindre  &   Mitoure  la  camp 
commandé  par  M.   de  Lalée  (et 
non  Lalii,  comme  on  Ta  dit  par 
erreur  dans  quelques  relations), 
qui,  souè  la  protection  des  princes 
indiens  ^    faisait  contre   lea  An- 
glais une  diversieri  puissante  en 
fôvcur  de  la  France.  Il  en  obtint 
une  compagnie  de  cavalerie,  et 
servit  soys  ses  ordres.  Passant  en- 
suite au  Sei'vice  d'Hiddèr-Aljti^se 
distingua,  dans  {Plusieurs  occa- 
sions, par  sa  belle  conduite;  obtint 
rapidement  le   grade  de  colonel 
des  cha<4seurs de  l'Inde,  de  com- 
mandant du  parti  H|iisse  ,  et  par- 
vint mit  [iremiers  emplois  de  Tar- 
hiée.  Tcil(^  était   la  situation    de 
Al.  Adymond,  lorsque  Hidder-Aly 
laissa,  en  mouriinr ,  sa  souverai- 
neté à  Tippoo-Sacb  ,  son  fils.  Il 
fut  investi   de  toute  la  c  «itfiance 
du  nouveau  souverain  ,  et  *<ervit 
sous  ses  ordres   comme  gtii'îral 
commandant  ses  troupes  nati<'>fia- 
les,  et  des  cor))9  français  auxiliai- 
res,  {usqu'en  1790,  époque  où  il 
fut  ua  instant  persécuté  par  ce 
prince,  m.  Raymond  alors  aban- 
donna son  Service  ,  pa^N.i  à  celui 
d(i  nizam  Soabaa  du  decam  ,  et 
«6  obtint  Te  commandement  de 
toutes  ses  forces  ;  ce  fut  par  ce 
Miotifqu'ir  eût  à  soutenir  h  guerre 
que  Trppoo-Slaëb,  iroD  ancien  chef, 
déclara  au  nrzam^  guerre  diin4  la- 
quelle M.  Raymond  se  distingua 
personnellement.  De  nouveau  ron* 
taincu   que  les  princes   indiens 
érofient    narfurellétoent  aoupcon- 
Metnx*  et  méfians,  il  conçai  le  pro- 
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jet,  au<($i  raste  que  hardi^de  rendre 
9i)n  son  el  celui  de  la  France  dans 
rinde  îndépendnns  de  leur  al- 
liance. 11  leya,  sous  la  protection 
du  niznm  qu'il  servait,  une  armée 
sous  le  nom  de  corps  français. 
Ce  corps  fut  porté  ,  en  peu  de 
temps  9  à  5  ou  6  mille  hommes  : 
«telles  étaient  ses  forces  lorsqu'il 
fut  cKîirgé  de  ramener  à  son  de- 
voir le  prince  Aly  Zah ,  qui  arait 
déclaré  ta  guerre  au  ni£am«  son 
père.  Il  s'en  aCquiUa  arec  beau- 
coup de  zèle  et  de  succès,  et  aug- 
menta ainsi  la  haute  considératidfn 
dont  il  jouissait.  A  sa  mort  (disent 
les  Anglais  )  son  armée  était  de 
i5,ooo  hommes;  plusieurs  offl« 
eiers  français ,  qui  ont  servi  sous 
ses  ordres,  assurent  qu'elle  était 
de  aa,ooo  hommes  effectifs  5  et 
qu'elle  avait  été  portée  à  118^000. 
Ce  corps  fut  formé,  armé  et  équi- 
pé par  les  soins  et  aux  frais  de 
M.  Raymond,  qui  dès-lors  joignit 
au  titre  de  chevalier,  qu'il  portail, 
celui  de  général  en  chef,  et  pro- 
priétaire du  corps  français  dans 
rindc.  Il  avait  600  chevaux ,  600 
jeunes  bœufs,  des  éléphans  et  des 
ehnmeaux.  Le  nlzam  lui  avait  as- 
signé des  revenus  considérables 
pour  la  paje  de  son  a^rmée;  elle  é- 
tait  munie  d'un  train  complet 
d'artillerie  de  campagne;  les  ca- 
nons, les  armes,  et  tous  les  éqoi- 
pagesi  militaires  lui  appartenaient. 
Jarmais  lé  généra)  Rajntond  n'ad- 
mit dans  son  corps  d'artillerie  que 
des  officiers  et  soldats  français;  ce 
corps ,  dans  plusieurs  circonstan- 
ees,  contriboa  àr  le  fendre  redou- 
table aux  ennemis  qu'il  avait  à 
combattre.  Dans  la  situatron  où  <^e 
trouvait  hl.  Raymond ,  il  s'était 
entouré    d'à»    ceoseil    composé 
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d'ofliclers  français  les  plus  distin- 
gués. Il  avait  des  envoyés  accré- 
dités auprès  des  souverains  de  . 
l'Inde;  enfin  il  marchait  à  grands 
pa*)  vers  l'exécution  de  ses  projets, 
quand  tout-i\-coup ,  en  17999  il 
mourut  dans  son  pavillon  français» 
à  ta  tête  de  son  camp,  près  Hydra- 
bad.  Il  était  âgé  de  4^  ans.  Sa 
mort  ne  parut  pas  naturelle  4  et 
l'on  a  lieu  de  croire  que  la  politi- 
que d'une  puissance  rivale  n'y  fut 
pas  étrangère.  Le  général  Ray*- 
mond  ^  au  milieu  de  sa  brillante 
carrière  militaire ,  avait  pressenti 
cette  catastrophe;  il  crut  en  aft>ir 
détruit  \jfSei  en  choisissant  M« 
Perron  ^  l'un  de  ses  lieutetians^ 
officier  qui  s'était  distingué  sous 
ses  ordres,  et  Français  de  naissan- 
ce, pour  lui  succéder.  Par  son  tes- 
tnment ,  il  lui  légua  «on'  corps 
d'armée»  ses  effets  de  campement, 
l'équipage  de  guerfe^  en  un  moi^ 
tout  son  matériel,  ne  lui  imposa 
d'autres  obligations  que  d'être 
toujours  fidèle  à  sa  patrie  ,  et  de 
faire  tenir  à  sa  famille  Une  légère 
portion  des  richesses  imnienses 
qn'H  lui  transmettait;  Il  lur  ordon^ 
naît  de  faire  compter  dans  l'année 
de  son  décès  nne  somme  de  5o,ooo 
francs  (  argent  de  France  ),  avec  / 
intérêts,  à  ftt.  Haynrond,  son  père, 
ou  à  ses  héritiers^  ponr  l'îndenMir* 
ser  des  dépenses  qu'il  avait  faites 
pour  lu{  dans  sa  jenoesse;  tl  tégua 
également  une  somme  considéra- 
ble en  faveur  des  officiers  et  sol- 
dats de  son  armée,  qu'il  voulut  ré- 
compenser de  leurs  services ,  et 
donna  beaucoup  à  ses  domesti- 
ques ,  dont  le  nombre  s'élevait  à 
près  do  5oo.  I>eux  ans  avant  sa 
mort,  il  maria  à  un  banquier  écos- 
sais sa  fiUe  Batnrelle  f  qu'il  avait 
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fait  èhyer  par  des  clames  françai- 
ses 9  sous  le  nom  de  Louise  Ray- 
mond; il  la  dotadei,5oo,ooo  francs 
argent  de  France,  et  d'une  iraleur 
égale  eo  pierres  fines  9  diamans 
ou  mobilier.  Tant  qu'il  vécut  9  le 
général  Raymond  sut  se  concilier 
1  estime  des  princes  indiens;  adoré 
de  ses  soldats,  il  fit  ckérir  et  res- 
pecter le  nom  français;  jamais  le 
parti  anglais  ne  put  le  séduire- ni 
dissoudre  l'armée  qu^'il-  a  corn* 
mandée  en  personne  pendant  prés 
de  10  ans.  Partout  il  balançait  la 
puissance  britannique,  soit  par  la 
force  de  ses  armes,  soit  en  déta- 
chant de  :ses  intérêts  les  (yurerains 
de  rinde;  et  la  France,  sous  l'état 
monarchique  comme  sous  le  gou- 
vernement républicain  ,  trouva 
toujours  dans  ce  général  le  zélé  le 
plus  ardent  pour  son  service.  M. 
Raymond  crut  que  celui  de  t-es 
compagnons  d*armes,  A  qui  il  avait 
légéé  son  armée  ,  partageait  ses 
nobles  sentimens  ;  il  lui  remit  la 
fortune  de  la  France  et  celle  de  sa 
famille.  M.  Perron,  devenu  com- 
mandant en  chef  d'une  ai'méequi, 
dans  le  fait,  ne  lui  était  qne  con- 
fiée, traita,  dit-on,  sans  avoir  com- 
battu aveo  les  Anglais,  quelques 
mois  après  la  mort  duf  général 
Raymond.  Le  résultat  de  cette 
convention  fut  le  départ  des  sol- 
dats pour  la  Jamaïque ,  et  celui 
pour  l'Angleterre  des  officiers  et 
sous-officiers  comme  prisonniers 
de  guerre.  M.  Talhiade ,  officier 
français  qui  commandait  un  des 
corps  de  l'armée  du  général  Ray- 
mond ,  t't  l'un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires,  subit  le  sort  de  ses 
compagnons  d'infortune  ,•  et  fut 
trani^férc  comme  eux  au  château 
de  Chatam^  près  de  Londres;  il 
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avait  réchappé  des  débris  de  la 
fortune  du  général  la  somme  de 
5o,ooo  francs  ,  qui  était  léguée  à 
M.  Raymond  père  ou  à  ses  héri- 
tiers ,  et  l'avait  déposée  chez  uu 
banquier  à  Madras."  Par  ses  soins, 
cette  somme  parvint  très-promp- 
tement  chez  M.  Perregaux,  ban- 
quier ik  Paris,  pour  ét^e  remite  à 
sa  destination.  Le  général  Ray- 
mond a  servi,  pendant  a5  ans  sans 
interruption  ,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Lallée,  de  Hiddér-Aly,  de 
Tippoo,  sultan,  son  fils,  ou  du  ni- 
zâni  Soubaa  du  decam  ;  c'est  le 
seul  officier  de'ce  nom  qui  ait  été 
employé  à  la  solde  de  ces  souve- 
rains, etqui  ait  joui  de  toute  leur 
confiance.  Il  la  mérita  par  ses  longs 
services,  ses  latens  et  son  dévoue- 
ment. Son  neveu ,  fils  d'Alexan- 
dre Raymond  de  Rethel,  mani- 
festa du  goût  pour  la  profession 
des  armes;  il  était,  en  i8i5,  élève 
du  gouveroenient  au  prytanée  de 
La  Flèche  I  division  de  l'artil- 
lerie. 

RAYMOND  Tls  cbevalier  db], 
colonel  de  la  légion  de  Luxem- 
bourg ,  au  service  de  la  Hollande, 
commandait  à  Colombo,  dans 
l'île  de  Ceylan,  lorsque  les  An- 
glais en  firent  le  siège  en  1802  :  il 
y  fut  tué. 

RAYNAL  (l'abbé  Gcillauhe- 
Thomâs-Fkàuçois),  l'un  des  écri- 
vains philosophes  les  plus  célè- 
bres du  18*  siècle,  naquit  à  Saint- 
Geniet,  département  de  l'Avey- 
ron,  en  i^i^,  et  fut  élevé  chez 
les  jésuites.  Il  quitta  cette  com- 
pagnie vers  1 748,  et  comptait  déjà 
sa  35*  année  lorsqu'il  parut  dans 
le  monde;  il  était  prêtre,  et  avait 
été  théologien  et  missionnaire. 
Lorsque  Raynal  fixa  son  séjour  à 
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Paris,  Tinfluence  de  la  littérature 
philosophique  commençait  à  â*è- 
tendre  et  à  épurer  les  opinions, 
en  attendant  l'amélioration  des 
tnceurs.  Doué  d'une  brillante  ima< 
gination,  d'un  esprit  attentif,  d*une 
ânae  généreuse,  Rajnal  préféra 
les  drapeaux  de  la  philosophie  à 
ceux  du  fanatisme,  enfin  la  vérité 
à  Terreur.  Le  choix  de  Raynal 
n'excita  ni  censure  ni  éloge;  on 
trouva  cette  métamorphose  t<^ule 
naturelle;  iL«emblait  qu'on  fût  re- 
venu à  l'époque  où  la  philosophie 
était  aussi  le  sacerdoce.  Peu  favo- 
risé des  dons  de  la  fortuoe,  Ray- 
nal chercha  dans  la  culture  des  let- 
tres d'honorables  moyens  d'exis- 
tence »  el ,  ce  qui  est  rare  à  toutes 
les  époques,  il  eut  le  bonheur 
de  les  trouver.  Quelques-uns  de 
ses  premiers  ouvrages  ,  les  AneC" 
dotes  littéraires  et  les  Mémoires  de 
Ninon  de  Lendos^ïoyxvmTeul  à  ses 
besoins,  mais  firent  peu  pour  sa 
renommée.  Ce  sont  des  compila- 
tions qui  n'ont  laissé  qu'un  faible 
souvenir.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  de 
VHistoire  du  Stathoudérat^  Cet 
ouvrage  attira  l'attention  des  con- 
naisseurs *  ils  crurent  y  voir  la 
promesse  d'un  talent  distingué. 
Ce  fut  là  tout  le  succès  de  cette 
production,  dans  laquelle  l'auteur 
essaya  ses  forces.  Il  était  facile 
d*y  remarquer  le  germe  des  beau- 
tés qu'on  admire  dans  VHistoire 
philosophique^  même  celui  des  dé- 
fauts qu'une  critique  sévère  peut 
y  découvrir,  etqu'une  critique  (us- 
te  doit  pardonner;  caries  beautés 
âont  d'un  ordre  supérieur,  et  les  dé- 
fauts disparaissent  dans  cette  vaste 
composition,  où  l'éloquence  du 
langage  ennoblit  toujours  la- pen- 
sée.   VHistoire  du  Stathoudérat 
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n'est  qu'un  précis  des  révolutions 
qui  ont  agité  la  H.ollande,  depuis 
que  le  patriotisme  de  ses  hnbitans 
brisa  les  fers  de  l'oppression.    La 
république  batave  avait  triomphé 
de  l'orgueil  espagnol,  comme  son 
industrie  avait   dompté    les   flots 
d'une  mer  orageuse.   Malheureu- 
sement une  lutte  s'établit  au  mi- 
lieu d'eux  entre  le  pouvoir  et  la 
liberté  ;  les  princes  d'Orange ,  fon- 
dateurs de  la  république ,  tendi- 
rent constamment  à  la  dominer  et 
à  rendre  Cette  domination  héré- 
ditaire :  d'illustres  citoyens  se  dé- 
vouèrent pour  la  cause  publique  ; 
plusieurs  d'entre  eux  périrent  glo- 
rieusement victimes  de  l'ambition 
ir^ritée  et  de  la  fureur  aveugle  d'un 
peuple  égaré.  La  maison  d'Orange 
eut  le  malheur  de  réus^ir  dans  sa 
funeste  entreprise  ;   cette  famille 
produisit  de   grands   capitaines  ; 
on  y  trouverait   di(Iicilement*un 
grand  homme.  En  retraçant  l'his- 
toire des  ProVinces-Unies ,  Rayi^al 
se  rangea  du  parti  de  la  liberté  ; 
l'un  des  premiers,  il  combattit  le 
préjugé  qui  attachait  une  sorte  de 
dégradation  au  caractère  et  ik  la 
profession  de  commerçant.  Les  ré- 
flexions de  Raynal  sur  le  commer- 
ce et  sur  la  tolérance  paraissent 
raisonnables  et  modérées  ;  mais  a 
répoque  où  il  écrivait,  il  fallait 
du  counige  pour  les  énonaer  :  les 
idées  de  tolérance  étfiieut  alors  con- 
sidérées comme  des  erreurs  sub- 
versives de  l'ordre  social.  Les  fac- 
tions religieuses  qui  se  déchiraient 
avec  tant  de  fureur,  ne  suspen- 
daient leu  rs  attaques  que  pour  s'op- 
poser de  concert  au  progrès  irré- 
sistible de»  lumières. La  raison  étaii 
repoussée  de  toutes  parts  ;  les  amis 
de  la  tolérance  étaient  dénoncés 
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<^mme  de  mauvais  citoyens.  Vers 
leniêm<nenip9,Raynal  Wa'iiAVHiâ- 
toire  du  parlement  d' Angleterre 
avec  oussi  peu  de  critique  el  de 
soin  que  celle  du  Stuthoudérat. 
L'aiiteur  iT^avait  ni  les  connais- 
fiances  nécessaires  ni  le  genre  de 
talent  qu*exi^e  un  pareil  sujet.  Ses 
jugemens  sur  les  révolutions  d*An- 
^eterre  hont  ou  -superficiels  ou 
faux.  Cet  ouvrage  parut  à  l'époque 
oCk  l'ascendant  de  î'Ani^letcrre  hu- 
miliait le  gouvernement  français  y 
dépourvu  d'énergie  et  de  dignité. 
Si  Raynal  cons^idéra  la  publication 
de  son  livré  comme  un  acte  de  pa- 
triotisme, il  se  trompa  :  les  An- 
glais étaient  ce  qu'ils  devaient  être, 

"  le*»  Français  ne  l'étaient  pas  enco- 
re. Cependant  on  j  remarque  ces 
réflexions  vraies  alors  comme  elles 
le  sont  encore  aujourd'hui.  «  Les 
princes  sage»  qui  ont  voulu  ren- 
dre leurs  peuples  capables  de  gran- 
des choses,  ont  toujours  commen- 
cé parr  élever  leur  courage  en  affer- 
missant leur  liberté  :  des  nations 
esclaves  sont  toujours  lAcbes  et 
ennemies  des  monarques  qui  les 
gouvernent.    Henri  V,  qui   avait 

'  formé  de  grands  projets,  crut  avec 
raison  que  leur  exécutfon  dépen- 
•dail  de  rharmonie  qu'il  établirait 
«utre  les  jii^rens  pouvoirs  de  la 
monarchie.  11  fut  as«ez  habile  et 
as!!>ez  heiireux  pour  bannir  de  ses 
etat.<«  la  défia Mce  cruelle  qui  avait 
toujours  régné  entre  s» es  prédéces- 
seurs el  ^l«*  parlement.  Comme  11 
n'empiétait  p:is  s^ur  les  droits  de 
sen  sujeis  ,  ils  ne  cherchèrent  point 
é  attenter  à  ses  prérOîratives.»  Ray- 
nal, doué  d'un  espnt  agréable;  et 
d'uu€  belle  figure,  ne  pouvait  man- 
■quer  de  i<éussir  dans  te  monde. 
£>ès  qu'il  lut  remarqué  ^  il  trouva 
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des  amis.  Ses  liaisons  avec  les  plus 
célèbres  personnages  du  dernier 
siècle ,  datent  de  l'époque  où  il  iîit 
chargé  de  la  rédaction  du  Mercure 
de  France,  Ce  recueil ,  qui  jus* 
qu'alors  n'avait  mérité  qu'une  mé- 
diocre estime,  commençait  h  pren- 
dre de  rimporlance  :  il  dovaîl  bien- 
\îSi  olTrir  un  intérêt  réel  sous  la 
direction  de  Marmontel  et  de  La 
Hurpe.  Nous  voyons  Raynal  lié 
avec  tAus  les  philosophes,  ses  con- 
temporains. Rousseau  lui  rend , 
<^n8  ses  Confessions^  le  témoi- 
gnage suivant  :  •  Je  lui  étais  tou- 
«jours  resté  attaché  depuis  un  pro- 
i>  cédé  plein  de  délicatesse  et  d'hon- 
»nêteté  qu'il  eut  ppur  moi,  et 
•  que  je  n'oubliai  jamais.  Cet 
»  abbé  Raynal,  ajoute  l'autenr  des 
n  Confessions  ^  était  certainement 
n  un  ami  chaud,  n  Ce  fut  à  peu  près 
vers  ce  temps  qu'il  conçut  le  pro- 
jet d'écrire  VHistoire  philosophi- 
que et  politique  des  établissemens 
et  du  commerce  dans  les  deus 
Indes,  Ce  grand  ouvrage  est  aussi 
le  grand  événement  de  la  vie  de 
Raynal.  Depuis  les  premières  ex- 
péditions des  Portugais  dans  l'In- 
de, et  la  découverte  dû  Nouveau- 
Monde,  le  commerce  avait  acquis 
en  Europe  une  grande  importance 
politique.  Les  bpillantes  destinées 
de  Venise,  de  Florence,  de  Gênes, 
ataiefit  déjà  averti  les  gouverne- 
mens  de  l'utilité  des  relations  comr 
n!erctn!es.  Une  famille  de  mar-o 
chandi*,  enrichis  et  parvenus,  la 
famille  d<\*$  Médiots,  avait  donné 
un  souverain  poutile  i\  riiglise  et 
des  reines  à  la  France  ;  cepen- 
d.'ifit  le  préjtigé  qui  plaçait  la  pro- 
leï<«îl(»nde  commerçant  au  nonthrc 
de*>  professions  iguoliles,  résistait 
eticoits  parmi  nous  aux  leçons  de 


r«^péri«|ica  et  aux  progrès  de  la 
raison.  Tel  goatilbomme  de  Q^m- 
pagneidontroi&ive  çxistt^nce  était 
ua  fardej)u  pour  la  ^Qqiéiè,  tel 
auobji  de  fraîche  date,  dont  les 
parchemiqji  étaient  le  produit  de 
r usure  ou  de  la  serritude  pe^rsou- 
aelle,  regardait  comnoe  uq  déshon- 
neur l  aHiance  d*une  famille  de- 
venue opulente  par  la  probité  et 
rin4ustrie.  Il  fallut,  pour  ébranler 
ce  ridic>4le  préjugé  «  que  le  com- 
meri;e  e|l^t  élevé  la  ifollaude  au 
rfi^ng  des  puissance  a)  prépondéran- 
tes, qu'il  eût  rendu  rÂngieterte  ar- 
bitre de  r Europe  et  souveraine  des 
mers  ;  il  fallut  encore  que  la  phi- 
losophie joignit  sesconi»eils  à  ceux 
de  l'intérêt,  et  que  des  écrivains 
populaires  se  servissent  des  armes 
de  Télgquence  pour  faire  triom- 
pber  une  vérité  utile.  Tel  fut  le 
but  que  A^j^oal  se  proposa  en  écri- 
vant son  Histoire  philosophique  i 
il  faut  avouer,  qu'il  a  contribué 
plus  qu'aucun  autre  à  rectifier  les 
idées  sur  ce  point ,  et  que  le  com- 
merce ^  ooQsidéré  dans  les  rapports 
4e  la  («ociété»  doit  à  ses  trayaujc 
une  jusie  recoqu^jssaoce.  £n  cou-* 
sfUérunt  r0istoir^  philosophique 
#t  poiiiique  du  commerce  des 
Deux-Ir\deS)  on  est  d'abord  frappé 
de  l'étendue  et  de  j^  hardiesse  du 
plan  9  et  des  grandes  difficultés  de 
l'exécution.  Que  détravau)(  prépa- 
ratoires ,  que  de  recherches  ét^iient 
aéce.ssaires  !  que  de  matériaux  Tau- 
teur  devait  rassembler  et  l^ettre  eu 
ordre  avant  de  se  livrer  à  la  compo- 
sition !  Uéditer  tout  ce  qii.e  les  an- 
ciens ont  écrit  sur  le  commerce^, 
suivre  sa  man;he  et  ses  révolutious 
dans  les  diverses  parties  du  ii/on- 
de  ;  marquer  leur  naissance,  leurs 
progri^  et  l^urs  réi^udtats  ^  §ur  Içs 
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destinées  du  peuplç;  intifrroger  les 
navigateurs  qui  ,   en  promenant 
sur  les  deux  mers  leur  pavillon» 
tantôt  paisible,  tantôt  menaçant, 
ont  ouvert  de  nouvelles  routes  ^ 
Tindustriè;  rendre  compte  des  pro-     , 
ductiqus  utiles  de  tant  de  climaU 
divers;  décrire  les  habitudes ,  les 
uiçeurs,  les  arts,  de  leurs  habitans; 
rapprocher  tous  ces*  objets ,  les  é- 
clairer  les  uns  par  les  autres;  fi^on- 
trer  dans  ruceroissement  du  com- 
merce upe  ère  nouvelle  de  civili- 
sation et  de  prospérité,  tell^  était 
la  tilchc  ,    faiblement  exprimée  » 
que  Uaynal  avait  à  remplir.  Gom* 
ment  e^i^ig^r  une  perfection,  ab- 
solue dans  toutes   les  parties  de 
cet  immense  ouvrage? Observons 
epcore  la  nouveauté  d'une  telle 
entreprise  ;'a(H;un  livre  du  même 
genre  pe  pouvait  servir  de  modè- 
le :  c'était  une  véritable  création. 
Si  b^s  critiques  qui  ont  traité  Ray- 
Uial  avec  tant  de  sévérité,  et  lui 
ont  reproché  quelques  erreurs  peu 
i^uportanteë ,  quelques  détails  su- 
pèrfiiusy  comme  des  vices  essen- 
tiels, avaient  consulté  la  justiciç  et 
uou  leurs  passions  personnelles  t 
ils  auraient  avoué  que  peu  d'ou- 
vrages mériteut  autant   d'estime 
que  l'Histoire  philosophique  ;  eQ 
relevant  les  dél'auls  ,  ils  auraient 
fait  ressortir  les  beautés ,  ils  au- 
raient   surtout   rendu    ho^magg 
i)MX  intentions  de  l'auteur,  qui  n'a- 
vait en  vue  que  les  iiHérêts  des 
peuples.  Dès  que  cet  ouvrage  pa^ 
rut ,  sou  succès'  ne  f^^  pas  dou- 
teux; il  p<ytait  l'empriîinle  (J'wn 
siècle  éclairé  :  il  fut  applaudi  p^F 
les  philosophas ,  condamné  par  U 
Sorbonne  ,  et  brûlé  par  arrêt  du 
parlement.  Pour  éviter  d'être  a^- 
pi'thfi^di  au  corps  i  Haynal  parlif 
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pour  les  eaux  de  Spa,  où  se  réu- 
nissait la  meilleure  compagnie  de 
r Europe.  Il  y  trouva  des  admira- 
teurs ,   et  9   ce   qui  vaut  encore 
mieux,  des  amis.  La  guerre  amé- 
ricaine occupait  alors  tous  les  es- 
prits. Le  neveu  de  Rayual ,  em- 
barqué sur  un  vaisseau  français, 
l'ut  pris  et  conduit  à  Londres.  Le 
ministre,  apprenant  quel  était  Ton- 
de du  prisonnier,  lui  rendit  la  li- 
berté, et  annonça  cette  nouvelle  à 
ilaynal,  dans  les  termes  èuivans  : 
«  C*e»t  le  moins  que  nous  puis- 
«sions  faire  pour  le  neveu  d'un 
A  homme  dont  lés  écrits  sont  utiles 
oà  toutes  les  nations  commerç:m- 
»tcs.  »  Il  ajouta  «  que  son  souve- 
»rain.  Georges  III,  approuvait  sa 
»  conduite    et    ses    senlimens.    » 
Raynal ,  poursuivi  par  le  parle- 
ment <le  Paris,  voyagea.  Il  visita 
Ft.ÉDÊRic,  qui  marchait  avec  son 
siècle,  et  qui,  souvent  même,  le 
devançait.   Kaynal  a  déclaré  que 
ses  entretiens  avec  ce  grand  roi 
avaient  été  pour  lui  une  source  de 
lumières  et  d'instruction.  «  A  la 
0  manière  ,  disait  ce  prince  ,  dont 
»  Raynal  me  parle  de  la  puiss^ance, 
«des  ressources   et  des  richesses 
ode    tous    les   peuples,    je    crois 
•  m'entretenir  avec   la  Providen- 
oce.   n  Toutes  les  actions  ,  toutes 
les   pensées  dt^  'Raynal  ,   avaient 
pour  but  le  perfectionnement  de  * 
son  grand  ouvrage.   Il  consultait 
les  hommes  instruits,  de  quelque 
nation  que  ce  fût.  Les  archives  de 
la  compagnie  des  Indes  lui  furent 
commcmiqiiée.**  en  An^eterre;  les 
homtnes  les  plus  éclairés  de  l'Eu- 
rope s'empressèrent  de  loi  fournir 
des  Hocumens,  de  lui  adresser  des 
observations.  L'édition  de  Genève 
lut  le  résultat  de  ces  nouvelles  re- 
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cherches  et  des  nouvelles  médita- 
tions d&Tauteur.  Elle  eut  un  bril- 
lant-succès. Raynal  seul  n*en  fut 
pas  satisfait,  et  il  s'occupa  de  Ta- 
méliorer.  Voici  une  anecdote  qui 
mérite  d'êfre  rapportée.  Cette  é- 
dition  avait  paru   lorsque  M.   le 
comte  de  Lally-Tolendal   publia 
les  Mémoires  de  son  père.  Raynal 
regretta  vivement  de  ne  les  avoir 
|>a<  connus.  Un  jour,  le  hasard  lut 
fit  rencontrer  Tauteur  de  ces  beaux 
mémoires;  il  s'empressa  de  lui  té- 
moigner ses  regrets,  avec  la  fran- 
chise d'un  honnête  homme  indi- 
gné d'avoir  servi  d'organe  invo- 
lontaire à  la  calomnie  :  ce  fut  dans 
l'été  de  179a  que  cette  rencontre 
eut  Heu.  Cn  jour  que  M.  le  comte 
de   Lally-Tolendal  avait  dîné  •en 
famille  chez  son  ami  feu  M.  Ma- 
louety  demeurant  alors  rue  d'En- 
fer, ce  dernier,  comme  on  sortait 
de  table,  reçut  la  visite  de  Raynal 
et  de  plusieurs  autres  personnes. 
M.    iMalouet  proposa   à  toute   la 
compagnie  de  faire  une  promena- 
de dans  le  jardin  du  Luxembourg, 
sur  lequel  son  jardin  particulier 
avait  une  ouverture  :  la  proposi- 
tion fut  acceptée.  M.  de  Lally  é- 
tant  resté  en  arrière,  et  sortant  le 
dernier  du  petit  jardin  pour  en- 
trer dans  le  grand  ,  M.  Malouet , 
qui  avait  gagné  les  devants  avec 
l'abbé  Raynal,  se  retourna,  et  dit 
à  haute  voix  au  comte  de  Lally  : 
«  M.  de  Lally,  avez- vous  fermé  la 
«porte  et  pris  la  clef?  —  M.   de 
0 Lally  I  s'écria  Raynal  avec  trans- 
oport,  M.  de  Lally!  »  Puiss'élan- 
çant  vers  le  comte  :  *  Ah!  raon- 
0 sieur,  poursuivit-il,  combien  de 
*foîs  j'ai  dfîsiré  de  vous  rencon- 
Mtrer;  combien  de  fois  j'ai  formé 
«le    projet   d'aller   vous   trouver 
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usons  jamais  oser  Texécuter!  Vous 
«m'avez  traité  sévèrement  dans 
»  vos  écrits,  je  le  méritais;  je  vous 
uai  blei^sé  au  cœur.  J'écrivais^dans 
aie  camp  de  vos  ennemis;  je  ne 
»  vous  avais  pa^s  lu.  Quelle  répara- 
»lioD  vous  faut-il  ?  »  Al.  de  Lally, 
touché  de  la  franchise  et  des  fe- 
grets  de  Tàbbé  Raynal,  lui  répon- 
dit :  a  Qu'il  serait  plus  que  satis- 
»  fuit  s'il  avait  la  générosité  de  les 

•  publier  un  jour.  »  L'abbé  reprit 
avec  la  même  vivacité  :  «  C'est 
»  trop  peu  que  des  regrets  ,  mon- 
»  sieur;  une  amende  honorable  ,  je 
»  le  répèle;  je  la  dois  au  père  et  au 
afils.  Elle  ne  me  coûtera,  pas  en- 
»  vers  le  héros  de  la  nature,  deve- 
»  nu  le  héros  de  la  patrie.  »  M.  de 
Lally,  prenant  alors  les  mains  de 
Fabbé  Raynal,  lui  dit  d'une  voix 
émue  :  «  Monsieur,  je  ne  sens  plus 
«dans  ce  moment  que  la  recon- 
»  naissance  due  à  l'homme  de  gé- 
»  nie  qui  ,  le  premier  après  Vol- 
»  taire  ,  a  foudroyé  l'arrêt  meur- 
»  trier  de  mon  père.  Promettez-moi 
»de  rendre  publiquement  à  son 
»  caractère  la  même  justice  que 
»  vous  avez  rendue  à  sou  innocen- 
»ce,  cl  je  vous  jure  de  tout  mon 
»cœur  autant  d'amitié  que  vous 
»  m'avez  inspiré  malgré  moi  d'ad- 
umiration.  «  Baynal  promit  so- 
lennellement ce  qu'on  lui  deman- 
dait. Ikl.  Maloùet,  les  yeux  pleins 
de  larmes,  prit  la  main  du  comte 
et  celle  de  l'abbé ,  et  les  joignit 
dans  les  siennes,  en  disant  :  «  Je 
M  réponds  de  tous  deux  à  tou!< 
»deux.    Vous    vous    embrasserez 

•  chez  mui  ;  maintenant  prome- 
wnons-nous^  car  on  commence  à 
»  nous  regarder  beaucoup.  »  Cette 
anecdote  est  consignée  dans  une 
lettre  écrite  par  M.  le  comte  de 
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Lally-Tolendal  au  ^eu  comte  Por- 
talis.  Les  agitations  révi^iuTionnai- 
res  qui  surprirent  la  yieillesse  de 
Raynal  ne  lui  ont  pas  permis  de 
dégager  celle  promesse  ;  on  a 
trouvé  dans  ses  papiers  des  notes 
à  ce  sujet.  Comme  écrivain  ,  la 
manière  de  Raynal  est  remarqua- 
ble; il  aime  à  procéder  par  Ténu- 
mération,  et  affecte  souvent  les 
formes  dramatiques.  Il  y  a  de  la 
clarté,  de  la  noblesse,  et  une  élé- 
vation soutenue  dans  son  style 
comme  dans  sa  pensée.  11  est  peut- 
êlre  trop  prodigue  de  mouvemens 
et  d'oppositions  ;  mais  l'intérêt 
n'est  jamais  absent,  le  lecteur  est 
entraîne,  et  les  plus  généreux  sen- 
timens  se  réveillent  au  fond  de 
son  cœur.  En  examinant  le  plan 
de  son  ouvrage  et  le  but  qu'il  s'est 
proposé,  on  aperçoit  facilement  la 
cause  de  ces  mouvemens  d'une  é- 
loquence  quelquefois  passionnée. 
Forcé  de  parcourir  les  différences 
contrées  de  la  terre ,  de  fixer  un 
regard  attentif  sur  les  divers  gQu- 
vernemens,  sur  l'état  des  nations, 
il  devait  éprouver  des  émotions 
de  plus  d'un  genre  ,  et  ces  émo- 
tions, se  reproduisaient  naturelle- 
ment dans  se.**  récits...  Le  plus 
grand  seryiceque  Ittiynal  ait  rendu 
aux  peuples,  c'est  d'avoir  pris  une 
initiative  courageuse  dans  la  ques- 
tioit  de  la  traite  dt:s  noirs;  d'avoir 
fait  retentir  jusque  dans  le  palais 
des  rois  les  gémissemens  de  Tin- 
fortune,  les  malédictions  de  l'A- 
frique. Les  gou vernemens  ont  à 
la  fin  compris  que  les  infractions 
aux  lois  de  l'humanité  ne  consti- 
tuaient pas  un  droit,  et  que  l'es- 
clavage des  Africains  était  con- 
traire à  la  morale  comme  à  lu  po- 
litique. La  traite  est*abolie;  mais 
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à  qni  devons-nous  cet  ncfe  ife  jti9- 
lice?  Kuyluil  n*eHl-ll  pnji  le  pre- 
mier qui,  au  nom  de  tout  ce  qui 
est  {^acré  parmi  les  liommcs  ,  ûit 
Snvflé  les  souTerains  à  se  réunir  » 
à  se  concerter,  pour  détruii^  ce 
commerce  sanguinaire  et  hnirto- 
ral  P  Et  lorsqu'on  pense  à  (outes 
les  hain<!S,  ft  toutes  les  tmssions,  à 
tous  les  intér^t.4  que  fa  voix  du 
philosophe  devait  soulerer,  peut- 
on  ne  pas  reconnaître  en  hil  Tun 
des  plus  généreux  interprètes  de 
la  vérité  ?  Crux  qui  consIdèVent 
Vouvrage  de  Raynal  sou*»  des  rap» 
ports  purement  littéraires  n*eit 
donhefont  jamais  une  rdéé  juste. 
Sî  Ton  l^etusc  d*admeitre  cet  écri- 
taln  au  nombre  des  auteurs  chs-' 
siques,  on  ne  peut  lui  refuser  une 
jplace  pAfmi  les  hommiîA  de  génie 
et  les  défenseurs  de  rhumanité, 
Raynal  avait  sollicité  cl  obtenu  h 
Ou  de  son  rxll;  mais  ù  peiiir  son 
séj()ur  fut-U  fixé  dans  le  midi  de 
la  France,  que  la  révolution  écla- 
ta, ïl  adressa  à  rassemblée  cons- 
liluanie  une  lettre,  où  il  lui  parlait 
des  dangers  de  réxagéralion.  C'é- 
tait la  voix  d*uri  sage  qni  sVdevalt 
au  milieu  du  choc  des  intérêts  dl- 
vers  :  elle  ne  Tùt  point  entendue, 
feienfaisant  par  caractère,  il  avait 
épuisé  la  plus  grande  partie  de 
Hi  fortune  en  dotations  à  diverjfes 
académies,  pour  ravancemf^t  des 
lumières,  et  en  actes  d*ime  charité 
éclairée.  Les  bénédictions  du  pau- 
vre consolaient  sa  vieillesse  dé- 
laissée, et  ranimaient  uncœurbri- 
sé  par  les  maux  de  son  pays,  plus 
que  par  ses  propres  infortunes. 
Arcablé  par  Tâge  et  les  inti^rmilés, 
il  chérissait  la  retraite,  et  ne  vou- 
lait point  cth  sortir,  lorsque  le  mi- 
nistre iTenczech  lui  fit  part  de  sa 
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nomination  h  Tinstltut  ntiionaf,. 
nouvellement  organisé.  ^  i^  reçoi» 
9  dans  Tinslant  (d  nivàse  an  4)«  l'é- 
»  pondit-il ,  une  lettre  du  secrèta- 
»riat,  qui  m*imnonce  ma  nomina- 
Dtion  à  rinslltut  national.  Ceux 
»de  ses  membresqui  ont  bien  vou- 
«lu  m*oppeler  à  eux  igiioraient 
»  vraisemblablement  que  la  câm«> 
«pagne est  depuis  lon^-t«mps  mon 
«séjour  unkpje,  que  }*ai  85  ans, 
net  que  des  inBntiftés  habituelles 
ftme  nsudent  Incapable  de  tonte 
ffoccnpalion  suivie  ;  mon  âtfo'if 
«est  d'informer  la  soviélé  de  ces 
•  purticulurités,  afin  que  si  cela  lui 
«parait  donvenable ,  elle  puisse 
»me  remplacer  par  an  écrivain 
«plus  en  état  tfut  mol  de  lu  secon- 
«der  dans  ses  ImpoVtans  et  glo- 
«rieux  travaux.  «  ilaynal  snrvé- 
ctil  peu  à  cette  lettre  :  il  mourtfl 
le  6  mars  ^796.  RayDal  a  laissé 
différentes  notes  mAnnscritcs,  où 
Il  se  plaint  de  quelques  procédés 
de  M*  de  Crevet'ceijr,  auteur  des 
Lettres  d'un  cullitatear  améri- 
cain. Il  s'agissait  de  documens  nur 
1'Améri(]fue  septentrionale,  ^ui  é- 
laient  passés  de  ses  mains  entre 
'celles  de  M.  de  €revecœur,  et  que 
celui  ci  est  acciiiîé  d*avoiir  retenus. 
Des  recher'ches  ultérieures  et  le 
témoignage  de  plusieurs  person- 
nes rcfsiiectablcs,  m)us  ont  prouvé 
que  Ja  plainte  de  Kayual  était 
mal  fondée.  Les  papiers  apparte- 
harent  au  gouvernement ,  uirqmd 
ils  sont  revenus,  t't  nousrêgarvlons 
comme  im  deVotr  cet  hommage 
i^  lu  vérité.  Cette  notice  e?tt  ex- 
traite  du  Précis  historique  sur  la 
viH  et  ies  écrits  de  l^aùbé  Raynal , 
par  M.  A.  Jav. 

AAYNAL  (jeAfr),  naqoTt  &  Ton- 
louse  en  i^sS.  Dtstimft,  dès  son 
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bas  âge,  à  entrer  dans  la  carrière 
(le  l'égli.se,  pour  Vy  affermir,  on  le 
6l  étudier  chez  les  j^suilcs  ;  mais 
les  révérends  pères  ne  purent  le 
détacher  de  Taniour  de  la  terre,  et 
le   jeune   Raynui   rentra  dans  le 
monde.  Il  fit  son  cours  de  droit , 
et  de\int  Tun  des  av-ocats  distin- 
gués du  barreau  de  Toulouse;  fut 
nommé  capitoul  en   1767,  et  en 
même  temps  subdélégué  de  Tin- 
tendant  du  Languedoc,  charge  é- 
quivalente  à  celle  de  sous-préfet. 
Il  fut  chargé  de  porter  à  Paris,  en 
17721  le  cahier  des  états  de  la  pro- 
TÎnce.  Devenu  membre  de  Taca- 
démie  des  sciences,  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulouse,  il  prou- 
Ta  qu*il  aimait  les  lettres  et  les 
arts.  Raynal,  craignant  plus  tard 
les  orages  de  la  révolution ,  quitta 
êa  ville  natale,  et  se  retira  à  Ar- 
gilliers,  département  de  rAude,où 
il  mourut  le  28  juillet  1807.  Il  est 
auteur  d'une  Histoire  de  la  ville 
de  Toulouse^  avec  une  Notice  des 
hommes  illustres,  une  Suite  chro- 
nologi^ue   des   évéques    et    arche- 
vêques de  cette  ville  ,  et  une  Ta- 
ule générale  des  Capitouls  depuis 
la  réunion  du  comté  de  Toulouse 
jusqu*à  présent,    1    vol.    in-4''> 
imprimée  chez  François  Forest , 
Toulouse»  1759  :  cet  ouvrage,  qui 
pouvait  être  intéressant,  ne  répon- 
dit pas  aux  éloges  qu'il  avait  reçus 
avant  de  paraître.  Il  ne  présenta 
qu'une  sèche  abréviation  des  An- 
nales de  Toulouse  ,  par  Germain 
La  faille,  dont  trèâ- souvent  Ray- 
nal conservait  même  les  phrases, 
se  contentant  de  les  resserrer  dans 
uo  cadre  plus  étroit.   L'annaliste 
termine  son  travail  à  Tan  1610  , 
époque  de  la  mort  de  Henri  IV  : 
Raynal  n'eut  garde  d'aller  au-delà». 
11  ne  songea  pas.  à  traiter  les  cent 
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cinquante  ans  qui  pouvaient  lui 
offrir  un  rhamp  ncm  encore  culti- 
vé. Ses  notices  des  hommes  illus- 
tres sont  l'galement  topiùes  mol  - 
à  mot  du  dictionnaire  de  Moréri  ; 
il  a  pa.ssé  sous  silence  tout  ce  que  ' 
ce  dernier  n'a  pus  dit ,  et  oublié 
une  foule  de  personnage^;  célèbres 
qui  figurent  dans  la  biographie, 
toulousienne ,  ouvrage  aus«i  cu- 
rieux que  savant ,  entrepris  tout 
nouvellement'  par  MM.  de  La- 
molhe  Lan  go  n  ,  Laurent  et  du 
Mège.  C'est  là  que  Ton  peut  cou-' 
sulter  avec  fruit  l'histoire  com- 
plète de  la  capitale  du  Midi. 

RAYNAL  (Fbançois),  frère  du 
précédent,  né  à  Toulouse  en  1726, 
religieux  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  ayant  qui'llé  la  Fran- 
ce en  i7;i2  ,  se  retira  à  Valom- 
breuse,  monastère  de. son  ordre, 
auprès  de  Florence.  Lu,  il  s'occu- 
pa à  réunir  les  matériaux  d'une 
nouvelle  et  exceljenie  éditioo^ 
grecque  des  Fahlef^d*  Ésope;  ils 
ont  servi  à  celle  que  Furia  a  don- 
née à  Florence  en  1809.  Cet  hel- 
léniste ,  dans  sa  préface ,  accorde 
à  dom  Raynal  les  éloges  qui  lui 
sont  dus.  Celui-ci  termina  ses 
jours  en  1810. 

RAYNEVAL  (GÉRi^BD  de),  con- 
seiller-d'état,  directeur  des  chan- 
celleries du  ministère  des  affaires 
étrangères,  suivit  avec  distinction 
la  carrière  où  son  père,  ancien 
premier  commis  des  affaires  é- 
trangères  sous  M.  de  Vergenncs  ^ 
l'avait  précédé.  Le  gouvernement 
impérial  fil  choix  de  M.  de  Ray  ne* 
val  y  et  le  chargea  de  plusieurs 
missions ,  notamment  en  Russie. 
A  peine  installé,  eii  iSo)«  à  Saint- 
Pétersbourg,  où  il  rr.niplissait  ht 
place  de  secrétaire  de  légation,  il 
reçut)  au  mois  de  septembre,  Tor- 
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dre  de  quillçT  celt«  ville  pour  re- 
venir en  Franue,  Au  mois  du  no- 
yembre  1807,  il  devint  premier 
serrétaire  d'ambassade,  et  repar- 
tit pour  la  lliiâsie  avec  l\l.  de  Gau- 
Jincourt.  M.  de,  Rayneval  n*0 
quitté  cette  r/^sidence  qu'au  mo- 
ment de  la  déclaration  de  guerre 
en  181a.  Après  la  restauration  du 
gouvernemeni  royal,  en  181/i,  il 
fut  nommé  ctuisuU général  de 
France  à  Londres  ;  il  était ,  en 
1818  j  directeur  des  chancelleries 
du  ministère  des  affaires  étrangè- 
res. Il  e.4t  aujourd'hui  (i8a4)  ^^^ 
Toyé  exlraorrliniûre  et  minîi^tre 
plénipotentiaire  de  France  à  la 
cour  de  Prusse. 

UAYNOUARD  (Faàiiçois-JosTE- 
Marib)  ,  auteur  tragique,  cheva- 
lier des  ordres  de  la  légion-d'hou- 
neur,  et  de  Saint-Micheli  membre 
de  l'institut  et  secrétaire- perpétuel 
de  racadémie-françalse  ,  est  né  à 
Brignules,  en^roveuce,  le  18  sep- 
tembre 17G1.  Après  ses  premières 
éludes^  il  se  fît  recevoir  avocat  au 
parlement  d'Aix.  Ses  opinions  li- 
bérales lui  firent  embrasser  la 
cause  de  la  révolution  française  , 
lorsque  celle  -  cl  n'était  encore 
flétrie  par  aucun  excès.  Le  vœu  de 
ses  concitoyens  l'appela,  en  1791, 
en  qualité  de  suppléant  «-^  l'asseni' 
blée  législative.  Ces  mêmes  opi- 
'  nions,  contraires  à  celles  des  ultra- 

révolutionnaires,  le  firent  mettre 
en  arrestation  après  les  événemens 
du  5 1  mai  1 795.  Il  échappa  à  la  mort, 
et  ne  fut  remis  en  liberté  qu'après 
le  9  thermidor  au  2.  Retiré  dans 
sa  ville  natale,  il  se  livra  tout  à  la 
fois  ù  l'étude  des  belles-lettres  et  ù 
'  la  profession  de  défenseur  ofli- 
cieux.  Il  apporta,  en  1800,  à  Paris 
le  fruit  de  ses  veilles,  et  fit  rece- 
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voir  au  Tht'rilre-Frauçaisdêax  tra- 
gédies, Léonore  de  IJumère  et  les 
Templiers*  La  classe  de  lu  littéra- 
ture française  de  l'institut  couron- 
na, en  1804*  son  poëme  intitulé  : 
Socrate  dans  te  temple  d'Àgtaure. 
£n  i8o5,  les  Templiers  furent 
joués.  On  connaît  le  succès  qu'ob- 
tint cette  pièce.  M.  Raynouard 
présenté  comme  candidat  au  corps- 
législatif  pur  le  département  du 
Var,  en  180H,  y  fut  nommé  par  le 
sénat.  £n  180;,  la  seconde  classe 
de  l'institut  lui  ouvrit  ses  portes  en 
reniplacement  du  poète  Lebrun. 
£n  1810,  l'institut,  dans  le  rapport 
que  le  chef  du  gouvernement  lui 
avait  demandé  au  sujet  des  prix 
décennaux  qu'il  voulait  distri- 
buer, proposa  la  tragédie  des  Tem- 
pliers, comme  paraissant  mériter 
le  prix.  £n  1811,  il  fut  appelé 
une  seconde  fois  au  corps-législa- 
tif. L'année  précédente  (i8fo),  il 
avait  fait  jouer,  sur  le  théâtre  de 
Saint-Cloud,  à  l'époque  du  maria- 
ge de  Marie» Louise  ,  sa  tragé- 
die intitulée  les  États  de  Blois  : 
elle  déplut  à  la  cour,  et  ne  fut  pas 
jouée  à  Paris.  M.  Raynouard,  à 
la  ûi\  de  i8i3,  devint,  par  le  vœu 
de  ses  collègues  au  dorps-légîsla- 
tif,  membre  de  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  la 
situation  de  la  France  {voy,  LaÎné). 
La  manière  inaccoutumée  avec  la* 
quelle  cette  commission  discuta 
les  pièces  qui  lui  furent  soumises, 
enflanuna  de  colère  l'empereur 
Napoléon  ,  qui ,  sans  calculer  lei 
suites  de  ce  qu'il  allait  entrepren- 
dre, cas.<a  la  chambre  législative, 
et  désigna  comme  des  rebelles  lef 
membres  de  la  commission  dont 
M.  Raynouard  faisait  partie.  La 
force  des  choses  amena  la  chute 
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flu  gouyernetneiit  impêi'ial.  Le  re- 
tour du  roi  r(;ii'Jit  la  parole  à  notre 
parlement  muet  ;  M.  Rnjnouard 
se  montra  alorn  zélé  défenseur  des 
libertés  publiques,  dans  un  rapport 
qn*il  fit,  au  nom  d'une  commis- 
sion, sur  lu  répression  des  délits  de 
la  presse.  Rapporteur,  il  se  mon- 
tra entièrement  opposé  aux  vues 
des  ministres  du  roi,  et  il  conclut 
à  ce  que  le  projet  qu'ils  aviiient  pi^o- 
posé  fût  rejeté.  Lors  de  la  première 
restauration,  en  1 8 1 49  il  fit  jouer  les 
Etats  de  Bioi^j  mai9  la  fayeur  pu- 
blique n'accueillit  pas  mieux  celte 
production  qu'elle  ne  Tavait  été 
à  la  cour  de  Napoléon.  Le  .su- 
jet parut  froidement  traité;  le  plan 
était  mal  conçu,  et  quelques  beaux 
détails  ne  purent  prolonger  le  cours 
de  ses  rèprésentattons.  Pendant  les 
ventjoursy  en  i8i5,  M.  Rajnouard 
lut  nommé  à  la  chambre  des  re- 
présentans  par  le  collège  électoral 
de  Draguignan ,  et  au  conseil  de 
l'université  par  Napoléon.  Quand 
une  ordonnance  royale  bannit  de 
l'institut,  en  mars  1816,  un  certain 
nombre  de  membres ,  M.  Ray- 
nouard  fut  conservé  sur  la  liste  de 
l'académie-francaise.  Il  devint,  en 
1 81 7,  secrétaire  perpétuel  de  cette 
compagnie,  après  la  mort  de  M. 
Suard.£ni8i6»le  26  octobre, il  avait 
été  nommé  membre  de  lacadémie 
des  inscriptions.  M.  Raynouard  , 
dans  ses  fonctions, semblequelque- 
fois  trop  écouter  des  inspirations  é- 
trangères.  Outre  plusieurs  ouvra- 
ges encore  inédits ,  entre  autres 
une  tragédie  de  Jeanne  tt  Arc,  et 
im  poëme  épique,  intitulé  :/^«il/(i • 
chabées ,  il  a  publié  :  1*  Caton 
d'U tique,  tragédie  tirée  à  un  très- 
petit  nombre  d'exemplaires  ;  a* 
Soerate  dan9  le  temple  d'Aglaure, 
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in-4%  1 804;  3"  les  Templiers,  tra- 
gédie, réimprimée  plusieurs  fois, 
et  à  laquelle,  en  1819,  il  fit 
d'heureux  et  d'importans  chan- 
gemens.  4"  Mcnumens  histori- 
ques relatifs  à  la  condamnation 
des  chevaliers  du  Temple  et  à 
t abolition  de  leur  ordre,  in- 8", 
i8i3;  5°  les  États  de  B lois,  tragé- 
die, in-8®,  i8i4;  6* Recherches  sur 
l'ancienneté  de  la  langue  romane , 
in-8";  7*  Élémens  de  la  grammaire 
de  la  langue  romane  avant  l*an 
1000,  précédée  de  Recherches  sur 
l'origine  et  la  formation  de  cette 
langue,  in-8%  1S16;  S"  Grammaire 
romane,  ou  Grammaire  de  la  tangue 
des  Troubadours,  in -8*,  1816;  9* 
Choix  des  poésies  originales  des 
Troubadours,  3  vol.  in-8'.  Les  re- 
cherches de  M.  Raynouard  sur  les 
troubadours  et  la  langue  qu'ils 
ont  parlée,  ont  porté  la  lumière  la 
plus  complète  sur  cette  époque 
importante  de  notre  littérature. 
Il  nous  a  renriu  présens  ces  chan- 
tres des  temps  passés  ,  dont  on 
parlait  beaucoup,  mais  qu'on  con- 
naissait peu.  Il  s'est  montré  habile 
philosophe  et  érudit  plein  de  goOt. 
Il  travaille  habituellement  au  Jour- 
nal des  Savons,  et  ù  plusieurs  ou- 
Trages  scientifiques  ou  littéraires, 
qu'il  compte  publier  successive- 
ment. 

RAZOUT  (le  comtr  Loris -Ni- 
colas), lieutenant-général,  grand- 
officier  de  la  légion-d'honneur, 
chevalier  de  Saint- Louis,  etc.,  est 
né  en  1773,  dans  la  ci-devant  pro- 
vince de  Bourgogne.  Destiné  à  la 
carrière  du  barreau  ,  il  fit  son 
droit;  mais,  par  suite  de  la  coali- 
tion qui  menaçait  la  France  en 
1 79a ,  il  prit  du  service  dans  le 
régiment  de  la  Sarre,  et  était,  dit* 
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ODf  lieutenant  de  la  compagnie  où 
Joubert  était  80us-lîeul«nant*Jou- 
bert,  defenu  général,  prit  Mt 
Ra»>ut  pour  »on  aîde-<itf-camp9  et 
mourut  dans  Be»  bras,  à  la  bataille 
de  Novî  {voy.  JovBB&t).  En  iSoi» 
colonel  de  la  104**  demi-brigade^ 
M.  Ra&out  le  devint  ensuite  du 
94**  régiment)  et  fit  avec  dîMînc- 
iion  les  campagnes  de  i8ô5  A 
1807;  il  reçut  le  grade  de  général 
de  brigade  au  commencement  de 
cette  dernicro  année  «  en  récom* 
pense  des  talens  et  de  la  valeur^ 
dont  il  donna  de  nouvelles  preu- 
ves à  Ejlau.  finvayé  en  Espagne 
eu  i8o8t  il  eut  le  commandement 
d'itne  brigade  du  oorps  du  maré- 
chal Moncey.  Il  prit  une  part  im-^ 
portante  au  siège  tie  Sarragosse, 
et  passa  en  Allemagne^  oiï  il  ren 
dit  des  services  signalés.  Général 
de  division  en.  161 1,  il  fut  attacbé 
À  Tarméo  commandée  par  \e  ma* 
réchal  Ney.  Le  général  Razont 
mérita  de  nouveaux  éloges  à  Taf*- 
faire  de  Volontinay  a  la  bataille  de 
la  Moskoiva,  et  dans  la  désastreu- 
se^tetruite  de  ftloskou.  il  fut  nom» 
jiié,  en  iBi5,  comte  de  l'empire 
et  grand  -  officier  de  la  légion- 
d'bonneur.  Chargé  de  l'organisa- 
tion  et  du  commandement  d'une 
division  du  corps  du  maréchal 
Gouvion  Saint-Cyr,  il  se  condui- 
sit avec  sa  valeur  accoutumée  à  la 
bataille  de  Dresde  ,  et  resta  dans 
cette  ville  9  où  il  se  défendit  avec 
vigueur.  Il  sortit  de  la  place  en 
Yertu  d'une  capitulation,  qui  ne 
fut  point  observée.  Les  événe^ 
mens  politiques  de  1814  le  déter- 
minèrent à  envoyer  sa  soumission 
•u  gouvernement  royal.  A  son  ar^ 
rivée  en  France  9  il  reçut  la  <^oix 
4l«  Saint-Louis.  Pendant  les  ceni 
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jours,  en  181 5,  Napoléon  lui  con* 
fia  le  commandement  de  la  a*  di- 
vision militaire  h  Bourge:».  Le  gé- 
néral Razout  a  cessé 9  depuis  plu- 
sieurs années,  d'être  porté  sur  les 
almanachs  rovaux. 

RAZrOUX  (Jbav),  médecin  dis- 
tingué  de  la  faculté  de  Montpt^l- 
lier 9  correspondant  de  l'académie 
des  sciences,  des  sociétés  de  méde^ 
cine  de  lUonlpeliier  et  de  Paris  , 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
dé  Nimea  ,  de  la  société  médico* 
pliysique  de  Bâte  ,  etc.  »  naquit  à 
Nîmes  le  6  juin  1723.  Il  fit  de 
bonnes  études ,  fut  repu  docteur 
en  médecine,  et  s'occupa  d'abord, 
concurremment  avec  sa  profession, 
de  recherches  archéologiques.  Jl 
s'associa  au  marquis  de  Rochemo- 
re  pour  un  ouvMge  capital  sur  les 
antiquités  de  Nîmes.  Ce  grand 
ouvrage  ne  fut  pas  achevé,  et  on 
doit  d'autant  plus  le  regretter, 
qu'on  avait  conçu  une  idée  extrê- 
mement favorable  du  talent^  des 
auteurs  dans  le  mémoire  publié 
dans  le  recueil  de  l'académie  roya- 
le de  Nimes,  année  1766,  sur  ïe%. 
Voices  arécomi^ms,  etc.  Razoux  a 
composé  seul  deux  autres  mémoi- 
res 4  Tun  s\»r  \%ë>  Cansécralions  tLeê 
animauic,  etc.  ,  et  l'autre  sur  les 
grands  chemins  4g$  Remaim*  Ces 
sa  vans  travaux  sur  cette  intéres- 
sante partie  de  l'histoire  natiof^ale 
n'étaient  qu'un  délassement  pour 
Razoux,  qui  dut  bientôt  se  l'Inter- 
dire par  suite  de  la  pratique  de  la 
médecine,  où  il  avait  acquis  une 
grande  réputation  ,  et  par  suife 
d'une  correspondance  très-éteu- 
due  avec  les  hommes  les  pl^is  ins- 
truits dans  son  art.  Il  venait  d'at- 
teindre sa  75*  année,  lorsqu'il 
mourut  à  Nîmes  en  1798,  généra.- 
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iétnént  régffetté  pour  se^  talend  et 
pour  ses  qualité»  personnelles.  9es 
principaux  onrrdges,  comme  mé-> 
deci0  4  ^ont  :  i*  Lettres  physiques 
et  ânatomiqueà  sur  ^otgane  du 
goât,  1^55;  a*  Lettres  à  M.  Bédé" 
tête  sur  les  inoculât iân s  faites  à 
Nimes,  1 764  ;  5*  Tables  nosohgl'- 
ques  et  métt*orôlôgiifuest  etc.  Bâte^ 
1967  :  cet  ouvrage  reçut  raocueii 
Ite  plus  flatteur  de-racadéniie  des 
scfedces,  et  valut  à  soo  auteur  la 
place  de  correspondant  de  ce 
^  corps;  4*  Essai  sur  l'usage  de  là 
douce- arrière  (solahum  scandens) 
dans  les  maladies  daftrmses  ;  5"* 
Dissertatio  epivtolaris  de  cicutâ  , 
stratnortio,  kyosciaiho  et  aûonitù, 
Nîm«s,  1781  ;  6*  Mémoire  sur  les 
épidémies  :  il  valut  à  Ruz6ux  une 
médaille  d*or,  que  lui  décerna  lu  so- 
ciété royale  de  médecine  de  taris. 
AË(f.E  COMTE  PfliLiPta))  célèbre 
ag^ronome  italien ,  naquit  à  Reg^* 
gro  en  ijf63.  Un  petichant  nato^ 
rel  te  porta  de  bonne  heure  à  Té* 
tude  de  lu  botanique  ,  qu'il  écbah- 
^ea  ensuite  pour  celfe  (ie  Ta^rt-' 
culture*  A  peine  quitta- 1 -il  le 
collégt;,  qu'il  s'adonna  ù  la  cul* 
fnre  des  fleurs^  rassemblées  en 
grand  nombue  d^hs  son  propre 
jardin.  Il  ^'occupait  en  même 
temps  de  lire  f»  meilleurs  ou- 
trages, de  comparer  entre  eut 
Fes  systèmes  des  anciens  et  des 
modf^wes  >  et  de  consteller  Its  cul- 
tivatéu'rs  les  plusexpérimentés  de 
son  département.  Au  bout  de  neuf 
ans  d'appreutf ssap;e ,  il  ee  trouva 
maître,  et  une  chaire  d'a^ric\iU 
tore  lui  fut  offerte  int  lycée  xfe  fteg- 
gio,  où  il  put  hrstruire  le^  auti^s  9 
apt^  s^tre  formé  lui-même.  La 
révt)?«tîon  française  J^rélfida  eh 
Itali^e  par  le  boufeverscmeôt  des 
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grandes  fortunes ,  la  snppression 
des  couvens,  un  partage  plus  égal 
des  héritages  particuliers  »  et  la 
vente  des  biens  publics.  Ces  lois 
qui,  en  morcelant  les  grandes  pro- 
priétés, avaient  multiplié  le  nom<- 
bre  des  cultivateurs,  firent  sentir 
plus  que  jamais  la  nécessité  d'ap<«> 
prendre  le  secret  de  faire  valoif 
les  terres  et  d'en  Augmenter  le 
rapport,  pour  ne  pas  rester  écrasé* 
sous  le  poids  des  imp6l$.  Cepen- 
dant l'Italie  ne  possédait  aiiotfn  cui- 
vrage qui  eût  pu  satisfaire  ces  ht* 
soins  :  les  uns  étaient  trop  anciens^ 
et.  les  autres  trop  étrangers  pour 
qu'on  eât  pu  les  consulter  avec  pro- 
fit. Le  ct>mte  Ré  conçut  le  projet  de 
composer  un  traité  qui  »  en  em- 
bra«»saut  toutes  les  parties  de 
l'économie  champêtre,  les  pré'- 
sentât  avec  ordre  et  précision. 
Ceâ  élémens  d'agriculture,  dont 
on  fit  bientôt  trois  éditions^  doiw 
lièrent  une  grande  célébrité  à 
Tauteut*,  qui  fut  appelé  A  Bolo-» 
gne ,  pour  y  occHper  une  chaire 
d'agriculture,  tandis  que  toutes 
les  antres  universités  du  royaume 
s'empressaient  d'adopter  son  ott-» 
vrage.  Dans  ces  nouvelles  fônc" 
tions^  Ré  contribua  beaucoup  à  i*é- 
pandre  l'tnstroction  par  sa  voit  et 
parées  écrits.  Il  en  publia  sur  diffé-^ 
reçûtes  t^ranches  de  l'agriculture  et 
de  l'industrie  rurale  :  il  fit  paraître 
entre  autres  un  traité  sur  la  mû" 
nrère  d'employer  le  fîimier,  qui 
fat  traduit  en  français  par  M.  Ou* 
pont,  auquel  la  société  d'agricul- 
ture de  Paris  décerna  le  prit  d'u- 
ne inédaille  d'or.  Ce  qtH  donnait 
ant  ouvrages  de  Ré  une  grande 
aotorité ,  c'élafit  le  s^iin  qu'il.  pr«- 
Bàlt  do  ne  Hen  avancer  q^j'îl  ne  Al 
vérifié  Hti-mèuie.   C'est  en  par- 
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courant  les  champ»  qu*il  eut  oc- 
casion de  remarquer  les  ravages 
opérés  par  tant  de  maladies  aux- 
quelles les  arbres  sont  exposés,  et 
Tinsuffisance  des  remèdes  dont  on 
se  servait  pour  les  combattre.  11 
et  proposa  alors  de  rédiger  une 
nosologie  végétale,  ou  un  es^ai 
théorique  et  pratique  8ur  les  ma- 
ladies des  plantes  ,  dont  il  indi- 
quait en  même  temps  les  causes 
et  les  remèdes.  Il  fonda  aussi  un 
journal  destiné  à  signaler  en  Ita- 
lie les  nouvelle.^  découvertes  fai- 
tes en  agriculture,  et  qu*il  enrichit 
d*un  grand  nombre  d*articles.  A 
la  dissolution  du  royaume  d'Italie, 
le  comte  Ré  fut  accueilli  avec  dis- 
tinction par  son  nouveau  souve- 
rain ,  le  duc  de  Modène ,  qui  le 
nomma  proft^sseur  d'agriculture 
et  de  botanique  ,  et  surintendant 
des  jardins  royaux.  Atteint  par  le 
typhus,  qui  se  manifesta  en  Italie, 
au  commencement  de  Tannée 
1817,  le  comte  Ré  mourut  le  36 
mars^  emportant  avec  lui  les  re- 
grets et  Testiuie  de  toutes  les  clas-^ 
ses.  Se5  principaux  ouvrages  sont  : 
x^Proposiiionl  teorico' praliche  Ui 
fisica  vegelabile^  Reggio,  1 796,  in  • 
8";  a°  Délia  più  vantaggiosa  ed  eco^ 
nomica  maniera  di  concimare  i  pra- 
il,  dans  le  tom  III.  des  Mémoires 
des  GeorgoflU;  Z^Elementi  diagri^ 
coltura^  Parme,  1798,  2  vol.  in^8% 
trois  éditions  :  ce  fut  la  dernière 
qu'on  adopta  dans  toutes  les  uoi- 
versitéf*  du  royaume  d'Italie  ;  4* 
V Arie  di  suppUre  alla  mancanza 
d^e'  foraggi,  Favie,  i8pa,  in-8°  ; 
5"  Prolusione  aile  leiioni  di  agra^ 
riaf  Bologne,  1804^  iu-8*;  6"  Me- 
moria  sali*  agricoltura  del  diparti- 
mento  del  Croaiolo,  Milan,  1805^ 
in^S";  7"  Viaggio  al  Monte-Veti' 
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tasso,  in  8*;  8*  Elemenli  di  giar- 
dinaggià,  ibid.,  1806,  in-8'';  9"* 
MeniLria  sopra  la  piralidi,  etc.  , 
ibid.,  1806,  in-8*;  to"*  S aggio  di 
fiosologia  vegelabile  ,  Florence , 
1807,  in-8"  ;  1 1"  Sopra  alcuni  abu- 
si ,  che  si  commetlono  nelC  educa- 
zione  délie  pécore.  Milan,  1807, 
in-8'' ;  i2*  Saggio  teorico-^praiico 
salle  malaiUe  délie  plante  ,  Venise, 
1807,  iu-8*  ;  i3*  //  Giardinierê 
avvialo,  etc.^  Milan,  1808,  a  vol. 
in-8%  fig.;  14*  Elemenli  di  econo^ 
mia  campestre,  ibid«,  1808,  in-8^; 
1 5*  Dizionario  ragionaio  de*  libri 
d' agricoltura  veterinaria  ed  altri 
rami  di  economia  campestre,  Ve- 
nise, 1808,  4  ^ol.  in-8^  Cette 
bibliographie  comprend  environ 
1,400  ouvrages^  sur  lesquels  Ré 
donne  des  avis  précis  et  motivés. 
16**  Annali  deW  Agricoltura.  del 
regnod'Itaiia 9  Klï\mi9  i8i3,  18149 
66  numéros  ,  composant  2a  vol. 
iii-8*;  17-  Saggio  sulla  poesia  di- 
dascalica  georgica  degl'  iialiani,  Bo  • 
logoe,  1809,  in-8'';  18*  Dci  leta- 
ml,  e  délie  altre  sostanie  pet  mi- 
gliorare  l  terreni..  Mira,  1810, 
in-S"  ;  19"  Istruzione  sut  modo  di 
coltivare  il Coloneghl'ihn^  i8iô\in- 
8"  ;  ao'^  l' Ortolanodirozzaio,  tbid., 
1811,  a  vol.  {0-8*";  ai*"  Elogio  di 
Fier  de'  Crescenziy  Bologne,  181a, 
in- 8";  aa'iVa<?W  elemenli  dl  agri- 
coltura, Milan.  )8i5,  4  vol.  in-8*; 
^Ti** Saggio  sulla  collivaz'tone ,  e  sa 
gli  usi  delpomo di  terra,  ibid,  1 8 1 7, 
ia  S' i^^'  Saggio  storico  sallo  staio 
deir  agricoltura  anlica,  etc.,  ibid., 
1817,  in-8\ 

REAL  (  LB  COMTB  PUEBE-Failf- 

çois),  originaire  d'une  famille  des 
Pays-Bas  autrichiens,  mais  établie 
en  France  avant  la  révolution,exer- 
çait,  en  1789,  à  Paris,  les  func- 


tions  de  procureur  au  Ghâtelet.  Il 
se  fit  bientôt  connaître  à  Cette  épo- 
que parmi  (es  plus  ardens  promo- 
teurs d'un  nouvel  ordre  de  choses'. 
Jeune  alors,  doué  d'un  esprit  re- 
marquable «  parlant  en- public  avec 
une  grande  facilité,  il  devint  un 
des  orateurs  habituels  et  des  plus 
favorablement  écoutés  delà  socié> 
te  dite  encore  des  Amis  de  la  cons- 
titution, et  plus  dépiorablement 
fameuse  de]>uis  sous  4e   nom   de 
Jacobins.  II  s'y  lia  avec  Camille- 
Dumoulin  et  Danton  ;  ce  dernier 
prit  bientôt  un  ascendant  funeste 
sur  l'esprit  de  Real,  qui  lui  resta 
toujour^i  attaché ,  et  qui ,  incarcéré 
depuis  par  Robespierre,  aurait  péri 
sur  l'échafaud  comme  Dantoniste, 
si  la  journée  du  9  thermidor  n'a- 
vait mis  un  terme  au  cours  des  as* 
sassînats  juridiques  du  tribunal  ré- 
volutionnaire.   Après  la    journée 
du  10  août  1^92,  Danton,  devenu 
ministre  de  la  jtistice ,  fit  nommer 
Real  accusateur-public  prés  le  tri- 
bunal extraordinaire,  créé'le  17  de 
ce  mois,  pour  instruire  sur  les  faits 
relatifs  à  la  révolution  qui  venait 
de  Renverser  le  trône:  quand  ce 
tribunal  eut  cessé  .ses  fonctions ,  il 
devint  substitut  du  procureur  de 
la  commune  de  Paris.   Malgré  le 
zèle  eialté  que  Real  montrait  à 
cette  époque  pour  la  cause  de  la 
révolution,  et  la  véhémence  de 
quelques-uns  de  ses  discours,  on 
ne  Ta  point  accusé  personnelle- 
ment de  s*êlre  laissé  entraîn«;r  à 
aucun  de  ces  actes  de  cruauté  si 
fréquens    en   ces   temps  d'efier-' 
vescence  démagoî^ique.    Pendant 
l'exercice  des  fonctions  les  plfis«*i- 
goiireuses,  on  lui  a  même  rendn 
la  justice  d'avouer  qu'il  aimait  k 
rendre  servîce,   et  qu'il   s'acquit 
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des  droits  à  la  reconnaissance  d'une 
foule  de  personnes  souvent  grave- 
ment compromises,  dontplusieurs 
ont  oublié,  il  est  vrai,  ses  services 
dès  qu'il  a  cessé  de  leur  être  néces- 
saire.   Real ,  obéissant  à  l'impaU 
sion  que  lui  imprimaient  les  chells 
du  parti  auquel  il  s'était  dévoué, 
se  montra  l'ennemi  des  députés 
de  la  Gironde,  et  ne  cessait,  soit 
à  la  comniune  de  Paris ,  soit  dans 
la  section  de  la  Halle-aiix-Rlés,  où 
il  résidait,  soit  enfin  aux  Jacobins, 
de  demander  rexpulsion  des  plus 
éloquens  membres  de  la  conven- 
tion  nationale.   Il  provoqua,   de 
concert  avec  Lâche  va  rdière,  la  pé- 
tition des  /|8  sections  de  Paris,  qui 
fut  pr^ésentée  k  la  barre  de  la  con- 
vention contre  ce»  députés.    On 
obtint  bientôt  plus  qu'on  n'avait 
d'abord  demandé,  et  ceux  qui  se  ' 
proclamaient  alors  les  républicains 
par  excellence,  servirent  efficace- 
ment la  monarchie,  qu'ils  avaient 
cru  détruire  après  le  10  août,  et 
portèrent  un  coup  mortel  à  la  répu- 
blique, en  faisant»  périr ,  après  le 
3r  mai,  les  plus  illustres  comme 
les  plus  {«incères  républicains.  Real 
qui ,  guidé  par  Danton  ,  avait  bien 
voulu  exclure  les  (lîrondins  de  la 
convention,  mais  non  les  envoyer 
à  l'échafaàd ,  fut  appelé  en  témoi- 
fanage  dans-  le  procès  qui  leur  fut 
intenté.    Mais  il  n'accusa  aucune 
de  ces  victimes  déjà  dévouées  à  la 
mort,  et  ses  déclarations  ne  por- 
tèrent que  sur  des  faits  peu  impor- 
tans.  Il  essaya  depuis,  dan»  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  à  la  commu- 
ne, ainsi  qu'à  la  tribune  des  Jaco- 
bins, d'arrêter  le  cours  des  fu- 
reurs et  des  crimes  du  parti  de 
Robespierre.  Il  se  prononça  avec 
force  contre    la  multiplicité  des 
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arreiUtioofl ,  contre  TétabUnae* 
ment  4is»  commttftîons  dites  po- 
pulaires ou  couiîlès  réfolution* 
natres ,  qui  faisaient  incarcérer  et 
périr  tant  de  citoyens  9  **X  parla  en 
fareur  de  la  liberté  de  la  presse; 
mais  ee  courage  et  sou  opposition 
tardîre  lui  devinrent  funestes.  Dé- 
noncé comme  ennemi  des  comités 
du  gouTernementy  comme  parti- 
san de  la  liberté  indéfinie  de  ia 
presse ,  et  par  conséquent  comme 
contre-révoiulîonnaîre,  il  fut  en- 
fermé ,  après  la  mort  de  Danton  9 
dans  la  prison  du  Luxembourg  9 
en  attendant  que  son  tour  vint  de 
porter  sa  tête  sur  Téchafaud.  Le 
plus  odieux  espionnage,  avait  été 
établi,  parle  parti  dominantfdans 
toutes  les  prisons  de  Paris  9  et 
parti  eu  Uèremeift  au  Luxembourg. 
Aéal  9  en  signalant  ù  ses  malheu- 
reux compagnons  d^iofortune,  les 
agens  »ccrets  des  comités  et  de 
Fouquier-Tinville ,  ou  tous  ces  vils 
déiaieurs,  auxquels  on  donnait 
alors,  par  contre-vérité,  le  nom  de 
moutons  f  eut  le  bonheur  d'arra* 
<^er  à  une  mort  certaine  qi^elques 
victimes,  qui ,  sans  ses  avis 9  au- 
raient confié  leurs  senti  mens  et 
leurs  espérances  aux  traîtres  sou- 
doyée pour  les  dénoncer.  Les  ser- 
vices rendus  par  Eéal,  à^ cette  épo- 
que désastreuse,  ont  été  avoués 
parles  hommes  même  les  plus  op- 
posée ù  ses  of»inions.  A  sa  sortie  de 
prieon,  il  se  ùi  défenseur oiOcieux 
prés  des  tribunaux ,  et  accorda  les 
tiec4)urs  de  ce  ministère  honorable 
é  tous  les'  accusés  qui  le  récla- 
maient 9  de  quelque  parti  qu'ils 
fussent.  Il  dévoila  un  des  (iremiers 
ie  régime  oïlieux  de  rintérieur  des 
|)risons  9  les  moyens  qu'on  em- 
ployait pour  trouver  à»s  crimes 
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nui  détenus,  et.  les  forfidts  des 
complices  de  ftobespierrej  dont  la 
convention  venait  enfin  de  f^ire 
une  tardive  justice.  S*étaot  pro- 
noncéyavec  une  grande  véhémen- 
ce, contre  les  acte»  de^potiques  de 
plusieurs  proconsuls  de  la  conven- 
tion dans  les  départemens  et  au- 
près désarmées»  on  vil  le  plus  fé- 
roce d*entre  eux,  Texécrabie  Car- 
rier,  lorsqu'il  fut  traduit  à  soa 
tour  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire 9  alors  régénéré  ,  ré- 
cuser des  jurés ,  sous  le  seul 
prétexte  qu'ils  étaient  influencés 
par  Aéal.  Il  crut  peu  de  temps 
après  ne  point  devoir  refuser  »otk 
ministère  aux  membres  du  comité 
révolutionnaire  de  Nantes,  vils 
instrumcnsde^  fureurs  de  ce  même 
Carrier,  et  on  le  vit  avec  quelque 
étonnement  les  défendre  devant 
Je  même  tribunal  qui  avait  con- 
damné ce  misérable.  Quoique 
chargés  de  crimes ,  ils  furent  tous 
acquittés  9  à  Texception  des  nom- 
més Pinard  et  Grandmaison:  leurs 
complices  n'avaient  point,  selon 
la  décision  du  tribunal ,  agi  avec 
des  intentions  contre-révolution- 
naires. A  la  fin  de  l'an  3  (1795), 
lléal  entreprit  la  rédaction  du 
Journal  de  l* Opposition ,  et  quel- 
que temps  aprèSfduc/t^ur/ia/^s  Par 
trioies  de  17S9.  L'année  suivante, 
il  fut  nommé  historiographe  de  la 
république,^  Ces  occupations  ne 
rempécbùrent  point  de  remplir  les 
foncftioMs  de  défenseur  ofldcieui: 
prèsjdes  tribunaux.  Il  plaiJa  avec 
beaucoup  de  talent ,  devant  la 
haute-cour  de  Vendôme ,  la  cause 
de  Drouet  et  de  plusieurs  de  ses 
coacDusés9  prévenus  de  complicité 
dans  la  conspiration  de  Babeuf 
coptre  le  directoire.  }L*acciiâateur 
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public  Baîlly,  auquel  il  ayaît  re- 
procbé  d'avoir  u^urpéj  danâ  son 
discours  ,  le  titre  de  comnilssaire 
national,  lui  fîtenfin,par  jug^^meuty 
ôter  la  parole.  Aéal  avait  défendu 
avec  la  même  chnlear,  à  Bruxelles, 
la  cause  de  Tort  de  la  Sonde  ,  ac- 
cusé de  conspiration  contre  Tétat 
et  de  complicicîté  avec  les  énrii* 
grés.  Ce  dernier  avait,  durant  son 
prorès,  dénoncé  et  attaqué  person- 
neltemenl'  le  ministre  de  la  jus- 
tice ;  son  défenseur  se  trouva  ainsi 
engagé  dans  une  lutte  directe  avec 
le  chef  de  la  magistrature ,  qui , 
en  dernier  résultat,  comme  il  était 
facile  de  le  prévoir,  remporta  la 
victoire.  Aux  élections  de  germi- 
nal an  S'orna  i  1798), Real  obtint  un 
grand  nombre  de  voix  pour  la  dé- 
putation  au  conseil  des  cinq-ceuts; 
mais  roppOj«itiou  du  même  minis- 
tre ,  devenu  alors  membre  du  di- 
rectoire, empêcha  sa  nomination 
d'avoir  lieu.  Il  fut  délivré  de  ce 
redoutable  adversaire  quand  les 
deux  conseils  forcèrent,  le  5o  prai- 
rial an  7  (18  juin  1799),  trois  di- 
recteurs d'abandonner  le  timon  de 
i'état,  et  Rénl  fut,  peu  de  jours  a- 
prcs, nommé  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  département  de 
la  Seine.  Il  offrit  avec  emj>resse- 
ment  ses  servicesau  général  en  chef 
Bunaparte,  dès  les  premiers  jours 
du  rel ou rd^ Egypte,  et  prit  une  part 
très-active  aux  préparatifs  de  la 
révolution  du  18  brumaire,  ainsi 
qu'aux  changemens  qui  furent  la 
suite  de  cette  journée.  Le  premier 
consul  Bonaparte,en  reconnaissan- 
ce des  services  qu'il  avait  rendus,  le 
nomma  d'abord  conseiilêr-d'état, 
et  l'attacha  à  la  section  de  la  justice. 
£11  cette  qualité,il  lit  preuve  de  con  - 
naissances  et  de  talens  très-distin- 
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gués  dans  les  discussions  législa- 
tives et  judiciaires  les  plus  impor- 
tantes; mais  comme  il  s'était  atta- 
ché avec  un  dévouement  complet 
à  la  fortune  du  chef  de  Tétat ,  il 
employa  tous  ses  moyens  à  aecrof» 
tre  et  à  affermir  l'autorité  d'un 
seul,  sacrifiant  sans  hésitation ,  si 
ce  n'est  sans  remords,  les  opinions 
qu'il  avait  fait  éclater  en  sa  jeu- 
nesse, lorsqu'il  attaquait  avec  tant 
de  véhémence  le  pou  voir  arbitrai- 
re. Nommé  adjoint  au  ministère 
de  la  police  générale^  et  ayant  la 
ville  de  Parts  dans  ses  at4|ibu  lions, 
le  conseiller-d'état  Real  obtint,  en 
mars  1804»  non  sans  quelque  peine^ 
un  sursis  à  l'exécution  du  nommé 
Querelle  {poy,  ce  nom),  qui,  pour 
racheter  sa  vie,  promettait  de  faire 
des  révélations  importantes,  cl  qui 
découvrit  en  effet  les  projets  de 
Georges-Cadoudal,  du  général  Pî- 
chegru  et  des  aud^s  conjurés, con- 
tre la  personne  de  IKapoléon.  La 
police  ignorait  encore  leur  arrivée 
à  Paris.  Réai  reçut ,  peu  de  temps 
après  >  la  décoration  de  comman- 
dant de  la  légion-d'honneup  et  un 
don  de  1005OOO  francs.  Il  aspirait, 
dfsait-on,  au  ministère  de  la  pot- 
lice  générale,  et  Fouché  n'oublia 
point  qu'on  avait  voulu  le  dépossé- 
der de  cette  plA;e.  Real  eut  encore 
à  cette  époque  des  altercations  as- 
sez vives  avec  le  préfet  de  police 
de  Pai'is,  le  conseiller- d'état  Du- 
bois, qui  rivalisait  avec  lui  de  zèle. 
Les  polices  particulières   de   ces 
deux  magistrats  se  croisaient  et 
se    nuisaient   dans    leurs    opéra*^ 
tion^   respectives  «  et^es  conflits 
d'aulorilé   qui    s'élevèrent    entre 
les  chefs  furent  loin  de  tourner  à 
l'avantage  des   citoyens.  Les  es- 
plon's  et  les  délateurs  en  profité- 
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rent  senb  ;  ils  se  multiplièrent  à 
rinfiui,  et  Paris  »e  troura' posséder 
à  la  fois  quatre  ou  cinq  polices 
différentes,  inconnues  Tune  è  Tau- 
tre,  mais  qui  opéraient  siioultuoé- 
ment.  Après  les  évéueniens  de 
1814  et  la  renlréu  du  roi,  Real 
cessa  d'être  employé. ,  Au  retour 
de  Napoléon  de  Tîle  d'Elbe,  il  fut 
nommé  préfet  de  police  à  Vacïê^ 
en  même  temps  que  Foucbé.  reprit 
le  ministère  de  la  police  géuéraiCik 
Dans  les  derniers  jours  de  juia 
181 5,  il  donna  sa  démission  pour 
cause  de^aladie  9  et  fouclié,  à 
la  tête  du  gouvernement  pruvii^oir 
re,  le  fît  remplacer  par  M.  Cour*, 
tin,  qui  n'occupa  ce  poste  que  peu 
de  jours.  Au  second  vetour  du  roi, 
Real  fut  porté  par  le  :  même  mi- 
nistre de  la  police  du  roi  »  long- 
temps minislr^e  de  Napoléon  ,  sur 
la  liste  des  58,  qui  y  par  ordopuanpe 
du  24  juillet  i8i5,  devai(iiit  sortir 
de  France.  Il  se  .retira  d'abord 
dans  le  nouveau  joyâurae  des 
Pays-Bas,  d'où  les  .poursuites,  du 
grand  comité  occulle  Tobligèrent 
bientôt  de  sçrtir^  et  se  rendit  en- 
suite aux  Etats  ",  Unis  d'Améri- 
que. Il  a  acquis  dans  ce  pays  une 
propriété,,  et  fondé  uj9  établisse* 
ment.de  distillerie  ço  grand,  qu'il 
perfectionne  de  joâr  eu  jour  da- 
vantage par  Sies  soins  et  une  in- 
dustrie éclairée.  Une  ordonnance 
royale,  rendue  en  1818,  Ta  auto- 
risé, ainsi  que  les  58  autres  exilés, 
à  rentrer  daus.s^a  patrie  ;  mais  il 
n'a  pas  encore  p^^oiiiié  de  celle  jus- 
tice, retenu  par,  sys  affaires  en  A- 
mérique.  Spn^fiisy  qui  s'était  dis- 
tingué par  ses  taleus  et  sa  valeur 
dans  la  carrière  militaire  ,,  a  péri 
glorieusement  sur  le  champ  de 
bataille.  Il  ne  lui  est  resté  qu'une 


RKA 

fille,  mariée  au  comte  de  Cessac. 
Parmi  les  écrits  connus  de  Real, 
00  cite  :  i?  Journal  de  l'Opposi- 
tion, 1795,  repris  en  17969  in-8'; 
2'  (  avec  Menée  de  la  Touche  ) 
Journal  des  palriotea  de  1789,  d<f- 
puis  les  derniers  mois  de  1795;  3" 
Essai  sur  les  Journées  des  i^  et  14 
vendémiaire,  i7Çj6,  in- 8";  ^*  Procès 
de  Bar-lhélemi  Tort  de  la  Sonde,  ac^ 
cusé  de  conspiration  contre  l'état  et 
de  correspondance. ûpec  Di/tmouriez, 
1796,  jki"i8'.  ,.. 

REAL  (Akaiié)^  avocat  avant  la 
révolution,  er't  né  à  Grenoble,  dé- 
parte,a)QUt  de  risère^  en  1755.  fi 
était  président,  du  Uiree^toire  du 
district  de>  .Grenoble  ,  lor.squ'eu 
179s,  il  fut. député  .par  ledéparte* 
ment  de  l'Isère  à  la  convention 
nationale.  Dans  le  procès  du  roi , 
il  vota  contre  la  compéteiuse  de  la 
conveotion^et^appuya  la  prupo£>i- 
tion  faite  de  n'ouvrir  la  .disous^on 
que  trois  jours  après  l'impreseion 
tt  la  distribution  de.Ja.dé£eofte  de 
Louis  XVI.  Celte  ,  proposition 
ayant  été.rejetée,  il  demanda  que 
la  discussion. fût  aU'moinSiQpnti' 
uuée  jusqu'après  l'impressjon  qu'il 
demandail.  Al.  RéaUe  prononça  non 
cofnme  juge,  mais  ^A^'iiuefur e^  de 
sûreté  générale,  pouir.la  délation 
provisoire.,  sauf  4;oinmif^a^on  eu 
un  exil  dans  ui|;iieinps.'pli|i#ipaLiine. 
11  vota  pour  l'app^^Ir  aivj^uple  et 
pour  le  surs.is,^, Membre  du  comi- 
té des  finances  ji  i),.ji,(,4iveri^  rap- 
ports au  n9^^  dfi  qe  c^if^t^-  Siir.  la 
demande. deâ  a$utprj,^s^jui||iiii;ipa- 
les  de  P^riS|^t4çXypn,jvl';fit-aiito- 

riser  cf)^.<^euB«IK>n%i^Wf^p^  «'i»»- 
posée jiOiUI'  lçurS)(fj,^)2^iH¥i^cps;  fit 

reod^'^e,  ^Hi  Mm^  ffi^W  >lb4»i4er  les 
pensions.  et»,,tirait€ffQaq#iMde»,  o/Ii- 
ciers  de  la  li^tc  civile  ;^« accorder 
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lies  secours  wtx  réfugiés  hollaii^ 
dais ,  belges  et  liégeois ,  obligés 
de  quitter  leur  patrie  depuis  le  re-> 
tour  des  Autrichiens.  11  défendît 
Busot  à  l'époque  orageuse  du  5i 
mai  1793,  Yota  la  suppression  du 
maximum^  et  appuya  la  letée  du 
séquestre  sur  les  biens  des  étran- 
gers. Dans   la  discussion  sur  la 
restitution  des  biens  des  cOndam* 
nés,  il  déclara  en  adopter  le  pria* 
cipe;  il  demanda  seulement  que 
le  projet  fût  ren  rnyé  à  la  com* 
mission,  pour  rédiger  d'une  ma- 
nière plus  claire  le   mode  d'ef- 
fectuer la  restitution  :  c^est  par  er<* 
reur  qu'un  journal  du  temps  lui 
attribue  d'aroir  demandé  que  cet- 
te discussion  fût  ajournée.  Pen- 
dant la  terreur  de  1793  9  il  rota 
constamment  avec  la  minorité  de 
la  convention  contre  toutes*  1^ 
mesures  de  rigueur.  Au  mois  de 
germinal  an  3,  M.  Real  fut  en- 
voyé en  mission  près  Tarmée  des 
Alpes  et  d'Italie.     Sa    conduite 
dans  ces  départemens  fut  dirigée 
par  des  principes  de  justice  et  de 
modération.  Son  premier  soin  fut 
de  mettre  en  liberté  tous  les  ecclé- 
sîastiqueS)  les  religieuses  et  autres 
personnes  qui  se  trouvaient  déte- 
nues pour  opinions  politiques.  £- 
tant  à  Nice ,  il  srgnaîa  le^  mouve- 
mens  anarcbiques  survenus  à  Toiv* 
Ion,  à  Aix  et  à  Marseille,  en  prairial 
an  3 ,  et   leur  coïncidence  avec 
ceux  qui  éclataient  s\^  Paris  à  la 
même  époque.  Il  rendit  compte 
des  mesures  qu'il  avait  prises  de 
concert  arec  le  général  en  chef, 
depuis  maréchal   Relierman,    et 
qui  en  arrêtèrent   les  suites.   Il 
annonça  les  divers  succès  rempor- 
tés par  Tannée  des  Alpes  au  mont 
Saint-Bernard,  au  col  du  mont 

T.  KVII. 
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el  sur  le  moM  Gesiére,  succès  d'a« 
près  lesquels  la  convention  décré- 
ta, le  ai  fructidor,  que  «  l'armée 
des  Alpes  aornl  hien  mérité  de  la 
patrie.  »  Réélu,  en  l'an  4*  au  con-i 
seil  des  cinq-cents  par  le  départe 
ment  de  l'Isère  ,  il  combattit  la 
proposition     faîte    de    percevoir 
l'Impôt  foncier  en  nature ,  consi- 
dérant  ce    mode  de   perception' 
comme  étant  plus  dispendieux,  et 
par  cela  même  plus  onéreux  pour 
tes  contribuables  ;  il  fut  nommé 
secrétaire  le  ai  décembre  1795. 
Il  présenta  un  projet  de  loi  sur  le 
nouveau    régime    hypothécaire  , 
dont  les  bases  furent  ensuite  consa- 
crées par  la  loi  du  1 1  brumaire  an 
1 1.  Il  appuya  le  recours  en  cassa- 
tion contre  les  jugemehs  des  con- 
seils   de   guerre    permanens.    Il 
sortit  du  conseil ,  par  le  tirage  au 
sort,  en  mai  1797.  Rentré  dans  ses 
foyers,  il  fut  bientôt  après  appelé 
aux  fonctions  de  commissaire  cen- 
tral du   département  de   l'Isère; 
en  1801,  nommé  juge  en  la  cour 
d'appel  de  Grenoble;  en  1 8 1  a,  pré- 
sident de  chambre  en  la  môme 
cour.  Magistrat  intègre ,  il  exerça 
ses  fonctions  avec  honneur  et  dis-> 
tinction    jusqu'au   3o    novembre. 
181 5,  qu'il  donna  sa  démission. 
Pendant  les  cent  jours  (i8i5),  il 
ne  rota  point  l'acte  additionnel 
aux  constitutions,  et  n'accepta  au- 
cune   fonction    nouvelle.    Néan- 
moins il  fut  compris  dans  la  liste 
des   ex- conventionnels   qui   de- 
raient  sortir  de  France,  en  exécu- 
tion de  l'article  7  de  la  loi  du  la 
janVier   i8i6.    M.    Real   réclama 
contre  Terreur  commise  à  son  é- 
gard.  Par  arrêté  du  conseil  du  roi« 
en  date  du  1  i  avril  1816,  Il  obtint 
un  sursis  indéfini j^  qui  l'autorisa  si 
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.  rester  dans  »e9  tbyei's#  Uiie  Uéci- 
sion  royale  du  a4  dèceDibr«  iSiS^ 
ayant  ensuiU;  6xc  les  interpréta^ 
tlpns  auxquelles  Turlicle  préoiiè 
pourrait  donner  lieu,  Il  intertrint 
un  nouvel  arrêté  du  conseil  du  26 
septembre  1819,  portant  n  que  lu 

•  décision  royale  du  a^  décennbrè 
tt  étant  pleinement  applicable  ù  M. 
«Kéal,  il  dev^iit  être  considéré  d^ 

•  sonnais  i#on  plus  comme  posses- 
useur  d*iin  sursis,  mak  comme 

•  n'ayant  pnii  dd  être  atteint  par 
nTarUcle  7  de  la  loi  du  lu  janTÎer 
»  1816,  qui  ne  lui  est  point  applf- 
H  cable.  »  Aeliré  des  affaires^  i\l. 
Kéai  consacra. :(es  dernièreh  année» 
aux  soins  de  sa, famille,  à  Tétudeet 
à  Taniitié. 

IVEAL    (l'iËKBB-  L0V19-  DOMIHI*- 

^17b),  eX'Colonel  du  10"*'  régiment 
de  ligue 9  né  à  Calai»  le  25  juillet 
1770  y  d'une  ancienne  laiTrille  de 
négocinnSy  entra  au  serrîce  9  en 
1^91  ^  comme  sons  -  lieutenant 
dans  le.  1"  régiment  d'infanterie; 
îi  6t  d'abord  les  campagnes  des 
armées  du  Nord,  de  ,  liollande  « 
d'Allemagne  et  d'Italie  ,  et  avait 
lu  grade  de  capitaine  au  39"*  ré- 
giment d'infautcrie  lorsqu'il  par- 
tit pour  l'Egypte  avec  la  glorieuse 
armée  de  ce  nom.  Ssl  valeur,  ûé)ik 
éprouvée,  se  fit  encore  plu»  dis- 
tinguer en  l^gypte  et  en  Syrie,  il 
fut  L'un  'des  premier<»  à  la  brèche 
il  l'assaut  de  Sain l-Jean-d' Acre  , 
et  eut  l'honneur  d'être  présenté, 
après  cette  action  t  au  général 
en  chef  Bonaparte  par  le  gé-* 
né  rai  Liinnes.  A  la  bataille  d'Ut— 
liopolis  ,  commandant  un  baMtl- 
Ion  de  grenadiers,  il  s'empara  de 
vive  force. du  village  de  ce  nom, 
qui  était  défendu  par  1O9OO0  Al- 
lia nais  5  et    i5  pièces  de  canon. 


IVKB 

Cettt)  Action  lui  mérita  la  grade 
de  chef  de  bataillon  9  qui  lui  fut 
donné. »ur  le  champ  de  bataille 
même,  et  elle  fut  mentionnée  dans 
urt  rapport  fuit  au  premier  consul 
Bonaparte  par  le  général  eu  chef 
Kléber*  lleieou  en  France  avec 
les  débris  de  Texpédition  d'E- 
gypte, il  servit  depuis  en  Italie  et 
en  i£spagne,  avec  le»  grades  de 
major  et  de  colonel,  et  il  protégea 
la  retraite  de  notre  armée  d'Espa- 
gne à  la  lête  du  lo^'  régimeot  de 
ligne,  dont  il  avait  mérité  l'estime 
el  16  dévouement  par  sa  bravoure 
et  sa  justice.  Ses  latigue»  et  ses 
infirmités  ,  après  tant  de  campa- 
gnes, d'actions  et  de  blessare»,  le 
forcèrent  à  demander  sa  retraite 
en  181 3.   y 

REBECQUI  {¥.  TnoPBfiiB)  ^  de 
^afseille,  où  il  était  né,  fut  nom- 
mé, eu  1790  9  membre  du  direc- 
toire du  département  des  Bouohes- 
dti-Uhêne,  et  au  mois  <le  septem- 
bre 1791  ,  par  le  mênne  départe- 
ment, député  à  l'assemblée  légis- 
lative ,  qui. bientôt  l'envoya,  en 
qualité  de  oouMnissaire  civil,  à  A- 
vignon,  où  il  ne  put  réussir  à  réta- 
blir l'ordre.  Accusé ,.  le  8  mai 
179a,  d'avoir  fomenté  leir  troubles 
au  lieu  do  les  apaiser,  il  dédaigna 
de  répondre  sur-le<bamp  A  Piii- 
îonction  qui  lui  était  faite ,  el  ne 
se  présenta  à  la  barre  qu'un  mois 
après,  le  8  Juin.  Le  ton  de  su  fus- 
tifioation ,  ou  plutôt  des  explica- 
tions qu'il  donna,  déplut  -X  ta  iiiti- 
)orité  de  l'assemblée,  et  un  décret 
l'enve>ya  devant  la  haute -coor 
d'Orléans  :  il  y  fut  acquitté.  Re- 
becqui  était  protégé  par  ceux  da 
ses  collègues  qui  avaient  provo- 
qué la  réunion  du  Comtat  à  la 
France.  Le  départenaenl  des  Bou- 
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ihcs* (lu-Rhône  lui  donna,  en  sep- 
tciubrt:  1792^  une  n on v elle  preuve 
4le  sfï  coufianee  :  il  le  nomma  dé^ 
pute  à'  la  convention  nationale. 
l)ans  le  procès  de  Louis  XVI  ^ 
Rebecqni  se  déclara  pour  la  mort^ 
ayee  l'appel  au  peuple  et  sans  surr 
sis.  L'un  de  ceux  des  membres  de 
rassemblée  9  qui  voyaient  dans 
Jlobespierre  un  prétendant  à  la  die* 
tature  suprêmeyil  dénonça  ses  pro- 
)etâ  et  éprouva,  bientôt  sa  ven- 
geance,  11  avait  été  nommé ,  au 
tnoîs  de  janvier  i793>  membre  du 
eoiniié  de  i>ûreté.-générale.  Lors 
des  évéïtemens  du  3i  mai,  Ro- 
l^espierre  le  Ot  proscrire  comme 
Girjondin  ,  et  un  décret  de  mise 
hors  la  loi  fut  rendu  contre  lui. 
Averti  à  temps,  il  put  prendre  la 
fuite,  et  arriva  ù  Marseille.  Il  se 
noya  dans  la  mer  au  moment,  rap- 
portent^ on  ,  où  plusieurs  de  ses 
collègues,  proscrits  comme  lui  et 
arrêtés  à  Bordeaux,  étaient  trans- 
portés et  exécutés  dans  cette  ville. 
R£BO(JL  ii«E  (AwTOiiTE)^  ai>cien 
négociant  et  armateur,  s'est  fait 
connaître  comme  savant  et  com- 
me pubUctste.  lia  publié  :  i*'  Notés 
et  A  (titrions  aua>  trois  premières 
sections  dit  Traité  (Le  navigation  dé 
Bezoat,  i8o4^  in-H*;  a"  delà  Pros- 
périté de  la  France,  etc.,  181 5^ 
in-4^;  S"*  Caisse  d^ assurance^  181 5, 

in-4*.      . 

R£BOUL  (UsNfti),  habitait  Pér 
zcna^,  et  était  viue-président  du 
département  deTHérautt,  lorsqu'il 
l'ut  dépt||é  env  i^gi  à  rassemblée 
législative*  Il  siégea  parmi  la  mi- 
norité, -et  chercha  peu  à  fixer  Tat- 
ti^ntioo.  Dans  la  séance  du  20  fé- 
vrier J793,  il  accusa  le  nrinistre 
de  riniérîeur  de  garder  le  silence 
mr  le&  uaou remens  qui  agitaient 
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le  Midi>  se  pkîghît  âe%  dilapida* 
iions  de  M.  de  Narbonne,  et  de« 
manda  que  les  dépariemens  fus- 
sent chargés  de  vérifier  les  dénon* 
GÎaiijooâ  contre  les  prêtres  asserr 
tncoiés  ;  -néanmoins  il  s'opposa  à 
la  mesure  proposée  de  les  déporter 
à  la  Guiane.  II  échappa  au  régime 
de  la  terreur,  et  ne  reparut  sur  la 
scène  politique  qu'en'  179B ,  épo* 
que  à  laquelle  il  fut  chargé  d'or* 
ganiser  la  république  romaine.  ^L 
Reboul  signala^ilus  particulière*- 
ment  son  administration  dans  ce 
pays ,  en  cherchant  les  moyens  de 
faire  dessécher  le^  marais  Pontîn&/ 
Il  obtint  l'intendance  des  biens 
nationaux,  et  mérita  la  reconnais- 
sance des  amis  des  arts ,  en  fixant 
les  regards  du  ^uvernement 
français  sur  le  sort  du  célèbre  com- 
positeur de  musique  Piccini.  (f^oy. 
ce  nom.) 

RÉB13T  -  LA  -  RHOëLLëRIE 
(Guillaume- Phiiippb),  avocat  à  la 
cour  royale,  membre  de  la  légion- 
d^honneur,  est  né  le  ^3  j  irillct  1780, 
aux  Andelys,  département  de  l'Eu- 
re. Son  père,  qui  exerçait  la  pro* 
fession  de  inédecin,  le  fit  élever  au 
collège  de  Juilly.  Dès  l'âge  de  19 
ans,  il  recommanda  son  nom. par 
im  trait  de  courage,  de  réflexion  et 
d'humanité,  «n  exposant  ses^ours, 
sans  consulter  ses  Ibrces,  pottr  ar- 
racher à  une  mort  inévitable  qu'ils 
allaient  trouver  diuis  les  flots,  deux 
pères  de  famille  et  un  fonctionnai- 
re public  :  cette  belle  action  lui 
acquit  Tadmiration  de  ses  conci- 
toyens et  l'estime  des  magi:^trats. 
Son  nom  fut  proclamé  sur  l'aiitel 
de  la  patrie,  à  Evrenx,  dans  la  so- 
lennité de  l'une  de  nos  anciennes 
fêtes  nationales.  M.  Rébut-la- 
Rl>oëllerie  suivit  la  carrière  du  no. 
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tarîat,  à  pAri»,  jusqu'en  1S069  et 
devint  alors  secrétaire-  particulier 
ile  l'ambas^aileur  de  France '{M'es 
dv  la  coiird'Etrurïe.  Il  revint  à  Pa- 
ris à  la  fin  de  1 807,  et  ses  fonctions 
de  secrétaire  ayant -oeMé  |)âr  la 
réunion  des  états  de  Toscane  à 
rempire  franpah,  il  entra,  comme 
chef  du  contentieux,  dans  les  bu- 
reaux du  coftôctldu  sceau  et  dès 
titres  :  il  j  resta  jusqu'à*  ta  restau- 
ration du  gouvernement'royai  eu 
1814  •  11  fnt^  àcetteépoque,  niom- 
mé  par  le  roi  réfèt^endaire»  au  oen^ 
seil  du  sceav,  et4^hef  d*un  bureau 
de  révision' au  ministère 'de' finté« 
rieur.  Au  nioisde<SBptenvbre  i8^t5, 
appelé  par*A:^  l^squter^  alors 
garde-des-sceaux  «t  «nivilstiie  dé  la 
justice.9  à  le  lèle  <du  peroonnel'de 
l'organisBlion  fudioîaire,  tl.atvart 
rempli  ces  importantes  fonctions 
durant  cinq  ans >vet  demi  avec  ia 
distinction  la  plus  honorable,  iotê- 
qu'au  mois.do  mars  iBaa  9  M«  de 
Feyronnet  lui  donna'  son  congé. 
Des  indemnités  .lui  fhreot  o^rtes; 
il  ne  crut  pas  deroir  les  accepter. 
Par  cerefuS)  fUe  vit  privé  de  toute 
pension  et  de  tant  traHement  d'ex* 
pectative.  fil.  Rébuf^la-RhoëUerîe 
est  resté  depuis  lors  saiis  emploi. 
Depuis  i6i5,  il  t;st  inscrit  sur  le 
tableau  des  avocats  à  là  cour 
royale  de  PiM*is.    ^ 

R  £  C  C  O  {  âTiEMut) ,  colonel  » 
commandant  la  ï»2*  légion  de  ia 
gendarmerie  impériale,  officier  de 
la  !égion*d'bonn<!ur^  naquît  à  Ajcc* 
cîo,  département  de  LIamone,  le 
!i8  janvier  i^Sr.  Il  s'engagea 
coiiime  soldat .  le  •  ao  septembre 
1  ^^69,  et  par  suite  de  Tincorpora- 
t ion  de  la  légion  corse  dans  le  ré* 
giment  royal -corse  9  il  devint 
sergent- fourrier  dans  ce  nouveau 
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corps  eh    17^5  ^  et  sergent -ma- 
jor l'année  suirante;  ri  fît  partie,  en 
cettequalité,derarmée  expédition- 
naire pour  les  lies  Jersey  et  Guer- 
nësey,  sous  les  ordres  du  général 
Langeron,  et  fit  aussi  les  campa- 
gnes de  1779  à  1781.  Son  régi- 
ment étant  devenu  ffoisième  ba- 
taillon des  chasseurs  royaux  corses 
à  l'époque  de  la  réYf>lution,  il  con- 
serva   le  même  grade  jusqu'au 
mois  d*avril  1793.  A  cette  époque, 
il  <  fut    faft   ad jud&nt-80tts«> lieute- 
nant^ et'  passa  à  l'armée  d'Italie* 
quercomiiiandifit  alors  le  général 
Ailselaie;  li'fit  trois'  casnpagnes 
sous''*^èe  'généraux   en  ehef  An- 
sifttm'e,  Duijtierbidn  et  Sdhérer,  et 
lorr  de  l^marigame   décrété  par 
la  convention,  M.  Reuco,  qui'^tait 
adfolnt"iiusiad|6dans-'gléliéraux , 
ièt  nominé,ie  16  mecatâor  un  5, 
cbef  dcibatalllon'dnns  la  5»demi- 
br^adé.  il  fit  en  Italie^  si»us  les 
ordres  du  ijénéral  en  chef  Rona- 
por€e,l6S  eaniipaghes  des  années  4et 
5^  es  prit  jpart  à  presque  toutes  les 
adtion&qui  iUnstrëren  t  cette  arraèe^ 
AHaiCaârè^de  firentino,  qui  eiirt  tteu 
sur  t^Adlge;l6 1 1  thermidor  on  4^  î^ 
fut- fait  prisonnier  par  lea^'Autri- 
ohfîens.  'Échangé  quelque  tetUpà  a- 
prè6,  it  revint  à  l'armée,  et  ta*tfoî- 
^îèmedeiivikbri];trde  étant  dè^emie 
11*  iégfi««5  il  e^  fbt^notmné  ohef 
le  premier  nivAse  Mi  5»  ef  <60tiU- 
iraa  de'  serv  ir  ùi  l'ai^nvée  '  >d>ItàKe , 
sous    les    ordres-  âté'  généraux 
Rerihler,  Ma^Sjàna  «ti^SMnt^Gjpr , 
jusqu'au  iSivivôse  «(1^(^  éi^ot^è  où 
il  fut  nommé «bePdé^druieiiï^d»  la 
-ft6*  légiofi'#e  gendariiiin4e';  tt  en 
interrompit' lés  '  fonétilm^    pour 
faire  partie  de  l^inttée^dHh^f^nt, 
aux  succèS'de'laqi^te^l  ne  ces- 
sa de  contribuer  pai^  son  brillant 
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GOttrage,  sous  les  troU  généraux 
en  chef  qui  la  commandèrent  suo- 
cessiYement,  Bonaparte  9  KJéber 
et  Menou.  A  Taffaire  du  ao  flo** 
réal  an  9,  il  tomba  entre  lef  mains 
des  Anglo-Turs,  qui  i'emmenèrenl 
en  Angleterre*  De  retour  eo  Fr.an« 
ce^  il  fut  nommé,  par  le  premier 
consul  Bonaparte,  chef  de  briga- 
de de  la  a^^  légion  dela^ndar- 
foerie  le  19  vendémiaire  ao  10,  «t 
par  arjrêté'.du  ai  vendémiaire. an 
1 1 9  il  paasa.^  la  %%*  légion*  avec 
le  titre  de  .j^olonei  à. -la  <  résidence 
do  Grenoble* I  Treni^eHcioq' «an S' de 
service i<et  .treize  tiampagaies  lui 
méi'itér^ut,  en  iSoâ^*  la  .décora» 
tion^ d'<tiQieîer  de  UlégiûO-d'bdii* 
neur.iil  a*été'4idPM9àsla  retraite 
en  1809^  •         *    •'      -o  •  f.j-., 

&EG)iB£KG<JosBPii^ooinBos)9 
lieuienant-rgénérail  au.'Sorvioct  4e 
Bavièrei^  ,  a  aoinnmûdé  '  p«^d«firt 
les  Irqiii cai»pagqes  de  iSiS^r  irSi4 
et  1845^44^  coi^ps  der4r»lée<^a^%- 
roisery*. alors f.e«oplo;^é  contre-fia 
Fraooe.,.  dont' cette  arméei  avait 
longrternps  é^ .  i'aiûtllif)tf>a,  <Le 
coBUe-  do  .Hedbberg  la  .^emptl.  de^ 
puis liHifii^sJoii de  ministre  fàénipo- 
tenti^re  |irè9  de  looeLi^r  de  Berlin; 
Son  fn^  W  ooiu te Aloys  François 
de  Aecbber^  Rathenloewen^  am- 
bassadeur à  Vienne  pendant  la 
teauo.daeoQgrèsde  18149  d  signé 
en  cette  qualité,-  an  aom  de  son 
sottyerain,  le^  actes-de  ce  congrès. 
En  18.1^9  il  «  été  cnyojé  de  nou- 
Teau»  âiVîenne,  pour  signer  le 
coa4n||,  de  marine  entre  Tempe* 
reuF  vé^(uit  d'A^Atriobeetla  prin- 
cesse GberJkMtleude  BaKièiie»  Un 
autr^  fréfleideapré>Qédefi^»le.Gom- 
te  Heorf  de  «Bâi^erg  >  eat  minis- 
tre de  la  )[ûst{Deei»iB«rfiére,'et  letur 
qoatrième  Jrèrei  le*  ^omtej Charles 
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de  Reehberg,  chambellan  du  roi 
de  Bavière,  est  connu  par  la  pu- 
blicatiott  d*un  grand  ouvrage^  inti- 
tulé :  Voyage  piUonesqu»  en  RtM-* 
M,  4  vol-  iu^folio.,  aocc>mp<ignés 
de  gravmrets  représentant  les  mo- 
numens,  les  costumes,  et  un 
grand  nombre  de  vues  de  oet  em« 
pire. 

{1£GUPER0(Alkxai«drb),  savant 
numismate  italien  ,  membre  de  la 
froeiété  des  antiquaires  deTelletri 
el  de  ceUe  de  Grotone^  naquit, 
vers  1740 9  à  Catane  (royaume  de 
Sicile).  Sa/amille,  qui  était  no- 
ble» lui.  fit  donner  une  éducation 
distinguée.  On  rapporte  qMe  Récu- 
péra, après  evo^r  terminé  ses  étu- 
des •«  quilta  sa  pairie  par  suite  de 
otroAn^tances  |»articulièreâ  ,  et 
diaagea  son  ooifi  ou  iseini  d'Alexis 
Motla.i  Passionné» fietur  la  science 
auQ)tî»maii<|oe  ^  il  se  rendit  dans 
les  principales  Tilles  d'Italie  9  et  y 
£^010  une'Qolleotîon'  de  médailles 
ooo^laires  du  plus  Isaiit  iotécôt , 
et  >po«ic  la  plupart  dtune  grande 
rareté  ;  lear«mmeii  et  leur  clftssi- 
iiqatioo  reoeufèraot  la  >  moitié  de 
sa  vie.  G'eal^de  tous:  les  sayans 
f  aise  60» t. livrés  à; cette  étude ,  à 
la  fois  si  difficile:  et  si  intéressante, 
eelut  qui;  a>  le  niieuz-  eonau.  les 
«••familles  romaines  i  leurs  AïSê^ 
rentes  branches  ct.les'signeft  qui 
les  distinguent.  «  (Ine  dutre  collec- 
tion de  plus  de  1.4 5oo  médailles 
'grecques  en  bt^onze,-  en  grande 
partie  de  Sicile  et  de  la -grande 
Grèce,  a  été  achetée  pour  le  ca- 
bifiet  du  roi  de  Danemark,  en 
i8oë>  trois  ans  après  la  mort  de 
Recupero  Ce  savant  avait  com- 
posé tto  TrmU^y  qui  est  resté  ma- 
nuscrit, et  qu'il  n'avait  pu  re- 
voir^ swr  les  médailles  on  tessères 


994 


KBC 


de  plotnl),  dont  H  possédait  un 
nombre  ponsidéritbie.  M.  de  Saint- 
Vincent  a  donné  V Éloge  de  Reçu- 
pero  dans  le  Magasin  encyclopédi- 
que de  feu  Mîllin ,  et  il  a  l'ait  im- 
primer, dans  le  même  journal^  une 
Lettre  sur  les  collectionii  de  médail- 
les,  que  Recupero  lui  avait  pré- 
cédemment adressée  (année  1797, 
iom.  I",  pag.  5401-565).  Recu- 
pero a  conconrii  û  la  rédaction  de 
plusieurs  recueils  savans  de  Tlta** 
lie,  où  il  a  inséré  des  Mémoire»  et 
Dissertations  estimés  ;  outre  plti- 
sieurs  ouvrages  enmanuf^cnt^que 
la  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  ter- 
miner,  «la  publié  :  1'  Vera  assiam 
origo ,  natura  et  œtas  ;  2*  InstltU'» 
iio  stemmatica  sive  de  tcrâ  siernma^ 
ium  prcesertim  Romanorum  nattera 
atque differentiâ  ;  5*  Annales  faml" 
iiarum  Romanarum;  4*  Annales 
gentium  historlco  •  naiHismatica  , 
sive  de  origine  gentiam  seu  fami Iia- 
rum Romanarum  Dissertation  5' 
Vêtus  Romanorum  numerandi  mo^ 
dus  nunc  primàm  détectas.  Ce  sa- 
vant était  g;énéralement  estimé 
pour  son  érudition,  et  pour  ses 
qualités  personnelles. 

RECUPERO  (  i>oM  Joseph  )  , 
minéralogiste,  frère  du  précédent, 
montra  dès  sa  feunesse  du  coût 
(fbur  Tétat  ecclésiastique ,  et ,  or- 
donné prêtre,  il  fut  pourvu  d'un 
canonicat  de  la  cathédrale  de  Ca- 
tane»  La  liberté  que  lui  laissaient 
les  devoirs  de  !$on  état  lui  permit 
de  se  livrera  Tétude  des  sciences 
minéralogiqucs.  Frappé  d'admi- 
ration i\  la  vue  des  phénomènes 
que  lui"  présentait  TEina,  il  s'oc- 
cupa de  les  décrire  avec  soin  ,  et 
il  en  traça  l'histoire,  qu'il  devait 
publier  sous  le  titre  d'Histoire 
naturelle  de  l'Etna,    lorsqu'une 
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mort  préma»ni^e,' arrivée  ati  cont- 
inence ment  de  la  révolution  fran- 
parse  ,  ne  lui  permit  pas  d'y  met- 
tre la  dernière  main.  Le  manus- 
crit de  cet  ouvrage  ,  avec  les  au- 
tres travaux  littéraire»  âc  l'auteur, 
pas;«èrent  dans  les  mains  du  prince 
de  Biseaii ,  atni  cl  prol^cieur  des 
sciences  ;  mais  des  circonstances 
particulières  n'ont  pas  permis  jus- 
qu'à ce  jour  la  publication  de  cet 
ouvrage,  vi vendent  désirée  p^r  les 
savans  et  les  voyageurs.  Le  cha- 
noine Recupero  avait  calculé  que 
la  première  éruption  de  l'Etna  au- 
rah  en  lieu  il  y  a  149O00  ans  ; 
«t  découverte  qui ,  dit-  on ,  Teinbar- 
rassatt  beaucoup ,  par  la  difficulté 
de  concilier  cette  date  arec  la  Ge- 
nèse. «Le  traducteur  du  Voyage  en 
J/r<7^,dcSwînburne,  d'où  est  tirée 
cette  anecdote,  prétend  que  Recu- 
pero lut  mis  en  prison  pour  avoir 
o.*<é  la  rendre  publique.  Dolomieu 
{voy^c^  nom  )  a  réfuté  cette  n^ser» 
tion  (  Mémoires  sur  les  tles  Pon- 
ces ) ,  et  il  paraît  certain  qu*au  lieu 
d'Ctre  traité  avccisévérité  ,  Recu- 
pero fut  pertsionné  par  le  roi  de 
Naples.  (  Consulter  à  ce  sujet  le 
Journal  des  Savans ,  1 786,  juin  » 
pag.  4^7-)  Recupero ,  homme  bon 
et  aimable,  s'était  fait  en  quelque 
sorte  le  Cicérone  des  voyageurs  en 
Sicile  ;  c'est  ainsi  qu'il  fut  très- 
utile,  entre  autres  savans,  à  l'abbé 
de  Saint-Non  et  âHouel,  dont  la 
reconnaissance  éclate  toutes  les 
fois  que,  dans  leurs  ouvrages,  ils 
ont  occasion  de  parler  du  bon  cha- 
noine de  Catane.  Recupero  il  fait 
paraître  la  Carte  du  mont  Gibet  ; 
c'est  d'après  un  de  ses  Mémoires  ^ 
lu  à  l'académie  des  Etuéens ,  que 
Houel  â'  décrit  l'éruption  de 
l'année  lySô  {voyez  le  Voyage  en 
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Sicile  déjà  cilë,  tom.  II,  pflg«  64>. 
li£DÉRN  (le  comte  Sjgi.hmono 
£bb«nreigh  0e  ) ,  atnbasiiadeiir  et 
iiiîhistre-d'éiat  prussien  9  est  né  à 
Berlin^  d'une  inmiltuitiusitre,  dans 
)e  nord  de  rAllemagne.  Son  père, 
grnnd-marécbal  de  la-  cour  de  la 
mixve  cle  Frédéric  II,  et  curateur 
de  l'académie  de»  srfence<)  de  Ber- 
lin, descendait,  siiivant  Troniler, 
auteur    allemand  ,    des   anciens 
chels  des  Vandales  ,  et  sa  nrïère 
apparlenait  à  une  ta  mille  prote«- 
tunle«  que  la  révocation  de  Tédit 
de  NaDtes  avait  forcée  de  s'expa- 
trier. Destiné  à  la  diplomatie  ,  le 
jeune  de  Redem  devint  successive* 
men^tninislre  die  la  cour  de  Saxe 
en  Ëhpagnc,  et,  quelque  temps  a* 
prés,  ministre  de  la  cour  de  Prus- 
se en  Angleterre  jusqu'en   170^. 
A  cette  époque,  il  fut  victime  d'nn 
parti  qui  dominoit  à  la  cour  de 
Frédéric-Guillaume   II ,   et  qui , 
ayant  (ait  décider  la  campagne  de 
1792  contre  la  France  ,  et  obligé 
le  comte  de  Hersherg  à  quitter  le 
ministère  des  relations  extérieu- 
res 5  fut  assez  puissant  pour  faire  ^ 
rappeler  les  ministres  du  roi  de 
Prusse  dans  les  cours  étrangères, 
qu'il  croyait  opposés  k  ses  vues  f 
Je  comte  de   IVeddrn   fut   de   ce 
nombre*  Rendu  à  la  vie  privée,  il 
a  le  premier  fait  disparaître  des 
rastes  possessions  qu'il  avait  en 
Saxe  ,  les  traces  des  servitudes 
féodales ,  telles  que  le  servage  et 
la  cor%'ée.  Sous  le  gouvernement 
consulaire,  le  comte  de  Redern  se 
détermina  à  quitter  l'AllenQagne, 
et  à  venir  habiter  ^ancienne  pa- 
trie de  8K  mère;  il  se  rendit  pres^- 
qoe  aussitôt  propriétaire  de  la  ter- 
re de  Fiers ,  à  laquelle  il  donna 
une   nouvelle  vie ,   en   ranimant 
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llrtduMrie ,  depuis  long-tenvp^  é- 
teinte  dans  cettQ  partie  dit  dépnr** 
tément  de  l'Orne;  il  s'attacha  à 
remettre  en  activité  des  établisse-^ 
mens  de  forges  très-imporians.  A-* 
près  quelques  années  de  succès  ^ 
il  épousa  unedeiTÎoiif^llede  Monl-^ 
pezat',  qui,  déjà  connue  sous  le 
nom  de  comtesse  de  Maléjac ,  â 
publié  un -ouvrage  intitulé  :  Zélie, 
reine  des*  brates  ,  recueil  mêlé  de 
prose  et  de  vers,  où  des  sentimeos 
généreux  et  des- aperçus  délicats, 
et  souvent  profonds,  se  trouvent 
réunis  à  une  morale  douce  et  A 
une  sage  politique  ,  sous  le  voile 
transparent  de  l'allégorie.  Ce  ne 
fut  qu'en  i8ii  qu'un  décret  spé- 
cial a  naturalisé  Français  le  comte 
de  Redern.  Il  ne  s'occupa  plus  a^ 
lors  que  des  intérêts  de  sa  nou- 
velle patrie.  C'est  dans  -celte  vue 
qu'il  écrivit ,  en  \%\t\  ,'i\fX¥%.  mé* 
moires  contre    rimporl'atréri  des 
fers  étrangers,  présentés  a^ix  deux 
chambres  par  les  propriétaires  et 
raiiîtres  de  forges  de  France,  et 
qui  ont  f:jit  nommer  l'auteur  mem^ 
bre  du  conseil- général  des  manu- 
factures, tant  pouj^a  manière  dont 
il  a  traité  l'objet  principal ,  que 
pour  les  vues  d'économie  politi- 
que qu'il  a  su  y  rattacher.  Il  fut 
élu  >  en  181 5,  par  Tarçondisse- 
ment  de  Domfront ,  candidat  ix  \\x 
chambre  des  députés.  Il  dut  sans 
doute  cette  marque  de  confiance 
aux  considérations  qu'il  avait  a-»- 
dressées   cette    année   même   au 
collège  électoral  de  TOrne,  pour 
engager  tous  les  partis  à  se  rallier 
à  la  charte  et  au  roi,  leur  faisant 
voir  tous  les  maux  auxquels  iift 
s'exposeraient  s'ils  restaient  divi- 
sés. Sa  voix  avait  été  entendue  a- 
lors;  elle  ne  le  f^t  pas  de  môtnc  par 
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les  miBistreSf  en  18 19^  lonfuCy 
fidèle  auK  principe:»  de  la  liberté 
constitutiouneUe  quMl  avait  em- 
brassés »  il  leur  retraçait  les  dan- 
gers qui  pouvaient  résulter  pour 
lu  monarchie  elle-même  de  la  vio* 
lAtioo  d/t  la  charte.  Cette  conduite, 
de  la  part  d'un  ex-ministre  de 
Prusse  9  fut  généralement  appré- 
ciée 9  et  confirma  la  réputation 
d'homme  de  bien  qu*îl  s'était  ac- 
quise parmi  ses  nouveaux  conci- 
toyens. La  politique  ne  remplit  pas 
seule  les  loisirs  de  M.  de  liedern; 
il  a  publié,  en  iSiS,  un  nouvel  cu- 
ivrage 5  intitulé  :  des  Modes  acciden" 
tels  de  nos  perceptions,  traité  de  la 
plus  haute  métaphysique  sous  le 
rnpporl  spirilualittte.,  où  Ton  trou- 
Te  des  vues  neuves  et  philosophi- 
ques sur  le  somnambulisme  ma- 
gnétique. Il  en  a  paru  une  secon- 
de édiliop  en  1818. 

RËDËSDALË  .(  JxAH-FaEBMAir 
MiTPOfio,  LOAD  babok),  membre  de 
la  chauibre  des  pairs  et  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  9  est  né 
le  18  août  17499  dans  le  Uamp- 
éhire,  d'une  ancienne  famille  du 
Norlhumberlai^.  Se  disposant  à 
suivre  la  carrière, ilu  barreau,  il 
fit  yofi  droit,  et  reçu,  avpcat,  il 
se.  distingua  par  i^es  brilla  us  suc- 
cès à  kl  cour  de  la  chancellerie. 
Bientôt  il  prit  un  rang. distingué 
parmi  It'S  l<''gi^tes,  en  pubiiatiti  ca . 
1787,  in- 8*,  un  ouvrage  sur  les 
formes  et  lisages  de  la  cour  d§  la 
chancellerie^  qui  fut  réimprimé  en 
i8o4*  Devenu  membre  du  parle- 
ment, il  s'y  fil  remarquer,  en  1789, 
en  suuteitant  aieq  chaleur,  et  à 
plujsieurs  i:eprises,la  pétition  du 
gou  vei  ueur-général  Hastings(t>oy. 
ce  nom),  que  la  chambre  des 
lords  avait  traitée  avec  une  grande 
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sévérité.  L'année  suivante»  Il  prie 
part  à  la  discussion  du  bill  appelé 
Tobacco  Jmfindemenê,  et  inérita, 
par  9on  sèle  à  soutenir  ies  intérêts 
du  ministère ,  la  place  de  sollici- 
teur-général et  le  titre  de  cheva- 
lier. De  nouveaux  services  don- 
nèrent lieu  à  de  nouvelles  marques 
de  reconnaissance.  En  17999  il  fut 
revêtu  de  l'emploi  de  procureur- 
général.   Le  ministère  anglais  a- 
bandonne  rarement  ses  amis,  et 
en  1801,  M.  Mitford  (car  lord  Ke- 
desdale  fut  loog-tetnps  connu  sous 
ce  nom)  devint  orateur  d«  la  cham- 
bre des  commuiies.  Uèê  l'aotiée 
suivante,  il  donna  m  démission  de 
cette  place  pour  preinire  posses- 
sion de  celle  de   lord-ohaiicelier 
d*Irlanclc,.et  entrer  à  la  chambre 
des  pairs,  en  qualité  de  baron  Re- 
dessale.  Il  éprouva,,  en  1806,  le 
besoin  de  la  retrtûte,  et  résigna  sa 
place  de  iord-obaoceJier,  se  reti- 
rant des  afiairas  avec,  une  pension 
de  4>0Q0  Ijvxes  sterlings  (environ 
100,000  fff«).  Cet  aïKCien.  serviteur 
de  la  couronne  n'avait  pas.  irrévo- 
cablement renoncé  à  s»  part  de 
gouvernement,  et  on  l'a  j'evu  de* 
puisa  la  tèt^  du  dépaitteiuentidu 
commerce  et  4es.colonief«  aredle 
titre  de  consfsîH^r- privé.  Lord  Ae- 
desdale justifiera  sui^plus^lea  fa- 
veurs dont,  il  a  «été  «an>Jilét  par 
des  co/inaissances  trèi^^élendues  en 
jiirispri)d(^oceetpai7ita  esprit  «âge. 
Dans  les.  cau.ses  .d'jippei;SutftiStfC, 
son  opinion  ett  d'un  gi^afi^lMHds* 
Il  a  eu,  ri^j^ortert-on,  en.. 1/804* 
une  correspOkndaace4uiNifii$^^c  le 
comte  de  Fin^l^^iirllim^lant^ 
question  de  l 'émancipa lion  des  ca- 
tholiques. Par  ua  abus  .db  con- 
fiance, cette. <eorrei«pondance  fui 
iniprimée  sans  r^^itorisailon  du 
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noble  lord,  q«i  a  publié  en  outre: 
Observations  oàeasicnées  pat  an 
pamphlet  iniUulé:  Objecltons  eon^ 
tre  le  projet  lie  créer  un  vîoe*chttn* 
celier  d'Angleterre,  i8i5,  in«8". 
Le  PampAiééaire  a  reproduit  les 
OhsertaiioMf,,,  etc.,  de  lord  Ke^ 
desdale. 

RBDING  (Alots,  BàB«»«ft),  cé« 
lèbre  landaminaniiet  f;éticral  siiid- 
*£e,  né  en  17^5,  entra  d*abord  Au- 
service  d'Espagne,  qu*t]  quitta  en 
1788,  pour  se  retirer  dans  sa  pa-*' 
trie,  il  ne  haine  indopiptiible  pour 
les  privilèges,'  qjuoiqu'iJ  en  possé* 
dût  plusieurs^  un  earaotère  inflexi- 
ble ,  un  ardent  amour  pour  la  pa- 
trie, furent  généralement  le  ino^ 
bile  de  sa  conduite.  La  perte  d'une 
épouse  chérie  Tarait  jeté  dans  une 
mélancolie  profonde  ;  mais  le  dé- 
sir de  maintenir  Tindépendanoe 
de  son  pajs  le  rendit  à  lui-même. 
Les  Français  venaient  de  faire  une 
irruption  en  Suisse,  où  les  privi» 
léges  excitaient  de  nouveau  des 
divisions.  En  eilet,  les  villes  sou-^ 
veraines  jouissaient^  è  l'exclusion 
des  can^gnes,  de  droits  commer- 
ciaux, dont  elles  refusaient  de  se 
dessaisir  même  en  présence  de 
l'ennemi;  mais  Aediog,  remettant 
ces  discussions  à  d*aulres  temps, 
exhorta  les  petits  états  à'  vo4er  au 
secours  des  Bernois,  et  se  mettant 
à  la  tête  des  milices  de  Schwitx,  il 
remporta  un  avantage  signalé.  Il 
préludait  '  ainsi-  aux  succès  du  a 
mai  i-TgSy  jour  où,- à  la  tête  d'un 
grand  tombre  de  montagnards,  il 
força  la  ligne^ies^Françafs  ,  qu'il 
repou9Sfr>(lé'la-pkifQe  de  Montgar- 
teo  ,  oâ  4oô  mo8  ^auparavant  les 
Autrichiens  auraient' été  complète-- 
ment  défailS'par  un  de  ses  ancê- 
tres. Reding,  avant  de  mener  ses 
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frèr<e5  d'ariaes  au  combat,  leur  a- 
vait  adressé  un  discours  énergique^ 
auquel  ils  avaient  tous  répondu  : 
«  La  mort,  et  point  de  retruite  (  » 
Une- seconde  victoire  signala  de 
nouveau  le»  montagnards  le  len- 
demain ;''m:»s  tandis  qu'ils  se  bat- 
taient ,  les  autffes  cantons  avaient 
délibéré,  et  la  nouvelle  constitu- 
tion était  acceptée.  Reding  con- 
seilla au  sien  d'y  sonscrire ,  et  se 
relira  des  affaires.  Après  le  traité 
de  Lunéville,  le  gouvernement 
central  ouvrit  è  Berne,  le  1*'  sep* 
tetnbre  1801 ,  une  diète  générale, 
où  chaque  parti  parut  avec  ses 
pKtenticHis;  Rediug  défendait- les 
anciennes  liberté»  'des  petits  can- 
tons, l«;s  autres  soutenaient  l'unité 
absolue,  ee qui  prouve  que  Reding 
n'était  pas  éclairé  sur  les  vérita- 
bles iot(^rêtii  de  sa  ^patrie.  On  se 
sépara  sans  rien  conclure.  Les  pe- 
tits cantons  ayant  ensuite  obtenu 
la  majorité,  ils  formèrent  un  gou- 
vereemeni  central ,  le  composè- 
rent d'un  sénat  et  d'un  conseil- 
exécutif,  et  mirent  ù  sa  tête  Re- 
ding ,  avec  le  titre  de  premier  lan- 
dammanudeTHelvétie.  Le  premier 
consul  Bonaparte  ayant  refusé  de 
reconnaître  cette  régence ,  Reding 
se  rendit  à  Pari^,  pour  apprendre 
les  véritables  intentions  de  la 
France,  et  ne  craignit  pas  de  solli- 
citer à  la  fois  et  le  rappel  des  trou- 
pes françaises ,  et  la  non  réunion 
du  Valais.  On  lui  accorda  le  pre- 
mier point ,  et  on  lui  promit  de 
maintenir  tout  ce  qui  avait  été 
fait ,  pourvu  que  l'amalgame  des 
partis  eût  lieu.  De  retour  en  Suis- 
se, Reding  employa  trois  mois  à 
réorganiser  le  gouvernement  cen- 
tral de  la  manière  convenue  à  Pa- 
ris, et  ajourna  le  sénat;  mais  à 
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peine  afaitril  quitté   le  lieif  def 
fiînance^f  croyant  son  ouvrage  i^o- 
lidement  établi  •  <][UA  len  ministres 
«chargés  de  Je  maintenir  dr>tniisi- 
rent  tout  ce  qui  avait  été  tait  et  le 
destituèrent  lui-même*  IJ  se  plat* 
çnit  il»  cet  attentat  au  gouverne'* 
ment  frauçaîs  ,  accuso  l'ambassa- 
deur Verninned'en  être  Tanteur^ 
et  fit  rejeti!r  le  nouveau  code  par 
l«s    troÎH    cantons  scissi<>nnaire« 
Sebwiiix,  Urj  et  Undeirwald;  mais 
dès  que  Jes  troupes  françaises*  eu- 
rent évacué  rilelvétie«  il  se  ûi  un 
soulèvement  irénéral  dans   toute 
la  Suisse,  pour  destituer  les  sue«- 
cesseurs  de  Reding.  Alors  les  de»% 
partis  se  préparèrent  au  combat. 
Heding  atteudit ,  avec  les  monlta- 
gnards  de  Scbirite  ,  les  troupes 
que  le  congrès  envoyait   contre 
lui,  et  les  taili»  en  pièces*  Cepen- 
dant le  bruit  des  entreprises  du 
congre»  s'étnnt-réfiandBvIes  autreit 
cantons  envoyèrent  àttë  dé|»u4éfi  h 
Scbwitz,  pour  renouveler  l'aneien 
serment  helvétique^  de  périr  tous 
pour  un,  et  un  pour  tous.  Fidèle  i^ 
ce  serment,  Z»uricb  i'ertna  ses  por« 
tes  à  l'armée  du  congrès  •  et  fut 
bombardée.  En  17  jours,  l'insur-' 
ruction  «'étendit  partout  ;  Berne 
fut  cernée  par  les  paysans  de  l'Ar- 
govie,  et  le  congrès) ,  forcé  d'en 
sortir  t  demanda  l'intervention  de 
la    France.    Une    diète    générale 
s'ouvrit  alors  â  Schwitz  9  mais  le 
gouvernement   français   intervint 
dans  ces  dissensions,  et  ne  donna 
que  cinq  jours  aux  confédérés  de 
Scbwitz    pour  •  posjpr   les   armes. 
Ceux-ci,  toufoiirs  présidés  par  Re- 
ding, continuèrent  à  ré.«ister;  bien- 
t/»t  le  général  Rapp ,  envoyé  par 
Napoléon ,  denna  urdre  aux  trou* 
pes  françaises  d'entrer  en  Suisse^ 
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pour  appuycrles  eHirts  de  Berne; 
Reding   et    bi   diète   firoteslèrent 
contre  l'intervention  année  de  la 
Franc*?,  et  invoquèrent  le  traité  de 
Lu  né  ville;  mais  Ils  ne  furent  point 
écoutés,  et  le  parti  bernois  triouv- 
pha  compJèrameot.  i\eé\tï%^  d'a- 
bord arri^té  par  ordre  du  général 
en  cbeC  Ney^  fut  ensuite  transféré 
à  la  forteresse  d'Ar bourg,  mais  il 
wé  larda  p4»s  h  être  mis  eiv  liliertc.  ' 
£nQn,  le.«  dissensimis  de  le  Suisse 
se  cahnèrent  ;  Hcdiog  fiH  élu  9  en 
i8o3 ,  landai||inani>  du  caution  de 
Scbwitz,  et  le.  5  \u\î\  1809,  il  as- 
sista ,  en  celle  qualité ,  à  la  diète 
de  'Fri bourg.    Après  les  désastres 
de  la  France»,  en  t9i2<elr  iKi3  , 
Reding  ne  put  dissimuler  la  haine 
qu'il  portait  à  Napoléoo;  les  sou- 
verains-alliés, auprès  desquels  il  %e 
rendit  à  Fnmcfort,  par  le  choix  des 
cantons,  en  profitèrent  pour  <ic-» 
corder  a  son  pays  nne  neutralité 
que  l'envoyé  demandait,  bien  dé- 
cidé ù  ne  pas  Fob server.  Sa  mis* 
sion ,  toute 'paoifique  en  apparen* 
ce  ,   était   rttellement   h'istile   au 
fond ,  et  l'on  peut  en  )^^f0  par  la 
facilité  avec  laquelle  le  passage  du 
Rhin  s'eiïectua  quelques  mois  a- 
prè«  sur  le  territoire  sui^^se.  Ainsi 
Reding   sacrifia   ù   sa   vengeance 
personnelle  9  sinon  le  salut  de  la 
France,  du  uieins  l'in dépendance 
et  la  gloire  de  sa  patrie.  11  mourut 
à  Schwitz,  dans  les  premiers  'y^MT% 
de  février  1818,  laissant  la  répu- 
tation d'un  patriote  plus  urdeut 
qu'éclairé. 

REDINC  (oon  TnÉoeomB^  né 
dans  le  canton  de  Schwits  (bourg 
de  la  république  hérétique),  entra 
au  service  d'Espagne,  et  parvint 
asseï  rapidement  aux  premiers 
g'i'ftdçs;  il  était  maréchaMe-camp, 
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en  1808,  lorsque  \€fi  Fran^î»  pé* 
nétrèrent  en  l£spsigne.  La  funte^ 
témoin  de  l'énergie  qft*il  déployu 
dan»  cette  ciroonstanoe ,  le  Dom- 
ina Kentenant-^  général.  €*e!)t  en 
cette  qualité  qu'il  cohimanda  un 
corps^cit  Andalousie,  sous  les  or- 
dres de  Cnstanos,  et  qu'il  contri- 
bua puissa moment  aux  résultats  de 
la  journée  de  Bnylen ,  en  se  pla*- 
oanl  «*ntre  les  corps  de»  généwtox 
françai»  Dupont  et  Verdet.  Pas- 
sant ensuite  en  Catalogne  au  com- 
mandement d'une  divi.<(îon ,  il  se 
trouva  au  combat  saoglant  de 
CardedoD,  où  H  st  eonda  de  tous 
ses  efforts  le  général  Vives.  Le  i5 
décembre  (180 î*),il  disputa  au  gé- 
néral Gouvîon  Saiot-^jr  la  posi^ 
tîofi  de  Liinas;  mais  après  un  com- 
bat tfès-?ifîl  (lit  contraint  à  la  re- 
traite. Cet  échec  fut  suivi  de  la  J^- 
vée  dti' siège  de'Darcelonne,-  qu'il 
venait  dV^ntre prendre.  Le  34  lé- 
Trier  de  Tannée  suivante,  il  eut 
prés  de  Valls  un  nouvel  engage- 
ment avec  le  mènrie  général^  en 
roulant  couvrir  Valence  ;  il  y  f^- 
çut  plusieurs  ble.%ures  gra  ves^dont 
il  mourut  le  30  avril  suivant. 

RBDING  (don  Nazabio)s  lien*- 
tenant^énéral ,  oncle  du-  précé- 
dent, était,  comme  lui,  ofHcier- 
général  en  1808,    et  comme  lui, 
il  se  réunit  aux  .Espagnols  pour 
combattre  les  Français.  Sa  répu- 
tation lu?  fit  obtenir  un  comman- 
dement, oiV  il  déploya  en  différen- 
tes occasions  beaucoup  de  valeur. 
Le  roi  l'avait  précédemment  gra- 
tifia do  gouvernement  militaire  de 
Paima,  et  il  eu  jouissait  sans  trou-' 
bicf  lorsque  le  marquis  de  Coni- 
pfgny,  capitaine- général,  le  priva 
de  re  poste.  Les  nonvelies  preu- 
ves d'attachement  que  dori  Reding 
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venait  de  donner  au  gouverne- 
ment espagnol,  détermina*  la  révi« 
sion'de  son  afifaire.  qui  fut  portée 
à  un  tribu  naispécialde  guerre  et  de 
marine^  dont  la  décision  fut  en  fa** 
^veur  de  don  Heili ng.  La  régence 
du  royaume  le  réintégra  dans  ses 
fonctions  au  mois  de  décembre 
i8i5,  avec  faculté  de  réclamer 
des  dommages  -  intérêts  contre 
Tauteur  de  sa  d'est  i  tut  ion.-  En  181H,. 
il  fut  élevé  au  grade  de  lientf« 
nanl-génèral.  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  Ferdinand  VU.  Il  ne  pa* 
raît  pas  que  don  Reding  ait  figuré 
dans  les  derniers  événeniens  de  ta 
péninsule. 

REDMAN  (Jbah),  premier  pré- 
sident du  collège  de  médecine  de 
Philadelphie  «  né  dans  cette  ville 
en  1722,  fit  d'excellentes  études  , 
devint  médecin,  et  alla  exercer 
aux  Bennudes,  où  il  resta  plu- 
sieurs années.  Le  désir  de  perfec- 
tionner ses  connaissances  *ie  dé- 
termina ensuite  h  passer  en  Euro- 
pe. H  suivit  pendant  une  année  les 
écoles  d'Edimbourg,  fit  d«*s  cours 
de  dissection  et  de  pratique  dans 
hfs  hôpitaux  de  Paris,  prit  ses  de- 
grés à  l^yde  en  1 748 ,  et  enfin 
séjourna  pendant  quelque  temps  l\ 
i 'hôpital  de  Gray.  De  retour  en  A- 
mérique,  il  s'établit  dans  sa  ville 
natale,  où  ses  succès  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Il  mourut, 
en  1808,  d'une  attaque  d'apo> 
plexie.  Ce  médecin  s'est  rendu 
célèbre  par  une  longue  et  utile 
pralique  de  son  art ,  mais  il  n'a 
laissé  aucun  ouvrage  qui  pût  ser- 
vir de  guide  à  «es  successeurs;  on 
n'a  de  lui- qu''un  discours  d'instalta- 
tion  surles  fansses-couches^ct  une 
défense  de  l'inoculntion. 

REDON  (N.),  membre  de  l'as- 
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semblôft  C()ii:?(iluan(c»  ancien  ma- 
gistral 9  chevalier  de  la  lé|(îoa* 
d'honneur,  était  avocat  à  Aioni 
en  Auvergne ,  à  l^époque  de  Ja 
convocation  dc5  élats  -gènéranXf 
en  1789.  L^  ^éoéchaus^ée .  de^ 
Riom  le  noi^ina  députi  à  oelte 
assemblée»  où»  aprèë  la  réuoioo 
des  trois  ordres,  il  prit  place  piar- 
mi  les  iiienibres  du  côté  droit. 
Néanmoins  il  voulait  la  ui4>aar-> 
cbiecoostjtulionneUe^i&tlorâqu'oiv 
proposa  d'établir  Icd  .  j|^^e»  de» 
pouvoirs  légLslalir  et  exécutiXi  il 
dit  :  M  Av(iiit  d*examiner  ce  que 
c'est  que  le  corps^-légi^Utlff  exan 
mJQODs  ce  que.noue  ^ouime&ooudn 
mêmes  pour  agiter  ces  grandes 
questions,  j^omnicis  r  nous  une 
puissance  ou.dt^s  délégués  Pavon^- 
nous  des  droite  A  exercer  ou  dcS) 
devoirs  à  remplir?  Qui  préteod^-ait 
que  nous, j^o^im^s,  une  puissfgiçe? 
Èllerésidç.dans  1^  lu^ioQ^  0*<;ii  par 
elle  que.  nous  sommes»  ce  n'est* 
pas  seuIimcQt  eo»  &Qn  nom 9  mais 
par  sa  volonté  que  nous  devons 
agir,  cl  dire,,  pour tnous  confor- 
mer ù  ççt^t£  volonté 9  q^ue  le  gou- 
vernement français  est  un  gouver- 
nement ,  iponarchique.  Ce  n'est 
pas  un  droit  qi^e  nous- créoust 
niai^  la  volonté  de  .nos  couitnct-; 
tans  que  nous  déclarons^  d*aprèsi 
les. cahiers    dont  nous  sommes. 

porteurs 0  Jaugeant  que^  daiM 

le  cours  de  lu  si^ssion*  l'assemblée 
avait  outrepassé  ses  pouvoirs.,  JM« 
Redon  sî^na  la  protestation,  du  19 
septembre  i7()i  contre  ses  différ 
rens  actes.  De  retour  duns,  ses. 
foyers,  il  sut»  par  ^n  caracitère> 
honorable  et  TobÂCurUé  de  sa  vie, 
échapper  aux  orages  de  1993  et 
>794«  et  revint  «i  Paris  après  la  ré- 
volution du  9  thermidor  an  3  (97 
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fuillet  1794)-  Habitant  de  la  sor- 
tion  JLepelletier ,  et  l'un  des  ci- 
toyens les  plus  ppoDoncés  0ODtr«'  la 
conventioQ  oatiooile  au  i5  vendé- 
miaire un  4  (  ^  octobre  4795)*  il 
crut  prudent  de  se.n^lirer  de  nou- 
veau dan»  sa* -ville  natale;  mai'^ 
dès  .rétablîssemeiiii  du  gouverne- 
ment coosulaire  9  Je. premier  «'on- 
sul  fiaixaparte^  qui  recberchaiu 
pojur  Ifii^  tto^loyery  le»  hommei 
distingués  par  Utuv  modération  ti 
legrs  lumières»  nomma  Ai.  Redon 
preinU^r.  président  •d&'la  oqiir  d'ap- 
pel de  Riom  9  f^Miction».  qu'il  .1 
conservées  s^ttslego^veroecnent 
tnipé;rial  et  sou»  le  gévivevnemeol 
du  roi  iusqu'eo  1818.  A  celte  épo- 
que» il  sollicita«et  obtint  sa  retrai- 
te. Il  vit  aujeurd'hui  duiis  st;^ 
foyers,  estimé  du'totia  ses  conci- 
to^n».         •  1    ;  . 

R£UOJX^iM:ALJPR£:AU*(LB  co« 
TB)^ai»«ien  mittîsire  de  Uftnaciu'S 
sénateur^pair  de  Fntnoe^coittman- 
denr  de  la  léMion-^d'hoiuieui;!  ^^^* 
naqMitt  eu  i757fdfl»s  la  o^devani 
province  de  Bretagne  9  Pû  sa  fa- 
mille, tenait  un.  ra*gbofiorabk'. 
Au.  sortir  de. sas  é^utes^il  fut  ad- 
mii  dausnl'adipiaîsUatiatt-  de  U 
marine  t  et  noimilè- bientôt  com- 
missiiire  swoessiMeaient^4itns  de> 
ports  de  France  4^4ton»  les  colo- 
nies. Le^uis.XY|,^qr,rla,;pr<>poM- 
tion  de  M*  ih  Sartiiae^  minislrt' 
du  département  aii<|u(»l  M.  Redon* 
R^anpréaii  était  attao^éi  le  oomnui 
contrôleur  de  la^ain»ine^Aoch<:- 
fort,  et  sur  la  propos vtioc^  du  mi- 
nisti;^  de  Castries^  suoeetSMUir  de 
J!kLi  dq  âojrtine^  jnÂe^4MA«du  port 
de£r4St«.ll.pMît(Ce(U»'>pIiK»  ù  1) 
rèvoluUon*,  .(ut,  moo^eAiiaoément 
iooarçéréti^n  17939  ^i  fomÀ  la  u)h' 
du,,«ûnis|lèro.(4e  ia49arine  par  i»* 
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directoire^z^utif.S^étant  pronon- 
cé eo  fareur  de  la  réfolution  da 
16  bronmire  an  8(9  noveittbre 
■799)9  il  devint  membre  (fii  con« 
seil-d'élat ,  dont  il  fît  partie  )as-< 
qu'en  iSia;  dan^lamême  année, 
il  entra  au  séaat-conservateur,  et 
devint  coinmandant  de  la  légion- 
d'bonneur.  Lors  de»  éTénemef^s 
politiq&es  dé  18 1^4  9  1'  adhéra  au 
rétablissement  du  çouvemeraent 
royal  9  et  fut*nmmné  par  Loui^ 
XVIII  pair  de  France.  l)<mourur 
le  5  férrier  i6i'5«'On  a  remarqué 
qu*il  a  8u»¥l  Id  «j&rf tère^e9  affaires 
publiqaes  petidant'fi4''u("^^é5  :  95 
soQS  Louhs  X¥4irsou»l.oui9  XVr, 
7  90U»  le  dii^Gtbii*6  et  leieonbttliii,  ~ 

1  o   ^oas  '  rem^îre" ,  et   etivirôti 

2  sous  Louis  X¥IIi.' 
REDON-BiRAli^liÉAII  (1^1  )  , 

iiitendant-général  de  la  mariiie  & 
Brest  i  che^dAJer  ié  Sàii^f-f^afs  9 
officier  de  la>'ié|[fo«r^*honAieur  j 
entra  d^bomte 'heure  datlsiai'cav^ 
rière  qwé  MW  père»  («Wj^.'  TAW^Mè' 
précédem)  à  faHeoUrae  tfveci'dis-^ 
tinciîmi^  11  étftit ,  «ri'  i8fè6^;  ttirHi- 
teor  âii  '  toA^^HMi^èfài ,  secfrori'  eu 
ministère  de^'^iaric(e^i;tdei»  eo^' 
Ionien  O^H^Ia  «viême  aniVée  ,  M 
iné^  d«  ëeptémbi^s  *ftl.'  Red6iV^ 
BeiiuptféHfu 'd«lrtni  membre ;dé'  la 

cofîimiwiocKdés^titioiY^  Aiîcoiti- 
meifc«lfl9nf>ide<r6o9,'  çhef'de  1 -ad^ 
mfViis«#afion  4lè  lu'  itMrin^  à  '  Lo^ 
riei«l ,  iét  i'  iiu  vnois  d^avrrl  16 i5  ; 
maérn»  deé  reqitôtésr.'Cohiioe^  son 
pèn»^  lbls4il^d'é^évi^ynieM  politl-" 
qtfe»  dl$>  it8«4^;;'*ni>atthêra  ^au  réra-»- 
bMseMMM  ItU  ^oar^^^^éhnëiW  fi^éd^ 
el  fiffn^^nMffé^^'Loori^X'rin;  lé' 
1 1  )uitt«t*0i8^)5'  thfen^Urël  dè'hlé^' 
gion-diMWmè«r.1tta{t¥e  dlè^  Véit^lê-' 
tes  en  Seir«r1ce  cttt^abHKiMàFil^e  eh' 
1816,  et^niSt^intendAilt-gént'^ 
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rai  de  k  marine  à  Toulon,  il  pas^ 
sa  avec  les  mêmes  fonctions  à 
Brest,  où  il  les  remplil  encore  au- 
jourd'hui (iSti'i).  Il  est  mainte- 
nant chevalier  de  Saint -Louis  et 
officier  de  la  iégîon-d'honneur. 

REDOUTÉ  (PiBBRB- Joseph), 
peînti^  célèbre,  et  le  premier  des 
iconographes  botanii^tes  de  Tépo- 
que^  naquit  à  Saint- Hubert ,  dans 
les  Ardennes,  le  10  juillet  1759. 
Son  père ,  peiV^tre  comme  lui ,  a- 
vaît  un  raflent  distingué,  perfec- 
tionné dès  sa  jeune!<se  à  Paris. 
La  riche  abbaye  dés  bénédictins 
deSt.-Hubet*t  est  rirnée  d'un  grand 
nombre  êe  seâ  tableaux  ,  estimé» 
encore  aujourd'hui  des  connais- 
seurs. Le  jëûncf  Rédouté,  son  se- 
cond .'fils  et'  ton  élèVe ,  marqua , 
dèé  l'enfance,'  ûes  dispositions  ex- 
traordinaires, et  Von  rapporte  qu'à 
l'âge  de  5  Ou  6  ans  ,  il  ébauchait 
défâ  de  petrts  tâfhleaux  de  genre. 
A'i5'nns,  ilqnitta  sa  famille  pour 
vtiyhlgerèfn  Flandre  et  eo  Hollan- 
dfe',  n'emportant  avec  lui,  pour 
toiismoyénè' d'existence,  que  sa 
paVetCe  et  se^  pinceaux.  Il  demeu- 
ra', pendâlrit  une  année  entière, 
datifs  ia  pelîte'  ville  de  Vilvordé, 
près'  de'  Bru  tel  les ,  et  y  peignît 
des  dessus  de  portes ,  des  décors 
d^appartement,  et  quelques  ta- 
bleaux d'émise.  A  Luxembourg, 
otVfif  se  rendit  ensuite  ,  ses  talens 
liïi  vjilurdnt  la  protection  d*une 
pd^eesse  afiriie  des  arts  ,  qui  l'en- 
gagea à  aller  â  Paris,  et  lui  donna 
des  lettres  de  recommandation, 
qtie  le)6tme  a'rtiste  insouciant  per- 
dît en' route.  Privé  de  tout  appui 
et  poussé  par  le  besoin,  il  entre- 
prit de  peindre  des  décoration»- 
portr  le  Théâtre-Italien ,  odtupa- 
lion  peu  lucrative  cl  au-dessous 
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de  ses  talens  ;  inuis  on  lui  a  sou- 
vent entendu  dire ,  que  c'est  en 
multipliant  cette  branche  subrUr- 
doniiéu  de  l'art,  qu'il  a  contrac- 
té rhai)rtuâe  d'une  manière  large 
et  expéd>(tive,   qlii  Va  depuis   $i 
éininemment  distingué  parmi  les 
peintre**  de  fleurs.  Il  en  avait  peint 
qnelqu(*f*un(îs  comme  essai  (est- 
îi  dit  dans  la  Bibliothèque  univer- 
selle, tomu  4»  î^vrîl  1817)  5  le  ha- 
î^ard  les  fil  tomber  enlr«  les  mains 
du  célèbre  Lhérilîer.  Le  botaniste 
lut   frappé  de  son   talent,    et  le 
détermina  dès*lnrs  à  se  vom;r  ex- 
clusi^eenent  à  un  genre  pour  le- 
quel il  était  né.  Le  jeune  peintre 
commença  par  dessiner  les  fîgtires 
de»o«ivrages  de  Lhéritier,  qui  ont 
obtenu    on  soccès  remarquable, 
puisqu'elles  ont  commencé  l'et"- 
pèce  de  révolution  qui  fut  opéréf^ 
dans  l'iconographie  botanique.  Il 
accompagna   ensuite  Lhéritier  6 
Londres ,  et  dessina  une  grande 
partie  des  figures  du  Sertum  an^ 
glicum.  Il  a  achevé  encore  pour  le 
même  botaniste  ,  plus  de  5oo  dcs- 
sin$..  M.  Redouté  a  fait  ensuite,  en 
grande  partie  ,   les  figures  de  la 
Flora  Attantica  ,  de  Desfontaines  ; 
Celles  des  ouvrages  de   Venlenat 
(Jardin  de  Cels  ;  Choix  dt  plan- 
te."*» etc.  ;  Jardin  de  la  i>lalmai?on  J  *, 
celles  de    VAslragatogia   et   des 
plantes   grasses   de    Decandolle  ; 
enfin,  Redouté  est  atiteur  ou  pein- 
tre de  plus  de  20  ouvrages  d'ico- 
nographie botanique  ,  dont   plu- 
sieurs présentent  4  <>"  5^«  ^Z^~ 
res.  La  seule  famille  des*  LU  lacées 
a  fourni  80  livraisons  ,  formant  8 
volumes  grand  in-folio ,  qui  ren- 
ferment chacun  60  planches   de 
la  plus  parfaite  exécution.   Cette 
«plendide  collection  est,  sans  au- 
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cune  coiTTparalson,  le  plu?  bel  ou- 
vrage de  ce  gienre  qui  existe  dans 
les 'deux  hémisphères*  Cet  artiste 
infatigable  «a  fait  eti  outre  plus  de 
4000  dessins  inédits,  tant  potir  les 
vélins  dti  Musée»  commencés  sou5 
Lous  XIV,  que  potir  quelques  sa- 
vans  et  amateure.  Se<j  travaux  ont 
ftiit  entrer  eu  France  des  sommes 
considérables.  On  lui  doit  de  plus 
une  branche  nouvelle  dans   l'art 
i'jonograpbique ,  le  proteédé  par 
lequel  on  tire  sur  une  seule  plan- 
che la  gravure  en  couleurs  va- 
riées ;    les  chefs  -  d'œuvre   qu'il 
produit  ainsi,  tremblent  aru^si  par- 
faits que  les  plus  beaux  modèles 
de  la  nature.    Il  couronne  main- 
tenant ses  travaux  iconographi-* 
ques  par  son  magnifique  ouvrage 
sur  i^/?0««.$» dont  plusieurs  livrai- 
sons ont  paru.  Le  talent  et  lechan- 
uTH!  deTimitation  ne  peuvent  pa» 
être  portés  plus  loin.   A  l'époque 
de  la  révolution,  M.  Redouté  ve- 
nait d'être  noumié  dessinateur  da 
cabinet  de  la  reine  de  Marie-An- 
toi nette.  En  1792,  il  fut  nommé 
dessinateur    de    l'académie    des 
sciences,  et  en  septembre  '70^  » 
lors  itu   concours  qui  fut  ouvert 
cette  année,  ilobtint  la  pince  de 
peintre  de  fleurs  du  Musé^  d'his- 
toire naturelle.   A  la  création  de 
rinstitut ,  -il  fut  nommé  dessina- 
teur en  titre  de  la  classe  de  pliy* 
sique  et  de  mathématiques  ;  éga- 
Icuient  distingué  sous  le  gouver- 
nement impérial ,  il  re^ut  lebm- 
vet  de  peintre  de  fleurs  de  l'im- 
péralrice  Jo^féphine.  Dès  que  son 
admirable   ouvrage  des  Liliâcées 
parut ,  il  fut  pkicé  par  le  gouver- 
nement^ au  nombre  des  produc- 
tions de  l'art  les  plus  propres  s\ 
donner  aux  étrangers  une  juste 
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ûpidion  de  la  supériorité  de  Véeo* 
]e  française  ;  le  ministre  de  rinté" 
rieur  «ut  ordre  de  taire  racquist- 
tion  de  80  exemplaires  qitl  furent 
depuis  «n?oyésen  présent  (luxsa^ 
vans  et  artistes  le^  plus  renommés* 
de  l'Europe^  M.  Redouté  a  pro^ 
du  il  aux  différentes  expositions  , 
un  ^rjHid  nom  lire  de  tableaux  jus* 
tement  appréeiés  des  connais^ 
seuls.  La  plupart  sont  des  aqua« 
relies  ;  mais  on  y  a  admiré  aussi 
quelques  tableaux  à  Thuile,  qui 
ont  prouvé  qu'il  n'est  pas  moins 
habile  dans  ce  genfe  que- dans  ce» 
lui  auquel  il  a  plus  particulière-' 
ment  Toué  ses  pinceaux.  Le  sa- 
vant naturalise  Ventenat  à  cou- 
siMctè  à  la  mémoire  de  son  ami , 
sous  le  nom  de  Rbdutba,  une 
plante*  très-jolie ,  de  la  famille  des 
Malfacées,  apportée  del'ile  Sjiint- 
Tbomas  des  Antilies*  par  Riedlé. 
Simple  en  ses  mœurs,  éloigné  de^ 
toute  intrigue ,  et  aussi  recom- 
mandable  par  son  caractère  que 
par  s<;s  connaissances  et  ses  ta- 
lent, ce  n'est  pas  sans  quelque 
é ton nement  qu'on  a  remarqué  que 
M.Redojité^  le  premierdcnos  artis- 
tes en  son  ^enre,  n'est  pas  liiêrae 
membre  de  l'institut. 

REECE  (  RiCHàBt»  ),  médecin 
aurais  ,  d'abord  adjoint  à  l'hôpi- 
tal  d'Herefort,  et  en  1800,  phar- 
macien t\  Londres  ,  est  fils  de  Wil- 
liam Reece,  recteur  de  Colwal. 
Ce  médecin  e»t  auteur  de  diiïé- 
rentes  compilations  d'ouvrages- re^ 
lalifs  à  son  art  y  qui  «  fuites  avec 
goOt^  ont  eu  du  succès.  Nous  ci- 
terons les  principale*:  !•  Pharma- 
copée vnédicaée  et  chirurgicale ,  in- 
8**,  1800^  2"  le  'Guide  dômes li^ m 
en  médecine f  in  -  8' ,  1 8o3  -  1 8 1  o  : 
cet  ouvrage  a  «u  7  éditions  dans 
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l'espace  de  peu  d'années;  5*  Obser-^ 
t>aiion8  sur  les  propriétés  du  U&hen, 
ou  mousse  d' Islande,  conire  là  èon*- 
somption,  in- 8*,  i8o4;  ^"Traité 
sur  le  Radius  Hat  hanîœ,  iB-8%  1808; 
5**  Dictionnaire  de  médecine  domes- 
tique, ^v^nd  in-8%  1808;  6*Tra/« 
sur  les  causes',  les  soupçons  et  la 
guérison  de  la  goutte,  in-8*,  1810; 
7'  Nouveau  système  de  médecine  et 
de  chirurgie  médicale,  in-8*,  18 1 1  ; 
8*  Traité  sur  la  consomption  pui^ 
monaireet  l'asthme,  in-8",  181 1  ; 
9*  Lettres  sur  l'état  présent  de  la . 
médecine,  in-8*>  1811;  10"  Pandec 
tes  Réégiennes  «te  la  médecine-,  ou 
Nouxel    arrangement    nosologique 
des  maladies,  grand  in«8* ,  1812; 
1 1"  Catalogue  des  drogues  vendues 
chez  Reece,  etc.,   in  -  i-z,'    1812; 
ia«  Traité  pratique  sur  la  gratiole^ 
comme  un  remède  contrée  la  corru po- 
tion ,  l'asthme  et  la  touw  (  consti- 
ttitional  congh),  in-8'',  181 3;  i5* 
le  Guide  en  médecine  dans  les  ma-- 
laàies  des  tropiques ,  in-8* ,  i8i4  ; 
14*  Exposé  exact  des  circonstances 
qui  ont  accompagné  la  première  ma- 
ladie et  ta  mortdeJeanneSouthcott^ 
in -8%  i8i5.  Cette  femme,  qui 
jouait  le  rôle  de  prophélesse ,  s'é- 
tait déclarée  grosse;  ses  partisans 
le  prétendaient  également)  et  le 
docteur  fteece  fut  entraîné  '\  attes- 
ter ce  fait  dans  les  pa}Mers  publics. 
La  mort  de  Jeanne  Southcoti  dé- 
voila le  mystère  <  et  lleece  qui  le 
premier  avait  été  induit  en  erreur, 
se  bâta  de  rendre  publiques  les  ob- 
servations que  cette  autopsie  lui 
fournit. 

.  REEVE  (  Claba  )  ,  romancier** 
anglaise  .  a  publié  :  le  vieux  Barori 
anglais  ;  les  deux  Mentors;  i* iCxiléy 
ou  Mémoires  du  comte  de  Croms^ 
tadt;  V Ecole  des  Feuves,  et  les 
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Mimoireidê Roger  Ciarêndon  :  elle 
a  aussi  publié,  les  progrès  d$$ 
Romans  dans  les  différens  temps  et 
chez  les  différens  peuples.  CVst  une 
suite  de  conversations  familières  9 
où  l'on  trouve  des  remarques  judi- 
cieuse»  de  critique  et  de  morale. 
K£EV£S(JsAif),jorisconsulte  an- 
glais, memnre  de  la  société  royale 
de  Londres,  est  né  en  1765.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études  au 
collège  d'Eton  et  à  L'université 
d*Oxford,  il  Suivit  avec  succès  la 
carrière  du  barreauyCt  fut  nommé, 
en  1783,  commissaire  ftux  faillites. 
En  1791 ,  le  gouvernement  l'en- 
voya ù  nie  de  Terre-Neuve,  où 
il  exerça  les  fonctions  de  prési- 
dent de  la  )u»tice.  S'étant  démis  de 
cet  emploi  Tannée  suivante  ,  il 
revint  à  Londres,  fut  employé  en 
qualité  de  clerc-légiste  auprès  du 
tribunal  {boartC^  du  commerce  et 
des  colonies,  et  de  surintendant 
du  bureau  des  étrangers  (  edlien 
çffjce).  En  1792,  M.  Reeves,  dans 
une  réunion  des  partisans  de  ses 
opinions  politiques,  tenue  à  la  ta- 
verne de  la  Couronne  et  de  l'An- 
cre ,  proposa  de  former  une  asso- 
ciation destinée  à  s'oppoi»er  en 
tout  a^i  parti  qu^il  désignait  sous 
le  nom  ae  républicain  et  de  nive- 
leur,  et  4|ui ,  selon  lui ,  menaçait 
Tempire  britannique  d'une  sub- 
version totale.  Le  discours  véhé- 
ment qu'il  prononça  en  cette  oc- 
casion, fit  quelque  sensation  en 
Angleterre,  et  fut  commenté  en 
sens  divers  par  les  journaux  de 
cette  époque.  Quelque  temps  a* 
près,  M.  Ueeves,  qui  s'ét^iit  fait 
de  nombreux  ennemis ,  fut  pour- 
suivi juridiquement  pour  un  pam- 
phlet qu'il  avait  publiàaur  la  cons- 
titution anglaise.   Dans  son  tèle 
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monarchique,  il  avait  soutenu 
quelques  principes  anti  -  consti- 
tutionnels, et  entre  autres,  que  la 
monarchie  anglaise  resterait  tou- 
jours fi*rme  sur  ses  bases,  qtiaod 
même  les  deux  autres  branches  du 
pouvoir  législatif  seraient  détrui- 
tes. Des  hommes  qui  ne  voulaient 
sans  doute  pas  d'une  monorcbie 
sans  chambres  des  pain»  et  des 
communes ,  et  par  conséquent 
sans  représentation  nationale,  trou* 
vèrent  cette  thèse  très-oondamna- 
ble.  L'ouvraaeayant  été  dénoncé  à 
la  chambre  Ae%  eommunes^le  pro*- 
cureor-général  eut  ordre  de  faire 
informer  contre  l'auteur, et  ies  ml* 
nistres,  dit  une  biographie  mo- 
derne ,  imprimée  à  Paris ,  furent 
assez  faibles  pour  ne  pas  le  soutenir. 
Mais  ce  qui  se  pratique  en  d'au- 
tres pays  n'aurait  pa^  réussi  â  Lon- 
dres )  et  les  ministres  anglais  n'o- 
isent  point ,  de  nos  jours ,  attenter 
à  rindépeiidanced'un  jury  anglais. 
Celui  devant  lequel  AI.  Reeves  fut 
traduit  n'eut  point  d'ailleurs  be- 
soin de  rinfluence  de  la  couronne 
pour  être  é<|uitable.  Il  déclara,  par 
son  verdict ,  «  que  le  pamphlet  re- 
connu pour  être  composé  par  Jean 
Reeves,  est  un  écrit  très-inconve- 
nant ,  mais  qu'il  n'est  point  prou- 
vé que  les  motifs  de  l'auteur  a  sent 
été  ceux  que  mentionne  l'infor- 
mation dirigée  contre  lui.  •  En  con- 
séquence ce  jury  prononça  eon  not 
guilty^  et  lord  kenyon ,  président 
du  tribunal ,  déclara  que  l'accusé 
était  acquitté.  Au  reste ,  pour  s'ê- 
tre trompé  dans  un  de  ses  nom- 
breux écrits,. M.  Reeves  n'en  est 
pas  moins  considéré  en  Angleter- 
re comme  un  homme  public  très- 
estimable,  qui,  après  avoir  con- 
sacré trente  années  de  sa  vie  à  l'é* 
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tude  des  lois,  emploie  les.conDais- 
saaces approfondies  qu'il  a  acqui- 
ses au  service  de  ses  cooctioyens. 
li  a  publié  les  ouvrages  suivaus  : 
i"  Reckerehâs  sur  la  nature  de  ië 
propriété  ût  des  kiens  fonds^  «ni- 
vant  les  lois  de  4'  A  ngleterre  ^17  79, 
iQ-8^  ;  a°  Charte  de  la  lai  pfénaU^ 
une  fettîUe  in-^fol. ,  1779  v5°  Uis^ 
taire  dessins  anglaises^  t7%9  ^  ▼ol. 
iD<-49  ^^  secoade  éditioi»^  aveeu- 
ne  coQiinuatioa  eomprenact  te  rè- 
gne de  Philippe  «1 4e  Marie,  1 787, 
4  voL  iB-8'';-4*  CênmdéreUioMs  iéi- 
gales  0ur  la  RégMtce^  en  ceftûeom^ 
eeme  Vlrlmute^  17^^  in-*è*^  5* 
Loi  des  ckargêmenêmÊtilimas  et  de 
la  navigiatéôHy  1792^  in^*,  etse- 
(*>OH4e  édition  y  1807  ;  6**  Histoire 
du  gotmememetU-de  Terr^Neatte^ 
1795»  in-S*;  7*/#  .Mécmitsni,  ùuLei- 
tre  à  Fraaçois*  Plùwdem^  1794^  *"- 
8*  v&^M^fs^  éeê  pétUians  pour  ia 
paiûsuies  JkUrmeH  J^ilkos  *ei  fiif^ 
dell^  eaD0mhtés  et  *ré futée  ^  179^9 
itï'Sv^g^yPenséea^uK  U  gouvesmA-* 
ment  angiais,  et  i>795  à  17999  in- 
S*";  lo*.  ConsidéraUotu  sur  h  iSTf- 
ment  du  courQunsimesU^  i'%w^  ia*8% 
et  secoade  édition j^  1801;  ii*  Col^ 
tection  d^s  tesaUs  grecs  et  kébrûum 
des  Psetames,  i8eo>  in- 8°;  la*^ 
le  Lfvrs  'des  prières  ordinaires 
{commùns\  prayers)  ^aveo  une  fré« 
face  et  dea mMea  rti^ot ,.  ia^*  ;  i5* 
La  Sainte^iiHe')' im^nnÈèc  dun€ 
maoièfe  ttO^aveUey^avec-des^fiotcsv 
i8oav  to  voL  ^n^^  ;*  14*  ^  Liore 
d^s  prières -ordinaires ,  omc  des  Ob'* 
semuiions  sar-U  serDiesirsligietÊûs^ 
et€».»  a8o4  fini8''$i  t5"  >iVWta«a«-^ 
Testam0nt  greeii  lâoSy  in^ra^ttd* 
PsaUeriwn'  eceleêi»  mngiicaaœ  hà* 
braicum^  »8o4  y  ^  ^^9'  *>  y^xPrapa^ . 
siiion  pour,  une  société  Jbibiiqas  etar 
un  nouveau  /7/«r?>>i8o5<LJa'^8'';«i8*^ 
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Observations  sur  ce.  (f a' on  appelle 
le  bill  des. catkoliq ues ,  i8o7,in-S*. 

R£GËNBOG£N  (JfiAN-HEHâi) , 
naquit  à  Sckuttorp  9  dans  le  com* 
té  de  Benthetin.'  li  devint  succès* 
si venaen t  professeur  d'hûtoire  ec^ 
elésiasiiquc  et  d'exègè6e(exptica-» 
tiou  )  lMb4ique  ù  L'acodNémie  de 
Franequer»  pcolîssseur  do  théo- 
logie, et*  eniSitt,  professeur 
d'histoire  à  runiversitc  deLeyde, 
éà.  il' mourut  le  aa  février  iHi/i. 
On  a  de  lui  :  i"*  Oratio  de  théolo^ 
go  perfecto\  a*  Mémoire  tendant  à 
proueer  quUleaiwte  dmns  les  litres 
du  vieêuf  Teeitonentdee.prepJieties 
directes  reiatiêes  ïiu  -Messie ,  eoa<» 
ronnè  par  bi  mieiété  t)r?iblii  à  La 
Ha  je,  pour  ia  défense  4e  la  '  r^\\~ 
gion  chrétâenner^  ^7d7;  ^"^  Abra-^ 
ham  prapùSéi'Cbmme**modèle'  d*un 
père  defândtle^,  i^tttlryirel  proposé 
par  lamétxiB  sootélé,  1^8  v^^Më- 
moire-iendarU  ÏÏ^p^uioerf  inutilité 
detùut  tkang0mmt  qttanlàu»prin^ 
oipaées'  térkSk  dé  la  \r9iigion  chré^ 
tienne^  «ouronné  paf' In  société 
dé|à  aoawnèe,  1^801  ^  5?  €oncor^ 
dance  d^  ta  doctri^-  des  ap&tpes  a- 
1MC  eelU  de 'leur  maiire^  insérée 
dans  ieseeavres  dé  ktuièMie  90clé- 
té^  ë*  Dèfgnwe  de  ia  rMigipnchré* 
tienne  contre  ses  mite'ssaires  nt<7- 
dtmeê,  Amsta^duinv  i8ôfi ,  a  vol.  ; 
7<>  Commentatid'  d^  fr^tibus  bet- 
li  sacri'y  Amsneftdam^^  "^^09;  8* 
TkéoàôgiechréiimnodfHpirèsieè  be- 
soins  ds'  l^époqMe^'^MiUeUe ,  Wot*- 
kunu  1811,  f  rcA*.  in*8^;^*ilf^/tfn. 
gos  divers^  Eranefcar^  léra  ;  10* 
Sêrmoms  posthumes  ^  Dordrecht^ 
i8iÔ;'  .  '        i      .  --  » 

JtËGGIO  (Fftàifçois),  <;élébre 
a9tranouiefniM|«itàl>éiieseti  1745. 
Eegagé  dans  Pinstitot  de  Loyola^ 
il  n'aurait  été  qu'un  ^nauvab  er-* 
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gnteiir  ei,  ke^reimt^mont  pr>or  \<t9 
ftclencc.4,  il  ireût  profité  de  In  nit'p- 
presêinn  (h  mu  ordre  poiir  »*adori- 
n«r  Aréttide  don  mathématiques  et 
«le  rantronomie.  Sesprogrèn  fiirenl 
rapiilo!!  f  et  te  mirent  l)ientôt  en 
^)tnt  do  partager  l«,4  travaux  de 
Oriani  nt  de  Ceonris  à  I  V>b-servntoiru 
de  Brer».  £ti  1 776,  H(fg;gio  fut  char 
gè  de  diiterinincr  iu  latitude  et  la 
longitude  de  Pnyie  «>t  de  Crémo- 
ne, etd*étubiirladifrt!renue  du  mé- 
ridien de  ces  deux  vilJea  avec  ce- 
lui de  Milan.  Il  oxécntuy  de  con- 
cert avec  nos  deux  coliègne»,   la 
grande  Iri^ngulotiun  daiis  lu  Hau- 
te-Italie, terminée  en  i7o4«  et  que 
h»  AStrouomes  italien»  se  propo- 
saient de  joindre  ù  celle  du  Pié- 
mont et  de  la  France.  Aus»Hi  inia- 
ttgahlo  dans  son  cabinet  qu'il  était 
exocl  dans  ses  observations,  Reg- 
gio  a  loissé  un  grand  nombre  de 
mémoires  «  remplis  d'aperçus  lumi- 
neux et  profonds ,  sur  la  science 
qu'il  profoHvHair.  La  plupart  de  ses- 
écrits  ont  été  insérée  dans  les  É^ 
phémérLées astronomiques  de  WiUxtïf 
el  c'est  i\  ce  reciH'il  (pu:  nous  ren- 
vojoiiê  ceux  qui  seraieut  intéres- 
sés Ji  connaître  tes  travaux  de  ce 
savanL  II  monrui  i\  Milan,  le  10  oc- 
tobre 1804. 

.  RKGISlVIANSKr  (EknoÎt),  co- 
lorai «  o^Roier  de  la  légion-^d'hon- 
neur,  naquit  à  Caroassonne  ,  dé- 
]>artementdnrAud«;ilentiraaii^er- 
-v  Ire  en  17^6;  et  devint  Hergerit-ma* 
jur,  e»  I79A»  iVrarmôe  de»  Alpes; 
il  fut  blrssé  d'un  coup  de  feu  ù  \st 
jamhe  gaucho,  àratlaive  de  Raotfs 
le  m  juin  I703.  Adjoint  à  Tétnl- 
major  do  l'armée  dos  Pyrénées- 
Orientales,  où  il  ven«il,d.'arrivvr 
a>ec  son  régiment  «  le  7  ventôse 
AU  Q,  il  devint  adjudant-ma^or ,  et 
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le  i5  termidor  suivant»  ehef  de 
bataillon.  Le  la  iloréai  an  3,  i^ia 
têle  des   grenadiers  de»  Hautes- 
Alpes  «  il  s'empara  de  la  redoiiu* 
du  Plat-d'OIrey,  où  les  Eispagni^h 
s'étaient  fortiÂés;  le  5o  du  mé- 
uof^  mois,  ayant  rencontré  l'en- 
nemi dans  une  découverte,  il  lui 
livra  un  combat  long  et  mc^uririer. 
En  récompense ,  le  grade  de  chelf 
de  brigade  de  la  cinquiètiie  lé<i:t'.- 
re   kji  fut  conféré  sur  le  champ 
de  bataille  ;  il  ât,  en  cette  qualité, 
la  campagne  de  l'an  4*  ^^  faisait 
partie  de  l'armée  commandée  par 
te  général  en  chef  Bonaparte,  lors- 
qu'il se  trouva,  quelques  jours  a- 
prés  la  bataille  d'Arcole,  mi  com- 
bat terrible  de  Bevilagna.  L'enn<^- 
mr défendait  le  pont  de  ce  vîllag^; 
malgré    le  i'mi  le  mieux  nourri» 
Regismanset  s*cn  rend  maître,  tX 
faciUte  le  pas.** âge  des  trou ]>esfr;m- 
(^aise».  lin  l'an  6,  il  firt  successi- 
ve m  eut  employé  tuix  arm^»d*  An- 
gleterre ,  de  iVtayence  et  d'Helvt- 
tie.  En  l'an  7,  étant  revenu  im  i- 
taMe  avec  un  bataillon  de  grena- 
diers et  de  carabiniers ,  il  sauva 
la  division  Rlontrichard ,  mise  en 
déroute  par  l'ennemi  »  qui,  avec 
des  forces  doubles  ,  venait  em-ore 
de  pNMidrc  onHaoc  celle  dt»  gén*- 
rai  Olivior>  et«dont  il  arrêta  W^ 
succès.    Le   5  messidor  (au  7), 
il  arnéta*  avec  le  mAme  balail- 
lon  ,    huit    mille  alliés ,   et  sou- 
tint «  au  milieu  d'une  grêle  de  bal- 
les, iav  r<lràlte  de  rariné»   fran- 
çaise petidmtt  la  j(»urnée  entière. 
A  la  bntaUle  de  Novi,  n'ayant  soii^ 
ses  ordres  que  cinq  cnmpugnîes  de 
son  batalllou ,  il  se  précipita,  soii> 
les  yeux  m^me^  du  général  M<»- 
reau ,  siir  1rs  Autrichiens  «  qui  a- 
raient  percé  la  ligne  française  et 


♦l. 


-I€^C',  cTie^aaJ'  (M"  S,  iife-<ui' dttnaelu^ 


KEG 

<îuîbnlé  les  5^  légère,  3.V  et  80*  de 
Vtgne  ,  les  força  à  une  iretraite  pré- 
cipitée, leur  it  800  prisonniers,^ 
reprît  5  pièces  de  canon  ,  et  con- 
courut ainsi  au  rallienr>enC  des  trou* 
ped  dispersées.  Il  contribua ,  sous 
les  ordres  du  général  IViasséna,  à  la 
belle  défense  de  Gênes,  et  se  did* 
tingna  d'une  manjère  si  particu- 
lière dans  la  sortie  qu'effectua  la 
garnison  le  12  fioréal  an  8,  qu'il 
reçut,  en  présence  de  l'armée,  les 
éloges  dee  généraux  Masséna,  Ga^ 
tan  et  Casâagne;  il  continua  de 
omhattre,  quotqif'il  eût  reçu  un 
coup  de  feu  dans  la  poitrine,  dont 
la  balle  lui  est  restée  d«ns  le  bas- 
▼entre.  En  Fan  8 ,  il  servait  en 
Italie,  sous  le  [yremier  consul 
Bonaparte  ^  qui  ,  pour  réconn- 
penser  ses  nombreux  services ,  le 
nomma  colonel  du  19*. régiment 
de  ligne,  infanterie,  à  la  tête  dû* 
quel  il  -fit  la  campagne  de  l'an  9. 
Rentré  en  France  avec  son  régi- 
ment ,  ïl  alla  ocCMper  la:  garnison 
^'Ambleteuse  (  camp  de  Saint* 
Oincr)  efî  iHo5.  Il  reçut  la  dé- 
coration (roilicier  de  la  légion- 
^'honneiir,  et  mourut  en  1807. 

REGNARD  (Gastpard),  né  (hns 
r.trrondbsement  de  Mont-Luçon, 
département  de  T Allier,  éfaît  a- 
vant  la  révolution  procureur  du 
roi  en  la  châlellenie  de  Mont-Lu< 
çon.  Il  se  fit  remarquer  parmi  les 
partisans  modérés  des  nouveaux 
principes, et  fut  no;nmé,  en  1789, 
député  suppléant  du  tiers-état  de 
la  sénéchaussée  du  Bourbonnais- 
aux  éfats^- généraux.  M.  Dubui;*- 
son  ,  député,  ayant  donné  sa  dé- 
mission, fl  fut  remplacé  A  Tasse ifi-^ 
bléc  consfituante  par  M.  Regnard, 
qni  parut  rarement  à  la  tribune, 
11  retourna  dans  ses  foyers  après 
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la  session ,  oà  il  restâ^  inaperçu. 
En  1800,  il  fut  nommé  ptésident 
du  trib(mal  civil  à  Mont^Luçon,  et 
en  1807,  président  du  tribunal  de 
!'•  instance  de.  la  même  ville;  il 
a  rempli  cçtte  place  sans  interrop* 
tion  jusqu'aujourd'hui  (  1824).  Il  a 
reçu  «du  roi  la  décoration  de  k 
légion- d'honneur. 

REGNAUD  DE  SAINT-JEAN- 
D'ANGÉL Y   (  Michel  -  Low  -  É- 
.  nGVNE^  comte],  est  né  en  1^60, 
à  Saint- Parg«au ,    où  son  père 
remplissait  les  foncti.ons  de  pré^. 
aident   du  tribunal  et  celles  de 
«ubdélégué   de  Tintendance.  Ce 
milgistrat    fut   le    premier  insti- 
tuteur   de    son    fils.    En    1771  ♦ 
le    président    de    Saint -Fargeaa 
ayant  été  exilé  dans  sa  terre,  j 
amena,  avec  ses  enfans,  un  pré- 
cepteur habile,  et  rendit  commu- 
nes au  jeune  Regnaud  les  leçons 
données  à  son  fils  aîné,  Michel 
Lepelletier,  mort  depuis  TÎctîme 
d'un  assassinat.  C'est  à  l'universî- 
lé  de  Paris  que  M.  Regnaud  ter- 
mina ses  études.  Son  père,  sur  le 
refus  d'enregistrer  à  son  bailliage 
Téilit  de  1771,  dvaft  été  mandé 
par  le  chancelier;  le  jeune  Re- 
gnaud  fut  du  voyage,  et  obtint, 
par  la  voie   du    concours,    une 
place  gratuite  au  collège  du  Ple*^ 
s-is.  Sorti  du  collège  en  1777,  il' 
fit  son  cours  de  droi(,et  suivit  le 
palais;  il  se  destinait  ùl  la  profes- 
sion d'avocat,  et  comptait  l'exer- 
cer a  Paris*   Les  soins  que  récla- 
maient ses  parens  le  forcèrent  à 
changer  deiprojet.  Son  père,  affli- 
gé d'une  cécité  absolue ,  avait  été 
obligé  de  renoncer  î\  ses  fonctions. 
Retiré  à  Saint-Jean-d'Angély ,   il 
y  vivait  dans  ses  propriétés.  M. 
Rognaud,  après  avoir  prêté  son 
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serment  au  parlement ,  m  rendit 
auprès  de  8ii  famille.  Un  dje  »eë 
oncles  était  lieutenant-criminel  '\ 
Kocbeforl,  et  prévôt-général  de 
la  marine  de  ce  déparlotnent.  La 
place  de  lieutenant  de  cette  pré« 
voté  vint  à  vaquer;  on  Toblint* 
en  1783,  pour  M.  K<:gnaud»  qiiiy 
avec    les   appointemens  de   cet-^ 
te   place  et    le  produit   de  son 
cabinet  «    conservait   à    l'en    pa- 
rcns  une  aisance  ((uc  les  inûrmi- 
tés   leur    auraient    enlevée.    En 
17889  lors  du  refus  d'enregistré* 
ment  des  édils  rendus  sous  le  mi- 
nistère de  Tarcbcvêque  de  Sens^ 
les  symptômes  d*iine  révolution 
prochaine  se    manifestèrent   sur 
tous  les  points  de  la  France.  £n 
Saintonge  comme  dans  les  autres 
provinces»  les  trois  états  se  réu- 
nirent :  des  commissaires  furent 
chargés  de  rédiger  et  de  porter  au 
commandant  de  la  province  le 
vœu  général;  M.  Regnaud  fut  nom- 
mé membre  de  ces  couunissions  et 
rédacteur  des  pétitions.   Peu   a- 
prèSy  on  convoqua  les  états-géné- 
raux. Membre  du  collège  électo- 
ral de  la  sénéchaussée  de  Saint- 
Jean-d'Angély,  M.  Regnaud  avait 
clé  chiu^é   de   la  rédaction  des 
r.ahiers  du  tiers-état  Lors  de  Té- 
lection  des  députés»  il  fut  choisi» 
presque  uniiniiiiement»  au  pre- 
mier tour  de  scrutin.  Les  principes 
qu'il  avait  p^otessé^  jusqu^alors^  et 
qui  lui  avaient  mérité  la  confian- 
ce de  ses  comnieltans»  sont  ceux 
qu'il  n'a  cessé  de  soutenir  pemipnt 
la  durée  de  l'assemblée   coqsli- 
tiiante.  Les  journaux   du  temps 
font  foi  de  la  modération  de  ces  o- 
pinions*  qui  »  loin  de  menacer  la 
monarchie /ne  tendaient  qu'à  la 
raffermir^  à  l'asseoir  su;*  des  bases 
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plus  solides.  M.  Regnaud  n'a  ap- 
partenu i\  aucune  faction.  Jamai» 
il  n'a  paru  à  la.  société  des  |aco- 
l)ius.  Lié  par  une  conformité  d'in- 
t<:ntions  et  d'efforts  avec  les  hom- 
mes  sages  et  modérés  de  l'assem- 
blée »  il  se  prononça  et  parla  lou- 
jours    avec   énergie    en    laveur 
des  droits  justement  balancés  du 
peuple  et  du  trône.  Lu  seule  réu- 
nion dont  il  ait  été  membre,  est 
celle  qui  avait  lieu  chez  le  duc  de 
la  Rochefoucauld,  à  laquelle  os- 
sistaient  habituellement  AIM.  de 
la  Fayette,  Bailly,  de  Liancoiirt, 
deTracy,  deCastellane,  le  vicom- 
te de  Noailles,  Mathieu  de  Mont- 
morency, Dandré  et  autres  mem- 
bres de  l'assemblée  constituante, 
tous  également  connus  alors  par 
leur  amour  de  la  liberté  fondée 
sur  le  respect  des  lois*  Envoyé» 
en  juin  1791»  dans  les  départe- 
mens  du  Jura»  de    TAin  et  du 
Dotibs  »  il  y  comprima  des  iiiou- 
vemens  séditieux  près  d'éclater. 
Pendant  la  session  de  rassemblée 
constituante»  il  a  travaillé,  do  con- 
cert avec  M.  Duquesnot,  Chérou, 
André  Chénier»  à  un  journal,  tout 
ù  la  fois  libérai  et  monarchique, 
inihM  :l'  Ami  des  Patrioteu  Après 
l'assemblée  constituante»  devenu 
libre  par  la  mort  de  ses  paréos» 
M.  Regnaud  se  fixa  à  Paris.  Il  réu- 
nit à  l'exercice  de  sa  profession 
d'avocat  plusieurs  occupations  ho- 
norables et  utiles.    Il    avait   été 
nommé  membre  du  conseil  des 
Cnanccs   avec   MM.    Blondel    et 
Martineau»  et  chef  du  conseil  du 
contentieux  de  Tordre^ de  lUnltc. 
Cette  fortune  fut  renversée  par  la 
journée  du  10  août  179a.  Fidèle  à 
la  con.^^titution»  M.  Regnaud  n*arait 
pas  appris  avec  indilTûreuce  le» 


dangers  qui  menaçaîeut  le  trône; 
il  s*é tait  rendu  aux  Tuileries,  dé- 
terminé à  défendre,  avec  son  épée, 
la  monarchie  qu'il  avait  couras^eu- 
sement  servie  avec  sa  plume.  On 
Pavait  prévu ,   désigné  d'avance 
aux  assassins,  qui  crurent  l'égor- 
ger dans  la  personne  du  malheu- 
reux Suleau  ;  c'est  à  cette  erreur 
seule  qu'il  dut  la  vie.  Les  forcenés 
de  la  section,  instruits  bientôt  de 
ta  méprise 9  ordonnèrent  son  ar- 
restation. On  mît  les  scellés  chez 
lui,  on  enleva  son  mobilier.  Grâ- 
ce aux  soins  d'nmis  fidèles  et  gé- 
néreux, il  échappa  cependant  aux 
recherches  rigoureuses  et  multi- 
pliées dont  il  fut  l'objet.  Depuis 
cette  époqucT  jusqu'à  celle   du  9 
thermidor,  ce  n'est  qu'en  se  con- 
damnant à  une  réclusion  volon- 
talre,  qu'il  évita  le  sort  de  tous  les 
membres   de  l'assemblée  consti- 
tuante :  le  sort   de  Barnave ,  de 
Thouret,  de  Bailly,  au  nom*  des- 
quels son  nom  était  associé  par 
l'ordre  qui  les  jeta  dans  les  pri- 
sons, d'où  ils  ne  sortirent  que 
pour  aller  à  l'échafaud.  Rendu  à  la 
liberté  par  le  grand  événement  qui 
la  rendit  &la  France,  M.  Regnaud 
retourna  à.  Saint -Jean- d'Angélj. 
Résolu  de  ne  pas  rentrer  dans  les 
fonctions  publiques ,  il  chercha  à 
réparer»  par  des  spéculations  com- 
merciales, les  pertes  que  sa  fortu- 
ne avait  éprouvées.  iConjoinle- 
rnent  avec  desnégocians  de  Saint- 
Jean-d'Angély?*de  Bordeaux,  de 
La  Rochelle  et  de  Paris,  il  fit  des 
opérations  dont  les  résultats  fu- 
rent avantageux.  C'est  alors  que 
les  circonstances  les  plus  heureu- 
ses lui  firent  connaître  la  famille 
flan5  laquelle  il  devait  trouver  sa 
noble  et  courageuse  épouse,  fîl^e 
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de    M.   de   Bonnruil,    qui,   lors 
du  départ  de  Louis    XVI    (nuit 
du'  20  au  21  juin  1791),  avait  été 
jeté  en  prî<»on  par  suite  de  son  dé- 
vouement pour  Monsieur,  depuis 
Louis  XVMI,  et  nièce  de  M.  et  de  • 
M"*  d'Ësprémenil,  morts  tous  deux 
sur  réchaftiud  ,  victimes  de  leur 
attachement  aux    Bourbons.    Le 
bonheur  de  Regnaud  fut  bientôt 
troublé  parle  i3  vendémiaire;  il 
était  président  de  sa  section,  se- 
crétaire de  l'assemblée  électorale 
et  capitaine  des  grenadiers  natio- 
naux. Il  fut  nommé  pour  r>'diger 
et  porter  à  la  convention  une  a- 
dresse  contre  le^  décrets  des  5  et 
i5  fructidor.  A  l'erreur  qui  l'avait 
porté   û  embrasser  la  cause  des 
factieux,  il  joignit  celle,  beaucoup 
plus  grave,  de  se  placer  dans  leurs 
rangs,  et  de  marcher  à  la  tête  de  sa 
compagnie  contre  la  convention, 
seule  autorité  alors  légitime  dans 
l'état.  Ces  circonstances  réveillè- 
jrent  des  animosités  mal  éteintes, 
et  sans  un  avis  que  M.  J.   Ché- 
nier  fît  donner  à  Regnaud,  il  eût 
été  arrêté  chez  lui,  bO  les  scellés 
furent  apposés  de  nouveau. 'Une 
amnistie  générale  lui  rendit  peu 
après  la  liberté.  Cependant  le  gé- 
néral Bonaparte  avait  rétabli  l'hon- 
neur des  armes  françaises.  Char- 
gé d'un  service  dans  l'armée,  Re« 
gnaud  passa  en  Italie,  et  se  rendit 
à  Milan  en  qualité  d'admiuistra- 
tcur-général    des    hôpitaux.   Là, 
commencèrent  ses  rapports  avec 
le  vainqueur  de  Rivoli  et  Je  pa- 
cificateur de  Rastadt.  Bientôt  se 
prépara  l'expédition  d'Egypte.  Le 
général  proposa   à  M.    Regnaud 
de  l'accompagner.  La  flotte  entra 
à  Malte,  prit  possession  de  la  vil- 
le, et  poursuivit  bientôt  sa  route.' 
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U.  Kcgnaud  fut  ]ai8.^é  dans  ]^\e  en 
qualité  de  coininisijtaîre  du .  gou- 
Ternmncnt  pour  rudminiâtruiion 
civile)  fonctions  qu'il  exerça  pen- 
dant huit  xnoï»»  Malte ,  bloquée 
par  les  escadres  réunies  d'Angle- 
terre et  dç  Russie,  avait  beiuHii  de 
secours.  U»  Aegnuud  portit  pour 
les  aller  solliciter  du  gouverne- 
ment frupf/uis  :  les  inMances  fu- 
rent ifiutiles.  LMnconcerable  in- 
curie du  directoire  abandonna 
Malle  aux  Anglais.  Réuni  û  sa  fa- 
mille^ M.  Rcgnaud  s'occupait  u- 
niquement  de  ses  intérêt!»  prives^ 
quand  le  général  Bonaparte,  rap- 
pelé d'Egypte  par  le  direcloire^ 
débarqua  inopinément  en  Finance. 
M.  Regnaud  fut  du  petit  nombre 
des  hommes  entre  lesqucU  a  éto 
eoncertéo  la  révolution  du  iS 
brumaire  an  ^.  Celte  révolution  lia 
plus  forti^ment  rncoro  »q  fortune 
«^i  celle  du  général  qui,  dés-lurs, 
gouverna  mouarcbiqucmeni  la 
France.  Le  syt^tèine  du  gouverne-^ 
ment  oui  venait  d'être  établi  ex-' 
plique  le  dévouement  avec  lequel 
M.  Regnaud  l'a  servi  jusqu'au 
dernier  moment.  Après  avoir  tra- 
'vaille  à  la  rédaction  de  la  C4)n»ti- 
tution  de  l'an  B,  il  fut  nommé 
conseiller-U'étaty  puis  suciessive- 
ment  président  d'une  section  du 
conseil,  .necrétaire-d'état  de  la  fa^ 
mille  iiripériale,  et  grand-procu- 
reur près  la  haute-cour,  ^t  re- 
çut le  titre  de  comte.  Cette  cu- 
mulation  de  charges,  où  l'on 
voj«iit  une  cumulaiion  défaveurs, 
excita  beaucoup  d'envieux  :  peut- 
Ctre  devait*elle  inspirer  un  senti- 
'  ment  tout  opposé ,  car  il  est  jus- 
te de  dire  qu  aucun  de  ces  em* 
plois  n'était  une  sinécure.  Napo- 
léon qui|  de  tous  les  chefs  de  gou* 
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vcrnement,  est  celui  qui  a  su  le 
mieux  mettre  ii  profit  les  aptitu- 
des des  hommes  qu'il  s'attachait , 
et  le  mieux  s'attacher  les  bommeii 
qui  réunissaient  le  plus  d'aptitu- 
des :  Napoléon  avait  jujçé  le  com- 
te Regnaud ,  et  il  l'employait  sans 
ménager  ses  forces»  eu  raison  de 
l'étendue  de  ses  connaissances  et 
de  ses  facultés.  Il  l'appelait  a 
presque  tou4  ses  conseils;  il  le 
charj^eait  Ue  porter  la  parole  dans 
presque  toutes  les  circonAtaiiees. 
En  résuiteralt-il,  comme  l'ont 
prétendu  quelques  juges  sévpres^ 
que  les  reproches  provoqués  par 
certaines  opérations,  qui  peut-ê- 
tre ont  préparé  la  chute  de  Na- 
poléon, doivent  toniber.ausM  tiur 
te  comte  Regnaud  ?  nous  ne  le 
pensons  pas;  une  telle  conséquen- 
ce ne  saurait  être  juste  aux  yeux 
de  quiconque  a  connu  l'hoinimt 
qui,  pendant  quinze  ans,  a  failles 
destinées  de  rÊurope.  Dn  mot  ex- 
pliquera tout  :  ce  n'était  pas  sur 
ses  projets,  mais  seulement  sur 
les  moyens  d'exécuter  ces  pr(»|ei*fc 
que  l'empereur  demandait  de.4 
conseils.  Le  comte  Regnaud  sui- 
vit l'impératrice  à  Biois  lots  de 
lapremièreentrée  des  alliés.  Char- 

Î^é  par  elle  d*une  mission  près  de 
'empereur  François,  qui  montrait 
peu  d'empressement  pour  se  ren- 
dre dans  une  capitale  où  tout  de- 
vait lui  rappeler  les  hautes  infor- 
tunes de  sa  fille  et  de  sou  petit- 
ûls,  M.  Régna ud«#e  revint  à  l'a- 
ris  qu'après  le  retour  de  Louis 
XVIIL  Oepuis  les  désastres  de  la 
campagne  de  Russie,  le  comte 
Rt^goaud  avait  été  sollicité  fré- 
quemment de  se  détacher  d'une 
cause  abandonnée  par  la  fortune- 
Pur  ses  refus,  il  a  métité  l'honO'* 
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rablemactî  vite  dans  laquelle  il  a 
vécu  penduiit  la  durée  dti  la  pre- 
mière reslauTalion.  Cette  iiUicti-> 
vite,  quaut  à  ce  qui  concerne  les 
affaires  fiubliques^  fut  absolue. 
Retiré  dans  sa  terre,  concentré 
daii%  sa  famille,  il  ne  veuait  pas 
même  assister  aux  séances  de  Tins- 
titiit,  que,  malgré  la  muitiplici^ 
té  de  ses  occupation»,  il  avait  jus^ 
qu'alors  exactement  suivies.  ^u\ 
ne  lut  plus  surpris  que  lui  d*ap- 
prendre  le  débarquement^  de  INa- 
puléon  à  Cannes;  il  n'en  fut  pas 
moins  désigné,  dès-lors,  comuie 
complice  d'unecon^piration  qu'on 
a  punie  eo  attendant  qu'elle  fût 
prouvée.  Ce  n'est  qu'après  le  dé- 
part de  Louis  XVIII  pour  Lille  , 
que  le  Comte  Regnaud  vint  à  Fa- 
ris  :  l'empereur  lui  rendit  ses  an- 
cîeanes  fonctions.  Nommé  pur 
deux  Hssemblées  au  corps-légisia>* 
tif,  il  fit,  jusqu'au  retour  des  alliés 
dans  la  capitale,  ce  qu'il  crut  être 
son  devoir,  et  l'on  sait  que,  dans 
tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  nous 
nous  sommes  constamment  atta- 
chés à  respecter,  les  secrets  de  Fa 
conscience,  Copipris  dans  l'or- 
donnance .du  24  juillet,  {{"partit 
pour  TAmérique,  avant  même 
qu'une  décision  des  chambres  eClt 
donné  un^  forme  légale  à  cette 
mesure  extra -con!>titutionnelle. 
Les  menaces  qui  se  renouvelaient 
sans  cesse  contre  sa  liberté,  con- 
tre sa  sûreté  même,  le  déleruiinè- 
rent  à  prévenir  L'effet  d'une  loi 
qui,  dans  l'état  od.se  trouvaient 
alors  les  esprits,  ne  pouvait 
manquer  d'être  admise.  Le  coin-- 
te  Regnaud  passa  deux  années  en 
Amérique;  mais  au  mois  de  mai 
1817,  se  trouvant  attaqué  d'une 
maladie  inflammatoire,  et  d'après 
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l'avis  des  médecins  qui  ne  Cogè- 
rent la  gùérison  possible  qu'en 
Europe,  il  quitta  le  sol  hospitalier 
des  ctats-Unis,  pour  venir  débar- 
quer en  Belgique,  où  l'attendaient 
des  persécutions  <|ui  empoisonnè- 
rent et  abrégèrent  ses  jours.  Pour- 
suivi mourant  d'asile  en  asile,  la 
maladie  ^ui  l'avait  forcé  à  reve- 
nir d'Amérique  prît  un  caractère 
alarmant.  Le  gouvernement  fran- 
çais eu  l'ut  instruit,  le  rappel  du 
comte  Regnaud  fut  signé;  mais  on 
semblait  avoir  calculé  avec  une 
horrible  précision  la  masse  des 
maux  qu^il  pouvait  supporlel-.  Il 
arriva  à  Paris,  le  10  uiars  1H19,  à 
sept  heures  du  soir  :  à  deux  heu- 
res du  matin  il  n'était  phis.  Ainsi 
mourut  victime  des  persécutions 
de  l'exil,  un  homme  dont  le  nom 
se  rattache  à  tout  ce  qu'on  a  fait 
d*utile  eu  France  pet^tant  20 ans; 
un  homme  qui,  bon  ami,  bon 
Français,  ne  fut  pas  moins  re- 
marquable par  les  qualités  gé- 
néreusvs  de  son  âme  que  par 
les  qualités  brillantes  de  son  es- 
prit ;  un  homme  enûn  qui  ^  a-^ 
près  avoir  joué  un  rôle  si  impor-. 
tant,  ne  demandait  plus  qu'une 
vie  paisible  et  une  retraite  obscu- 
re au  milieu  d'une  famille  à  qui 
sa  perte  «a  laissé  de  vifs  regrets* 
Le  service  funèbre  du  comte  Re- 
gnaud dut  se  faire  précipitamment, 
ce  qui  n'empêcha  pas  un  grand 
nombre  d'amis  d'y  assister.  Par« 
mi  la  foule  qui  suivait  le  char,  on 
distinguait  des  hommes  du  peuple 
qui  aianifestaient  la  douleur  la 
plus  profonde;  ils  pleuraient  un 
bienfaiteur!  Les  restes  du  comlts 
de  Regnaud  furent  déposés  au  ci- 
metière du  père  Lachaise  entre 
ceux  de  Parny ,  DelLlle  et  Four- 
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croy.  M,  Joiiy,  de  TacadéinlC' 
française,  prononça  8ur  8a  tombe 
les  dernières  paroles  de  rainitlé; 
et  sa  femme,  qui  venait  de  parta- 
ger avec  tant  de  courage  son  exil 
et  SCS  malheurs,  lui  fit  élever  un 
monument  où  sont  gravés  le& 
vers  suivans,  qui  rappellent  en 
peu  de  mots  quelle  fut  la  fin  dé- 
plorable d'une  vie  tour-à-tour  m 
brillante  et  si  orageuse    : 

Françaia,  de  «on  dernier  loupir 
Il  «  «alué  la  patrie! 
Un  même  jour  a  va  finît 
$e*  maux,  ion  exil  c(  aa  vie. 

Le  comte  Rcgnaud  était  membre 
de  l'institut  de  France.  Un  talent 
supérieur  dans  Part  oratoire  lui 
avait  on  vert  Taccéf^  de  la  classe  de 
la  langue  et  de  lu  littérature  fran-* 
çaîses  ;  il  obtint  encore  de  grands 
Huccès  à»  la  tribune  académique. 
Porté  souvent  à  la  présidence, 
peut-être  en  cont^idératinn  de  son 
i:ang,  il  justifia  toujours  rette  fa- 
veur par  des  succès.  Le  discours 
qu*il  prononça ,  en  i8i4«  ù  l'oc- 
casion de  la  réception  de  IVl.  de 
Campcnon ,  qui  succédait  à  l'abbé 
Delille,  lui  concilia  tous  les  suf- 
frages à  cette  époque  où  tous  les 
partis  n'étaient  pas  disposés  A  Je 
favoriser.  Le  comte  Rcgnaud  était 
grand -aigle  de  la  légion- d'hon- 
neur, grand-cordon  de  l'ordre  de 
'Wirtemberg  et  de  plusieurs  autres 
ordres  des  souverains  de  l'Kurope. 
REGNAULT  (WiLmio),  né  à 
Amfreville'la-Campagnc,  dépar- 
tement de  l'Eure,  n'est  connu  que 
par  sa  condamnation  à  mort,  à  la 
suite  d'une  accusation   d'assassi- 
nat, et  par  le  procès  en  calomnie 
qu'il  intenta,  du  fond  de  sa  prison, 
au  marquis  de  Blosseville,  dépu- 
té de  la  chambre  de  iSiS;)  qui 


l'avait  accusé  d'être  un  des  égor- 
geurs  de  septembre.  Regnault 
perdil  son  procès  capital  «  mais 
gagna  en  pr<>mière  instance  celui 
contre  le  marquis  et  contre  un  abbé 
nommé  Mutin,  rédacteur  du  Joar- 

nal  fies  Déhat/t ,  qui  avait  inaéré 
dans  cette  feuille  l'accusation  ju- 
gée calomnieuse.  Le  tribunal  con- 
damna le  marquis  de  Blosseville, 
comme  coupable  de  calomnie t  a 
10  francs  d'amende  et  &  a5  francs 
de  dommages-intérêts.  M.  Mu- 
tin et  les  propriétaires  du  Jour- 
nal des  Débats  furent  aussi  con- 
damnés à  5  francs  d'amende.  Mal- 
gré ce  premier  succès,  une  sen- 
tence de  mort  pesait  toujours  sur 
la  tête  du  malneureux  Regnault, 
et  le  tribunal  de  cassatiof^  venait 
de  rejeter  son  pourvoi.  Le  crime 
horrible  dont  il  était  accusé  ne 
paraissait  cependant  nullement 
prouvé.  Les.éloquens  plaidoyers 
de  ses  défenseurs  devant  les  tri- 
bunaux»  MM.  Gaillard-la- Perrière 
et  Odillon  Barrot,  les  lettres  que 
M.  Benjamin  Constant,  avec  son 
talent  connu  et  un  zèle  animé 
par  l'espoir  de  sauver  un  inno- 
cent, venait  de  p*ublier  en  faveur 
de  Regnault,  avaient  vivement 
intéressé  et  ému  le  public.  La  clé- 
mence royale  de  S.  M*  Louis 
XYITI  intervint  enfin  dans  cette 
affaire.  La  peine  de  mort  futcom* 
muée  en  celle  d'une  réclusion  de 
20  ansi  que  Regnault  subit  en- 
cortf.  M.  le  marquis  de  Blossevil- 
le interjeta  aussi  appel  de  la  sen- 
tence qui  l'avait  condamné  com- 
me calomniateur,  et  attendu  que 
la  note  qu'il  avait  envoyée  à  Pa- 
ris, et  dont  l'abbé  Mutin  avait  fait 
usage,  ne  se  retrouva  point,  et 
qu'il  ne  put  par  conséqueat  être 
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prouvé  que  l'article  du  Journal 
des  Débats  fût  conforme  à  cette 
note,  M.  de  Blosseville  fut  ren- 
voyé  de  toute  préventipn  par  la 
cour  royale,  et  le  malheureux  Re- 
gnault  fut  épcore  condamné  aux 
dépens.  Son  avocat  devant  la  cour 
de  cassation,  M.  Mauguin,  avait, 
ainsi  que  ses  devanciers,  embras- 
sé, avec  le  plus  louable  désinté- 
ressement et  une  vive  chaleur,  la 
cause  de  l'homme  malheureux 
dont  l'innocence  leur  paraissait 
évidente.  Dans  son  dernier  plai- 
doyer, modèle  d*éloquence  et  de 
logique,  M.  Mauguin  apporta  de 
nouvelles  preuves  de  la  non  cul- 
pabilité, et  sut  bientôt  réduire  à 
sa  juste  valevr  le  système  de  dé- 
A'ense  ie  l'avocat  de  son  adverse 
partie,  qui  soutenait  qu'il  y  avait 
une  ligue  formée  contre  le  marquis 
dti  Blosseville,  et  que  tous  les 
moyens  employés  pour  sauver 
l^ilfrid  Rcgnault  étaient  mis  en 
œuvre  par  l'esprit  de  parti,,  bien 
plus  que  par  un  sincère  amour  dé 
la  justice  et  de  Thumanilé. 

REjGNAULT-DE-BEAUCARON 
(  J.-Ëd.  ),  juge  au  tribunaP  du 
district  d'Ervy  en  1790,  fut  élu, 
l'année  suivante,  par  le  départe- 
ment de  l'Aube,  membre  de  l'as- 
semblée législative;  il  y  signala,  au 
mois  de  juin  1792,  M.  le  duc  de 
Penthièvre  comme  réfractaire  aux 
lois  nouvelles ,  en  continuant  de 
percevoir  le  droit  de  pêche  sur  la 
rivière  de  l'Eure,  et  le  8  août  sui- 
vant, il  défendit  M.  la  Fayette, 
qu'un  certain  parti  voulait  faire 
décréter  d^arrestation.  Son  zèle 
dans  cette  circonstance  faillit  lui 
devenir  funeste.  Assailli  au  sortir 
de  la  séance  par  une  troupe  de 
forcenés ,  il  fut  terrassé,  foulé  aux 
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pieds,  et  allait  être  suspendu  au 
fatal  réverbère  dont  la  corde  était  ■ 
déjà  préparée,  lorsqu'il  fut  heu- 
reusement délivré  par  nn  grena- 
dier qui  le  conduisit  au  corps-de- 
garde  du  Palais-Royal.  Le  danger 
attaché  â  la  liberté  des  opinions 
ne  l'empêcha  pas  de  reparaître  à 
la  tribune  le  25 du  même  mois,  et 
de  s'opposer  au  décret  de  dépor- 
tation proposé  contre  les  prêtres  . 
insermentés.  Rentré  dans  ses  foyers 
après  la  session ,  il  remplit  des  j 
fonctions  judiciaires.  Magistrat  de 
sûreté  près  le  tribunal  de  première 
instance  dé  l'arrondissement  de 
Nogent-sur-Seine  en  1800,  il  en 
devint  président  à  la  recomposi- 
tion des  tribunaux  en  1811.  Une 
nouvelle  nomination,  en  1816,  le 
maintint  dans  cette  place,  et  il  n'a 
cessé  de  l'occu per  que  depuis  1819. 
REGNA ULT  -  DELALANDE 
(  François  -  LéANDRs)  «  né  î\  Pa- 
ris en  176a  ,  s'est  fait  connaître 
par  le  nombre  prodigieux  de  cata^ 
logues  de  ventes  de  tableaux  et 
d'estampes  qu'il  a  publiés,  et  que 
l'on  porte  à  plus  de  5oo.  Ces  ca- 
talogues, faits  avec  un  soin  parti- 
culier et  une  exactitude  peu  com- 
mune, attestent  d'ailleurs  les  con- 
naissances de  Tauteur  dans  l'art 
du  graveur  et  du  peintre  :  tous 
méritent  l'attention  des  amateurs; 
néanmoins  on  distingue  ceux  du 
cabinet  de  MM.  Basan,  Saint- Y- 
ves,  yalois,  Prévost,  Sylvestre  , 
du  comte  Rigal,  etc.  Ccscatalo-' 
gués  ne  sont  pas  une  simple  no- 
menclature; on  y  trouve  des  re- 
marques sur  les  tableaux  et  sur 
les  estampes,  sur  les  maîtres  aux- 
quels on  les  attribue,  sur  les  épo- 
ques où  ils  ont  été  exécutés,  et 
enfin  la  plupart  sont  accompagnés  ' 
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d'une  notice  Mjr  chacun  des  pos- 
.se9!)eur4  d*t  ces  divers  cabineis. 
OnvoitqueM.  Rep^nault-Delaluu- 
(lo  8*est  efforcé  de  donner  û  ce 
genre  de  travail  un  intérêt  dont  il 
paraisffaitpeu  susceptible  avant  lui. 
RËGNAULT-^ARIN  (Jian- 
Bàptistb-Josbph-Imnocent-Phua- 
dvlphe),  littérateur,  e5t  né  ÀBar- 
le- Duc,  département  de  la  Meuse, 
h  25  décembre  tyyS,  Trèsjeuuc, 
A  répo<fne'de  la  révolution,  et* 
ayant  déjà  compo.se  quelques  pe- 
tites pièces  dramatiques,  oubliées 
depuis  lonfç-temps,  il  adopta,  a- 
vec  toute  Tirréflexion  de  son  ù^e 
et  avec  toute  la  chaleurd*unetête 
exaltée,  les  nouveaux  principes 
politiques ,  et  payi^  son  tribut  aux 
circonstances  par  différens  écrits 
en  vers  et  en  prose.  Quelques-uns 
lu  firent  sifçnaler  par  les  autorités 
de  iton  département  au  ministre  de 
la  justice,  qui  cependant  ne  donna 
aucune  suUe  à  ces  dénonciations. 
Connu  de  quelques  membres  du 
parti  de  la  Girondef  entre  autres  de 

.  Vergniaux,  Brissut,  etc.,  et  atta- 
ché h  la  rédaction  de  la  Bouche  de 
Fer^  feuille  politique ,  il  parut 
bientôt  vouloir  suivre  la  carrière 
de  l'administration  militaire,  et 
devint  successivem&nt  secrétaire- 
militaire  de  la  place  de  Verdun , 
employé  à  l'état-maior  de  Tarmce 
des  Ardennes  ,  et  adjoint  à  im  ad- 
judant-général. Dans  ce  dernier 
emploi,  il  parait  qu'il  rendit  quel* 

'  ques  services  à  des  proscrits,  ses 
compatriotes  :  conduite  honora- 
ble qui  le  Tit^déuonccr  à  Robes- 
pierre. Il  sVi)  suivit  pour  M.  Re- 
gnault-Warin  une  détention  qui 
cessa  après  la  chute  du  tyran. 
Néanmoins ,  craignant  de  nou- 
velles persécutions.,  il  s'expatria^ 
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et  fut  porté  sur  la  liste  des  émi- 
grés. De  retour  d^ms  sa  patrie  a  u- 
ne  époque  plus^eureuse.  il  obtint 
êa  radi.'itioii  de  la  liste  des  étnlgrés, 
et  se- livra  à  la  littérature.  Dti  ro- 
man semi-historiqiys,  intitulé  : 
le  Cimetière  de  la  Madeleine^  fixa 
de  nouveau  Tatlentinu  sur  lui ,  et 
le  fit  arrêter.  L'épouse  du  premier 
c^msul  Bona)>artc,  depuis  irapéra» 
trice  (907.  Josirnïif  E),s*intéresfi)  en 
sa  faveur,  et  il  recouvra  la  liberté. 
M.  Régna uit-Warin  rentra  dansU 
carrière  littéraire ,  et  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  ne  prirent  de 
teinte  politique  qti*en  1 806,  et  après 
la  restauration  du  gouvernement 
royal  eu  1814.  On  cite  parmi  les 
principales  productions  de  M.  Re* 
gnault-Warin  les  suivantes  :  t*J^- 
lémens  de  politique^  1790,  in-S"; 
a®  la  Constitution  française  mise  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  1791  » 
in -8"*  ;  5°  Bibliothèque  du  citoyen, 
1 79 1  ;  ^'Élo/s^e  de  Mirabeau,  i  7î)  1 , 
in- 8";  5*  Siècle  de  Louis  X^lp 
1 79 1 ,  in-8*  ;  6*  Révision  de  la  con.u 
lit  ut  ion  française,  1792,  in-8*; 
7*  Conseils  au  peuple  sur  son  sa- 
lut, ou  Opinion  sur  le  danger  de  la 
patrie,  1792,  in-8";  ^*  Cours  d'é- 
tudes encyclopédiques ,  1797,  in- 
8*9  en  société  avec  ÛM.  Janut  et 
Lombard  ;  g'*  la  Caverne  de  Stroztij 
1798,  in-8"v  10*  Ronvéo  et  Juliei' 
te  ,  roman  historique,  1799*  a  vol. 
tn-ia;  11**/^  Cimetière  de  la  Bia- 
delrine ,  1 800,  /|  v  ol.  in  - 1  a  ;  1 80 1 , 
4  vol.,  souvent  réimprimé  ;  la*  /a 
Jeunesse  de  Fifroro^  1801 ,  2  vol. 
în-ia  ;  i3'  le  Tonneau  de  Diogè" 
ne,  ouvrage  imité  de  l^lt1eraand, 
de  Wieland,  par  Prenais,  avec  des 
remarques  et  additions,  iSoa,  1 
vol.  in-ia  ;  i4*  l<^^  Prisonniers  du 
Temple  y  suite  du  Cimetière  de  ta 
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Madeleine  f  i8o3,  3  vol.  în-ia.  Il 
paraîtrait  que  le»  deux  premiers  vo- 
luiue»  et  les  60  |>reurjièr4.*i»  pages 
du  truiii^iiie  fioot  beuls  de  M.  Ue- 
f;^a\i\l-^ imn»  1 5'  le  Paquebot  de 
Caiais  à  Douvres  f  roman  politique 
et  moral,  trouvé  dur  une  é<^hoppe 
de  bouquiniste  du  quai  des  Ormes* 
180a,  in- 13  ;  16*  Spinalba,  ou  les 
Révélutions  de  la  Rost  croix  ^  1  BùS, 
4  vol.  in*  1:1  ;  i^"  Lille  ancienne  et 
moderne,  i8o5,  in-12;  i^'l* Hom- 
me au  manque  de  fer,  1804»  4  v^^* 
iu-ia;  4'  édit.,  1816»  4  V'*'*  î*!" 
la.  19*  /a  Diiigiftice  de  Bordeaux, 
ou  le  Mariage  en  poste  ^  1804  9  a 
Tol.  in- 12;  '^^''  Loisir i  litlérair es, 
1 804»  ÎD- 1  a  ;  a  I*  Madame  de  Main- 
tenon,  1806,  4  ^^'-  iii-ia;  aa* 
Napoléonide  sur  la  campagne  de 
deux  mois,  1806,  in-B"  ;  a 5"  la 
Nouvelle  France^  ou  les.Hommes  et 
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les  choses  au  19*  siècle  »  1  h  1 3*  in- 
8\  un  seul  cahier;  24°  Hffutation 
du  rapport  sur  l'état  de  la  France, 
fait  aa  roi  dans  son  conseil,  par  le 
vicomte  de  Chateaubriand ,  18 iG* 
in-B",  deux  éditions  :  2 5*  Pour  et 
Contre^  ou  Embrassons-nous,  mé- 
moire adressé  au  roi,  i8.5,in-8*; 
z&Cinq  Mois  de  ^histoire  de  Fran- 
ce^ ou  Fin  de  la  vie  politique  de  Na» 
poléon^  181 5,  jn-8"  ;  37*  rjnge 
des  prisons  (Louis  XVII),  élégie, 
iSiiif'm-î2;2t^''leMaletleRemède 
des  courSf  où  Ton  cherche  ù  prou- 
ver «ontre  M,  de  Chateaubriand, 
i"*  que  les  élections  de  1816  ont 
été  libres;  a"  que  les  députés  sont 
élus  légalement  ;  5"  que  la.repré- 
«^nlation  nationale  est  légitime, 
iS  i6,io-8.  ^g"  Uenri,duc deMont- 
morencif  maréchal  de  France,  ro- 
maa  historique,  181 7,  in-8'';5o*£^ 
prit  4eM^deStaël.i%i%,  a  y.  io-B*. 
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RÉGLÉE  (N.)»  président  d^ 
l'administration  ^départemental 
du  Calvados  ,  au  commencemen 
de  la  révolution  ,  lut  nommé  dé- 
puté uu  conseil  des  cinq-cents  eu 
1799.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8, à  laquelle  il  se  mon  • 
tra  favorable,  il  lut  nommé  par 
les  consuls,  en  1800,  juge  au 
tribunal  d'appel  du  déparlement 
du  Calvados.  A  la  restauration  du 

fouveroement  royal  f  en  18149  M. 
legnée  devint  conseiller  de  la 
cour  royale  de  Caen;  en  i8ao,  il 
repuila  décoration  de  la  légion- 
d'honneur,  et  fut  nommé  prési- 
dent de  chambre  k  la  même  cour, 
poste  qu'il  occupe  encore  aujour- 
d'hui (1824). 

REGMER  (Claide-Aktoiiie), 
duc  de  Massa,  ministre  delà  justi- 
ce sous  le  gouvernement  irapé- 
rial,  naquit  à  Blamont,  dans  la  ci- 
devant  province  de  Lorraine,  le 
b  avril  1746.  Entré  de  bonne  heu- 
re dans  la  carrière  judiciaire,  il  é- 
tait  à  l'époque  de  la  révolution  un 
des  avocats  les  plus  distingués  du 
parlement  de  Nanci.  Le  bailliage 
de<;ette  ville  le  nomma,  en  1789, 
député  du  tiers-état  aux  états-gé- 
néraux, où  il  se  prononça  cons- 
tamment, quoique  sans  véhémen- 
ce ou  exagération  quelconque, 
pour-  la  cause  popuSaire.  Il  fut 
employé  pendant  tout  le  cours  des 
sessions  de  l'assemblée  constituan-x 
te  dans  les  divers  comités  chargés 
de  l'organisation  administrât! ve^et 
judiciaire,  e't  ne  parut  qu<L rare- 
ment à  la  tribune  nationale.  Après 
l'insurrection  du  régiment  suisse 
de  Châteauvieux,  et  de  quelque» 
autres  troupes  de  la  garnison  de 
Nanci, égarées  pries  anarchistes^  ^ 
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le  député  Régnier  prit  vivement  le 
parti  de  la  municipalité  de  cette 
ville 9  et  le  parti  dn  marquis  de 
Botiinéy  qui  venait,  d'étouffer  l'iri- 
surrection.  Il  avait  peu  de  temps 
auparavant  demandé  la  mise  en 
accusation  du  vicomte  de  Mira* 
beau,  alors  colonel  du  régiment 
de  Touraine,  qui  s'était  enfui  de 
Perpignan,  et  avait  enlevé  les  cra- 
vates des  drapeaux  de  son  corps. 
Il  s'opposa  aussi  à  Tlnstilution  du 
jury  en  matière  civile.  Lors  du  dé- 
part du  roi  pour  Yarcnnes,  le  ao 
juin  1791,  Régnier  fut  envoyé  par 
l'assemblée  dans  le^  dép:irtemi*ns 
du  Rhin  et  des  Vosges,  pour  caU 
mer  l'effervescence  qu'on  cruignait 
que  cet  événement  j  causât.  Après 
la  clôture  des  sessions  de  la  pre- 
mière assemblée  nationale,  il  se 
retira  h  la  campagne  dans  son  dé- 
partement, ne  prit  aucune  part 
aux  affaires  publiques,  et  eut  lé 
rare  bonheur  d'échtipperaux  pour- 
suites dirigées  pendant  le  règne 
de  la  terreur  contre  presque  tous 
les  df^putés  patriotes  de  rassem- 
blée constituante.  En  1795,  il  lut 
élu  par  le  département  delà  Meur- 
tbe  membre  du  conseil  des  an- 
ciens. Il  y  professa  les  mêmes 
principes  qu*à  son  début  dans  la 
czrrrière  législative,  s'opposa  aux 
projets  an  parti  ultra-républicain  , 
comme  ù  ceux  du  parti  de  Clichy, 
et  défenrlit  encore  avec^  zèle  la 
cause  d'une  sage  liberté.  Élu  pré- 
sident du  conseil  le  1"  prairial  an 
6  (ao  mai  179H),  il  en  fut  nommé 
membre,  par  le  département  de  la 
Meurthe,  lors  des  réélections  de 
l'année  suivante.  Au 'retour  de 
9onaparte  d'Egypte,  Régnier  s'at- 
tacha à  la  fortune  de  ce  général, 
entra  bientôt  dans  toutes  sesvues^ 
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et  coopéra  à  la  révotution  du  18 
bruinairc.  Il  fut  un  des  membres 
du  conseil  des  anciens  qui  se  réu- 
nirent, dans  la  matinée  du  7  no- 
vembre, chez  le  président  de  ce 
conseil,  Lemercier,  pour  y  arrêter 
les  mesures  définitives  et  les  di- 
vers moyens  d'assurer  le  'succès 
du  mouvement  milit«iire  qui  eut 
lieu  le  lendemain.  11  présenta  le 
projet  qui  transférait  les  deux 
conseils  à  Saint-Cloud,  et  fut,  a- 
près  le  succès  de  l'entreprise,  nom- 
mé président  de  la  commission 
intermédiaire^  composée  des  m  am- 
bres choisis  par  le  vainqueur.  Dès 
l'établissement  du  nouveau  gou- 
vernement, il  fut  appelé  au  con- 
seil-d'état, attaché  à  la  sectioil  des 
finances,  et  le  i5  septembre  1602, 
il  réunit,  sous  la  dénomination  de 
grand- juge,  les  deux  ministères  de 
laju^ttice  et  de  la  police-générale. 
Après  la  découverte  de  la  conspi- 
ration de  Georges  Cadoudal  et 
l'arrestation  du  général  Pichegni , 
le  premier  consul  Bonaparte  jugea 
nécessaire  de  rendre  le  ministère 
de  la  police  i  Fouché;  mais  Régnier 
conserva  le  titre  de  grand-{uge  et 
le  portefeuille  du  ministère  de  la 
justice.  Il  fut  créé  quelque  temps 
après  duc  de  Slassa.  Son  dé- 
vouement à  l'empereur  fut  com- 
plet; Vers  h  fin  de  l'année  i8i9, 
quand  NapoléoA  crut  avoir  besoin 
de  faire  un  nouveau  choix  pour 
présider  le  corps-législatif,  il  nom- 
ma le  duc  de  Massa  mtnistre-d'é- 
tat,  et  lui  confia,  dans  les  circous- 
taaces  qui  devenaient  de  plus  en 
plus  graves ,  la  présidence  de  ce 
conseil  si  long-temps  approbateur 
ou  muet.  Le  poste  était  difficile, 
et  malgré  tout  le  zèle  du  nouveau 
président,  il  ne  put  imposer  silence 
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à  Topposîtion,  qui  éclata  pour  la 
première  fois  dans  le  corps-légis- 
latif.  Une  commission  y  avait  été 
nommée  pour  recevoir  les  com- 
munications  du   gouvernement  ; 
elle   fut    composée    des    députés 
Laine,  Raynouard,  Gallois,  Fhu- 
gergues  et  Maine  de  Biran.   Dans 
la  séance  d|i  a8  décembre,  elle  lit 
son   iSipport,   et  M.  Raynouard^ 
qui  avait  <été  chargé  de   le   pré* 
senter,  exprimant  avec  une  gran- 
de énergie  des  opinions   qui  ne 
pouvaient  alors  plaire  à  l'autorité 
souveraine,  fut  soudain  interrom- 
pu parle  président.  «  Orateur,  s'é- 
«crie  le  duc  de  Massa ,  ce  que  vous 
dites  ici  est  inconstitutionnel.  -^11 
n*y  a  ici  d* inconstitutionnel  que  co- 
tre  présence,    répliqua    M.   Ray- 
nouard,  et  continua  son  discours. 
L'impression  en  fut  votée,  ainsi 
qu'une  adresse  à  l'empereur,  ba-. 
séc  9ur  le  rapport  de  la  commis- 
sion ,  le  tout  malgré  les  efforts  du 
président,  et  à  la  grande  majorité 
de  a55  voix  contre  5i.  Le  3o  dé- 
cembre, l'épreuve  de  Timprimeur 
fut  saisie  et  la  .planche  dclruile, 
les  portes  du  palais  du  corps-lé- 
gislal  if  furent  fermées,  et  le  lende- 
main 3 1,  la  législature  fut  dissoute. 
.  Après  la  chute  de  Napoléon ,  le 
duc  de  Massa  écrivit,   le  8  avril 
i8i49  au  gouvernement  provisoire, 
pomc   demander  des   instructions 
nocKelles,  et  s'il  devait  se  con- 
sidérer encore  comme   président 
du    corps  -  législatif.    On   ignore 
quelle  fut  la  réponse  de  ce  gou- 
vernement temporaire,  ou  même 
s'il  en  fit  une.  Le  duc  de  Massa  ne 
survécut  que  peu  de  temps  aux  é- 
véneraens  de  celte  époque;  il  n'oc- 
cupa aucun  emplpi  sous  le  gou- 
vernement royal,  et  mourut  à  Pa- 
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ris,  le  2/|iuin   1814*  à  l'âge  de  68 
ans.  s       ' 

KëGNIëR  (Stlyestee,  duc  dis 
Massa),  pair  de  France ,^  (Ils  du 
précédent,  entra  très-jeune  dans 
la  carrière  des  emplois  publics,  et 
fut  nqmmé  successivement,  sou» 
le  gouvernement  impérial,  audi- 
teur au  conseil-d'état,  sous-préfetà 
Château-Salins,  secrétaire-général 
du  conseil  du  sceau  des  titres,  et  en 
dernier  lieu  préfet  du  département 
de  rOise.  Il  occupait  ce  poste  lors 
de  la.première  invasion  des  étran- 
gers, et  y  fut  maintenu  après  la  ren- 
trée du  roi  en  1814  ;  mais  il  en  cessa 
les  fonctions  au  retour  de  Napo^ 
léoq  de  l'île  d'£lbe  ;  refusa  de  les. 
reprendre,  quoiqu'il  y  fût  invité; 
donna  sa  démission ,  et  à  l'exem- 
ple du  maréchal  Macdonald,  dont 
il  avait  épousé  la  fille  aînée,  per- 
sista A  ne  point  accepter  de  place 
pendant  les  cent  jours,  en  18 15. 
Nommé  préfet  du  département  du 
Cher  après  le  second  retourdu  roi, 
il  donna  de  nouveau  sa  démission 
en  1816,  et  n'a  plus  rempli  depuis 
de  fonctions  publiques.  Par  or- 
donnance du  18  juillet  de  la  même 
année,. il  a  été  élevé  à  la  pairie, 
avec  le  titrede  duc  de  Massa,  que 
portait  son  père 

REGNIER  (ëdme),  ingénieur- 
mécanicien,  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur  ,  ancien  conservateur 
du  musée  d'artillerie,  qu'il  u  créé, 
membre  honoraire  du  comité  con- 
sultatif des  arts  et  manufactures, 
membre  de  la  société  pour  l'en- 
couragement de  l'indusirie  natio- 
nale ,  et  de  la  société  royale  aca- 
démique des  scieilces  de  Paris , 
auteur  d'un  grand  nombre  dHn-» 
ventions  utiles  aux  arts  et  à  Tagri- 
culture,  est  né  à  Semur  eu  1751. 
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Ses  parens,  remorquant  en  lui  Ue» 
di}«positions  pour  les  arts  in- 
dustriels ,  rei>vo3rcren(  à  D»}on 
pour  apprendre  la  profebsion  d'ur- 
quebuMÎer*  En  se  perfectionnant 
dans  son  art,  il  suivit  les  cours  de 
des**in  de  M.  Oevosges ,  et  h  Tûge 
de  17  ons,  il  remporta  le  premier 
prix  de  sculpture  d'après  la  bosse, 
décerné  par  l'académie  de  Uijon. 
A  i<on  retour  t\  Semur,  M.  Régnier 
se  lia  d*amilié  avec  Guenrau-de* 
Monthfeillard,  avec  lequel  il  flt  A 
Montbartl,  chez  IVl.  de  Buffon,  des 
expérk*nces  sur  Téleetricilé  natu  • 
relie.  Bientôt tiprès,  M.  Aegnier  é- 
lablitù  Semur  et  dan?^  les  environs 
six  paratonnerres  :  alors  il  n*j(  en 
avutt  aucun  à  Paris.  En  1777^  la 
société  libre  d'émulation  proposa 
un  prix  pour  la  meilleure  serrure 
ÀcombinalsoUy  et  M.  Aegnier.  qui 
n'avnil  jamais  vu  d'ouvrages^  de  ce 
genre,  euvoyaunmémoircoùron 
renijirquuit  des  idées  neuves,  qui 
lui  méritèrent  le  premier  prix  dVn- 
courage  ment.  Cette  serrure  fut  dé- 
crite uussitût  dans  V Encyclopédie 
mét/iodiqufi ,  à  Tarticle  de  Part  du 
serrurier;  mais  depui*)  cette  épo- 
que M.  Aegnier  Ta  bien  perfec- 
'  lionnée ,  ainsi  que  les  cadenas  A 
conibinaison ,  qui  sont  maintenant 
d'un  usage  presque  général.  En 
177H,  M.  Hegniervintà  Paris  pour 
la  premièi*e  fois,  et  apporta  avec 
lui  des  échantillons  de  conduc- 
leurs  de  paratonnerres,  que  Fnan^ 
klin  vit  avec  beaucoup  d'inténlt; 
il  Itii  en  demanda  troit^  pour  ôlre 
envoyés  à  Philadelphie.  Quelque 
tei»ps  après,  i\  Dijon)  M.  Aegnier 
préseula  ik  IVl.  le  prinoe  de  (îondé. 
divers  objets  de  son  invention.  En 
récompense,  le  prince  le  fit  noni- 
aivr  uiécunicien  des  états  de  Bour- 
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gogne.  En  1783,  M.  Régnier  fat  nr)« 
misùoffriri^  Louis  XVI  un  petit  mé- 
ridien sonnant,  (hnn  le  genre  If 
celui  qu'il  avait  établi  en  grnrul 
pour  l'usage  public  de  la  ville  de 
Setnur.  Le  roi  vil  avec  rnlérêt  ce 
nouveau  méridien,  et  réconi{)('n.<(a 
généreuseiiMnt  son  auteor.  P(*n- 
dont  la  révolution,  M.  Aegnier  fut 
Appelé  à  Paris  «  comme  membre 
de  Padministration  des  arims  por- 
tatives, et  prf)rita  de  cette  «ircnsicm 
pour  recueilliravec soin  les anckn- 
nés  armures  de  nos  rois,  qui  é* 
taient  éparses  en  France.  En  dan- 
sant par  ordre  chronologique  le^ 
anciennes  armures  de  guerre,  il* 
créa  ainsi  le  mu«ée  de  l'artilleritî  : 
pendant  ce  temps,  il  compo-^a  i'û- 
chelle  ù  incendie  qui  fut  cournn- 
née  au  concours  de  l'institut.  ICn 
r8j6,  M.  le  duc  d'Aufcoulôinfi 
visitant  le  musée  d'artillerie,  vit 
avec  surprise  une  collection  nns>i 
pré  lieuse,  et  dès  le  lendonaain,  M. 
Aegnier,  qui  en  était  le  conserva- 
teur, fut  nommé  par  le  roi  chevn- 
lier  de  la  légion-d'honneur.  A  h 
mAme  époque,  M.  Aegnier  pni 
sauver  5,ooa  fusils  pour  la  ganie 
nationale  de  Paris,  qui  allaient  être 
livrés  aux  troupes  des  puissan- 
ces étrangères.  Monsieur  (atijoiir- 
d'hui  Charles  X),  informé  du  zè- 
le que  ]>U  Aegnier  avait  mis  en 
cette  occn^tion ,  le  nomma  coi^^)- 
leur  en  chef  des  armes  de  Iti  garde 
nationale.  Quelque  temps  aprh. 
M.  Aegnier  obtint  sa  retraite  avec 
une  pension  du  gouvernement; 
mais  le  ministre  de  l'intérieur  le 
nomma  membre  honoraire  du  co- 
mité consultatif  des  aris  et  manu- 
factures. Quoique  d'un  ûge  avan- 
cé, M.  Aegnier  se  plait  encore  ù 
prodiguer  le»  conseils  de  son  ex- 
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périence  aax  bommes  habiles  qui 
se  livrent  h  la  pratique  des  arts  in- 
(lushrîeli).  Dans  une  notice  impri- 
mée chez  M**  Huzard  .«n  compte 
de  IVI.  Régnier  yS  machines  dift'é- 
roiites,  approuvées  par  les  socié- 
tés savantes. 

REGNIS  (CHAHLES-Lons),  éîu 
en  septembre  1792,  par  le  dépar- 
tement des  Bas«es-Alpes ,  député 
à  la  convention  nationale  ,  i)  vota 
dans  le  proches  ihi  roî  là  détention 
et  le  bannissement  i\  la  paix.  Sur 
lt^q»estion  de  l'appel  au  peuple,  il 
iTiotIva  son  opinion  en  ces  termes  : 
«  Je  ne  suis  pas  de  Tavis  de  ceux 
jv  qui  calomnient  le  peuple  français; 
»en  conséquence,  comme  le  décret 
»que  nous  avons  h  rendre  înté- 
nresse  essen  (telle  me  rît  le  peuple 
»  français ,  et  qu'il  doit  être  ex- 
»  pressénr>ent  le  vœti  général,  je  dis 
»r>ui.  »  Il  fut  Tun  des  vingt  et  un 
tximmissaires chargés, en  mai  1795, 
d'examiner  la  conduite  de  Joseph 
Le  bon.  Après  la  session  conven-i 
tîonneHe,  il  devint  membre  du 
conseil  des  anciens^  où  il  resta 
jn5qu'en  1797.  Réétu,  en  mar* 
1 7y9,  papson  département,  il  pas- 
2*a,  après  la  révolution  du  18  bru- 
maire an.8,  au  corps -législatif,  d'où 
il  sortit  en  i8o3.  Il  fut  nommé, 
en  1804»  dir«icleur  des  droits  réu- 
m5  du^  département  de  Lot-et- 
Garonne,  cl  conserva  cette  place 
jusqu'à  la  secon*le  restauration. 
En  181 5,  le  département  des 
Ba-^ses- Alpes  Tavait  député  à  la 
cliîifnbre  des  représentans  pen- 
ihtnt  h}»  eeni  jourr,  ilace:«sédep4iis 
d'être  en  évidence. 

RKGNOLF  DE  VAINS  (N.), 
fut  riommè,  par  te  département 
de  la  Manche,  député  à  la  ebam- 
l»re  de  v8i&;  il  montra  des  con- 
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naissance»  dan^  les  matières  de 
-finances^  et  ae  6t  remarquer  dans 
la  discussion  du  projet  de  loi  sur 
le  budget.  Dès  le  21  'décembre 
18  iS,  M.  Uegnouf  avait  fait  une 
proposition  tendant  â  ce  que  les 
reoeyeurs- généraux  et  particu- 
liers, et  les  percepteurs^  fissent  le 
recouvremetit  des  taxes  extraordi- 
naires sans  qu'il  leur  fût  alloué 
aucune  remise  sur  ces  contribu- 
tions; il  développa  les  motifs  de  sa 
proposition  dans  un  discours  élen- 
du>  où,  après  avoir  attaqué  l'arti- 
cle |5  de  l'ordonnance  du  roi,  du 
16  août  i8i5,  qui  autorisait  ces 
employés  à  prélever  cette  taxe,  il 
ajouta: «Quoi!  ce  peuple  qui  sup- 
»  porte  avec  calme  et  résignation 
nies  mallieurs  de  sa  patrie...,' ce 
'ï  peuple  à  qui  tout  deviendra  pos- 
»sible  pour  sauver  la  France  ctaf- 

•  fennir  le  trône  de  ses  roisl... 
»sera-l-il  donc  toujours  obligé  de 
j  fournir  ,  dans  sa  misère  9  â  la 
«somptuosité  scandaleuse  des  re- 
»ceveurs   qui,  faisant  pirtîe   des 

^1)  comités  des  répartitions  pour  l'im- 
»pôt  des  100  millions^  n'ont  pas 
»  rougi  pour  la  plupart  de  s*impo- 
oser  à  des  sommes  très-modiques, 
«même  en  comparaison  des  antres 
«citoyens,  tandis  qu'ils  devaient 
0  toucher  des  sommes  doubles  ou 

•  triples  par  les  taxations  qui  leur 
«sont  accordées.  »  La  proposition 
de  JVl.  Regnou f  fut  imprimée  et 
distribuée  h  la  chambre.  Il  parta 
ensuite  contre  les  congés  que  la 
chambre  accorde  trop  facilement. 
Il  dit,  quant  aux.douanes,  qu'il  ne 
con.^idère  pas  si  rimpOt  sur  le  sel 
est  juste;  mais  s'il  est  nécessaire, 
il  vote  pour  qu'il  soit  diminué  en 
1^17,  et  propose  d'établir  un  îm- 
pôl^ur  le  luxe.  Enfin,  dans  la  dis- 
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cu9»ion  du  budget,  il  appuie  le  pro- 
jet de  la  commission ,  et  propose 
des  Tues  nouvelles  d'économie 
sur  le  mode  de  perception  des  fm* 
pots  indirects.  Cette  opinion,  pro- 
noncée le  i8  mars  18169  fut  éga- 
lement imprimée  et  distribuées^  la 
chambre.  M.  Regnouf  n*a  pu, être 
réélu  à  la  chambre  de  1817,  son 
département  n*}^  ayant  point  été 
représenté.  Nommé  de  nouveau 
en  1819,  il  subit  la  dissolution  to- 
talf{  en  1833,  et  reparut  h  la 
chambre  de  1824*  Il  est  sous-pré- 
let  d'Avranches,  et  cheralier  de  la 
légion -d'honneur. 

REIBELL  (N.),  administrateur 
des  vivres  nous  le  gouvernement 
impérial.  Il  tut  nommé  dans  les 
cent  jours f  en  181 5,  pur  le  dépar- 
tement du  Bas-Rhin,  membre  de 
la  chambre  des  représentans;  réé- 
lu, en  1816,  à  la  chambre  des  dé- 
putés, il  fut  le  rapporteur  de  plu- 
sieurs pétilions,etse  montra  le  dé- 
fenseur constant  des  libertés  na- 
tionales. En  18189  il  appuya  le 
renvoi,  au  bureau  des  renseigne- 
mens,  de  la  pétition  de  M.  Blan- 
changy,  manufacturier  i^  Tlianne 
(Haut-Rhin),  qui  demandait  la 
buppression  du  droit,  que  l'arrêté 
du  5  nivôse  an  8  donnait  11  Tau- 
lorité  administrative,  d'élever  des 
conflits  d'attribution  dans  les  cau- 
ses soumises  à  la  décision  des  tri- 
bunaux. En  1819,  il  s'inscrivit  et 
parla  contre  la  résolution  de  la 
chambre  des  pairs  contre  les  éleC' 
tions.  Il  combattit  en  1 820,dans  un 
discours'  très-éteadu,  les  motifs 
allégués  par  la  régie  en  faveur  du 
monopole,  et  en  vota  la  suppres- 
sion le  3i  décembre  1821.  Dans 
la  discussion  relative  au  transit 
d' Alsace,  il  avait  fait  valoir  les 
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avantages  qui  en-  résulteraient 
pour  le  département  en  particu- 
lier et  pour  la  France  en  générai* 
et  avait  wiè  pour  l'affirmative.  Il 
a  cessé  ses  fonctions  cette  même 
année,  et  n'a  pas  été  réélu  depuî*». 
.  REICHA  (Aivtoinb),  né  à  Pra- 
gue, étudia  dans  les  universités 
d'Allemagne  les  plus  célèbres,  y 
obtint  des  succès  distingués,  et 
•s'étant  exclusivement  livré  A  la 
musique,  il  intéressa,  par  ses  ta- 
ie ns,  Haydn  et  Mozart,  qui  le  for- 
mèrent à  l'art  de  la  composition. 
Sa  réputation  ayupt  pénétré  en 
France,  il  y  fut  appelé,  et  rem- 
plaça Méhul  dans  les  fonctions  de 
professeur  de  composition  au  con- 
servatoire. Déjà  à  cette  époque  il 
était  connu  par  83  œuvres  de  mu- 
sique instrumentale  et  vocale.  M. 
Reicha  est  auteur  d'un  Traité  de 
mélodie,  ouvrage  estimé,  renfer- 
mant une  théorie  complète  du 
véritable  rythme  musical,  qu'on 
a  long-temps  confondu  avec  le 
rythme  des  anciens.  La  plupart 
de  ses  ouvrages  ont  été  imprimés 
à  Paris,  où  il  s'est  fixé  il  y  a  en- 
viron 27  ans.  Il  est  eneore  aujour- 
d'hui (1824)  professeur  de  con- 
tre-point et  de  fngiie  à  l'école 
royale  de  musique  et  de  déclama- 
tion. 

REICH  ARDT  (JBAK-Faépéuc), 
musicien  allemand,  né,  le  26  no- 
Tembre  1 762 ,  à  Kœnisberg ,  fu  t  é- 
léve  de  M.  Richter,  de  l'école  de 
Bach,  pour  le  piano,  et  de  H. 
Veichtner,  de  Técole  de  Benden, 
pour  le  violon;  il  étudia  à  l'univer- 
sité de  Kœnisbergysous  le  célèbre 
philosophe  Kant,  dans  les  années 
1769  et  1770,  Appelé  à  Berlin,  à 
la  un  de  1776,  par  Frédéric^le- 
Grand,  comme  maître  de  chapelle. 
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il  y  établit  un  concert  spirituel, 
pour  y  faire  exécuter  les  composi- 
tions de  Léo,  Alajo,  Jumelli^  Sac- 
chim,  Piccini,  qu'on  ne  connais- 
sait  pas  encore  à  Berlin.  Reiçhardt 
se  rendis,  en  1782,  eu  Italie;  en 
17869  à. Londres,  où  il  reçut  uii 
accueil  dfistiBgué,  et  fit  exécuter  ù 
la  cour  et  sur  Je  théâtre  italien  , 
sa  composition  de  la  passion  de 
Métastasée,  de^  psaumes  en  chœur, 
et  des  scènes  italiennes.  De  Lon- 
dres, il  vint  à  Paris,  où  les  mêmes 
compositions  lui  firent  confier, 
par  Tacadémie  royale  de  inu:(iqae, 
deux  opéras  :  Tamerian  et  Penthée, 
qu'il  emporta  à  Berlin,  et  qui  Toc- 
cupèrent  une  aQné«  entière.  Il  re- 
vint à  Paris,  avec  Tamerian  an  lié- 
rement  fini,  et  Penthée  terminé  à 
moitié  ;  mais  au  moment  des  ré^ 
pétitions,  Frédéric-le-Grand  étant 
mort ,  Reiçhardt  tut  obligé  de  se 
rendre  au  plus  tôt  à  la  cour  de  Prus- 
se, pour  composer  une  grande 
cantate  funèbre,  qui  fut  exécutée 
aux  fimérailles  du  roi ,  à  Pots  dam. 
Tunaerlan,  représenté  plus  tard, 
eut  quelque  succès  dans  sa  -nou- 
veaiHé,  mais  il  a  été  peu  suivi  à 
sa  reprise-  L'aréncuient  de  Frédé- 
ric-Guillaume II  au  trône  de  Prus* 
se  ouvrit  dans.ce  pays  une  ère  nou- 
velle et  brillaute  pour  la  musique. 
Passionné  pour  cet  art,  ce  prince 
réunit  i 'orchestre  du  roi  à  celui  du 
prince  de  Prusse,  et  Reiçhardt  fut 
chargé  de  sa  direct  toi);  il  attira  à 
Berlin  les  virtuoses  les  plus  re- 
nonunés  dans  les  difierens  théâ- 
tres de  TAllepiagne,  et  composa  un 
grand  nombre  d'œuvres  musica- 
les, entre  autres  plusieurs  opétas 
dans  le  genre  italien.  On  cite  par- 
tic  u  lièrentent  ^n^ri^m^£^a.  Proie- 
^Uas,  Breano  et  VOlimpiade,  dans 
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un  style  nouveau ,  où  il  tâchait  de 
réunir  L'efifet  de  la  scède  et  la  vé- 
rité de  la  déclamation,  aver  la  beau- 
lé  et  la  richesse  des  chants  italiens. 
11  eut  aussi  Theiireuse  idée  de 
joindre  à  ses  opéras  des  ballets  qui 
formaient  de  grands  concerts,  pro- 
pres à  faire  briller  les  talens  de  tous 
les  virtuoses  dont  il  avait  rempli 
Torcheslre.  Quelques  tracasseries 
qui. lui  furent  suscitées  le  portè- 
rent à  demander  son  congé;  le  roi^ 
en  le  lui  refusant,  lui  permit  d'al- 
ler passer  trois  ans  à  la  campagne 
qu'il  possédait  à  Halle,  sur  les  fron- 
tières de  la  Saxe,  en  lui  laissant  ses 
appoint!' mens  pendant  toute  la  du- 
rée de  cette  absence  ;  mais  il  le 
rappela  presque  aussi  lot  à  Berlin, 
pour  y  donner  son  opéra  >  Olim- 
piade,  aux  fêtes  qui  devaient  avoir 
lieu  pour  les  mariages  des  deux 
princesses  ses.  filles  avec  le  duc 
d'York  et  le  prince  d'Orange.  Il 
se  retira  ensuite  à  sa  campagne , 
pour  y  jouir  de  son  congé,  se  re- 
fu>ant  à  toutes  les  instances  qui 
lui  furent  faites  pour  composer 
un  nouvel  opéra  italien,  dont  on 
voulait  embellir  le  carnaval  sui- 
vant. En  1792,  il  vint  à  Paris  pour 
la  troisième  fois;  c'est  à  son  retour 
qu'il  composa  ses  premières  let- 
tres confidentielles,  qui  le  firent 
soupçonner  de  partager  les  princi- 
pes de  la  rév^ution  française,  ce 
qui  lui  valut  sa  démission  à  la  ù\\ 
de  ses  trois  ans  de  con^^é.  En 
1794**  i^  ^^  retira  à  Hambourg,  y 
commença  lejournal  (Frankreich) 
la  France^  qui  se  maintint  dix  ans 
avec  beaucoup  de  succès,  et  ache- 
ta une  terre  dans  le  Holsiein:  mais 
une  année  était  à  peine  écoulée 
qu'il  fut  reconnu  innocent,  rappe- 
lé à  Berlin  ^  et  dédommagé  par  la 
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place  (fe  directeur  des  -salines  A 
iliille.    Frédéric  -  Guillaume   III 
ayant  succédé,  en  1 797,  à  Frédé* 
rie-Guillaume  II,  Rciclinrdt  fut 
non-seulement  maintenu  dans  sa 
place,  mais  occupé  de  nauTeaii 
pour  le  théâtre  de  Popcra  italien 
du  roi 9  et  pour  le  théâtre  national; 
Le  jour  du  couronnement,  il  don- 
na Topera  allemand,  l'Ile  des  Es-* 
prits,  de  Gotter,  diaprés  la  Tem- 
pête  de  Shakespeare,   et  l'année 
suivante,  Topera  italien  Rosamon» 
4a,  dont  le  roi  fut  si  satisfait,  quMI 
lui  fit  présent  d'une  somme   de 
6,000  francs«el  qu'il  au^^menta  ses 
Appointemens  de  2,200  francs.  De- 
puis celte  époque  jusqu'en  i8o5, 
Reicbardt  ne  cessa  de  produire  de 
nouveaux  chefs-d'œuvre.  Il  fit  cet- 
te année  un  quatrième  voyage  i\ 
Paris,  fut  présenté  au  premier  con- 
sul Bonaparte  par  le  marquis  dc^ 
Lucchesîni,  et  nommé  correspon- 
dant de  Tinstitut.  Il  publia,  à  son 
retour,   trois  volumes  de  lettres 
confidentielles  sur  Paris,  qui  ne  le 
brouillèrent  pas  cette  fois  avec  son 
gouvernement,  mais  donhèrent  u- 
ne  idée  peu  favorable  de  sa  per- 
sonne à  ceux  qui  l'avaient  reçu  le 
ftiicux,  et  qu'il  affecta  de  traiter  le 
plus  mal.  £n  i8oC,il  quitta  Halle, 
occupé  parles  Français,  et  passa 
'tme  année  entière  â  Dantzick,  Rœ- 
iiisberg  et  Memel,  jAsqu'à  la  paix 
de  Tilsitt,  qui  donna  un  roi  ù  la 
VestpIfSlic.  Ce  nouveau  souverain 
ayant  rappelé  tous  ses  sujets  pos- 
^essionnés,  sous  peine  de  la  con- 
fiscation de  leurs  biens,  Reich'ardt 
6e  vit  forcé  de  quitter  lu  cour  de 
Prusse,  après  33  ans  de  service 
sous  trois  rois,  et  d'aller  résider  à 
Balle,  ot)  il  trouva  sa  place  de  dî« 
«ecteur  des    salines   Siippiimée; 
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mai*  ayant  reçu  Tordre  de  se  ren- 
dre à  GiiMel,  il  y  fut  nommé  direc- 
teur des  théâtres  français*  et  alle- 
mand^ aux  oppointemens  de  9.000 
francs.  A  la  fin  de  180H,  s'étant 
rcmlu  à  Vienne,  afin  d'y  chercher 
des  chanteurs,  pour  un  opéra  buf- 
fa  qu'on  voulait  réunir  à  l'opéra 
allemand,  il  profita  de  son  séjour 
dans  cette  ville  pour  composer  un 
opéra  {Bradamente)  sur  les  paro- 
les du  célèbre  Collfn.  Son  opéra 
était  achevé,  et  avait  été  joué  avec 
succès  dans  le  palais  du  prince 
Lobkowitz;  mais  avant  qu'il  fût 
mis  en  scène,  la  guérite  éclata  en- 
tre lu  France  et  TA utHche.  Rei- 
cbardt se  retira  A  sa  campagne  de 
Halle",  où  il  s'est  depuis  occupé  ù 
composer  les  mémoires  de  sa  TÎe. 
Nous  avons  parlé  des  principales 
œuvres  musicales  de  Reicbardt; 
nous   indiquerons  quelques-unes 
de  ses  compositions  litténiires.  Ce 
sont  :  I*  Lettres  (fan  Voyageur  at- 
tentif concernant  la  musique f  i^^S- 
i7jr6,  5  vol.;  2" Sur  fOpéracomU 
que  et  la  poésie  musicale,  Ham- 
bourg, 1776;  3*  Sur  tes  Devoirs 
d*un  musicien  d* orchestre,    1776; 
4*  Lettre  au  comte  de  Mirabeau  sur 
Lavater,  1786;  Si' La  France,  jour- 
nal politique,  i794-«<^0^;  ^*  /*^/- 
lemof^ne,  journaTlittéraîre;  7*  Let- 
tres confidentielles  écrites  dans  an 
voyage  en  France^  î8o3-t8o4.  On 
lui  attribue  aussi  une  Histoire  du 
consulat  de  Bonaparte ,  i8o4>  vol. 
in-8°,  qui  eut  beaucoup  de  succès 
en  Allemagne ,  et  qui  fut  traduite 
en  anglais,  etc.,  etc.  . 

REIDT  (Thomas)  ,  célèbre  tné- 
ta|{hysicien  anglais,  naquit  en  1711. 
Des  productions  marquées  au  coin 
du  talent  et  de  la  science  le  firent 
connaître  de  bonne  heure  et  nom- 
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mer  prof^eur  de  philosoplire  mo- 
rale daQ9  runiversité  de  Clascow, 
ea  lîicosse;  il  publia  des  Recherches 
sur  t* esprit  humain  W après  les  prin* 
cipes  du  sens  cammun,  ouvrage  en- 
trepris pour  réfuter  quelques  pria- 
cipes  de  Hume  e^  de  Tévêque  de 
Berkeley  (sur  reatendeuient  hu- 
main), tendant  au  scepticisme.  Ce 
livre,  qui  eut  ia  plus  grande  vo- 
gue, o'étiiit  que  le  prélude  de  deux 
autres  plus  considérables  :  VEssai 
sur  les  forces  inleilectueUes  de 
f  homme,  et  VEssai  sur  les  forces 
^ctiffes.  Atâdt  y  rapporte  ies  pre- 
mières à  Tentendemeati  et  les  se- 
condes â  la  volonté.  Depuis  ce 
«lomen'C,  \\  fut  regardé  comme  un 
<ies  plus  grands  métaphysiciens 
d'Angleterre.  Il  mourut  au  mtois 
d^octohre  1796,  à  i'uge  de. 85  ans« 
RËIL  (JEAH-CBAiTiEN),  médcT 
cin allemand 9  conseiller  et.cheva- 
l^ier  de  Taigle  Kouge  de  Prusse , 
etc.  9  n«iquit  à  Rhanden  dans  TO^l- 
Frise,  le  '^8  février  1709.  Fils  du 
pasteur  de  Rhanden,  et  destiné 
par  sa  famille  à  l'clat  ecclésiasti- 
que, il  commença.des  études  ana- 
logues â  Une  profession  pour  la- 
quelle il.  ne  se  sentait  aucun  goût. 
Il  lui  fut  enfui  peirmis/ de  parcou* 
rir  la  cariière  de  la  médecine,  et 
aprÀs  avoir  suivi  les  cours  des  uni- 
versités de  Goëttingue  et  de  Halle, 
il  fut  reçu  docteur  en  1782.  Une 
pratique  de  cinq  années  lui  va- 
lut, en  1787 ,  la  place  de  profes- 
seur en  chef  de  clinique  à  Tu- 
iiiverslté  de  Halle,  et  le  titre 
de  médecin  des  pauvres ,  avec 
l'inspection  du  service  des  épidé- 
mies et  police  médicale.  Il  exerça 
cesdifiérentes  fonctions  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  succès  ;  fut  ap- 
pelé par  le  roi  à  Berlin ,  en  18 10  ^ 
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ei  nommé ,  en  1 8 1 3,  directeur  de» 
hôpitau3c  militaires ,  dont  les  suites 
de  la  bataille  de  Léipsick  avaient 
nécessité  la  oréatiuu.  Le  titre  de 
conseiller  et  la  décoration  de  Tai-v 
gle  Rouge  de  Prusse  furent  les 
justes  récompenses  des  services 
qu'il  rendit  à  son  pays.  Reil  mou- 
rut en  16.1 5.  On  cite  parmi  ses 
principaux  ouvrages  :  i*  Tracta-^ 
tus  de  Poljchoiiâ,  et  fragmenta 
melachematismi  polychoitœ^  deuK 
parties,  in -8%  Halle,  i7Î*5;  a', 
en  allemand,  Histoire  de  la  mata* 
die  du  professeur  Goldhdgen^  Halle, 
1 788  ;  S*'  Memorabilium  cUnicorum, 
medico  -  praciicorum  ,  5  parties  , 
17^0-1793  :  une  seconde  édition 
parut  en  1 798  ;  4*  en  allemand  , 
Archives  de  Physiologie ,  1795- 
i8i5,  la  vol  :  cet  ouvrage  a  été 
continué,  après  la  mort  de  R^l, 
par  plusieurs  médecins  distingués; 
5*"  Exercitmtionum  anatoruicarum 
fasciculus  primus,  de  structura  ner- 
vorum  j  in-folio  ,.  avec  planches, 
1796. '<(  L'auteur,  dit  M.  Fried- 
lander  ,  a  eu  l'ingénieuse  idée 
d'employer  des  agens  chimiques 
pour  distinguer  les  divers  élén^ens 
dont  se  composent  les  nerfs  ;  il  a, 
par  ce  moyen,  présenté  les  nerfs 
comme  des  tubes  analogues  aux 
au tre$  organisaliops»  vasculaires  p 
et  il  les  regarde  comme  les  con- 
ducteurs d'un  fluide  particulier. 
Ces  expériences ,  assez  difficiles  f 
ont  cependant  réussi  à  beaucoup 
de  professeurs  )  entre  autres  à  M. 
Chaussier.06'',  ^n  allemand,  Pen* 
sées  détachées  sur  l* explicaJtion  de 
la  méthode  psycologique  au  traite- 
Tnent  des  aliénés^  dédiées  au-  pro- 
fesseur Wagnitz,  Halle,  i8o5;  7% 
en  allemand  >  Pépinière  pour  l'ins» 
(rufition  st  la  formation  des  routi^ 
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niers  en  médecine,  comme  besoin  de 
rétat  dans  sa  position  actuelle. 
Halle,  iSo4'  «'  Ici  Tanleur,  dit 
M.  Friedlander  ,  croit  que  Tétude 
Je  la  médecine  devient  b!  vaste  , 
qu'il  faudrait  séparer  ceux  qui 
6ont  destiné»  à  l'avancement  de  la 
science  de  ceux  qui  9  par  leur  ca* 
pcicité  et  leur  position  ,  ne  peu- 
vent exercer  que  la  pratique  «ordi* 
naire.  Cette  Idée,  qui  a  été  sou- 
vent disculée  et  débattue,  a  été 
exécutée  en  France  pnr  la  loi  qui 
a  créé  les  officiers  de  santé  ,  loi 
dont  on  res*«ent  tous  les  jours  Tiu- 
convénient.  8*  Les  différeii!)  Mé^ 
moires  de  R**}!  ont  été  réunis  en 
deux  volumes ,  et  publiés  à  Vienne 
*it\  181 1.  Ils  oui  été  réimpriniés  à 
Halle  eu  1817,  tn.'iis  en  un  seul 
volume.  On  trouve  au  48*  vol.  de 
la  bibliothèque  universelle  alle- 
mande, le  portrait  de  Keil.  En 
iHi5,  M.  StiiTeus  avail^donnéune 
Notice  biographique  sur  ce  savant 
médecin. 

KËlLLE  (le  gomtc  lIoTfoni- 
Charles-Michei:.--Josbpii)  ,  lieute» 
uant-p^éuéral,  pair  de  France,  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi , 
grand-officier  de  la  légion-d'hon- 
neur,  etc.,  est  né  à  Aniibes,  le  1*' 
septembre  1775.  Après  avoir  ter- 
miné ses  étoiles  sous  la  direction 
A\\t\  instituteur,  il  entra,  en  17929 
(^mme  sous -lieutenant  au  94"* 
pégimeni  d^inrauterie.  La  Belgir- 
que  lui  le  premier  théâtre  ouvert 
à  son  courage.  Le  eombnt  de  lio- 
coux,  celui  de  Liège,  la  bataille  de 
Nervinde,  en  Ifelgique,  enfin  les 
combats  livrés  en  J793  dans  les 
environs  de  Bcliefontaine,  furent 
les  premières  actions  de  guerre 
auxquelles  il  pfit  part.  Fait  lieu- 
tenant par  suite  du  courage  qu'il 


montra  dans  ces  diverses  journées* 
il  rejoignit  le  général  ftiassénacom" 
me  ri\n  de  ses  aides-de-camp,  et 
s«  trouva  avec  lui  aux  combats 
qui  décidèrent  la  prise  des  forts 
et  la  reddition  de  Toulon.  Il  sui- 
vit ce  général  en  Italie,  et  se  dis- 
tingua aux  coml>ats  aussi  nom- 
breux qu'achaiYiés,  dont  la  prise 
de  Saorgio,  premier  trophée  de  la 
gloire  de  Masséna,  fut  la  consé- 
quence. La  bataille  du  a  frimaire, 
livrée  par  le  générai  en  chef  Sché- 
rer,  fournit  au  lieutenant  Reille 
ToccaHou  d'une  charge,  qu'il  exé- 
eu  lu  de  la  maiiière  la  plus  brillan- 
te. A  Monteuotte,  agx  deux  com- 
bats de  Dégo,  ai  Lodi,  à  la  première 
bataille  de  Uivoli  (hï,  enveloppé 
par  l'ennemi ,  eu  reconnaissant  le 
Of)urs  de  l'Adige,  et  se  faisant  jour 
aveC'  la  plus  grande  intrépidité  «  il 
continua  à  se  distinguer.  A  Aassano^ 
ù  Saint-Georges,  le  jour  où  Wurm- 
s<'r  fut  enfermé  dans  Mantoue^ 
sur  la  Brenta  (où  fteille  fut  ble^né'), 
à  Caldeiro,  à  Arcole,  à  la  prise  de 
lu  Corona,  à  ^a  'i*  bataille  de  Ai- 
voli,  à  la  Favorite,  il  ajouta  encore 
â  ses  titres-;  enfin  à  Beilune»  u 
Fre  jmare  et  à  Tarvis  9  où  ,  char- 
geant sur  la  glace  un  régiment  de 
cavalerie,  presque  tous  les  chevaux 
s'abattirent  à  la  fois,  et  où  lis  com- 
bat, qui  continua  à  pied,  ne  se  ter- 
mina que  par  la  prise  ou  la  mort 
de  tous  ceux  qui  composaient  ce 
corpsd'A ut  richiensyilsignala  de  mê- 
me .ses  talcns  comme  sa  bravou- 
re. Dans  le  cours  de  ces  action» 
mémorables,  il  fut  fait  capitaine 
et  chef  d'escadron  sur  le  champ 
de  batalHe;  il  mérita  d'être  fré- 
quemment cité* dans  les  bulletins 
de  THriuée,  et  justifia  de  plus  en 
plus  la  confiance  ei  l'amitié  du 
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niers  Bn  médecine^  comme  besoin  de     montra  dans  ces  diverses  journées* 
lUtai  -  *^^r'^^-*^ak.m£tueile  ,     il  rejoignît  le  général  Masscnacom- 
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Nervinde,  en  Belgit^i.^ , 

combats  livrés  en  1795  dan»  .•  . 

environs  de  Bel  le  fontaine,  furent  de  bataille;    1.  .... 

les  premières  actions  de  guerre  queniinent  cité*  dans  les  builcitft» 

auxquelles  il  pfit.  part.  Fait  lieu-  de  Tartnée,  et  justifia  de  plus  ^" 

tenant  par  i^uile  du  courage -qu'il  plus  la  coiiflaoce  et  TaiDilié  du 
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général  Musséna,  et  fixa  sur  lui 
Tattention  du  chef  de  cette  armée. 
Cependant  (a  guerre,  interrompue 
par  la  paix  de  Campo-Formio,  re- 
commence. Le  générai  Masséna 
reçoit  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Helvétie,  et  Reille,  fait  ad- 
judant-général au  moment  de  la 
reprise  de«t  hostilités,  est  chargé 
pur  lui  de  reconnaître  tou.<  les 
passages  du  Rhin,  depuis  les  G  ri* 
sons  jusqu'au  lue  de  Constance , 
ainsi  que  les  positions  de  Penne- 
mi  sur  la  même  ligne,  et  C'est  sur 
son  rapport  que  le  général  en  chef 
arrête  le  plan  de  ses  opérations; 
Il  prend  une  part  actire  aux  atta- 
ques de  Coire ,  de  Feldkirchen  et 
de  Luciensteig ,  déhouché  indis- 
pensable A  l'armée,  position  forte 
par  elle-même,  retranchée  et  oc- 
cupée par  un  corps  nombreux. 
Il  se  distingue  dans  les  combats 
livrés  ,  près  de  Zurich  ,  au  prince 
Charles,  etâ  Schwitz.  Au  moment 
où  le  général  Oudinot  est  blessé,  il 
reçoit  le  commandement  de  ses 
troupes  «  malgré  la  présence  d'un 
officier  d^un  grade  supérieur  au 
sien.  Au  passage  de  la  Limât,  il 
traverse  un  des  premiers  cette  ri- 
vière ,  entre  dans  Zurich  avec  le 
général  Masséna,  et  commande  le 
corps  de  troupes  chargé  de  pour- 
suivre l'ennemi,  auquel  il  fait  des 
prisonniers.  Enfin  dans  les  atta- 
ques dirigées  dans  le  Muttenthal, 
contre  Suwarow,  il  couvre  le  mou- 
vement rétrograde  auquel  no^re 
armée  est  forcée  le  premier  jour 
de  cette  lutte  contre  l'armée  rus- 
se, qui  nous  avait  forcés  d'évacuer 
Naptes  et  l'état  romain,  et  nous  a- 
vait  enlevé  tout  le  territoire  de 
la  république  lombarde  et  le  Pié- 
mont ,  et  prend  une  part  glorieu- 
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se  à  la  bataille  qui  compléta  la  dé* 
faite  du  prince  Italinsky,  et  sauva 
la  France.  En  se  rendant  à  Gênes, 
comme  générai  en  chef  de  l'ar- 
mée d'Italie,  l>t asséna  donne  à 
l'adjudant  Reille  l'ordre  de  recon^ 
naître  les  positions  de  nos  trou*- 
pes  depuis  Nice  jusqu'au  Monb- 
Cenis  :  cet  officier  fait  celle  re- 
connaissance avec  toute  l'habi- 
leté qu'il  a  montrée  dans  la  re* 
connaissance  de  la  Suisse.  En- 
voyé près  du  premier  consul  Bona" 
parte  pour  un  rapport-important,  il 
sert  quelque  temps  auprès  de  sa 
personne,  et  reçoit  la  mission  de 
porter  au  général  iVlasséua  le  plan 
des  opérations  de  la  campagne. 
Gênes  se  trouvait  alors  bloquée  de 
très-près  par  la  flotte  anglaise;  l'ad- 
judant-général  Reille  passu  de 
nuit  au  milieu  d'elle,  est  poursui- 
vi par  un  grand  nombre  de  chalou- 
pes, et  malgré  leurs  efforts  pour  le 
joindre,  ma  gré  le  feu  très -vif  de 
mousqueterie  dirigé  sur  sa  barque, 
et  qui  ne  cessa  que  lorsqu'il  fut  ar- 
rivé sous  la.  batterie  de  la  Lanter- 
ne, il  entra  à  Gênes  le  12  floréal. 
A  l'afiaire  du  ai  ,  il  commande  la 
colonne  du  centre  des  troupes  aux 
ordres  du  général  Mioîli!*,  en  avant 
du  mont  Faccio,  et  combat  de  ma- 
nière i\  étonner  les  plus  braves.  A 
l'affaire  du  25,  sur  le  mont  Creto, 
il  remplace  le  généra)  Spital ,  au 
moment  où  ce  dernier  est  blessé, 
et  partage  de  cette  sorte  les  dan- 
gers et  la  gloire  de  ce  mémorable 
blocus.  Rentré  en  Fritnce  avec  le 
g^cral  Masséna,  en  août  1800,  il 
retourna  en  Italie,  avec  un  corps 
d'élite  commandé  par  le  général 
W  urat ,  et  fut  successivement  00m- 
-man'lant  à  Florence,  chef  d'état- 
major  d'une  armée  d'observatiofi^ 
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et  sous-chef  d*état-major-géné- 
rnl  de»  armées  françaises  en  Italie. 
En  i8o3|  il  fut  nommé  général  de 
brigade,  et  employé  à  Tétat-ma- 
jor-général  des  camps  de  Boulo- 
mCf  etc.  Peu  après,  (c  général  Aeil- 
Je  fut  chargé  par  le  premier  con- 
8ul  Bonaparte  de  se  rendre  en  Ba- 
'?fëre  et  en  Autriche 9  afin  de  vé- 
rifier de  quelle'  nature  étaient  les 
niouvemens  militaires  qui  s'efTcc- 
tuaient  dans  ces  deux  états  :  cette 
mission  remplie,  il  se  rendit  éga- 
lement 9  et  pour  des  objets  spo- 
ciauXfà  Vérone  et  k  Milan.  Revc- 
nuà  Paris,  ilfutnommé  inspecteur 
de  TorganisAtion  des  troupes  reve- 
nant de  Saiot-Doroingue,  misHon 
pour  laquelle  il  reçut  des  pouvoirs 
très-étendus ,  et  qui  le  conduisit 
•uccessivemcnt  à  Nantes», â  La  Ro- 
chelle, aux  sables  d'Olunne^  à 
Bordeaux,  â  Baronne  et  à  Pau* 
A  la  suite  de  ces  missions ,  il 
eut  ,  sous  le  général  Lauris- 
Ion ,  le  commandement  en  se- 
cond des  troupes  embarquées  à 
Toulon ,  sur  la  Aottc  de  Tamiral 
Villeneuve»  Dans  cette  campagne, 
il  se  .trouva  au  combat  du  Finis- 
tère ,  et  aM  retour  de  la  flotte  à 
Cadix,  il  reÇut  ordre  de  la  quitter, 
et  de  rejoindre  la  grande  •  armée 
pour  la  campagne  d'Austerlitz.  Il 
commanda,  durant  cette  campa- 
gne, la  haute  Autriche,  ajant 
aous  ses  ordres  le  ao'  régiment  de 
dragoosetlecorDSwurteinbergeoiS| 
avec  lesquels  il  flanqua  Tarmée. 
En  1806,  il  passa  au  commande- 
ment d'une  brigade  du  5*  corp;*, 
qui  marcha  en  première  ligne  au 
combat  de  Salfeld  et  à  la  bataille 
de  Jéna.  A  celle  de  Pullusck,  sa 
brigade  enfonça  le  centre  des  Rus- 
sefj  et  rendit  de  si  notables  servi- 
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ces,  qu'il  fut  nommé  g<fnéral  de 
division.  Le  général  Gudin  ayant 
été  blessé,  le  général  Reitle  prit  le 
commandement  de  sa  division. 
Quelques  jours  après,  le  maréchal 
Lannes  le  choisit  pour  son  cbef- 
d'état-major.  Se  trouvant  en  posi- 
tion à  la  gauche  d*Ostrolenkn,  au 
moment  où  les  Russes  attaquèrent 
cette  ville,  le  général  Rcille,  in- 
quiet de  la  vive  canonnade  qu'il 
entendait,  s'y  porta,  et  trouva  les 
brigades  Ruflin  et  Campana  sou- 
tenant une  lutte  diflirile  contre 
toute  l'armée  russe  d'Essen;  il 
prit  le  commandement  de  ces  bri- 
gades, avec  lesquelles  il  conserva 
cette  ville  malgré  les  vives  atta- 
ques des  Russes,  qui  combattaient 
avec  de9  forces  quadruplfs,  et  avec 
3o  pièces  d'artillerie  contre  G. 
Deux  fois  néanmoins  les  Russes 
pénétrèrent  ilansOstrolenka;  mais 
chaque  fois  ils  v  furent  écrasés ,  et 
y  laissèrent  plus  de  400  morts, 
700  blessés  et  3oo  prisonniers. 
Cette  journée,  qui  coûta  la  vie 
au  g/'uéral  Campana,  oflicier 
d'une  haute  distinction ,  i^t  dana 
laquelle  le  général  Reille  sut 
allier  la  prudence  &  l'intrépidi- 
té ,  lui  fit  le  plus  grand  hon- 
neur ,  et  décida  l'empereur  à  le 
prendre  pour  aide-de  camp;  Il 
fit  en  cette  qualité  la  campagne 
de  Friedland.  On  sait  que  pour 
activer  le  zèle  de  ses  lieutenuns , 
et  être  plus  exactement  informé 
des  moindres  détails,  l'empereur 
avait  rhabitude  d'envoyer  un  de 
ses  aides-de-camp  auprès  des  gé* 
néraux  chargés  d'opérations  im- 
portantes, et  c'est  ainsi  que  le  gé- 
néral Reille  fot  chargé  d'assister 
au  siège  de  Straisund.  Après  la 
paix  de  Tilsitt;  Il  fut  nommé  coiq* 


ini^isaire  extraordinaire  en   Tas- 
cuDc,  d'où  il  se  rendit  en  Catalo- 
gne, marquant  son  arrivé/e  par  la 
levée  du  siège  de  Figuières ,  et  le 
siège  ainsi  que  In  prise  de  Roses.  Le 
général  Saint-Cyr  ayant  pénétré  en 
Calalogne  avec  uo  corps  d'armée, 
le  général  Reille  resta  sur  la  fron- 
tière avec  sa  division,  formant  la 
garnison  de  ces  deux  places.  Dans 
cette  situation,  le  mnrquisde  Las- 
$ence  marcha  sur  nos  frontières  a- 
yec  10,000  hommes  de  troupes  de 
ligue;  aussitôt  le  général  Kçille,  ne 
laissant  que  des  postes  ù  Roses  et  à 
Figuières,  réunit  5  bataillons,  et 
se  gorle  sur  ce  corps  espagnol.  Es- 
pérant peu  d'une  attaque  de  vive 
force,  il  tourne  ses  flancs,  le  har- 
cèle, menace  ses  derrières,  et  par 
les  manœuvres  les  plus  habiles,  le 
force  à  baUre  en  retraite  et  a  ren- 
trer dans  Giron  ne.  Appelé  à  la  gran- 
de-armée, le  général  Reille  y  arrive 
pour  le  passage  du  Danube  et  la  ba- 
taille dcWagram:dans  cette  mémo- 
rable journée,  il  commande  la  di- 
vision de  la  garde,  chargée  de  sou- 
tenir la  batterie  de  loo  {pièces  de 
canon  du  général  Lauriston.  In- 
formé du  débarquement  des  An- 
glais en  Zélande ,  l'empereur  or- 
ganise en  trois  corps  Tarmée  du 
maréchal  Bernadolte,  un  corps  de 
Hollandais,  commande  par  Du- 
iTionceau,  un  corps  de  gardes  na- 
tionaux, commandé  par  le  géné- 
ral Rampon,  et  un  corps   formé 
des  troupes  de  ligne,  dont  le  con> 
mandement  est  confié  au  général 
Reille.  De  la  Zélande,  il  rentra  en 
£spagne  comme  gouverneur   de 
Li  Navarre,  où  il  battit' Mina  au 
Carascal  et  à  Lcrin,  action  dans 
laquelle  il  anéantit,  avec  3  compa- 
gnies de  hussards^  trois  bataillons 
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espagnols, auxquels  il  tua 3oo hom- 
mes, et  fit  aoo  prisonniers.    Le 
maréchal    Suchet    manquant    de 
forces  pour  le  siège  de  Valence,  le 
générai  Reille  quitta  Pampelune, 
et  se  porta  sur  cette  preinière  pla^ 
ce  avec  les  deux  divisions  à  se» 
ordres,  la  division  française,  qui 
porliiit  son  nom,   et  la  division, 
italienne  du  général  Severoli,  et 
contribua  h  la  prise  de  cette  pla- 
ce importante.  Valence  rendue,. 
Témpcreur  ordonna  la  formatioa 
de  Tarmée  de  l'Èbre,  sous  le  com- 
mandement en  chef  du  général 
Reille;  ce  général  néanmoins,  con- 
sidérant que  celte  création  présa- 
geait d'autant  moÎQS  d'avantages  ^ 
quelle  réduisait  le  commandement 
du   maréchal  Suchet  à  celuj    du 
royaume  de  Valette,  réclama  con- 
tre elle,  etobtint  qu'elle  fût  ajour- 
née, ou  plutôt  abandonnée. Envoyé 
en  Arragon,  il  commanda  ce  royau- 
me jusque  vers  la  .fin   de    i8ia, 
époque  à  laquelle  il  reçut  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Portu- 
gal, composée  alors  de  six  divi- 
sions d^infanlerte  et  de  deux  divi* 
sibos  de  cavalerie ,  fortes  en  tout 
de  5o,ooo  hommes ,  et  occupant 
Saîamanque,  Toro,  Léon  et  Valla- 
dolid,  où  était  le  quartier-général. 
Le   roi  Joseph   {voy,    Ron aparté) 
ayant  résolu  de  rassembler  toutes 
ses  forces  en  avant  de  l'Èbre ,  le 
général  Reille   reçut  l'ordre  d'é- 
vacuer les  provinces  qu'il  occu- 
pait y  et    de   se    porter    sur    lés 
hauteurs   de  Pancorbo.  En  exé- 
cutant ce  mouvement,  il  soutint,, 
avec    deux     divisions    d'infante- 
rie et  sa  cavalerie,  le  choc  de  Tar- 
mée  anglaise  à  Estepar,  en  avant 
de  Rurgos,  et  conserva  contre  elle 
sea  positions  a uJ^ynt  que  cela  put 
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cire  utile  à  l'ordre  de  sa  marche. 
Au  moment  oùlesyfmées  de  Por- 
tugal et  du  centre  se  rejoignirent 
à  Pancorbo,  un  conseil  de  {*uerre 
y  fut  tenu  pour  décider  quelle  po- 
sition Tarmée  devait  prendre.  Le 
général  Reille  fit  la  proposition  de 
réunir  toutes  les  troupes  di-^poni- 
Dles^montantencoreà  70,ooohom- 
mes,  et  de  prendre  la  ligue  d'ope- 
raliofl  par  Logrogno  et  la  Navar- 
re. Cette  idée  offrait  Tavantage 
d'avoir  des  vivres  quinze  jours 
plus  tôt  que  dans  la  Biscaye ,  de 
pouvoir  manœuvrer  autour  d'u- 
ne place  de  guerre,  et  de  se  trou- 
ver sur  les  flancs  de  l'armée,  qui 
6'engagerait  dans  la  tii^îcaye.  Par 
un  premier  malheur,  on  trouva 
qu'il  était  trop  chanceux  âe  quit- 
ter la  route  de  Trance  et  de  dé- 
couvrir notre  frontière,  et  on  ré- 
solut de  se  réunir  autour  de 
Yittorîa.  Par  un  second  mal- 
heur, le  duc  de  Wellington  pré  vint 
le  rassemblement  de  nos  forces ,  et 
manœuvrant  avec  -90,000  hom- 
mes, nous  attaqua  lorsque  nous 
en  avions  à  peine  55,oooi\  lui  op- 
poser; nous  fûmes  donc  battus; 
mais  dans  cette  lulte  trop  inégale, 
le  général  Reille  se  couvrit  de 
gloire.  N'ayant  plus  avec  lui  que 
deux  divisions  d'infanterie,  furtes 
de  j-jooo  hommes,  et  quelques 
ho'mmes  de  cavalerie,  il  soutint 
les  efTorts  de  toute  la  gauche  de 
l'armée  combinée  ,  composée  de 
16,000  hommes  de  troupes^  an- 
glo-portugaises ,  de  ^,5oo  hom- 
mes fonnant  1^  corps  espagnol  de 
Longa  et  de  l'armée  de  GaiJice,  et 
ne  fut  forcé  sur  aucun  point  de  sa 
ligne;  il  ne  se  retira  que  par  ordre, 
et  alors  que  l'ennemi,  déjà  maître 
de  Vittoria,  dé||,ouchait   sur  ses 
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derrières  :.le  générât  Reille  culbuta 
tout  ce  qui  s'opposait  à  son  passage. 
Dans  le  cours  des  dernières  opé- 
rations contre  les  forces  combinées 
de  l'Angleterre,  de  l'Espace  et  dn 
Portugal,  il  commanda  l'aile  droi- 
te de  l'armée  française,  et  com- 
battit avec  elle  sur  IaBidassoa,eii 
Navarre ,  à  Orthès  et  à  Toulouse. 
A  la  paix,  il  épousa  la  fille  du  ma- 
réchal Ma!)séna,  dont  il  avuit  été 
le  plus  ancien  et  le  premier  aide- 
de-camp,  et  qui  depuis  long-tempg 
l'avait  .choisi   pour   son  gendre. 
Après  la  restauration,  en  18 14*  il 
fut   nommé    inspecteur  -  général 
d'infanterie  des  1 4*  et  1 5'  divisions 
militaires.  Après  le  20  mars  181 5, 
ayant  reçu  l'ordre  de  se  rendre  de 
Rouen  à  Paris,  il  fut  envoyé  à  Va- 
lenciennes,  pour  y  prendre  le  com- 
mandement du  2"  corps  d'armée, 
fort  de  5  divisions^  A  la  tête  des- 
quelles il  combattit  à  Valenciennes, 
aux  Quatre-Bras  et  à  Waterloo,  où 
il  eut   deux  chevaux  blessés  sous 
lui.  Le  lieutenant-général  comte 
Reille  est  graud'oroix   de  la    lé- 
giDnd'honneu  r,  chevalier  de  Saint- 
Louis«  de  l'ordre   des  Séraphins 
de  Suède,  de  la  couronnne  de  Fer* 
de  Saint -Henri  de  Saxe,  et  com- 
mandeur de  l'ordre  militaire  de  Ba- 
vière. Le  roi  l'a  élevé  à  la  pairie  en 
1 S 19,  et  l'a  nommé, en  1 8ao,run  de 
ses  gentilshommes  de  la  chari»brc. 
REIN  A  (^RAMÇois),  avocat  mi- 
lanais ,  est  né  à  iVlalgrate,  dans  le 
pays  de  C6me,  vers  l'année  1760. 
11  a  eu  le  bonheur  de  compter  par- 
mi ses  maîtres  trojs  hommes  célè- 
bres :  Parini  pour  les  belles-let- 
tres, Spallanzani  et  Ponlana  pour 
les  sciences  physiques  et  naturel- 
les. Ce  fut  ik  l'université  de  PaTÎe 
qu'il  étudia  le  droit,  et  prit  les 
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degrés  de  docteur.  Les  événemens 
arrivés  en  Italie,  en  1796,  éloi- 
gnèrent M.  Keinad^i  barreau  pour 
le  jeter  dans  la  politique.  Nommé 
membre  du  g^rand-coMseil-légîsl»- 
tif  de  la  république  cisalpine  ,  il 
s'opposa  avec  force  aux  projets  de 
H  aller,  qui  tendaient  à  ruiner  les 
finances  dé  Tétat.  M.  Reina,  par 
sa  fermeté,  entraîna  ses  collègues 
à   voter  contre  le  bail   à   ferme, 
et   a  ordonner  ei)   même   temps 
l'extinction  du  papier-monnaie  , 
qui  avait  miné  le   crédit  public. 
1/ambassadeur  français  M.Trou  vé, 
qui  rencontrait  en  M.  Reina  un 
obstacle  à  ses  mesures  arbitraires, 
abusant  du  pouvoir  que  le  direc- 
loire-exéCulif  lui  avait  abandonné, 
l'expulsa  illégalement  du  conseil 
législatif,  oi^  le  général  Brune  le 
rappela  ensuite  :  mais  M.   Reina, 
qui  ne  partageait  py  les  opinions 
de  la  majorité,  ne  crut  pas  le  mo- 
ment   favorable    pour   reparaître 
•dans    l'assemblée.    Quoique    loin 
des  affaires,  il  n'échappa  pas  à  la 
persécution  exercée  par  les  Aus- 
tro-Russes contre  les  partisans  du 
gouvernement  républicain. Tombé 
dans  leurs  mains,  il  fut  déporté  d'a- 
bord aux  Bouches-de-Cattaro  ,  et 
envoyé  ensuite  en  Hgnjrrie.  Reve- 
nu de  cette  captivité  après  la  vic- 
toire de  Marengo,  il  fut  nommé 
consulteur- législatif  de   la  nou- 
velle république,  et  le  premier  u- 
sage  qu'il  fit  de  son  pouvoir  fut  de' 
proposer  une  loi  d'amnistie  géné- 
rale :  c'était  noblement  se  venger 
(lèses  persécuteurs.  Eu  1801,  il 
parut  aux  comices  îtaUens  assem- 
l)lés  à  Lyon,  et  fil  partie  du  co- 
m'flé  qui  y*avait  été  formé  pou'r 
accepter  la  constitution  projetée 
par  le  premier  consul.  Quand  M. 
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Reina  rentra  dans  sa  patrie,  il  y 
reçut  sa  nomination  de  rrierabre 
du  nouveau  corps-législatif  et  de 
membre  du  collège  électoral  des 
poss'uknti;  on  le  mit  ensuite  au 
nombre  des  orateur»  du  gouver- 
nement ,  emploi  qu'il  garda  jus- 
qu'à  Pabolition  de  ce  corps.   H 
continua  à  faire  partie  du  con- 
seil -  législatif,  qui,   s'étnnt  op- 
posé à  une  loi  de  rem|>ereur  Na- 
poléon,  devenu  roi  d'Italie,  en 
excita  le  courroux,  et  aefut  pbw 
convoqué.  M.  Reina  rentra  dans 
la  vie  privée,  où  il  se  dédomma- 
gea de  bd  perle  de  ses  places  par 
l'étude  et  par  Taugmentation  de 
sa  bibliothèque  ,   l'une  des  plus 
considérables  de  fltalie.  Voulant 
témoigner  sa  reconnaissance  a  Pa- 
rini;ilen  publia,  en   1801,   Içs 
œuvres ,  et  n'osant  pas  être  sé- 
vère envers  son  maître,  il  mécon- 
tenta   ses   lecteurs,  qui    auraient 
désiré  qu'il  eût  montré   plus  de 
goût  dans  son  choix  ;  en  effet,  on 
doit  regretter  que  cet  éditeur,  qui 
a  si  bien  relevé  le  mérite  de  Pari- 
ni,  par  le  beau  portrait  qu'il  en  a 
tracé  dans  VÉioge,  se  soit  cru  obli- 
gé de  ramasser  avec  un  soin  minu- 
tieux tout  ce  qui  était  sorti  de  la 
plume  deTéléganl  chantre  du  */<>Mr. 

REINAUD-LASCOURS  (J.  A. 

J.),  fut  nommé,  en  179^,  par  le 
département  du  Gard,  député  au 
conseil  des  cinq-cents,  où  il  siégea 
pendant  4  «'*ns.  Il  se  montra  favo- 
rable à  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  8,  et  fut  porté,  en  dé- 
,cembre  de  la  même  année,  au 
corps  législatif.  M.  Reinaud-Las- 
cours,  occupé  du  travail  des  comi- 
tés ,  aborda  rarement  la  tribune. 
Le  4  janvier  1796  ,  il  s'était  dé- 
claré en  faveur  de  Jf.  J.  Aymè^  et 
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avfiit  Toté  pour  son  odmrHdion  ou 
*  oorps-législutif;  la  a  juin  de  l*an- 
iiée  suiyaiUc^il  corabutlit  le  projet 
dti  Barailloiii  qui  demumluit  Tex* 
elusioo  de  tout  militaire  dci»  ibnc- 
tions  à  la  nomination  du  peuple^ 
et  soutint  que  ct^tle  proposition  é- 
tuit  contraire  à  la  constitution  ;  U, 
présenta  ensuite  un  projet  con- 
forme À  Topinion  qu'il  venait  d'é- 
mettre. Kn  septembre  iSoS,  il  fut 
élu  candidat  au  sénat-conservateur 
par  le  collège  électoral  de  son  dé- 
partement, mais  n*7  fui  point  ad- 
mis; le  aô  novembre  suivant,  «1 
reçut  la  décoration  de  la  légion- 
d*honneur|  et  a  cessé,  en  1B07,  de 
figurer  dans  les  fonctions  publi- 
ques.   , 

REINEGGS  (Jacques  ),  voya- 
geur allemand ,  espèce  de  Gièblas, 
naquit,  en  1744»  î^Kisleben,  en 
Saxe,  et  avant  de  mériter  d*Ôlre 
distingué  par  un  mérite  réel,  eut 
unovvie  extiômem&nt  aventureu- 
se. Fils  de  barbier  et  d*abord  gar- 
çon barbier,  il  quitta  le  nom  de 
Khligh  ,  que  portait  son  père, pour 
prendre  celui  de  Rrinbcgs^  puis 
s'étant  rendu  é  Lôipsick,  il  y  étu- 
dia h  médecine  et  la  chimie.  Le 
goût  des  plaisirs  lui  fit  négliger  à 
la  fois  ses  pratique»  et  ses  études 
dans  les  sciences,  el  le  mit  bien- 
tôt dans  la  nécessité  do  se  sous- 
trf^ire  é  ses  créancier»  par  une 
fuite  précipitée.  Son  absence  du- 
ra peu  de  temps,  et  il  reparut 
bien  couvert  et  jouissant  d*une 
assez  grande  aibance.  Satisfait 
d*avQir  ébloui,  et  sans  doute  payé 
ses  créanciers ,  il  quitta  Léipsick, 
et  so  rendit  à  Vienne,  où  il  jouu 
la  comédie.  Parmi  ^^^  camarades 
do  théâtre  so  trouvait  un  jeune 
médecin,  qui,  comme  lui,  avait 


déserté  les  bancs  de  Técole  pour 
se  vouer  uu  culte  deThulie.  lui* 
dame  rirhe,  informée  du  IVtoui- 
derie  du  jeune  médecin ,  oÛVit  de 
payer  les  frais  d'étude  s*il  coibcn- 
tait  é  reprendre  ses  cours  i)e  mé- 
decine. L'intermédiaire  quo  ccttr 
dame  employa  ,    s'étnnl  adres» 
par  erreur  ù  Ucineggé,  celui -n 
profita  de  U  méprise,  se  priv^tiiiia 
à  la  place  du  jeune  médecin ,  in* 
téresâa  la  dame  généreuse,  reçui 
les  secours  en  angent  qu'elle  lui  n  • 
niit ,  et  termina  ses  étude.s  uadi- 
eales  en  Hongrie  ,  où  il  prit  le  gri 
de  de  docteur.  Il  retourna  ù  Vien- 
ne ,  et  s'y  élablil  comme'pralicii  n. 
Sa  clientelle  se  formant  avec  trop 
de  lepteur,  il  abandonna  lo  uiîdf 
cine et  soUicitaun emploi  dans  r^id- 
ministratlon  des  mines  à  Sihcin- 
nllx.  Séduit  par  les  charuif.'^  àv 
l'étude  de  l'histoire  naturelle, il 
s'y  livra  ave^)as8ion,  eiynninii 
des  conoAlssaocesi  très-étetuiiiu^ 
mais  ces  heureuses  dispositions  ih 
purent  tenir  long- temps  conin' 
la  médiocrité  de  M}  i'orlune ,  cl  it 
voulut  courir  les  chance!)  dii"* 
prospérité  plus  prompte  et  pl»^ 
éclatante,   il  apprit  les   lunpi'^ 
orientales,  redevint  médt^cin.  ci'*' 
rendit  à  Smyrne.  Après  avoir  tm 
enTurquie,  il  se  présema  e»  Cc«" 
gie«  à  la  cour  d'HéracIius,  i\  qi'i'' 
plut,  et  qui  le  fit  à  la  fois  son  nie 
decin  et  son  fovori.  Ueinegg^^  av.iii 
acquis  de  Texpérionoe  9.  et  ses  bon 
nés  résolutions  s'étant  forliûéesil 
devint  le  bienraileur  jIm  pays  ou 
il  avait  un  si  honorable  asile  «ni 
le  dotant  des  sciences  de  rBurope. 
Les  Géorgiens  lui  durent  le  pt'^- 
fectionnement  de  la  fpudre  et  l> 
fonte  des  canons,  jet  la  crêniioit 
d*uue  itppritiierie  ,où  il  fit  in^P 
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mer  les  Principes  d'économie  /poli- 
tique de  son  compatriote  Sonnen- 
feids,  qu'il  traduisit  en  persan, 
et  qne  le  prince  HéracUus  trans- 
porta dans  la  langue  géorgienne. 
De  grandes  réco<n penses  lui  furent 
prodiguées 9  tant  en  riches  pré- 
seos  qu'en  marques  d'honneur. 
Son  nom  fut  inscrit  en  lettres  d'or 
stir  la  fonderie  de  Tjfliii,  et  il  fut 
élevé  par  Héraclius  au  rang  de 
bey.  Reineggs  n'était  pas  né  pour 
soutenir  un  si  beau  rôle.  Chatgé, 
en  178^9  par  le  prince  son  bien- 
faiteur, d'une  mission  en  Russie., 
il  céda  aux  pièges  du  cabinet  de 
Saint  -  Pétersbourg«  Le  négocia- 
teur géorgien  se  fit  Figent  des 
Kus<eii,  et  la  Géorgie,  perdant  son 
indépendance  par  l'eû'et  des  in- 
trigues,de  Reineggs,  devint,  en 
1785,  une  province  du  vaste  em- 
pire de  Catherine  II.  C'est  ù  cette 
triihison  que  le  fils  du  barbier  al- 
lemand dut  sa  nomination ,  en  qua- 
lité de  conseiller  du  collège  irn pé- 
nal ,  de  directeur  de  Tinstitutlon 
des  élèves  en  chirurgie,  etde  secré- 
taire perpétue]  du  collège  impérial 
de  médecine.  Fixé  dès-lors  â  Safint- 
Pétersbourg,  il  y  mourut  en  1793. 
Reineggs  n'a  publié  aucun  ouvra- 
ge. £n  1 782  4  lors  de  sa  première 
mission  à  Saint-  Pè tersbou rg  ,  il 
remit  au  célèbre  iroyageur  Pallâs 
(  2^07.  ce  nom  )  une  Histoire  ma- 
nuscrite de  la  Géorgie  ,  que  celui- 
ci  fit  imprimer  àmx»  le  tome  II  de 
ses  Nordische  Beytrœge,  \}ne%)es^ 
cription  historique  et  topographie 
que  du  Caucase  s  trouvée  ù  sa 
mort  dans  ses  pafpiers,  fut  mise 
au  jour  (en  1796  9  a  vol^  tn-S"*. 
Gotha)  par  Schrœder,  qui  n'était 
point  assez  instruit  de  Thistoire  ^ 
des  peuples  dont  il  se  rendait  l'é- 
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diteur,  pour  y  faire  le»  correc- 
tions et  les  changemens  nécessai- 
res. C'est  ce  qu'a  déclaré,  en  1807, 
M.  Klaproth, qui  avait  été  envoyé 
sur  tes  lieux  pour  vérifier  l'exac- 
titude du  travail  de  Reineggs.  Cette 
histoire  néanmoins  est  curieuse  ; 
il  faut  seulement  la  lire  avec  cir- 
conspection. 

REINHARO  (  F*Aifçoi8-VoLK- 
M ab)  ,  célèbre  prédicateur  protes- 
tant, naquit  vers  1755, dans  le  du- 
ché de  Snlzbacb.  Son  père  ,  mi- 
nistre du  saint  évangile  au  bourg 
de  Vohenstrauss,  dirigea  ses  pre- 
mières éludes ,  et  à  16  aus,  il  n'a- 
vait pas  encore  eu  d'autre  iristitu*- 
teurw  UCige  déjà  avancé  de  cet  ho- 
norable pasteur,  et  une  santé  qui 
déclinait  de  jour  en  jour,  le  déter- 
minèrent à  envoyer  le  jeune  Rein- 
hard  au  gymnase  de  Ratisbonne,où 
il  étudia  d'abord  la  philosophie,  la 
philologie,  l'histoire,  La  poésie,  a- 
vec  plus  d'ardeur  que  la  théolo- 
gie. La  Messiade  de  Klopstock  fit 
sur  son  imagination  une  impres- 
sion profonde.  Cependant  5  an- 
nées d'études  donnèrent  à  son  es- 
prit une  maturité  qui  le  fiti sérieu- 
sement s'occuper  de  l'état  auquel 
son  père  l'ayait  destiné.  £n  177^^ 
il  passa  à  Tuniversité  de  Wittem- 
berg.  Il  s'essaya  dans  l'éloquence 
de  la  chaire,  et  y  ayant  obtenu  du 
succès,  il  perfectionna  ses  connais- 
sances théologiques,  et  devint,  en 
178a,  professeur  de  théologie, 
fonctions  qu'il  exerça  en  ip:849  con- 
curremment avec  celles  de  prédi- 
cateur de  réglise  universitaire. et 
d'assesseur  du  consistoire.  Il  avait 
formé  une  société  dite  homiiéti- 
que,  destinée  à  exercer  de  jeunes  ' 
prédicateurs;  il  présida  leurs  exer- 
cices f  et  dirigea  leurs  discussioiy 
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en  langue  tntine.  Pln«<icur9  hom* 
mes  (le  mérih;  «sortirent  de  cette 
association,  ot  l'un  d^ciix  ;  G.  K. 
Schulzc,  lui  (térlio  «on  E$quh$e 
des  sciences  phitonophiqnes.  Rein- 
harct,  habitué  h  piirler  en  présence 
<le  p('rflonnt'9  instruites,  prépi^nilt 
ù  Tuvance  ses  discours,  quittaient 
recueillis,  niu>i  que  le  furent  plus 
tard  ses  sermons,  pjir  des  tachy- 
graphes. •  I/hahitude  de  fa  mé- 
thode, dit-il  dans  ses  Lettres  sur  la 
carrière  de  prédicateur,  traduites 
de  l'altemnnd  par  M.  J.  Mokod 
[vôy.  ce  nom),  que  j'avais  contrac- 
tée comme  profesî»eur,  m'accom- 
pagna dan««  la  chaire.  Je  définis- 
sais ,  divisais ,  argumentais  dans 
mes  sermons  comme  daUH  mes 
leçons ,  et  j'ofH'ais  \\  la  piété  de 
mes  auditeurs,  dans  IVsglise,  des 
discussions  eu  forme  ,  comme  A 
l'attention  des  éludian"»  d.in<  l'au- 
ditoire théolofçfque.  Je  prGchal» 
dans  l'églî.Mîde  l'imlversîté,  et  un 
grand  nombre  de  moSiiudileurs  é- 
taient  dei  s.ivnns,  des  homtnes  en* 
pableHdc  snMr  l'ensemble  d'un 
discours  et  de  suivre  Tenchaîne- 
ment  (fes  Idées.  Inexpérience  m'a 
convaincu  qjie  cette  manière  de 
pr^'cber  était  fort  utile  aussi  pour 
le  commun  des  auditeurs;  il  est 
vrai  qti*î1  f  dlaîl  renoncer  p<Mir  ce- 
la h  bien  d««  beautés  oratoires; 
mais  je  n'ai  Cf*i^i^(\  d'etivisajçer  le 
ministère  de  l'évangile  bien  plus 
en  docteur  qtt'en  orateur,  et  j'ai 
toujours  été  de  plus  en  plus  con- 
vaincu par  un  long  exercice,  qu'un 
discours  aîn^^  composé  n'en  est 
pas  moins  susceptible  de  recevoir 
de  la  vie  et  des  formes  agréables.  »» 
Heinhnrd  devint,  en  i7j)2,  pre- 
mfer  prédicateur  de  la  cour  de 
9axe^  conseiller  cccl6.«ia!)tlque,  et 
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mendire  du  ciuîseilsuprêmu.  Pen- 
dant 'jo  ans ,  il  remplit  cci»  diff«*« 
rentes  fonctions,  atixquelle^  il  ftit 
enlevé ,  ayant  A  peine  alleinl  >'a 
59*  année,  le  G  septembre  18 13. 
«  C'est  A  Dresde,  dit  M.  Stiipfer, 
auteur  d'une  excellente  notice 
biographique  sur  ce  célèbre  pré- 
dieateur  protestant ,  que  du  haut 
de  la  chaire  évangélique,  el  d.m^ 
des  momens  dilTlciles  ,  il  adres^ii 
aux  états  de  son  pny^f  A  l'onvcr- 
ture  de  leurs  ses*«ions  périodiquc;s, 
ces  discours  si  pleins  de  hauiifs 
vues  et  de  nobles  motiveitiens^  < 
qui,  plus  d'une  fols-,  relevèrent  le 
courage  abattu  des  représentnns 
de  la  nation ,  prévinrent  des  dis- 
sensions prêtes  A  s'élever,  étouf- 
fèrent des  germes  de  mécontente- 
ment el  de  discorde  ,  rapprochè- 
rent les  e-'prits  ,  concilièrent  des 
intérêts  divisés.  A  sa  voix,  le  chU 
me  et  la  coiiflnnr^e  rentraient  dans 
les  âincs;  le  feti  sacré  de  l'iimour 
de  la  patrie ,  allumé  au  flatnfoeHu 
de  l'évangile,  pénétrait  le»  cœurs, 
et  les  disposait  A  une  génèrcnsc 
lutte  de  sacrinccs.  Depuis  i79.'>. 
Il  publia  chaque  année  le  recueil 
des  discour»  qu'il  avait  proncmcés 
l'a tf née  précédente;  il  en  e»t  ré- 
sulté une  collection  fort  étendue, 
composée  ^de  plus  de  600  ner- 
mons,  espèce  d'encyclopédie  ino. 
raie  et  religieuse,  éjçalement  utile 
au  prédicateur  et  au  simple  InTc.  • 
^cs  principaux  ouvrages  sont  :  •■• 
Syslf'me  de  In  morale  chrétienne  : 
les  delîx  premiers  volume*  paru- 
rent en  1788  et  1789,  te  3%  en 
i8f)^,  le  4*  en  iBm,  et  le  Sf  en 
1 8 1 5,  5  années  aprè»  sa  hiort  :  les 
prf;m7ers  volumes  furent  plusieurs 
fols  réimprimés.  Dans  cet  ouvra- 
ge ,  Tauteur  voulant  prouver  q«»e 


la  morale  de  TéTangile  est  supé* 
Heure  à  celle  des  sages  de  Tanti-' 
quité  et  À  la  philosophie  moderuey 
irace  le  portrait  du  ch  ré  lien  ae-* 
conipli»  qu'il  guide  dans  toutes  les 
relations  où  il  peiit  être  lié  an 
Créateiir  et  k  ses  semblables.  «  L'i- 
déal de  {>erteclion  qu'il  propose 
à  notre  imitation ,  dit  M.  Stapler, 
est  un  guide  moins  sûr  -que  les 
préceptesduSauicear,  et  n'a  qu'una 
t'écondité  apparente.  »  ^  Essdi  sur 
le  plan  formé  par  le  fondateur  de  la 
religion  chrétienne  pour  le  bonheur 
du  genre  humain  (1781-1798, 4  édi-^ 
tions);  l'idée  fondataentale.de  cet 
ouvrage  se  trouve  peut-î*tre  plus 
clairement  exprimée  dans  ie  titre 
de  sa  dissertation  latine  :  Consin 
liam  hene  merendi  dé  universo  gé- 
nère humano  ingenii  suprà  homi- 
nem  elati  documentum,  1 780 ,  in- 
4*".  lei,  nous  citerons  encore  M. 
Stapfer<  qui  juge  avec  beaucoup 
de  sens  et-  de  goût  les  difierens 
genres  de  mérite  de  son  célèbre 
compatriote.  r^Reinhard,  dit-il , 
examipe  les  travaux  et  l'influence 
des  sages  et  des  législateurs  qui, 
avant  Jésus-^Christ,  ont  tâché  de 
répandre  des  idées  saines  sur  la 
Divîfiké.  Après  avoir,  démontré 
que  leurs  projets  de  réforme 
n'embrassèrent  jamais  Tuniversax 
lilé  du  genre  humain,  qu'ils  n'eu^ 
retit  même  pas  l'idée  de  leur  don- 
ner cette  étendue  ,  il  prouve  que 
l'auteur  du  ehristianisme  ,  dans 
d*^s  circ<jAStances  plus  que  dé  cou  « 
rageantes  >  pt  av>ec  des  taojend 
d'exérution^  selon  l'apparence  hu* 
itiaine.  très- inférieurs  à  ceux  dont 
disposèrent  ses  devaiiciers  dans  la 
car  rièce  d'une  réibrme  reli^^use^ 
s'est-  (le  premier  entre  les.  ho  m** 
mes  )  élevé  ù  U  sublime  concept 
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tion  d'un  plan  d'asaociatioil  frater*-  ' 
nelle,  s'étendant  sur  le  genre  hu- 
main tout  eatier  dans  ses  généra- 
tions contemporaines  et  futures  « 
et  formée  sous  les  auspices  d'un 
père  commun,  maître  de  l'upiyera 
et  arbitre  de  nos  destinées»  En- 
suite il  (ait  voir  que  .cette  cou- 
ceptiou.«  lors  même  qu'elle  n'eût 
pas  été  réalisée ,  assignerait  à  Jé- 
sus-Christ le  premier  rangentrç 
les  hommes  et  entre  les  bienfai- 
teurs de.  rhumanité  ;  et  il  déve- 
loppe.les  .conséquences  que  nous 
sommes  en  droit  do  tirer  de  sort 
exécuiion  inattendue,  rapprochée 
des  difficultés  inouïes  qu'elle. eut 
à  surmonter,  et  de^^^  qualités  qu'el- 
le suppose  dans  l'Être  surprenant 
<uii  l'entrepril,  et  qui  j  persévéra 
avec  le  plus  de  confiuoce  au  mo- 
ment inêine  oiXses  es  périmée  s  pa- 
raissaient devoir  s'ensevelir  dans 
lit  tombe  qui  aUait  le  recevoir. 
Cette  apologie  neuve,  intéressante 
et  ingénieuse,  de  la  religion  chré- 
tienne.et  de  âon  auteur  (traduite  ^ 
en  français  pur  M.  J.  L.  A.  Dur 
mas,  pasteur  à. Dresde,  en  1799)9 
a  fait  époque  en  Alleu^agne  dans 
Timportaiûe  branche  des  sciences 
théologiques.,  ù  laquelle  l'ouvrage 
de  He  in  ha  rd  appartient.  Oniuia 
savamment  et  subtilement  con- 
testé  la  vérité  du  fait»  qui  lui  sert 
de  point  de  départ;  on  a  nié  que 
Jésus- Christ  eût  dans  sa  pensée 
embrassé  la  race  humaine  tout 
entière  f  et  formé  le  projet  de  la 
Fégénérer  par  les  moyens  qu'il  mit 
en  œuvre,  subjuguaat.par  leur  ac^ 
tien  ,  et  convertissant  en  instru-  ' 
mens  subordonnés  à  ao«  plan  su*» 
blime  tous  les  évéoemens  de  l'hisr 
toire  et  toutes  le^  conquêtes  de  la 
civilisation.   Mais  une  dlsoussiott 
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profonde  el  lumineuse»  ù  luqufelle 
les  premiers  théologiens  de  1*AI- 
lemugne,  «t  dernièremenl  encore 
k  docteur  G.  J.  Pianck,  ont  pria 
une  vive  part»  a  confirmé  la  jus- 
tesse de  Texégèse  de  Reinliard,  et 
répandu  le  plus  beau  jour  sur  les 
immenses  résultats  qui  en  décou* 
lent»  pour  Tappréciation  des  rap* 
ports  du  fils  de  Mûrie  avec  le  reste 
des  humains  ,  alors  •mvme  que , 
pour  un  moment»  on  se  condam- 
nerait à  ne  Tenvisager  que  comme 
im  simple  mortel.  •  5"  Sermcns , 
39  vol.  tn-8%  1786*1813.  Cest  U 
collection  la  plus  nombreu.se  et  la 
plus  com pilote  de  ce  genre.  4* 
Lettres  de  F.  F*  Reinhard  tur  $es 
éludes  et  sur  )su  carrière  de  prédis 
cateur  :  elles  ont  été  traduites  py 
M.  J.  Monod»  1  vol.  in-8%  iSio; 
5*  Opas^'ulû  QcademUa^  Léipsick» 
1808-1809,  3  vol.  in-S";  6'  Essai 
philosophique  sait  le  tnerveilicuoi  ^ 
1782,  in- 8*;  7°  de  Vlmporianve 
des  petites  choses  en  marai0  »  B<*r- 
Hn,  i;'98;  3*  édition»  avec  des  dé- 
veloppemensv  180a.  B'^or^^- 
prit  de  minutie  dans  ta  moraU;  ff" 
de  Prœstantiâ,  religienis  christiana, 
in  consolandis  miser is ,  trud.  en 
allemand  par  J.  S.  Fest  ;  2'  édi- 
tîont»  1798.  10°  Leçons  de  tiifiolor' 
gie-  dogmatique,  recueillies  par  J. 
G.  Eni.  Berger»  4  éditions  de  1801 
à  1818;  ti**  Traduction  des  Psau^ 
meSf  publiée  ea  18 15»  une  année 
après  la  mortde.Reinhatt. 

]i£iNUARD(LR  coMTJB  CiiJiu.B&)» 
miniâtre  plénipotentiaire»  graud*» 
odicier  de  la  légion  -  d'honneur  » 
etc.  9  né  en  1762»  dans  leduché 
de  Wurtemberg  »  d'une  lauûUe 
prolestante  »  établie  à  Balingue  » 
quitta  rAllemagneeni787j  et»  fixé 
i  JBordcaux  »  y  fut  instituteur.  A 


AEI 

Tépoque  de  la  révolution  »  dont  il 
adopta  les  principes»  il  vint  à 
Paris»  fut  successivement  secré- 
taire d'ambassade  en  Angleterre 
en  1792»  ii  Maples  en  1795»  chct 
de  divisioji  au  ministère  des  rel.t- 
tions  «xtérie^irea  en  1 794  9  ^^  ^^^' 
fin,  en.  1 7969  ministre  de  France 
pré«  les  villes  Anséatiquea  :  l'unc- 
tions  qu'il  rempli!  |»»qu'en  1797. 
Rappelé  alors  pour  aller  occuper 
la  place  de  raini^tce  près  la  coiu 
de  Toscane  t  il  la  quitta  ranuce 
suivante»  pour  passer  en  SuisM' 
avec  le  même  titre.  L'abbé  Sieyc>. 
entra  au  directoire  -  exécutif  en 
1799,  fit  nommer  M.  Aeinbaiii 
ministre  des  affairea  étrangères  : 
maia  celui  -  ci  ne  conserva  ceiU: 
place  que  )usqu'aAi  3  frimaire  an  s 
(  24  novembre  1799)  ♦  i^ajan^  ^<^' 
déé  à  cette  époque  à  hU  deTalUv- 
raod.(9oy.  ce  nom  .)yqui  avait  pii^ 
la  part  la  plus,  active. a^i^  évéïu- 
mens  du  .18  brumaire;...  Il  eo  fui 
dédommagé  par  lapiace  de  mioir 
tre  pléiiipotenti^rt$4e'la  républi- 
que bel  vé.iii]iAe  »  sVoù  il  fut  envoyé 
on  J  802»  en  la  m^ne  qualité,  au- 
près d  II  c^cle  de  Ra&^e^aEe  ;  de»  le 
mois  de  décembre^e  cette  anoéf» 
il  signifia  au  roi  de  .9aQemark, 
comme' duc  du  Halsiein^x^n'api^» 
avoir  consulté  tous  les,t^ivté^  5ul>- 
sistanSf  iltparaitsaît  qn^  «rElbe 
étail  une  rivière  fraovbke.ff.etquVii 
cooiiéquenca  le-  ptt;iril|of|  dandi* 
'  n'avait  aqcun  droit rà  exiger  dfi 
autres  nation)^  le  4alut  >qu'il  pit- 
tendaiiLlui  être  d^  ^qu^  les  vais- 
seaux français  remonteraient  et 
redescendraient  «désormais  V^\i'^ 
sans> saluer»  et  que- le  J>anema(k 
ne  pourrait  exiger  le  salut»  même 
de  .plus  petits  états  de  VEqvo^  1 
alliés  de  la  nation  française.  •  H 
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resta  dans  cetle  résidence  jusqH*au 
mots  de  septembre  i8o5;  à  la  re- 
prise ries  hostilités  à  celte  époque, 
ii  eut  ordre  de  se  rendre  à  Jassy, 
en  qunlitéde  consul-général;  il  y 
était  encore  en  1807,  lorsque  la 
guerre  éclata  entre  la  France  et  la 
Russie.  Au  mois  de  décembre  de 
la  même  année  ,  un  ordre  émané 
du  prince  Dolgorouki  te  fil  enle- 
ver et  transporter  au  milieu  d*Hne 
escorte  de  Cosaques  ;  on  le  con- 
duisait en  Russie 9  lorsqu'il  fut  re- 
lâché près  de  Pwllava ,  par  suite 
d'ern  ordre  expédié  de  Satfit-  Pè-» 
tersboorg.  Il  roTÎnt  en  France,  et 
partît  aussitôt  pour  la  WeStphalie, 
afin  d'y  remplir  auprès  du  roi  les 
fonctions  de  ministre  pléoipotén^ 
tiaîre;  il  y  résida  ja.<qa'en  i8i/j|. 
Revenu  A  Paris,  après  TinTasion 
du  royaume  de  West ptialîe  par  les 
puissances  «rMiées,  il  fût  nommé, 
après  la  première  restauration,  di* 
recteur- général  des  clianeelleHes 
du  ministère  des  affaires  étrange^ 
les.  Il  se  Itnl  à  récafl  pendant  les 
cent  joun  en  i^i'S,  et  ne  reparut 
qu*après*  ta-  seconde  re^êtaurarion. 
A  la  fin  de  l'année;  il  partit  p^iiir 
Francfort ,  en  qualité  de^tnînrstre 
du  roi  de  France.  Il  est  aujour- 
d'hui (  1824)  conseiller- d'état  en 
service  extraordinaire, et  oonilnue 
de  remplir  les  fonctions  de  minis^ 
tre  plénipotentiaire  à  Francfort; 

RBINHARD  (N.  be  )  ;  premier 
bourgmestre  de  2.Wrich ,' était  pré- 
sident de  la  diète  générale  des  (tin- 
tons à  la  fin  de  i8i5,  lorsqite  les 
armées  étrangères  marchaient  sur 
la  France.  M.  de  Relnhard  écrivit 
dans  cette  circonstance  û  l'empe- 
reur Napoléon ,  en  rassm^mt  que 
la  Suisse  désirait  rester  neutre 
tlans  cette  grande  lutte |  et  que  les 
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coalisés  n'obtiendraient  pas  sur  le 
territoire  de  la  république  le  pas- 
sage qu'ils  demandaient.  A  l'appui 
de  cette  promesse  formelle^  un 
cordon  de  troupes  des  cantons  gar- 
nissait les  frontières  pour  les  faire 
respecter;  ce  qui  n'empêcha  pas 
les  Autrichiens,  commandés  par 
le  prinée  de  Schwartzenberg,  de 
forcer  le  pont  de  Baie,  et  de  péné- 
treren  Suisse.  €ctte  infraction  des 
traités ,  si  fatale  à  la  Frapce  à 
cette  époque ,  fut  le  sujet  de  plain* 
tes  vives  que  iVl.  dé  Caulaincourt, 
nvînistre  des  reltrtiQns  extérieures, 
adressa  à  lu  diète  ,  mais  que  l'im- 
possiblitéde  les  appuyer  par  la  for- 
ce rendit  inutiles;  M.  Reinhard  con- 
tinua ses  fonctions  ;  il  présidait 
encore  la  diète  générale  en  1816, 
et  présenta  h  •cette  assemblée  un 
tableau  politique  de  la  situation  de 
la  Suisse  â  l'égard  des  puissances 
étrangères  :  Situation  des  plus  sa» 
tisfai  santés; 

RËINIËR   (b'ARCHmDC    d'Av-» 

Tftt'CBB  JoSKI»H-iJ€A!f-M]CHEL-Faikll- 

çoiS-JéttÔMB),  cinquième  frère  de 
l'emperem-  Fi^npois  II,  né  le  5o 
septembt*c  1783^  se  livra  à  l'étude 
dé  la  politique  et  de  l'administra- 
tion, et  acquit  dans  cesdeut  scien- 
ces des  connaissances  très- éten- 
dues. On  le  vltdi^ns  plusieurs  cir- 
constances critiques  remplacer  le 
monarque  son  frèrei  forcé  de  s'é- 
loigner momentanément  de  sa 
capitale,  et  tenir  d'une  main  fer- 
me les  rônes'  du  gouvernement. 
Pendant  la  guerre  qu»  s'alluma 
entre  la  France*  et  l'Autriche,  en 
180)9,  on  put  remarquer  dans  les 
bulletins  de  '  la  grande-armée  l'é- 
nergie de  quelques-unes  d%>  ses 
proclamations.  Il  fit  en  1816  un 
voyage  en  Italie.  £d  1817,   lors- 
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que  cette  contrée  fut  renlr«seAOU« 
la  domination  autrichienne,  i*ar* 
cbiduc  Reiniur  j  fut  envoyé  pour 
ror^anlMM'    A   l^uiiemande,    et  y 
pn;parer  le.H  baneu  d*nne  notivelle 
administration.   Vëlut  de  Venise» 
le.4  province'^  lllyri«*nnoti9  et  pin* 
HieurM  nutrc!4   peliti;»    pn>vinc«i, 
composèrent  ce  nouvel  élut,  au- 
quel on  iinpoNB  le  nom  de  royau- 
me lombardo  -  vénitien  ,  et  que 
Ton  confia  k  ce  prinoc,  avec  le  ti- 
tre de  vice-roi.  Il  fut  qucbtion, 
vers  celte  époque^  d^ni  mariage 
qu*il  devait  contracter  avec   une 
'  des  princi^sftcs,  filles  du  grand-duc 
de  Toscane;  mais  ce  projet  n'eut 
pas  de  suit4'9  ut  il  ^épousa,  le    38 
mal  i8ao,  Maric-Élitiabeth  Fran- 
çoise, princesse  de  Savoie-Cari* 
gnan,*dont  il  a  eu  trois  enfuns« 
deux  princei"»es  y  et  un  prince  né 
leO  juin  1893. 

RÉMER  (.1 BAV- A vcvsTB)^  his- 
torien allemand^  naquit  A  Bruns- 
wick  vers  i;;37;   il   termina  b^h 
rtndes  à  Tuniversité  de  Goëttin- 
{(11C9  et  professa  successivement 
}*hi:4toire  au  collège  €arolin  de 
Hrun«)vrt('k  et    à    l'université  de 
lleti)K<(r<Mlt«  où  il  avilit  commen- 
cé à  étudier*  et  où  II  reir^pl^t  la 
chaire   jusqu'A    l*époqfie   de    sa 
mort ,  arrivée  le  a6  août  t8o5. 
Les  principaux  ouvrages  de  Re- 
nier jouissent,  en  Allemagne,  de 
beaucoup  d'estime,  comme  livres 
élémentaires.  Si  les  vues  de  cet 
écrivain  n*i>nt  pas  de  prolondeur^ 
si  son  style  manque   d'énergie, 
4!es  défauts  sont  rachet/ts  par  des 
qiialitésessentielles:  t*f»  matériaux 
sont  choisis  avec  go^tet  employés 
a ve(^ méthode,  l(*s  sources  bonne» 
c*t  indiquées  anéc  exactitude,  en- 
un  il  se  montre  toujours  sage  et 
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judicieux.  On  lui  doit  :  1*  Manuel 
de  L'hixtoire  universelie  «    Bruns- 
wick ,   3  vol.  iu-8%  1783-178/4; 
le  premier  traite  de  Thisloire  an- 
cienne, le  second  de  rhîstoire  du 
moyen  âge,  le  troisième  de  Thls- 
toir<*  mod/!rne.  L'auteur  en  donna 
plusieurs  éditions  :  la   4'  c^t   de 
iHoi  -  i8or>.  ft*  Livre  d'enseignC' 
ment  ds  f  histoire  universelle,  des- 
tiné aux  académies  et  gyiunancs, 
Halle,  1801.  Voigtel  a  continue 
cet  ouvrage  jusqu^sn  1810.  3'*  A- 
perça  de  la  vie  sociale  en  Europe, 
Jusqu*aa  commencement  du  lO*  sic 
de,  Brunnwick^  '79»;  c'est  un« 
esquisse  destinée  a  pressentir  lu 
goût  du  public  sur  une  traduc- 
tion libi;^de  l'iiistoircdc  Charles- 
QuJiity  par  iiobertMMif  que  Re- 
nier se  proposait  de  publier.  !\* 
Archives  américaines^  2  voL  in-8% 
Brunswi4:k;  5*  Petite  Chror^igue  du 
royaume  de  Tatolaba,  1777^  in-8% 
Francfoi't  et  Léipsick;  G*  Manuel 
de  la  poliligae  des  principaux  élatu 
de  l'Europe  ^  Brunswick  «   178O. 
7*  Il  a  composé  et  publié  les  6'  et 
7'  vol.,   i8o'i9  de  l'ouvrage  que 
Kranse  avait  mis  au  jour,  Ifalle, 
1789-1798,  5  V(d,  in-8*',  sous  le 
titre  ih'. .:  Histoire  des  principaux 
éeénemens   de  l'histoire  modente, 
8"  Enfin  iiemer  a  traduit  difl'ércns 
ouvrages  d'histoire,de  géographie, 
fran^'ais  ei  anglais,  et  a  concouru 
à  la  rédHctinn  de  plusieurs  ouvra- 
ges périodiques  allemands. 

RÉUOiNO  (tE  •▲AON  Vicr/iii)^ 
maréchal-de-camp ,  commaotltrur 
de  la  légion-d'honoeur,  ehevalicr 
de  Saini-Louisy  etc.,  a  parla;ié  •»» 
carrière  entre  lu  tactique^  la  ^tra-* 
tégie»  la  fortificatiou,  la  topogra- 
phie ^  et  la  vie  di;  partisan.  Ses 
iails  se  montrent  qucic^uc  lenip* 
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flans  ce  demi-jour,  où  Tofficier  sans 
Groupes  parnilordiiiaireiuentéclip; 
se  parceux  qui  les  coinoiandent; 
noii5  n'en  citerons  que  quelques- 
uni&.BIe!»9éi!il*afi'airedeHeili$^sber^9 
deux  joun»  après,  il  Gt  prendre  aux 
portes  deKœnigsberg;  un  bataillon 
qu*il  reconnut  être  aventuré.  Frap- 
pé de  la  faute  qu*avaienl  faîte  lesAn- 
glaî.sA  une  lieue  en  avant  delà  Co- 
rogne,  en  approchant  Taile  droite 
de  leur  ligne  des  hauteurs  quMls 
nous  avaient  laissé  occuperai!  déter- 
mina rétablissement  de  cette  bat- 
terie, qui  dégarnit  cette  aile;  tua 
John-iîloore  ivoy.  Moobe%  et  don- 
na lieu  àrafiaire  qui  faillit  enlraî» 
fier  la  perte  de  Tarmée  anglaise. 
Le  maréchal  Soult  lui  fitquitterle 
corps  du  génie,  où  il  était  officier 
supérieur,  pour  lui  confier  des  dé- 
tacbemenrs,à  la  tête  desquels  il  eut 
nombre    de  succès,   notamment 
dan$t  le  comté  de  Niébia ,  où  il 
prit  d'assavit  un  fort  et  loo  hom- 
mes; au  déblocus  de  Ronda,  près 
Vaëza^  où  Tavant-garde  qu'il  com- 
mandait prît  600  hommes;  au  pic 
de  Pinos-del-Rey,  près  Grenade, 
où  sa  petite  colonne  défit  la  divi- 
sion du  comte  de  Montije,  forte 
de  a,5oo  hommes.  Lorsque  notre 
armée  échoua  dans  la  tentative  du 
déblocu5  (le  Pampetune^il  repous- 
sa victorieusement,  au  cold'Araïx, 
une  partie  de  Tarmée  anglaise  qui 
nous  serrait  de  três-piès  :  la  veille, 
il  avait  cuTbuté  une  hrigiide  an- 
glaise. (3n  mois  après,  lorsque  Tai- 
le  gauche  de  notre  année  fut  at- 
taquée près  le  col  de  Maya,  quoi- 
que blessé  grièvement  de  bonue 
heure,  il  ne  quitta  le  commande- 
nfient  qu'après  avoir  repoussé  tou- 
tes les  attaques  de  rennemi.  Noip- 
«116  membre  de  la  chambre  des  re- 

T.  s  vif. 


REM 


537 


présenta  ns  dans  les  cent  jours,  en 
181 5,  Il  quitta  peu  après  la  cham- 
bre pour  aller  pa  jerde  sa  personne 
à  "Waterloo;  il  rallia  à  Laon  la  di- 
vision Gérard.  Depuis  il  n'a  cessé 
d*être  candidat  constitutionnel  à 
toute»  les  élections  de  TOrne,  dé- 
partement où  il  est  né.  Le  baron 
Rémond  est  aujourd'hui  (1824) 
au  nombre  des  maréchaux- der 
camp  en  disponibilité. 

KE MUSAT    (  Piebrb-François 
de),  membre -du  conseil  des  an- 
ciens, naquit  en  i755,  daùs  la  ci- 
devant  Provence,   d'une  famille 
noble.  Pour  se  soustraire  aux  0- 
rages  de  la  révolution ,  dès  179a* 
il  se  rendit  H  Smyrne,  où  il  resta 
jusqu'en  1795.  A  cette  époque,  il 
revint  dans  sa  patrie.  En  l'an  5 
(1797),  le  département  des  Bou- 
ches-du-Rhdnc  l'élut  au  conseil 
des  anciens ,  où  il  siégea  un  peu 
moins  de  quatre  mois,  du  1"  prai- 
rial au  17  fructidor  (1797).   Par 
suite  de  ta  révolution  du  lende- 
main,  son  élection  fut  annulée  9 
et  il  fut  compris  dans  la  liste  des 
fonctionnaires   publics  qui    de- 
vaient être  déportés;  mais  sur  les 
réclamations  tIeBontoux,  son  nom 
fut  effacé  de  la  liste.  L'année  sui- 
vante (an  6),  le  10  octobre  1797* 
on  Tarrêta  d  Paris,  comme  accu- 
sé d'avoir  émigré  et  servi  dans 
Parmée  dupiîncc  de  Coodé.   Il 
fut  détenu  pendant  aa  mois  au 
Temple.  De  retour  à  iMarseille,  il 
y  mourut  U  7  févr4eD.i8o3.  Oaa 
fait  paraître  en  1817,  -et  la  Quo- 
tldienne  du  14  octobre  de  la  mê- 
me année  eo  a  rendu  compte,  an 
ouvrage  de  Ai.  de  Reniusi)t, ayant 
pour  titre  :  Poésies  ^iterses,  sui- 
vies du   Comte  de  San  frein,  ou 
If  Homme  pervers,  comédie  en  3 


538 


HEM 


Aclcsetcn  yerSftitWmMémoireiur 
»a  (Intention  ii  lu  prison  f]uTcii)|jle. 
HE  MUSAT  (le  comte  ArcusTE- 
Lavbeiit  de),  ev^cljnmbellait   Je 
IVmper^îur  Napoléon,  préfet  i»ons 
le  fçouvernemcrit  royal,  est  né  le 
28   avril  17O2,  «luns  le  départe- 
ment des  BouchiîS-duRhône.    II 
Mulvit  d'abord  la  carrière  de  la 
aiagiHtrattne,  et  à  l'époque  de  la 
révolution,  il  était  avocat-g;éné'- 
ral  à  la  cour  des  comptes  d'Aix, 
en  Provence.  M.  de  Reinusat  eut 
Tart  de  ne  point  fixer  sur  «es  opi- 
nions   politiques   ralteiition    des 
proscrip leurs  en  i^^S,  et  il  attei- 
gnit hcureu!»ement  le  gouverne- 
ment  consulaire.    Il  ne  craignit 
plus  dès  cette  époque  de  se  met- 
tre en  évidence,  et  on  le  compta 
au  nombre  des  courtisans  du  chef 
de    l'état^    puisqu'il  accepta  les 
fonctions  de  son  premier  cham- 
bellan et  celles  de    surintendant 
des  ppcclacles,  la  décoration  de  la 
légion-d'honneur,  enfin,  eu  1806, 
4a   nomination    de  président  du 
collège  électoral  du  dépnrteuient 
de  la  Ilautc-Snônc.  Le  rétablisse- 
ment du  gouvernement  roytil,  en 
1814  j  fit  perdre  A  M.  de  Rcmu- 
s(it  ses  diirérens  eu)plois  ;  la  se- 
^t)nde  restauration   lui    fut  pins 
favorable,  et  il  alln  au  mois^raoût 
i8i5oc<;uper  la  préfecture  de  la 
Haute-Garonne ,  où  dans  la  mC- 
me  année  il  féli<'ila,  dans  une  cir- 
culaire administrative,  la  chatn- 
bre  dis  di'putés  sur*  la  loi  tl* am- 
nistie qu'elle  avait  adoptée.  11  dit: 
«  Gondiien  sont  dignes  de  notre 
reconnaissance  et  de  nos  éloges 
ces  fidèlel^députés  qui,  organes 
des  senttmens  et  des  vœux  de  la 
nation  française  ,    ont   détourné 
reflet  de  la  clémence  royale  de 
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sur  ces  êtres  endurcis,  qu'un  pre- 
mier pardon  n'avait  fait  qu'enhar- 
dir i\  de  nouveaux   forfaits  1  l^ 
peuple  indigné  les  repous.«»e  à  ja- 
mais,  ces  barbares  dont  les  main>, 
teintes  du  sang  précieux  de  V'xw- 
fortuné  Louis  XVI,  ont  osé  h- 
gner  la  proscription  de  son  au- 
guste dynastie,  et  ont  cherché  n 
soutenir  sur  son  trône  éphémère 
Tusurpateur  qui,  pendant  quinze 
aiis,  avait  bouleversé  la  France  rt 
ravagé   l'Europe.    Qu'ifs    aillt'ut 
porter  dans  des  déserts  lointains 
la  honte  iniprimée  sur  leur  fronf 
criminel,  et  que,  livrés  A  leurs  r^:- 
mords  et  à  Texécration  du  genrr 
humain,  ils  y  attendent  le  mo- 
ment terrible  où  ils  auront  à  ré- 
pondre devant  un  Dieu  vengeur 
du  sang  innocent  qu'ils  veraèrenl, 
et  des  innombrables  attentats  dotil 
ils  furent  les  artisans  ou  les  coni- 
plires.   »  Ge  langage  de   la  part 
d'un  ancien  fonctionnaire  du  goii- 
vernenu^nt  impérial  surprit  asM-/ 
généralement.    On    pensait    que 
peut-être  il  y  avait  de  lu  convr- 
nance  à  se  taire,  lorsque  des  inr- 
siires  sévères,  quelque  riiériléf"* 
qu'elles  fussent,  vcnaieiit  attein- 
dre des  houunes  dont  le  tort,  mix 
yeux  de   M.  de  Keiriusat,  ne  de- 
vait être  que  d'avoir  étn  mniin 
prompts  h  se   repentir  1    et  qui 
d'ailleurs  n'échappaient   point  .1 
l'impunité.  M.  de  Hemusatpas^a. 
en  1817,  A  la  préfecture  du  Muni. 
Quelques  années  après,  il  fut  ren- 
du H  la  vie  privée. 

REMUSAT  (Jeaw-Pisbiiiî-Adki. 
nE)t  crjeiïtalifrle,  membre  de  l'ins- 
titut, professeur  de  langue  chi- 
noise et  de  langue  tarlare  au  et  al- 
lège de  France,  etc.,  est  né  i\  Ta- 
ris, l«  5  Kplembre  i^8S.  Sa  U- 
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roîlle;  originaire  de  Marseille,  dé* 
sira  lui  voir  prendre  la  carriërt; 
médicale.  Il  fit  en  eifet  ses  cours 
pour  être  reçu  médecin  ;  mais  en 
même  temps*  il  se  livrait  à  l'étude 
des  langues  orientales.  Ses  pro- 
grès furent  également  remarqua- 
bles dans  ces  deux  genres  de  tra- 
vaux. En  1811^  il  donna  un  Essai 
sur  la  langue  et  la  littérature  chi^ 
noises,  qui  fixa  sur  lui  Tattention^ 
et  lui  valut  ip«i  admission  en  qua- 
lité de  correspondant  des  acadé- 
mies de  Grenoble  et  de  Besançon. 
En  iBiS,  il  fut  reçu  docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Parts. 
Il  justifia,  dit-oa,  ce  tilrc  hono- 
r.ible  en  prodiguant  ses  soins  aux 
soldats  blessés  réunis  dans  les  a- 
battoirs  de  Paris,  que  Ton  avait 
transformés  eu  hôpitaux  en  18 14- 
On  -f) rétend  cependant  que  M. 
Abei  de  Aemusat  conteste  lui- 
même  ce  fait;  nous  ne  pouvons 
le  croire.  Dans  ces  temps  déplo- 
rables, un  Français,  uii  médecin, 
ne  devait  distinguer  ni  amis  ni 
fnnomis  dans  les  infurtunés  qui 
léclamaieut  ses  secours,  et  il  ne 
peut  être  qu'honorable  pour  lui 
de  les  leur  avoir  prodigués.  Après 
le  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon,  une  chaire  ùt  langue 
chinoise  ayant  été  créée  au  col- 
lège royal  de  France,  M.  Abel  de 
Remusat  en  fut  pourvu.  II  devint, 
en  1816,  membre  de  l'institut 
(académie  des  inscriptions),  et 
en  18 189  il  succéda  à  M.  Vîsconlî 
dans  la  rédaction  du  Journal  des 
Savons,  qui  lui  devait  dé)ù  plu- 
sieurs articles  remarquables.  Il 
vient  (1824)  deremplacer  H.  Lan- 
glès  dans  la  place  de  conserva- 
teur des  manuscrits  orientaux  à  la 
bibliothèque  du  TOt.  On  a  généra- 
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leineat  paru  étonné  que  le  choijx 
du  gouvernement  n'ait  point  été 
dirigé  sur  AI.  de  Chezy,  depuis  25 
ans  Tarai  et  l'adjoint  de  ce  célèbre 
professeur.  M.  Abel  de  Bemusat 
est  un  des  jeunes  savaos  les  plus 
favorablement  traités;  le  cumul 
de  quatre  emplois  lui  suffit  pour 
un  revenu  annuel  de  16,800  fr., 
savoir  :  2,4^0  comme  membre  de 
l'académie  des  inscriptions,  2,400 
comme  rédacteur  du  Journal  des 
Savans, 6,000  comme  professeur 
au  collège  de  France,  et  6,000 
comme  conservateur  des  manus- 
crits orientaux.  M.  Abel  de  Re- 
musat a  publié  les  ouvrages  sui- 
vaiis  :  1*  Essai  sur  la  langue  et  la 
littérature  chinoises,  Paris,  1^11, 
in-8**,  avtc  5  planches  ;  a**  de  l'É- 
tude des  langues  étrangères  chez 
les  Chinois,  ja-8%  i8ii;  3°  Ex^ 
plicatiên  d'une  inscription  en  chi- 
nois et  en  mandchou ,  gravée  sur 
une  plaque  de  jade  du  cabinet  des 
antiques  de  Grenoble  (  dans  le 
Journal  du  dé  portement  de  C  Isère, 
1812,  imprimé  séparément,  in- 
8**  );  4*  Notice  d'une  version  chi- 
noise de  C évangile  de  saint  Marc, 
publiée  par  les  missionnaires  an^ 
g  lais  du  Bengale  (dans  le  Moni- 
teur du  9  novembre  1812,  aussi 
imprimée  séparément,  in-S");  5" 
Dissert alio  de  Glossosemeiotice  sivê 
de  signis  morborum  quœ  è  lingual 
sumuntur,  prœsertim  apud  Sinen- 
ses,  18 15,  in-4%  thèse  d'admis- 
sion de  M.Abel  de  Remusat  au  doc- 
torat; 6"  Considàrations  sur  la  na- 
ture monosyllabique  attribuée  com- 
munément à  la  langue  chinoise,  in- 
8*,  imprimées  en  latin,  dans  les 
Mines  de  l'Orient,  lom.  III,  avec 
une  planche  gravée,  qu'on  ne 
trouve    pas   dans    la   traductiou 
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CraoçaUe  de  iM.  Bourgeat.  On  re- 
marque que  celle-ci  comprend  le 
Paler  en  chinois,  qui  n*e$t  pas 
dans  Toriginal  latin,  et  le»  exem- 
ples de  cbiuois  ne  sont  pas  les 
mêmes.  7'  Recherches  historié 
ques  sur  la  médecine  des  Chinois , 
etc.  (dans  le  Afon/V^ar  du  ai  oc- 
tobre i8j34  et  imprimées  à  part, 
in-S»  );  8*  The  }Vorks  of  Confa- 
dus,  etc.  (  dans  le  Moniteur  du  5 
févrieri%  i^et  tiré  à  part,  in-8  ); 
g*  Plan  d'un  dictionnaire  chinois, 
avec  des  notices  de  plusieurs  die* 
tionnaires  chinois  luanuscrits  9  et 
des  réflexions  sur  les  travaux  exé- 
cutés jusqu'à  ce  jour  par  Jes  £u- 
ropéensy  pour  faciliter  Tétude  de 
la  langue  chinoise  5  18149  ia-8^ 
lo**  M.  de  Remusat  a  concouru  à 
la  publication  du  tome  XVI  des 
Mémoires  concernant  les  Chinois, 
et  au  Traité  de  la  Chronologie 
chinoise,  par  le  P.  Gaubil,  qui  en 
fait  la  suite,  publié,  en  18149  par 
AI.  Silvestre  de  Sacy,  in-4°;  il* 
Programme  du,  cours  de  langue  et 
de  littérature  chinoises ,  et  <le  tàr- 
'  tare-mandchou ,  précédé  du  Dis^ 
cours  prononcé  à  la  première 
séance  de  ce  cours»  au  collège  de 
France 9  le  16  janvier  i8i5,  In- 
8*;  ia°  Fo'thou'tchhingf  in- 18; 
i5"  Livre  de^  récompenses  et  des 
peines,  traduit  du  chinois 9  avec 
des  notiiset  des  éclairciitsemensy 

18 16,  in-8';  i4'  Lithographie 
(  dans  le   Moniteur  du   7    avril 

1817,  et  tirée  à  part,  in-8*');  i5' 
l'Invariable  Milieu,  ouvrage  mo- 
ral de  TsèU'Ssé,  en  chinois  et  en 
mandchou,  avec  une  version  lit- 
térale latine,  une  traduction  fran- 

'  (aise,  et  des  notes,  précédé  d'une 
uolice  sur  les  quatre  livres  mo- 
raux ,  communémcul  attribués  ù 
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Goufucius,  1817,  in<4*;  16*  Âlé- 
moiré  sur  les  livres  chinois  de  la 
bibliothèque  du  roi,  et  sur  le  plan 
du  nouveau  Catalogue,  dont  la 
composition  a  été  ordonnée  par 
le  minifitrede  Tîntérieur  (dans  les 
Annales  encyclopédiques  cU  1817, 
çt  publié  à  part,  18189  in-8*).  En- 
fin H.  Abel  de  Remusat  a  encore 
publié  une  Grammaire  chinoise, 
in- 8%  Recherches  sur  les  langues 
tar tares f  in-4%  etc.  f^  a  contribué 
à  la  création  de  la  société  asiati- 
que de  Paris,  dont  il  a  été  secré- 
taire,  et  il  a  été  admis  par  les  so- 
ciétés asiatiques  de  Londres  et  dt' 
Calcutta  9  au  nombre  de  letin 
meuibres  corre^poiidans. 

RENARD  (JEÀV-AuGcsTifi),  ur- 
chitectt',  membre  de  Tsmctenne  a- 
cadémîe  d'architecture,  etc.,  na- 
quit i\  Paris,  le  28  août  1 744*  H 
étudia  dVbord  la  peinture  »om^ 
Ilallé,  et  ensuite  Tarchîtccturesous 
Leroy.  Ses  progrès  dans  ce  àer- 
nier  aft  fuvenl  si  rapides ,  qu'eu 
1773  il  remporta  le  grand  \mx 
d*archi lecture  ;  Il  partit  pour  Ro- 
me comme  pensionnaire  de  l'éco- 
le de  France ,  et  mérita  bientôt, 
par  son  assiduité  et  ses  succès 
dans  l'étude  des  mon u mens  et  an- 
tiquités An  cette  contrée  classique, 
d'être  attaché  à  l'abbé  de  Saint- 
Non,  occupé  alors  de  la  composi- 
tion de  «son  y  oy âge  pittoresque  d'I  • 
talie.  Renard  a  Iburni  les  desains 
d'un  grand  nombre  de  gravure? 
de  ce  célèbre  ouvrage.  ÙL^  soo 
retour  à  Paris, en  1784»  il  devint 
inspecteur  des  biltimens  du  roi,  et 
en  1785,  adjoint  ù  si)n  beau-pè- 
re, Al.  Guiltaumot,  inspecteur- 
général  des  carrières;  en  1793,  il 
fut  nommé  membre  de  l'académie 
d*archilecture.Reuard«*étant  ijm>o- 


tré  partisan  de  la  (éTolutiou,  il 
fut  pourvu  de  la  place  d'archltec* 
te  du  département  de  la  Sei- 
ne. L'un  des  trois  inspecteurs  de 
la  grande  voirie  »  et  membre  du 
comité  de  consultation  des  bâti- 
mens  ^e  la  couronne,  il  sut  coos- 
taoïment  }ustifièr  la  conûance  de 
radnunistration.  Il  mourut  le  a4 
janvier  .1807.  On  cite  parmi  ses 
travaux  les  deux  grandes'  écu- 
ries de  Sèvres  et  de  Saint -Ger- 
main -  en  -  Laje  9  construites  par 
ordre  de  Louis  XVI;  le  comble 
vitré  du  salon  d'exposition  du 
Louvre,  «qui^dit  iVI.  Ponce,  auteur 
d'une  Notice  sur  Renard,  est  un 
chef-d'œuvre  dans  son  genre;»  la 
décoration  Aes  appartemens  de 
l'hôtel  d'Orsay ,  rue  de  Varpnne  ; 
les  appartemens  du  prince  de  Bé- 
névent,  rue  d'Anjou;  \e^  embellis- 
semens  et  l'accroissement  du  châ- 
teau de  Yalençay,  etc. 

RENAUD  ( Jeaii- Baptiste- SvL- 
pigien),  colonel  d'artillerie,  of&- 
cit:r  de  la  légion-d'honneur  et 
chevalier  de  Saiot-Louîs,  entra 
au  service ,  a  sa  sortie  de  l'école 
Polytechnique,  le  a  mai  1797. 
Nommé  d'uhord  lieutenant,  et 
bientôt  capitaine  au  choix,  il 
deviut  ensuite  aide-de-^imp  du 
comte  Songis,  inspecteur- général 
de  l'artillerie ,  et  fit  avec  une 
grande  distinction  les  campagnes 
de  Pologne  et  l'Allemagne,  des 
années  1807  et  suivantes.  Il  fut 
blessé  à  la  bataille  de  Friedland  le 
14  juin  1807,  nommé  chef  de'ba- 
tailion  le  23  janvier  1811,  et  colo- 
nel le  12  mors  i8i4*  Il  a  publié 
un  ouvrage,  intitulé  :  Jn^/rarf /on 
sur  l'art  de  fabriquer  lu  poudre,  qui 
a  obtenu  l'approbation  des  hom- 
mes instruits  en  cette  matière^ 
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RENAUD  (lE  BiRON  Artqikb- 
François^,  maréchal  de-  camp  , 
officier  de  la  légion- d'honneur  et 
chevalier  de  Suint-Louis,  né  le  6 
février  1770,  embrassa  dés  sa 
jeunesse  l'état  militaire,  se  dis- 
tingua pendant  les  premières  cam- 
pagnes delà  révolution  ,  et  fut 
long-temps  attaché,  en  qualité 
d'aide-de-camp,  avec  le  grade  de 
colonel,  au  maréchal  Lefebvre^ 
duc  de  Dantzick.  Il  fut  nommé, 
en  1814»  chevalier  de  Saint* 
Louis,  l'année  "suivante,  ollicier- 

fénéral,  et  est  encore  aujourd'hui 
1824)  en  activité  de  service. 
R£NAUD(Jbai!I«Jacqijes)  ,mem* 
hre  de  la  légion-d'honneur,  né 
dans  le  département  du  Jura,  p^r* 
tit  pour  l'armée,  comme  simple 
soldat,  au  commencement  des 
guerres  de  la  révolution,  et  a  ob- 
tenu tous  ses  grades,  depuis  celui 
de  caporal  jusqu'à  celui  d'officier 
supérieur,  à  la  suite  de  quelque  ac- 
tion d'éclat.  Pendant  les  premiè- 
res campagnes  d'Italie,  alors  sim- 
ple soldat,  il  se  trou  va  cerné  avec 
20  de  ses  camarade^  au  pos- 
te d'Erpalo  ;  l'officier  qui  corn-» 
mandait  avait  été  tué,  Renaud 
prend  sa  pLice ,  fond  sur  l'enne- 
mi, dont  il  parvient  à  percer  les 
rangs,  et  ramène  sa  troupe  à  l'ar-» 
mée  française.  Le  12  avril  1800,^ 
sur  les  hauteurs  de  Savonne,  il 
se  précipita  dans  les  rangs  enne- 
mîff,  et  enleva  un  drapeau,  action 
qui  lui  valut  un  fusil  d'honneur. 
Il  se  distingua  aux  batailles  de 
Friedland,  de  Wagrar^,  et  aux 
combats  de  Gaittaria  et  de  Villa^ 
Franca,  en  Espagne. 

RENAUD  (Jean),  sergent  d'ar- 
tillerie ,  membre  de  la  légîon- 
d'faonneur^  né  à  Selongey,  dépar- 
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tement  delà  Côte-d'Or,  mérilerrê- 
tre  cité,  a^ant  «lé  le  premrer  <les 
braves  à  qui  le  général  en  chef  Bo- 
naparte décerna  sur  le  champ  de 
bataille  la  première  grenade  d^hon- 
neur.  Il  avait  âù'yh  mérité  de  fixer 
l'attentioTi  du  général  en  chef,  au 
passage  du  Simplon,  par  des  ac- 
tions de  courage  et  d^adresse  ex- 
traordinaires. Il  fut  choisi  pour  dé- 
monter Tarlillerie  du  fort  du  Bard, 
et  j  réussit.  A  Marengo,  s'étant 
couché  sous  sa  pièce  de  canon, 
chargée  à  mitraille,  il  y  mil  le  feu 
au  momept  où  uu  corps  autri* 
chî^nvenait8*en  emparer,  cl  le  mit 
dans  une  déroute  complète.  Le  gé- 
néral jQt  appeler  Renaud  dans  la 
même  journée,  et  s'en  servit  pour 
démonter  une  batterie  autrichien- 
ne ;  il  lui  remit  ensuite  sur  le 
champ  de  bataille  la  grenade 
d'honneur.  Ce  brave  périt,qiielque 
tcmp«  après,  dans  un  incendie,  ù 
^'euhofT,  où  il  s'était  précipité  au 
milieu  des  flammes  pour  sauver 
un  de  ses  amis. 

RKNAUDIN  (N.),  contre-ami- 
ral, commandait,  en  mars  1795, 
rexpédition  qui  sortit  de  Brest,  et 
fut  mis,  en  juin  suivant,  à  la  tête 
de  l'armée  navale  de  Toulon.  Il 
remplaça^  en  janvier  1799,  le 
<;otitre-amiral  Lelarge,  ù  Brest,  et 
fut  chargé,  en  février,  d'aller  rem- 
plir d  Naples  le  poste  de  com- 
mandant d'armes.  Il  a  cessé,  en 
i8o5,  de  compter  parmi  les  bili- 
ciers-généraux  de  1«  marine  en 

nrtl  I  tri  fis 

RENAUDIN  (L.), né  versi ;5o, 
à  Saint-Remi,  département  des 
Vosges ,  remplit  les  foiitlions  de 
jugé  au  tribunal  révolutionnaire 
dr!  Paris,  sous  la  direction  de 
Fouquier-Thinville.  Après  la  ré- 


REN 

volution  du  g  thermidor,  il  com- 
panU  devant  ce  même  tribunal 
où  il  avait  proùoncé  tant  d'arrêts 
de  mort  et  fut  condamné,  le  18 
floréal  an  5  (  17  mai  1795  ),  com- 
me complice  de  l'ancien  accusa- 
teur-publir.  II  était  âgé  de  46  ans. 
0|}  Tiiccusa  surtout  d'avoir,  dans 
le  procès  d'une  jeune  fille  de  17 
ans,  nommée  Bois-Mai:ie9  quitté 
son  siège  de  juge  pour  aller  dé- 
poser contre  elle  en  qualité  de 
témoin  ,  et  d'avoir  ensuite  opiné 
à  la  mort  comme  juré,  v  II  était  9 
odit  Prudhomme,  l'ami  intime  de 
»  Robespierre;  il  le  suivait  partout, 
net  lorsqu'ille  voyait  en  danger,  il 
«veillait  à  sa  conservation,  armé 
nde  pistolets  et  de  poignards  :  i! 
«était  aussi  du  nopfibre  de  ces  ju- 
»  rés  qu'on  appelait  solides.  » 

RENAULDIN    (Léopold -Jo- 
seph) ,  docteur   en   médecine  de 
la  Faculté  de  Paris,  est  nèk  Nan- 
ci,  département  de  la  Meurthe,  le 
27  juin  1775.   Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  au  collège   de  ^a 
ville  natale ,  tenu  par  les  chanoi- 
nes réguliers  ,   il  y  suivit  la  car- 
rière médicale ,  et   fut  employé) 
en  179^9  dan^  les  hôpitaux  miti- 
.laires  de  Nanci ,  en  qualité  de  chi- 
rurgien 4^U8-aide-major.  L'année 
suivante ,  envoyé  à  l'armée  de  lu 
Moselle,  il  faillit  succomber  à  la 
maladie  épidémique  (typhus),  qui 
moissonnait  alors  un  grand  nom- 
bre de  nos  soldats.  Apràs  avoir 
passé  devant  Mayence  le  rudiî  hi- 
verMe  1795,  durant  lequel  il  ob- 
serva  tous  les  accidcns  de  la  ron- 
gélation   humaine,  qui   dcvaiçnl 
se  reproduire   encore  plus  terri- 
bles dans  la  campagne  de  Moskon. 
il  fut  appelé,  en  1796,  h  l'hôpital 
militaire  d'instruction  du  Yal-dc- 
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Grâce,  à  Paris.  Les  quatre  années 
qu'il  j  resta  fuhent  consacrées  à 
s'instruire  dans  Jes  diverses  par- 
ties de  la.science  médicale ,  et  son 
application  lui  Taiut  un  des  prix 
qui  Tarent  distribués,  pour  entre- 
tenir Ténriulation  des  jeunes  gens. 
Lors  de  la  journée  du  18  fructi- 
dor an  5  (4  septembre  1797),  M. 
Aenauldin  fut  envoyé  à  Tétat-ma- 
jor  de  la  place,   avec   ordre  d'y 
rester  en  permanence  9  pour  prê- 
ter les  secours  de  son  art  en  cas 
qu'ils  devinssent  nécessaires.  En 
1 799, il  partit  avec  le  grade  d'aide- 
major  pour  l'armée  du  Rhin,  qu» 
prit  bientôt  le  nom  d'armée  du 
Danube, commandée  par  Moreau, 
et  il  y  re«ta  jusqu'à  la  paix  de  Lu- 
néTille  (1801),  par  suite  de  la- 
quelle il  fut  licencié.  Il  revint  a- 
lors  à  Paris  9  se  présenta  à  l'École 
de  Médecine  pour  subir  ses  exa- 
mens, et  fut  reçu  docteur  au  com- 
mencement de  1802.  Pour  se  per- 
fectionner dans  la  pratique,   M. 
Renauldin   suivit   pendant  quel- 
que temps  l'excellente  clinique  de 
Corvisart  (voy,  ce  nom)  ;  ce  qui 
ne  l'empêchait  point  de  s'occuper 
de  la  partie  littéraire  de  la  mé- 
decine, soit  en  écrivant  des  ar- 
ticles dans  les  journaux  consacrés 
à  cette  science,  soit  en  traduisant 
de  l'allemand  l'ouTragc  de  Dreys- 
sîg,    snr   le   Diagnostic  médical ;^ 
mais  trop  jeune  encore  pour  se 
former  une  clientelle  ,  et  entraî- 
né d'ailleurs  par  son  goût  pour 
les  voyages  ,  il  obtint  un  brevet 
de  médecin  militaire  de  première 
classe ,  et  se  rendit  à  l'armée  de 
Pologne    au  commencement   de 
1807.  Après  la  paix  de  Tilsitt ,  il 
accompagna  à  Berlin  le  médecin 
«Il  chef  il.  Desgenettes  {voy.  ce 
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nom)  ,  qui  lui  donna  la  directioa 
du  grand  hôpital  de  cette  ville,  et 
l'inspection  des  prisons  militaires. 
11  devint  aussi  membre  d'un  co- 
mité chhrgé  de  la  réforme  de  tous- 
les  siïldats  invalides  de  la  grande- 
armée  ;  il  en  visita  plus  de  trois 
mille,  et  rédigea  tous  leurs  cer- 
tificats.   Il   fît   également   partie 
d'une  commission  qui  avait  pour 
objet  de  constater  l'état  des   fa- 
rines qui,  dans  plusieurs  maga- 
sins, avaient  paru  avariées 5  après 
plus  d'une  année  de  séjour  dans 
la  capitale  de  la  Prusse.    M.  Re- 
nauldin partit  pour  l'armée  d'Es- 
pagne, où  il   échappa  plusieurs 
fois  comme  par  miracle  aux  nom- 
breuses guérillas  qui  rendaient  les 
routes  si  dangereuses.  Il  se  trou- 
vait ik  Madrid  lorsqu'il  apprit  sa 
nomination  de  médecin  titulaire 
des  dispensaires  de  Paris ,  place 
dout    il  vint   prendre  possession 
vers  la  fin  de  1809.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  nommé  médecin  as- 
sermenté près  la  cour  impériale. 
Lorsqu'il  t'utquestion  de  publier  le 
Dictionnaire  des  Sciences  médica- 
les, M,  Renauldin  fut  choisi  par  ses 
collaborateurs  pourcomposer  Vin- 
trod action  de  ce  grand  ouvrage^ 
auquel   il  a   fourni    en  outre  de 
nombreux  articles  de  pathologie 
interne.  Il  a  été  nommé,  en  1816, 
médecin  en  chef  de  rhf>pital  Beau- 
jon«  puis,  à  la  création  de  l'Aca- 
démie rayale  de  médecine,  mem- 
bre titulaire  de  cette  compagnie. 
II  a  publié  :  i"  Dissertation  (inau- 
gurale) sur  CErysipèle  ,    Paris  , 
1803,  in  •8*;  a"  Traité  du  Ûiag-- 
nostic  médical ,  '  traduit  de  l'alle- 
mand, du  docteur  Dreyssig,  avec 
un  Discours  préliminaire  ,  des  no- 
tes et  des  addiiiens  du  traducteur^ 
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Pari»,  1804»  in-H»;  3*  Mémoire 
sur  le  Diagnostic  de  quelques  ma- 
ladies organiques  du  cœur  ^  inséré 
dan»  le  Journal  de  Médecine  9  de 
CorTÎsart ,  cahier  de  janvier  1806; 
4*  Esquisse  de  l'histoire  de  la  mé- 
decine, depuis  son  origine  jusqu'en 
l'année  181a,  Paris  9  18129  in*8*. 
Cet  ouvrage,  qui  forme  Viniro'^ 
ifuction  du  Dictionnaire  des  Scien- 
ces  médicales^  en  60  volumes  *  ob- 
tint l'approbation  de  tousses  con- 
frères. L'auteur,  M.  Aenauldin, 
est  collaborateur  de  plusieurs 
journaux  de  médecine,  ainsi  que 
de  la  Biographie  universelle  ;  il  a 
fourni  à  ce  dernier  recueil  plus 
de  quarante  articles,  parmi  les- 
quels on  distingue  ceux  d'Ërasis- 
trate,  £scul«ipe,  Fernel,  Foès  9 
Fracastor,  Gallien ,  Hyppocrate, 
Morgagni,  Paraceif^e  ,  etc. 

RENAULT  (AittEB-CBCiLB),  fil- 
le d'un  maître  papetier  de  Paris 9 
n'était  âgée  que  de  vingt  ans  lors- 
qu'elle fut  condamnée  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  cet- 
te ville,  le  26  prairial  au  2  (17  juin 
i^^)iOomïx\t^riiyen\i^Â'''Ayo\€  vou- 
lu attenter  à  la  vie  de  Robespierre. 
Son  imagination  exaltée  par  les  as- 
sassinats juridiques  qui  se  commet- 
tare  nt  tous  les  jours  dans  la  capi- 
tale ,  la  porta  à  be  rendre  chez 
l'homme  qui  passait  pour  en  être 
^  le  principal  autetir,  son  inexpérien- 
ce lui  laissant  croire  qu'une  dé- 
marche inoffensive  pourrait  arrê- 
ter reffusion  du  sang;  car  on  n'a 
jamais  cru' qu'elle  eût  réellement 
le  dessein  qu'on  lui  prêta.  Le  25 
mai  17949  <ille  ^e  présenta  chez 
Robespierre  9  et  insista  fortement 
pour  le  voir.  On  lui  répondit  qu'il 
était  sorti.  «  Il  est  fonctionnaire 
public,  dit-elle,  et  doit  en  cette 
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qualité  rép«mdreù  tout  ceux  qui  se 
préseiilent.  Quand  nous  n*«Tion!« 
qu'un  roi,  on  entrait  tout  de  9uite 
chez  lui,  et  je  verserais  tout  raoci 
sang  pour  en  avoir  encore  un.* 
Elle  fut  emmenée  au  comité,  où  ou 
l'interrogea.  Après  plusieurs  ques- 
tions auxquelles  elle  répondît  avec 
beaucoup  de  présence  d'esprit,  on 
lui  demanda  :  Avez^vous  dît  que 
vous  désiriez  un  roi? — Oui,  car 
vous  êtes  cinq  cents  tyran99  et  j'é- 
tais venue  chez  Robespierre  pour 
voir  comment   est  fait  un  tyran 
{voy,  Admibâl.)  Pourquoi,  ajotiln- 
t-on,  porteZ'Vous  avec  vous  ce  pa- 
quet? (elle  avait  sous  son  bras  du 
linge  dans  un  mouchoir). — M'ai- 
tendant  à  aller  où  vous  allez  me 
conduire9  j'ai  été  bien  aise  d^avoir 
du  linge  pour  chaixger. — Qu'en- 
tendez-vous par^ià? — En  prison, 
et  ensuite  â  la  guillotine.»  En  la 
fouillant,  on  trouva  dans  ses  po- 
ches deux  petits  couteaux*  que  l'on 
transforma  en  armes  pour  assa^»- 
sioat,  tnndis  qu'il  fut  constant  que 
jamais  ils  n'auraient  pu  servir  à 
cet  usage.  Traduite  au  trtbimal  ré- 
volutionnaire 9  on  la  plaça  à  coté 
de  l'Admirai,  dont  on  voulut  la  ren- 
dre complice ,  fiarce  que  cekji-ct 
avait  attenté  à  la  vie  de  Collot* 
d'Herboîs  le  jnur  même  où  Cécile 
Renaud  s'était  introduite  chez  Ro- 
bespierre. Sa  condamnation  n'était 
pas  douteuse;  main  son  père,  ses 
parens,  ses  amis,  se«  connaissan- 
ces, et  plus  de  soixante  personnes 
qu'elle  ne  connaissait  pas,  et  de 
qui  elle  n'était  pas  connue  «  subi- 
rent le  même  sort.  Ses  frères,  qui 
étaient  alors  aux  armées,  allaient 
être  arrêtés  par  ordre  du  comité  de 
salut-public  ;  mais  leurs  caoaara- 
des,  convaincus  qu'ils   n'étaient 
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pas  complices  d'un  crime  itttagi- 
naire»  leur  clonnèreni  ii»  moyens 
■deâ^cchapper. 

R£NAlJLT  (  Alexandre  -  Jac- 
ques) «  ayant  embrassé  la  cause  de 
la  réTolutien,  fui  nommé  en  sep- 
teiul>re  1 795,  par  le  département 
de  rOrne»  député  uu  conseil. des 
cinq-cents.  Le  i"  janvier  1796, 
il  y  fit  un  dk»cours  pour  le  main- 
lieo  de  la  loi  du  S  brumaire  9 
concernant  les  émigrés,  dans  le- 
quel il  s'efforça  de  prouver  que 
c'était  aux  administrations  centra» 
les  qu'il  appartenait  de  prononcer 
sur  leur  radiation,  sauf  le  droit  ré- 
servé au  directoire  de  rendre  la 
dôcTsion  définitive.  Le  14  novem- 
bre, il  fit  une  motion  d'ordre  con- 
tre le  divorce  pour  cause  d'incom- 
patibilité d'huineur;  le  22  novem- 
bre i;?97,  il  combattit  le  projet  re- 
latif à  la  durée  des  fonctions  des 
présidens  et  accusateurs- publics 
des  tribunaux  criminels.  £n  17()9, 
son  (lépartHnent  hé  réélut  au  mê- 
ine-cons^U  où  il  se  montra  parti- 
san de  la  liberté  de  Ui  presse.  S'é- 
tant  prononcé  en  faveur  de  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  il  entra 
an  corps-législatif,  d'où  il  sortit 
en  1 8o3.  On  ne  Tu  plus  revu  de- 
puis cette  époque  dans  les  fonc- 
tions publiques. 

RENAULT  (N.),  était  curé  de 
Preux-au-Bois  lorsque  le  clergé 
du  bailliage  du  Quesnoj  (dépar- 
tement du  Nord  )  le  nomma  dé-^ 
puté  aux  états-généraux  en  1789. 
M.  Renault  fut  an  d&s  premiers 
de  son  ordre  qui  se  réunirent  à  la 
chambre  des  conrimunes ,  et  il  se 
fit  remarquer  parmi  les  membres 
de  Tassiisnblée  constituante  qui 
manifestèrent  des  opinions  libéra- 
les.  Il  était  du  nombre  des  cin- 


REN 


345 


quante-huit  ecclésiastiques,  mem* 
bres  de  l'assemblée ,  qui  ^  ayant  à 
leur  tête  M.  Grégoire  ,  alors  curé 
et  depuis  évéque  de  Blois  9  prêtè- 
rent, dans  la  séance  du  27  décem- 
bre 1790,  le  serment  voulu  par  la 
constitution  civile  du  clergé,  dé- 
crétée le  12  juillet  précédent.  Il  pro- 
testa personnellement ,  dans  celte 
même  séance,  de  son  attacbemeut 
ù  la  nouvelle  constitution.  Après  la 
session  de  rassemblée  constitnan-  ^ 
te ,  M.  Renault  retourna  dans  ses 
foyers  9  et  y  reprit ,  pour  ne  plus 
If^  quitter^  les  fonctions  de  son 
ministère. 

RENAZZI  (PHiLipPE-MÀfiiE), 
naquit  à  Rome  en  1 747.  Ses  parens, 
dont  les  vœux  se  bornaient  àen  faire 
un  procureur,  furent très-étonné» 
de  le  Toir  s'élever  a»  rang  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  de  l'I- 
talie. Les  écrits  qui  contribuèrent 
le  plus  à  fonder  sa  réputation  fu- 
rent ceux  qui  concernent  la  juris- 
prudence criminelle,  science  qu'il 
professa ,  pendant  trente-quatre 
ans,  dans  l'archi-gymnase  de  là 
Sapîeuce,  avec  un  succès  toujours 
croissant  9  et  au  milieu  de  l'em  * 
pressement  général  d'un  grand 
nombre  d'élèves  de  tout  âge, 
avides  d'écouter  ses  leçons.  Ses 
Étémens  de  droit  criminel,  publiés 
à  Rome  en  1773,  ont  été  réim- 
primés plusieurs  fois  en  Italie , 
traduits  et  commentés  dans  les 
langues  étrangères  ,  et  adoptés 
à  Puniversilé  de  Fisc.  L'auteur 
en  préparait  ù  Rome  une  nouvelle 
édition ,  qui  devait  faire  partie  de 
celle  de  tous  ses  odvrages.  Il  se 
proposait  d'y  joindre  des  addi- 
tions importantes  sur  les  sourds- 
muets  de  naissance,  sur  la  peine 
de  mort,  sur  les  nouveaux  codes 


546 


REN 


crimincIs^publîéseD  Franceeldans 
quelques  autres  états.  Cette  collec- 
tioD  devait  former  1 5  vol.  in-8*; 
mais  surpris  parla  mort ,  il  ne  put 
pas  s'acquitter  de  ces  travaux.  l?ar- 
ini  ses  ouvrages  inédits*  on  citait 
des  poésies  latines  et  ilaliennes9de5 
di<(cours  académiques  9  une  réfu- 
tation du  contrat  social ,  des  non- 
vellcs  recherches  sur  les  mariages 
des  anciens,  et  sur  l'indissolubilité 
de  ceux  que  contractaient  les  Ro- 
inains,  la  vie  de  Zabaglia,  machi- 
niste de  la  fabrique  de  Saint-Pier- 
re, etc.  Renazzi  appartenait  à  plu- 
sieurs académies  ;  il  était  eh  rela- 
tion avec  un  grand  nombre  de  sa- 
vons nationaux  et  étrangers.  Le  car- 
dinal Herzan,  ambassadeur  deia' 
,cour  de  Vienne  à  Rome  ,"  avilit  été 
chargé  9  par  son  empereur,  de  lui 
offrir  la  première  diaire  de  jurt<i- 
prudence  à  l'université  de  Pavic. 
Catherine  II  l'avait  appelé  à  Pé- 
tershourg,pourla  rédaction  de  son 
Code  criminel.  Napoléon  l'avait 
nommé,  en  i8o5,  professeur  de 
droit  criminel  à  l'uni vcrsi lé  de 
Bologne;  mais  Kenazzi,  toujours 
attaché  ù  la  ville  qui  l'uvail  vu 
naître,  refii6aconstamm<'nt  toutes 
les  places  qui  lui  furent  ofTerles 
hors  de  sa  patrie.  Le  pape  voulut 
récompenser  ce  vertueux  dévoue- 
ment en  lui  accordant  des  lettres 
de  noblesse.  Le  diplôme  qui  lui 
fut  expédié ,  et  qu'on  trouve  inséré 
dans  le  second  volume  de  srm 
Histoire  de  l* Université  romaine, 
est  conçu  dans  les  mêmes  termes 
que  ceux  adressés,  dans  des  siè- 
cles plus  reculés,  à  Pétrarque,  it 
Muret,  ù  I\lercurialis,etc.  Renazzi 
mourut  à  Rome,  lu  29  juin  t8o8. 
Ses  ouvrages  sont  :  1"  Index  con- 
cinsionam  quœ  continentur  in  deci" 
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siûnibus  S,  Rotœ,    etc. ,  Rom'c , 
1767,  in-S"  ;  2*  Pitonil  additiones 
ad    disceptationes    êcclesiaslicas  , 
ibid.  ,   1767,  iu-S";  "5*  Elément  a 
juris  criwinalis,  ibid.,  1 775- 1 78 1 , 
5  vol.  in-8*;   4"  ^^  Ordine,   seu 
forma  Jadicioram    criminalium  , 
ibid.,  1777,  in-S»;  5"  De  Studiis 
Utterarum ,   etc.,    ibid.  ,    1781  , 
iu-8"  ;    6"   Nolizie  sioriche   degti 
antichi  vice-domini ,  e  de*  moderni 
prefetti,    ibid.,    1793,  in-8*;  7* 
Stato  delta  fabbrica  di  San  Pietro, 
dall*  anno  1786  al  1792,  ibid., 
1:93,  in-8";  8'  De  Sortilegio  et 
Magiâ,  Venise,   1792,  in-8';  9* 
De  Laudibas  Léonin  X  9  Rome, 
1793,  in-S";  10"  Teorica  e  pratica 
per  uso  de"  commissarj  dclla  fabbri- 
ca di   San  Pielro,    ibid.,  i793; 
11""  De    Optimo  scieniiarum  fine 
aduequendo  ,   ibid.  ,  1 796 ,  in  -8*  ; 
12*    Suir  Influenza  délia   poesia 
nella  morale 9  ibid.,  1797,  in-8'; 
1 3* Storia  dell*  universitàdiMomay 
con  un  saggio  storico  delta  lettera^ 
tara  roman  a  dal  principio  del  $eco^ 
lo  XIII,  sino  alla  fine  del  XF III, 
ibid.,   i8o3-i8o6,  4  vol.  in-4''; 
i4'  Illustrazione  deW  intaglio  d'un 
niccolo  aniico 9  ibid. ,  i8o.5,  în-8'; 
^i5°  Ricerche  suite  tarie  manière  di 
contrar    nozze   presso  i  Romani , 
Sienne,  1807,  in-8^ 

RENDU  (  iK  baroîTiAthanasb  ), 
maître  des  requêtes,  procureur- 
général  à  la  cour  des  comptes, 
officier  de  la  légion-d'honneur, 
était  notaire  ù  Paris,  et  se  déit, 
dit-on ,  de  sa  charge  à'  la  rentrée 
de  Napoléon,  en  i8i5,  pour  ne 
pas  lui  prêter  serment  de  fidélité. 
M.  le  baron  Rendu  a  commencé 
l'exercice  des  fonctions  publique? 
par  la  place  d'adjoint  au  maire  du 
premier  arrondissement,    et   c.4 
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deTenusuccessiveraentsecrélaîre- 
généra!  de  la  préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Seine ^  maître  des  re- 
quêtes, baron,  et  enfin  procureur- 
général  du  roi  près  la  cour  des 
comptes,  ibnctîons  qu'il  exerce 
encore  aujourd'hui  (1824)-  * 

RENDU  (Ambroise),  l'un  des 
conseillers  de  l'universilé  et  l'un 
des  substituts  du  procurcur-géné- 
ral  près  de  la  cour  royale  de  Pari», 
membre  de  la  légîon-d'honneur, 
frère  cadet  du  précédent,  et  com- 
me lui  fils  de  notaire,  fut  reçu 
avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris. 
et  nommé,  en  1806,  insjiecteur- 
général  de  l'université  impériale. 
M.  Rendu  adhéra,  en  i8i4«  à  la 
déchéance  de  Tempe reur  et  au 
rétablis.*iement  du  gouvernement 
royal.  Lors  du  débarquement  de 
IVapoléon,  en  181 5,  il  refusa  de 
venir  prendre  séance  au  conseil 
de  l'université  ,  dont  il  avait  fait 
partie  jusqu'alors,  et  de  prêter  le 
serment  qui  lui  en  aurait  ouvert 
l'accès.  Se  croyant  compromis  par 
•  une  déclaration  virulente,  qu';]k  la 
nouvelle  du  débarquement  de  Na- 
poléon il  avait  fait  insérer  dans  les 
journaux,  M.  Rendu  prit  même  la 
fuite;  mais  il  reparut  après  le  se- 
cond retour  du  roi,  rentra  à  l'uni-r 
versité  comme  inspecteur-général: 
il  en  est  devenu  l'un  des  conseil- 
lers, et  en  même  temps  substitut 
du  procureur- généra]  près  la  cour 
royale.  M.  Rendu  a  publié  :  i"" Ré- 
flexions sur  quelques  parties  de  no- 
tre législation  civile,  envisagée  sous 
le  rapport  de  la  religion  et  de  la 
morale^  l8i4»  in -8';  2'  Observa- 
tions sur  les  développemcns  pré- 
sentés à  la  chambre  des  députés, 
par  M.  de  Murard  de  Saint-Ro- 
main ,  sur  l'instruction  publique 
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et  l'éducation ,  deux  éditions  ;  la 
secondf  avec  un  supplément  , 
1816:  un  deuxième  supplément, 
parut  sou.-*  le  titre  de  Système  de 
l'uÀiversité  de  France^  1 8 16  ;  enfin, 
au  rapport  de  M.  Barbier,  M.  Ren- 
du aurait  donné  un  troisième  sup- 
plément en  1816,  ^ous  \b  titre  de 
Quelques  Hêflexions  sur  la  rétri- 
bution universitaire  établie  par  dé- 
cret, miaintenue  par  une  ordohnan- 
ce  royale  et  confirmée  par  une  loi. 
(Voirlebudgeldei8i6.)Le  même 
lui  attribue  encore  :  5*"  Excerpta, 
ou  Morceaux  choisis  de  Tacite, 
1 8o5 ,  in- 1  a  ;  l\^  Vie  d'Agricola , 
nouvelle  traduction ,  1806,  in-i8  ; 
5*  Considérations  sur  le  prêt  à  in- 
térêt ^  i8o6,  in-4\ 

RENÉ  (J.  G.  P.),  général  de 
brigade ,  el  officier  de  la  légion- 
d'honneur,  né  à  Montpellier  le  20 
juin  1769,  était  lieutenant  à  l'ar- 
mée des  Alpea  en  1792»  et  ^fut 
nommé  capitaine  au  siège  de  Tou- 
lon. Il  passa  ensuite  en  Italie,  et 
y  fit  les  campagnes  de  1792  à 
1796.  Il  se  distingua,  par  sa  pré- 
sence d'esprit  et  par  son  audace, 
le  i5  février  1797  à  Garda.  Se 
trouvant  à  la  tête  de  cinquante 
hommes,  il  aperçut,  au  moment 
où  il  visitait  son  petit  poste,  sept 
Autrichiens  qui  venaient' à  lui;  il 
donna  ordre  A  quelques-uns  des 
siens  de  les  faire  prisonniers,  tan- 
dis qu'il  irait  rassembfer  le  reste 
de  son  monde;  on  les  lui  amena 
à  l'instant  même,  mais  ne  se 
croyant  pas  en  sftreté  dans  le  Heu 
qu'il  occupait,  il  sortit  du  village 
avec  son  détachement  pour  pren- 
dre une  position  avantageuse;  il  a- 
vait  à  peine  fait  quelques  pas,  qu'il 
se  vit  en  présence  d'une  colonne 
autric"liienne^  dont  le  commandant 
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lui  si^niflu  l 'ordre  de  se  rendre  ; 
René  lui  répliqua  qu'il  était  si 
peu  disposé  à  le  fair<!i,  que  toute 
sa  troupe  allait  être  passée  au  fil 
de  l'épée,  si  lui-mêine  ne  mettait 
bas  les  armes.  Cette  menace  in- 
timida Tofficier  autrichien ,  qui, 
persuadé^  après  quelques  pourpar- 
lers «  qu*il  avait  affairu  à  up  corps 
nombi*eux ,  consentit  à  se  rendre 
p'risonnier;  mais  le  capitaine  René, 
craignant  de  trahir  la  faiblesse  de 
sa  troupe,  fit  défiler  tous  les  enne- 
mis devant  lui,  les  obligeant  à  je- 
ter les  armes  à  mesure  qu'ils  pas- 
saient; ils  se  trouvèrent  au  nom- 
bre de  1,800  hommes.  Il  leur  or- 
donna en  même  temps  d'aller  se 
loger  dans  le  village,  dont  il  eut 
soin  d'occuper  toutes  les  issues, 
et  fit  savoir  à  ses  chefs  la  captu- 
re qu'il  venait  de  faire.  Ce  ne  fut 
qu'après  s'être  distingué  dans  beau- 
coup d'autres  circonstances  qu'il 
fut  nommé  général  de  brigade  le 
18  juillet  1801.  Après  la  bataille 
de  Rivoli,  où  il  donna  de  nouvel- 
les preuves  de  bravoure,  il  reçut 
du  premier  consul  Bonaparte  des 
arines  et  un  brevet  d'honneur.  Il 
continua  de  se  distinguer  dans  la 
glorieuse  campagne  d'Austerlitz , 
et  passa  ensuite  en  Espagne,  où  il 
déploya  plus  que  jamais  sa  valeur 
et  sou  habileté.  Après  avoir  con- 
tribué dans  une  foule  d'occasions 
aux  succès  de  nos  armes,  il  fut 
assassiné  par  les  guérillas  dans  la 
campagne  de  1808. 

RENNËL  (Jambs)  ,  ancien  ma- 
jor au  service  de  la  compagnie 
des  Indes  anglaises ,  un  des  plus 
savaos  géographes  de  l'époque  ac- 
tuelle ,  naquit  à  Chudieigh ,  dans 
le  Devonshire,  en  174^.  Il  des- 
cend d'une  ahcienae  famille  fraa« 


çaise,  dont  uu  des  chefs  accoti>- 
pagna  Gutllanrae-le*Conqut*raiil 
en  Angleterre,  et  son  père,  hom- 
me instruit,  jouissant  d'une  for- 
tune indépendante,  était  très-esti- 
me <c1ans  sa  province.  Le  jeun« 
Renn^l  s'embarqua,  dès  l'âge  de 
iSans,  sur  un  des  vaisseaux  de 
la  marine  royale  «  devint  bientôt 
midshipman^  se  distingua  en  plu- 
sieurs occasions  pendant  la  guer- 
re de  sept-ans,  et  particulière- 
ment Hu  siège  de  Pondichéry. 
Doué  d'un  esprit  pénétrante!  ob- 
servateur, il  poursuivit  a%'ec  ar- 
deur ses  études  pendant  tout  le 
cours  de  âa  carrière  militaire,  et 
acquit  des  connaissances  très-éten- 
dues en  divers  genres.  Il  quitta 
en  1766  le  service  de  la  marine 
royale,  d'après  l'avis  d'un  ami  de 
sa  famille ,  l'un  des  principaux 
intéressé.^  dans  les  affaires  de  l'In- 
de ,  et  entra  a'u  service  de  la  com- 
piignie  anglaise,  qui  exploitait 
cette  riche  contrée.  Employé  d'a- 
bord comme  oflicit'r  du  génie ,  ses 
services  le  firent  bientôt  nommer 
major.  Il  ne  tarda  pas  à  se  faire 
connaître  aussi  dans  le  monde  sa- 
vant comnie  auteur,  et  son  excel- 
lente carte  du  banc  et  du  courant 
du  cap  Lagullas  lui  valut  la  place 
de  surcey  or 'gênerai^  ou  chef  du 
cadastre  du  Bengale.  Il  publia  , 
quelque  temps  après,  un  ^^/a^  du 
Bengale  ^  suivi  d'une  carte  des  ri-' 
vièrcs  duGaiige  et  duBurrempooter^ 
et  d'une  notice  savante,  insérée 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques ,  ouvrages  qui  étendirent  au 
loin  1.1  réputation  de  l'auteur.  Il 
fut  élu  ,  ù  l'unanimité  des  suffra- 
ges 9  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  rt  lorsque  depuis  la 
société  asbtique  se  forma  à  Cal- 
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cutia,  8(Hi8  lefi  auapkes  de  0011 
nmi  iotim«  9  le  savant  William 
Jones  5  le  major  Renncl  en  devint 
un  des  plus  zélés  et  des  plus  la- 
borieux collaborateurs.  Un  grand 
nombre  des  meilleurs  orticles  des 
Recherches  asiatlifues  lui  sont  dus. 
Il  se  maria  dans  rinde  avec.la  fille 
ilu  savant  -docteur  Tack«ray,.et 
revînt  en  Angleterre  en  17899  où- 
il  publia  son  admirable  Carte  de 
flndostan,  accompagnée  d\me 
description  historique,  et  précé- 
dée d'une  introduction  contenant 
un  tableau  tracé  de  main  de  maî- 
tre des  différentes  révolulions  que 
eefte  vaste  contrée  a  «prouvées. 
Grâce  aiix  travaux  du  major  Rèn- 
iiel  ,  fl  les  Anglais,  ainsi  qu'il  le 

•  du  Ini-méme,  connaissent  mieux 
»  aujourd'hui  le  Bengale  que  leurs 

•  propre'i  côtes.  Croirait-on,  a- 
»  joute -t-il ,  que  nous  n*avons  pas 
»une  carte  passablement  bonne 
»  du  canal  Saînt-Georges  ?  0  Mem- 
bre de  Tassociation  afrkaine,  il 
s'occu|ia  aussi  avec  succès  de  cor- 
riger la  géographie  de  cette  gran- 
de partie  du  globe  encore  si  peu 
eonnuc,  et  aida,  i^n  1798,  le  cé- 
lèbre et  malheureux  voyageur 
Mungo-Park  dans  ses  préparatifs 
po^M*  son  dernier  voyag^e  d^Afrî- 
que.  Le  docteur  Vincent,  qui  a 
publié  un  grand  ouvrage  sur  Tex- 
pcdUiof^  de  Néarque,  ordonnée 
par  Alexandre-le-Grand ,  a  sou- 
vent été  guidé  par  le  major  Ren- 
nel  dans  ses  recherches ,  et  les 
noies  que  ce  savant  géographe  a 
ajoutées  aux  dernières  éditions 
en  ont  considérablement  aug- 
menté le  prix.  En  1800,  il  publia 
enfin  son  Système  géographique 
d*  Hérodote^ouvrage  qui,  à  liu  seul, 
aurait  suffi  pour  placer  son  auteur 
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au  rang  des  premiers  géogniphes 
de  nos  temps.  Tous  les  raisonne* 
mens  y  sont  appuyés  d*ohserva* 
tion>  faites  avec  la- plus  grande 
exactitude ,  et  de  faits  constatés 
jusqu'à  révidence.  L'ouvrage  est 
écrit  avec  cette  clarté  et  cet  inté- 
rêt de  style  qui  répandent  de  Ta- 
grément  sur  les  matières  les  plus 
sèches.  En  relation  avec  les  prin- 
cipaux savans  defTEurope,  le  ma- 
jor Rennel  a  depuis  long- temps 
entretenu  des  correspondances  sui- 
vies avec  la  plupart  d'entre  eux. 
Son  cabinet    et  sa  bibliothèque 
sont  enrichis  des  preuves  de  leur 
vénération  pour  lui.   Jusque  dan§ 
un  âge  très*avancé  il  a  conservé 
une  santé  robuste,  et  sa  conver- 
sation vive  et  spirituelle  faisait  le 
charme  de  la  société.   Aubun  ou-, 
vrage  important  sur  l'histoire  ou 
la  géographie  ne  paraissait  en  An- 
gleterre sans  être  soumis  A  ses  ju- 
dicieuses   critiques  et  à  sa  révi- 
sion. Mais  il  était  devenu  le  9éau 
de  ces  outeurs  qui 9  sans  sortir  ^de 
leurs  cabinets,  font  des  récits  ima- 
ginaires de  leurs  iniéressans  voya 
ges,  et  spéculent  avec  leurs  librai- 
res sur  la  crédulité  du  public.    Il 
aperçut  le  premier  la  fraude  im- 
pudente  du  prétendu  Foyage  de 
Damberger  dans  t' intérieur  de  l*A'- 
friqiie^  et  la  signala  de  la  manière 
suivante  au  public:  «  i\L  Damber- 
Ager  arrive  à  Kaboratho,  et  lili,  il 
»voit  un  canal  qui  vient  de  la  ri- 
nvière  de  Gambie.  Or,  Kabora- 
»tho  se  trouve  placé  au  2a'  degré 
»(le  longitude  et  Gambie  au  4^% 
•  La  longueur  de  ce  canal  serait 
ndonc  de  vingt  degrés  ou  dequa- 
ntdrze  cent  milles.  Très-bien  >  dit 
»mon  ami.  9  Les  ouvrages  du  ma- 
jor Rennel  sont  :  1**  Carte  du  hané 
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et  du  courant  du  eap  Laguilai  y 
1 7^8  ;  2*  Atlas  du  Bengale ,  1781, 
in-folio  ;  3*  Carte  de  l*Indosian, 
ou  de  l'empire  Mogol,  avec  une 
description  historique ,  1 78â,Mn-4'*; 
seconiie  édition  en  1788,  avec  an 
nouveau  Mémoire  9  et  troisième 
édition  9  17959  in-4*-  All^*  Bon- 
cheseiche  et  Castera  ont  donné 
uue  traduction  française  de  cet 
ouvrage  sur  la  septième  édition , 
et  0OU5  le  titre  de  Description  his^ 
torique  et  géographique  de  l'in- 
dostan,  gn  8  (1800),  3  vol.  jn-8', 
avec  iillasin-4*  ;  [x"*  Mémoire  sur  la 
géographie  de  l*  Afrique^  avec  gran- 
de carte  irt-4°  ,  1 790;  5"  Sur  la  Ma- 
nière  de  voyager  avec  des  c hameaux ^ 
et  le  prix  de  ces  voyages ,  et  son 
application  par  une  échelle  suivant 
tes  règles  de  la  géométrie  ^  179'  > 
6**  Marche  des  armées  anglaises 
pendiint  les  campagnes  de  V Inde  y 
de  1 790  à  1 79 1 9  éclaircies  et  expli- 
quées par  cartes i  etc.  ,in-8",  1 792  ; 
7"  Mémoire  sur  la  Péninsule  de 
l'Inde,  avec  une  carie  in-folio  et 
in-Z^"*  y  ^79^9  8"  Eclaircissemens 
sur  la  géographie  de  l* Afrique, 
10-4' 9  '79^;  9*  Nouvelle  Carie 
corrigée  de  la  péninsule  de  l'Inde, 
du  pays  de  Mysore^  et  d«s  ces- 
.».ions  de  1798,  1799^  1800;  10" 
Second  et  troisième  Mémoire  sur 
la  géographie  de  l'Afrique ,  in -4"  5 
1 798  ;  II"  Système  géographique 
d'Hérodote,  in-4*5  18005  12° 
Quatrième^  Mémoire  sur  la  géogra- 
phie de  l'Afrique ,  et  Carte  des 
f^oyages  de  M.  Uorneman,  pour 
l' association  africaine,  in-4*  >  *3* 
Observations  sur  la  topographie  dé 
la  plaine  de  Troie  ^  in-4*  ?  18 14- 
RENNEL  (Thomas)  ,  poète  et 
petntie  anglais  9  oé  à  Chudleig, 
dans  Je  Dcvonshiie,  en  1718,  de 
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la  même  famille  que  le  précédent, 
étudia  à  Londres  la  peinture  ea 
miniature,  y  fit  des  progrès  re- 
marquables, et  revint  ensuite  s*é* 
tablir  dans  sa  province,  où  son  ta- 
lent lui  obtint  bientôt  des  succès 
mérités.  Les  contrées  pittoresques 
qu'il  habitait  lui  inspirèrent  Tidée 
de  s'essayer  aussi  dans  le  paysage, 
et  il  y  réussit  également;  enfin  il 
consacra  quelques  momens  à  la 
poésie.  Les  pièces  de  vers  qu'il  fît 
imprimer  eurent  du  succès.  Tho- 
mas Renne!  mourut  à  Dartmooth 
en  1790. 

RENNEVILLE  (madame  bb). 
Cette  dame ,  née  Sophie  Dbsehue- 
TEBBE ,  naquit  vers  1772 ,  et  mou- 
rut à  Paris  le  i5  octobre  1822, 
dans  la  5o*  année  de  son  âge  ,  des 
suites  de  la  petite- vérole.  Amie  de 
la  jeunesse,  elle  lui  a  consacré  ses 
veilles,  et  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges sont  dignes  de  l'honorable 
mission  qu'elle  s'était  volontaire- 
ment imposée.  Quelques-unes  de 
s;'s  autres  productions  ne  sont  pas 
moins  dignes ,  sou«  le  rapport  lit- 
téraire, du  suffrage  des  gens  de  let* 
très  et  de  l'estime  du  public:  pres- 
que tous  ont  eu  les  honneurs  de  plu- 
sieurs éditions.  Elle  a  concoiini 
avec  i\i''**dc  Beaufort  d'BaotpDtit, 
DulVesnoy  ,  etc. ,  au  Recueil  inti- 
tulé :  Athénée  des  Dames,  et  a  éga- 
lement pris  part  auxAmusemensde 
l'adolescence.  M"*  de  Renneville  a 
])ublié  :  I"  Lettres  d'Octavie,  jeune 
pensionnaire  de  la  maison  Saint'- 
Clair,  i8o6,in-i2,  nouvelle  édi- 
tion,corrigée  et  augmentée,  Paris, 
1818,  iti- 1 2  ;  2**  Stanislas  ,  roi  de 
Pologne ,  roman  historique  ,  suivi 
d'un  Abrégé  de  l'Histoire  de  Poto" 
gne  et  de  Lorraine,  1807,  3  vol. 
iil-i2,;3  éditions 9  1808  et  18129. 
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5  vol.  in-ia  ;  3*»  Galerie  des  fem^ 
mes  vertueuses j  ou  Leçons  de  morale 
à  l'usage  des  jeunes  demoiselles, 
1808,  in- 13,  3' édition  ,  Paris, 
3817,  in-ia  ;  4"  Lucile ,  ou  la  Bon- 
ne fille,  1808,  2  vol.  in-ia  ;  5"  de 
l*  Influence  du  climat  sur  l'homme, 

1808,  2  Vi<  in- 12.  Le  môme  ou- 
vrage a  aussi  paru  sous  le  litre  de 
V Héroïsme  de  l' Amour.  Q"*  Vie  de 
Sainte  Clotilde,  reine  de  France , 

1 809 ,  in- 12  j  7"  le  petit  Charbon- 
nier delaForét'Noire,  ou  le  Miroir 
magique,  1810,  in- 18;  8"  Contes 
à  ma  petite  fille  et  à  mon  petit  gar- 
çon ,  pour  les  amuser,  leur  former 
un  bon  cœur  et  les  corriger  des  pe^ 
lit  s  défauts  de  leur  âge,  1811,  in- 
12.  La  4"  édition  est  db  1817,  in-ri. 
9*  La  /Uère  gouvernante,  ou  Prin^ 
cipes  de  politesse  fondés  sur  les 
qualités  du  cœur,  1812,  in-  12;  2* 
édition,  1817,  in- 12,  quoique  le 
titre  gravé  porte  la  date  de  1812. 
10"  /«  Retour  des  vendanges ,  con- 
tes moraua>  et  instructifs,  à  la  portée 
des  en  fans  de  différens  âges,  1812  , 
4  vol.  in-  12;  a*  édition  revue  et 
corrigée.  Pari?,  182054^0!.  in- 
18.  il*  Elémens  de  lecture  à  l'u- 
sage des  enfans ,  i8i2,in-i2;  12* 
les  Deux  Educations  ,  ou  le  Pou» 
voir  de  l'exemple ,  i8i3  ,  in-  12  ; 
1 5*  Conversation  d'une  petite  fille 
avec  sa  poupée,  suivie  de  l'His- 
toire de  la  poupée,  Paris ^  18 a 3» 
Une  4*  éditimi|)aruten  1817,  in-i8. 
i4"  Zélie,  ou  la'Honne  Fille,  i8i3, 
ii>-î8,  Paris,  1820^  in- 18;  i5*/fl 
Fée  Gracieuse^  ou  la  bonne  amie 
des  enfans,  181 3,  in-  18;  2°  édi- 
tion, revue  et  corrigée,  Paris,  1817, 
i II-  18  ;  16^  la  Fée  bienfaisante^  ou 
la  Mère  ingénieuse^  1 8 1 4  9  ia- 1 8  ; 
nouvelle  édition  ,  Paris,  1817,  in- 
18  ;  1 7"  /«  Fille  de  Louis  Xf^I,  ou 
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Précis  des  événemens  tes  plus  remar- 
quables qui  ont  eu  quelque  influence 
sur  la  fille  de  nos  rois,  18 14  9  in«  1 2  ; 
iS"  le  Petit  Saûnien,  ou  Histoire 
d*  an  jeune  orphelin ,  1 8 1 4  «  in- 18; 
nouvelle  édition,  Paris,  1820,  in- 
18.  19*  les  Récréations  d' Eugénie, 
contes,  1 8 1 4 1  in  - 1 8  ;  ao"-  l'Ecole 
chrétienne ,  1 8 16 ,  in  -  1 8  ;  ^i"  le 
Conteur  moraliste ,  ou  le  Bonheur 
par  la  vertu,  contes,  1816,  ia-ia; 
2*  édition,  1820,  Paris ^  in  -  12  ; 
22'  les  Secrets  du  cœur,  ou  le  Cercle 
du  château  d^Eglantine:  romans^ 
nouvelles,  1816,  3  vol.  in-12;  23* 
â^iss  Looely  de  Macclesfield,  ou  le 
Domino  noir,  1817,  3  vol.  in-12; 
24**  Correspondance  de  deux  petites 
filles,  1817;  25*  les  Bons  Petits 
En  fans  ;  Portraits  de  mon  fils  et  de . 
ma  fille ,  Contes  et  Dialogues  à  la 
portée  du  Jeune  âge,  Paris ,  18 1 7  ; 
nouvelle  édition  ,  18a  1,  2  vol.  in- 
i8  avec  figures.  26*  Le  Précepteur 
des  en  fans ,  ou  le  Livre  du  2*  âge, 
7* édition,  entièrement  refondue , 
Paris,  i8i8  4in-i2;  ^y'  les  Avan- 
tures  deTélamon,  ou  les  Athéniens 
sous  la  monarchie  y  Paris  ,  1819^ 
3  voL  in- m  i^S'' Lettres  sur  l'Amé- 
rique septentrionale ,  Paris,  1819, 
3  vol.  in-12;  29*  Coutumes  gauloi- 
ses ,  ou  Origines  curieuses  et  peu 
connues  de  la  plupart  de  nos  usages, 
Paris,  1819,  in-  12;  30"  Galerie 
des  jeunes  vierges ,  ou  Modèles  des 
vendus  qui  assurent  le  bonheur  des 
femmes ,  Paris ,  1 8 1 9 ,  in-12,  fig.  ; 
nouvelle  édition  augmentée,  Pa- 
ris, 1822,  in-12.  31"  Contes  pour 
les  en  fans  de  5  à  6  ans ,  Paris  , 
i82(»,  in-iN  ,  figures  ;  3*  édition, 
i8!23.  'ù'i"  Les  jeunes  Personnes, 
Nouvelles  ,  Paris,  1820  ,  3  vol.  in- 
13,  fi^.;  nouvelle  édition,  revue 
et  corrigée,  Parie,    k^^^?^  vol. 
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in- 1 3. 33*  Beautés  de  l'Histoire  da 

j0une  âge^  eon$énttnP)  etc.  \'¥aAB , 
<i8fte)i«iii-'ia>i'û|tiv^34^  Nàuvâéès 

.Jâyihohgie  des  denU>t9eUès,  P«rf^, 

•  \%mu  9  "vol.  '\iï-i\^'^^b'*Chûrie9'Ai 
Ewgénifit  du  kk\Béniéktion  puiler^ 

^,nelie^  Farb  9  ^r^^  1 9  «  vol*  fit  «^  1 B  ; 

M^  Pdimyre^  ou  i'Èduoaîion  'ée 

t,i'49pérUnoe\  1  vol;  în^'is^  VtttWf 
|.8oa;  57*  «nûfi^  i^«lî/  PMippê^ 
ç^  f  Émulation  ^smiée  'par  C  amour 

'  filUlf  CMWlenfdfali  orné  île  4  f^^' 
vureft«A  taille-dooce^  ^dris,  l'Baa, 

'  ji»->  1 8  !  c*«6t  !•  darnf f r «n vraig;e  «le 
l'auteur.  Un  roiiiA»d4  M***  é^  IVeii- 

.neviil(î«  /«  ilof ,  :a«t«  (rudiih  eh 
rxs^e  par.  Marikfioi'.-   Cette  dame 

.ii,lai^éen  maoufikerit  »Ltfi  Femmes 
if^stres  de  Rotn^eide  laOréee, 
.  REfiNIË  (Jobn),  cé^bre  ingé- 
mexxv  oi  fnécaniici«D  an^lain,  na«- 
quit  en  £)co«»e«  ûatoaiut&ila  i^o^ 
thiauy  le  7  juin  i^iliy-et  nerççiit 
d'abord  d'iiulre^éduoctioii  ifyeceile 
(lauiié«  ptkfi  réodltf-prifi^ire^  dv 
bourg  de  Pre»k)ii  -iKirch  ,  habité 
jpar  Mk  tiiimUei.  Yoioiy  au  lapporl 
jdie  M.  det4*rony«  coinineat  fui  ex'*- 
çiié  iit)n.^uûtipour.l4i  mécaniqutN 
•^Uoe.  cicc4>i}fttaAce  («eu  digue  de 
/^uiaïqui»»  «i  00  rieoJe  de  l'tn- 
^yea^^  /quIelUi  a  eue  ««i'>6a'<ieati«- 
ii^fif  4éM^.tniim.ou  développa  le 
^oAtj  la  patiâion  pour  les.  artAy 
^1l.a.cuHl.yé&'eB«i:iUe  aveo  (aal 
4^  SiUqc^ti.  JLa  maiëou  de.aoti  père 
,^(aiX  ftép^rî^e  de,  I  eoiiie  oiji  il  ap«- 
^irenait  it  iirA«,par  mi  ruisseau 
4v'on  tri^ve4;4«ii|.  d^ns.iea  kempë 
^rdi^aired»  .»mr..ua.yelU  .poiU  rus- 
tique; if^aib  dufis  b)  nmon  de»d«*a«> 
gq»  et  dei crueâf  iltalhiit  idlcr^f^r 

Îi^  d^tQiirJt^q^'à  la  munuiacture 
',ui;i  Ût  A^diewrMeikle»  iCHttinu 
qn  i)co>*«s(^,uetniMe  iiiveujteuede.l^ 
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trournit   un  bateau  pour  passer 
\t*  t^trnnty  Lik  ffé(fUetites  occa- 
sf}ont}'qu^etit'Hénri?e  db  itafçoitrtr 
ei^eyàminc^  le»  «it^iëfs  de  cette 
'thtmàftieHirf 'né'  firrent  pas  per- 
due#  p'dHir  soh  géhte  ri'ahi$arit.  L(f> 
ifliers  travaux  qif'il  y  rit  bxéculor 
'axèrent  fortement  m%  attention  ; 
il*  eot  le  'horihfttjr  d'msplrcr  quel- 
'f  ue  liitérfH  aux  rftefs  des  ateliers  « 
qui  M  dont^èrent  des  instruntion«s 
e«'liiî  prêtèrent  de^  oUTrls.  A  Tâ^e 
de  dix  anf*9  fl  (rtait  'défA'eônstriilt 
éet)  modèles  dé'mouYftar  h  tent,  de 
tnaobines  à  battre  fes  pietix ,  et  "de 
mai^hirvetié  vapeur, 'dont  une  par-^ 
tfe,  coiif errée  dans  sa  f^imflle,  e^i 
remarquable  pur  la  pèrfeetion  de 
•la  main-d'œuvre.  'Ainsi   un   des 
plus  grands'  ingén^irs-  dàhi  l'An- 
gleteriH»  «ffftt  %  ^'h^n^ër  H^aiirait 
peut-être  été  qu'un  hoMmi^  ordi- 
naire 9  un-MiRple  ll'httier,  'si,  dtrA« 
son  enfanee  9  il  éOt  'pis  Bé  rwiJre 
«mis  batetMi  ol)«Z'l^'péîEldgA|;ut  de 
son  village.  «A*  Hàge"  ile**i4.^ns  9 
Aeiioie  alla  i^  Duobsfr'éttfdier  Ic^ 
faathémati^iieaet  lu  pby^fhtiééons 
le  professeur  GHisoui  qitr  le  j^rit 
en  amitié,  et  quelqties  Années  ti- 
près  ie  demanda  pou*  ^Vceës^^efir. 
Eennie  ptcft'ra  -se  rendre  é  Edim- 
bourg,   pticrr    s^j  'perfecliodoer 
dans.le»  seieaces  phyHl^ues.  N  j 
suivit   Its  cours  de  A^obv^on  •  et 
Block,  et  dut  à  tMin  kMhiftfîë  avec 
le  premier  laconfitfissvuned^  M.VI. 
¥^s(itt  et  Boltoii  .'de'tMio^   près 
Birmingham  ,   qui  '9dtwf^\ùfèreni 
pendant  unun'tâ  Ia<  eonMrttction 
de  d«jQëFentesi'»tfMifbffies;*<|lémtie 
se  nandit  h  Lowàre»y<ià'ixm  nii^iin«»s 
ii\  dmt^entf  da.  la  «c^orietrtfetion 
dus  maobinea  de  trétablisMment 
oouRiS'  squrs.»  le  fiimi> ^le^U//»^/»- 
MUU^  sittté*pilèe>da*fpMtde*iltack 
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WiaTS,  (Hi  M.  Walt,  c«  lyftS,  es- 
saya le  premier  à  mettre  en  œa^ 
vre  la  vapeur  comme  moteur, 
n  Watt,  dit  M.  ée  t^rony^  a  rendu 
les  témoîçna^es  les  pfns  authentî- 
<)iies  à  rhafoiletë  éa  Aennie.  Des 
pièces  de  mécanisme ,  {iisqu'dors 
exécutées  en  bois,  le  furent  en 
fer  fondu ,  et  4e  ce  chan^ment 
résultèrent  dimportantes  amélîo- 
mtfons  dans  les  machines  :  celles 
de  R^nnie ,  'calculateur  el  prati* 
ciei»,  étaient  remarquables  par 
une  précision  et  mouTement,  une 
proportion,  une  harmofiie,  entre 
leurs  diverses  parties  «  qui  les  fai" 
«aient  généralement  regarder  com- 
me des  modèles,  et  A  ces  qualités 
se  réunissait  la  qualité-,  plus  es- 
sentielle encore,  d'employer  la 
force  motrice  avec  uo  grand  aram 
.tag«.  Les  nnouKns  d'Albion  sont 
sujets  à  raction  des  marées ,  et 
c'est  vraisemMabieraent  en  s'«n 
occupent  que  &ennie  fit  de  gran^ 
des  censtructiotts  hydrauliques^ 
i'tHbfet  de  ses  méditations  particii^ 
itères.  Il  fat  d'abord  dirigé  dans 
cette  haute  partie  de  la  science  de 
rtDgénieirr  par  les-conseil:$  et  les 
exemples  du  célèbre  Smeatofr: 
-bientôt  II  deviiu  l'émule  de  son 
niaitre ,  et  aucho  ingénieur  n'était 
capable  d'élM  le  sien  ^  lorsque 
Siiiealoa  lut  ealeté  aux  sciences 
et  aux  arts.  •  L'inrenteor  d'nn 
moteur  «oiitean  pour  les  machi- 
nés  chargea  Renûîe  de  faire  valoir 
son  lii?ention,  pour  laquelle  il 
avait  pris  ufie  paledte.  Dès  ce  mo« 
ment  t'794)»  ^^  ingénieur  se 
trouva  à  la  t6te  des  ingénieurs 
anglais ,  et  fut  attaché  à  presque 
toutes  les  grandes  entreprises  pu* 
hliques  ou  particulières  :  canaux, 
ponts»  hÛvreS)  bassins,  etc.,  firent 
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à  la  feisv  sa  réputation  et  sa  fortu- 
ne. Nul  homme  n*était  plus  opi- 
niftlre  au  travail,  et  ne  mettait 
plus  d'activité  et  de  surveillance 
dans  ses  opérations;  il  était  probe, 
el  lorsque  ses  devis  étaient  trop 
modérés,  ce  qui  arrivait  presque 
toaiours,  il  sacrifiait  volontiers  ses 
intérêts  pécuniaires  à  Thonueur 
de  faire  des  constractîons  solides. 
13 n  voyage  de  quelques  mois,  quHl 
fit  en  France  en  i8t6,  était,  di- 
sait-il ,  t  la  première  relâdhe  quH 
s'accordait  depuis  trente  armées.  • 
Jlennie  mourut' à  Londres,  le  ft 
octobre  i8'2d,  généralement  re- 
gretté. 11  laisse  plusieurs  enfans, 
dont  dent  suivent  déft^  avec  dis- 
tinction la  carrière  où  il  s'est  illus- 
tré. Nous  emprunterftns  à  SI. 
Chartes  Dupin  {vojâz  ce  nom), 
d'après  ses  Annotes  inarilimes  et 
eoloniuhs  (i8^i,  a*  partie),  un  a- 
perçu  des  importans  travaux  exé- 
CHlés  par  le  célèbre  ingénieur  an- 
glais. «€e  ne  peut  dtre  l'objet  de 
cette  courte  notice,  dit  M.  Chartes 
Dupîn,  d'énnmérer  tons  les  ou- 
vrages d'ulHité  publique,  exécu- 
tés d'après  tes  plans  et  sûus  la 
direction  de  M.  J.  llennie.  La 
plus  ^n^Xiàfi  partie  d'un  volume 
de  mes  Voya^ns  pourra  suffire  à 
peine  pouren  développer  ^ensem- 
ble et  tons  les  genres  de  mérite.  Je 
me  bornera!  donc  à  rappeler  en 
peu  de  mots,  ce  qui  caractérise  la 
supériorité  de  quelques-uns  des 
nionumens  qui  feront  vivre  sa 
mémoire.  On  lui  doit  l'eXccutioA 
des  doc^s  (bar^slns)  des  Indés- 
Occidentales  et  du  dock  de  lu  vil- 
le de  Londres,  également  retnâr- 
quables  par  la  grandeur  de  l'en- 
setnble,  l'intelligence  de  la  dlstri- 
bation  des  parties  et  la  beauté  de 
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docks-  des  Inda§  -«^  OeoideouUiD'y 

o^nflèed^aboi-d'àftl.  Jefaop^  fui^ 

après  Ja^  ij»^t  de-  cet  bubilcning è^* 

nietiVi  cottfif  e  jà  iVL  J^  Auiuiîei  Je 

citcriâ  .oeiuDit»  ^das  ckeCi*4*ewTff^ 

de  aîriiipliâléf  d'élégaMte  el  de  00* 

Udltéf  Jm.  iiengare  ((o^il  a  bâ4is 

Mirles^quaLs.dif  dock-d«B  itBpor^ 

tatiûDs^  puur  recevDÎir  le»  produits 

de»  Inde»«-Quekleiitiili»»<  aussUM 

api)è8^  leuk*  débarqueiuiMiti  Au^inû*' 

laeolioâme^pi^JiatiionallaitliBi'nip* 

per,  4i  jiohovait  iine>  t^ooets'uotinn 

0DU'V<eUe  »  u à{^aieiiie<il:i  ie^éolsuse. 

pHrijsea.éiMfifiUcutiire  et  par<i»oip 

mécanisme.    Des  toit  a   iFaiteei  ««i 

Biippurtéi  p$i/deiiitfuteJO(yldàtie8 

iB4i  fei;  «Mfilé.préneottiiUyauiiniliea 

de  lB(MT9t4ebarpe«itefty>fita  'routes 

mtmmns-^oà  deB>ci)Mirioi9.eD'fef 

aoill  emgloyâ&ù  8U8pendna<à  moG^ 

Un^i^dunuendre'Vt'ià  tran^orter 

d'.éfMijrMM»  pr^eeiM  d'aça^oq^  teiives 

p^inkemnii  dan»! ces  iycawx  maga^ 

iMfiA4'A(4  nsnjeii  de  ce>»ytitèiiie^ 

i|ii«it}iiesi  Hianœuvrci  DvhI.à  pré- 

^eQtf^iiipeii'de  H>iiJuto(|,  de»fîiou« 

ve«ii(!fis  0fit  desititinsporti»  qul«de«- 

Mapdakot «iipai^avanides  lieurae 

e^M^reSb.  Les  < poHe-«|ottks  de  <  .Li- 

verpooJl,de:<Btiil^  deAumagate^  de 

Loitbyde  Duudpe^dc  DuWin^deHo- 

l^ead^  ol  vÎBigi  ««iftrpsy  affreal^  kicis 

eiiempleâ  viriésdes  ffessoMroes  4u 

^éfii«tnécttDi(fue  et  dq  talent  de  dU«. 

J.  JieanieceoMi^C'îogéiiieiir.  *<.,  Bai^ 

4firi«lQ8  trRTaux.leispius  tfciDari|i>a^- 

Ùeaiiil  laiiiicomplerceux  que  M. 

Jf.  Aennie  I IV  dirigés  dans  .le'4  arse- 

aaui'jde  lamariiie  royale.  On  lui 

4oU  JefitrvKMATeilcs  fûnaee  decoos- 

ti:ucttaiîs>  de  Chatbani  f  de  iPurts* 

ifUMÉih  <;et:i  d<)    Plyuiouth  ,  •  le 

,t)Aae  "fljUai'  'fieMLr  'lAnM^ëi,  ide- 

'.«arH    leif  ^ablipseiuens    publies 


dd  Wooiwioh,  les  o<mslrutïl4on/i 
hydrauliques  uioderoes  d^  à^arte-' 
nal  de  Miifort;  «ofin  iea  travaux 
de  ëbeemess  et  ki  jetée  de«  Ply-» 
cnoulh.  Dons  la  oohstruetion  <hy« 
draolique  de  Sfaeeraess^  oci  volt 
l'ar^  luttant  contre  les  difficultés 
de  la* nature^*  et  trîofupiiafit  de  cea 
dâffîcultés*.  L'arsenal  entier -eaf  é*' 
tabli.sur  un  sol  artificiel;  les  édi"» 
fiues qu'on  y  bâtit  sonfeifoncfé»  ser 
des  oaroasses  de  t aiaieMix  ense- 
velie! 'dans  les  :alkiif  ions  qui  ■  Car- 
loentrileidc  SlMlppiBy.iPoiàr  met- 
tre les  I  Lassîna  <|piî  000 tiendront 
les  viiisseauft«à-  railH*! 'deti}  fUtra» 
t«H|a  iqoi  lesi  attejndràieât  lWs';des 
basses! rnarùesy/il' a  failo/lea  ejLoa^ 
v-«s<  bien  àui'deiè  de  deuir  iprofon*- 
ilupr  tordinalrei  iet>lep«iffdRfipllr 
ensuite  idâiis.  totilej< leur  aurfaoe 
pan.une>  ooliche-de'iterre  f^iee, 
dœt  ti*«pais8ilqr  9àrpaeseilaibau>> 
iMsr  ii«  jeux  -faoB»Élies  d'uàe  tail- 
le 'èley  ée  ;  'des  joonlbefoqtt  ellipti*- 
-qi]|e»5  bâtis  en  brîqoeS'Oti  remplis 
de*  fwerre»  caloaîras*oi«caiéea  a«> 
■r«p>lapomaoli^e^  8««veqt>À  eou- 
tenir  les  diuridllas.  de  grfnst^ 
dont  Us  bJocS)  rëioinlaaveo  «nu 
9«4ntrxlrêni«,^eatvparleiMr  ina»- 
«e  et  leur  natunev  également  àré* 
preuve  des  outragea  du  temps ^et 
de  Ja-jnain  dAsbommeStiOp  orett 
voiruii  ouvragedes-  Roms^insidniis 
les  beauxstècleS'^eleu  rfttiasnttce. 
La  jetée  de  PJyniouth-p^èsttriteun 
autre  apectaele^iSi^eatiati'  mâiicu 
d'Hfi«  mer  orageuse  ique  a'élèffe 
.cette  barrière  har«lfewlci<«  le  aaar- 
kreiremplaoe  le  ^ainl^l^a  larmes» 
irrègniières  desi  matériaux l'Suit 
(frubstituées-  a  u*  paHalt.  d£a*lssage  ; 
mais  Aiù  (endbâseesnenitf  nléikodi- 
4^ ne  offre  tbua  lea  avai^tal^e»  de 
^l'oruo  cidaduréetqutifetuhlMil  ie 
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caraclÂte-  <de    oès  eomtPooUoQB 

inens"îiift|icr4«ble9  doa  uibniimeos 

déjà  4élruit^^  quoique  'él^TcSt 
long^t<împa  «frès^  par- ie&« peuplée 
die  l^£tMi»rîte,,  idu-  Sacnolutn  et!, de 
la  Gfièoe«  Celle  JAaUéraJaLeAotidÎK 
lé  â^êtidrébi.  la. sagesse > des .foimei 
ckl'Ia-ipiTudttnoe  jdesi  dimeoiiesi»^ 
ne  us  seflftbleiêlrele-'oaFaotèrC'eA^ 
8€Olielr]etdâ9tHiiatif  dds  gcMadsitiiap-  ' 

siicMitttMireaianEfiiablé  daii»l  left 
4eufit  pobts  qui'  décBFeDt'la/mé4- 
Im^pa&é  dei  l'âmpim  bpltafi|niqii«i 
lie  |M)  Al  id  e  i&d  ut  h  Wiftrkr  OAI 1  le  :  piie«- 
inier  Ofà  !k'oè  ait  C4HtjHi  J'îdéé  ha^ 
dic^tiéWtiiployer  letifenitouléi  pilr 
toasmê  -QOjti  punies ,  <  d'une  : élpik'»- 
due  4tlyi^)8utfpaàëe••  celte  d«8  rauif' 
slÊiJdeJ  pîeiiPf.ilesipItis  e^nstidèrsi*- 
4jles.  ^iÂiij  sffQkcsfdG  4»  j'podt  aocut 
rorpuéeftipordeBiyiOttseoir»  pJédnsiy 
q  ni  'ttei  pe  U'V.aifitt'  êtce  «^iouIq»  Jfqe 
^  D4f  «afi  ttOii  Irée»  o  &•  Ja  Hiélai||i  («b- 
gie  feibperhèe  «tt>iplti8>iiaii|t  degré 
vde'p^reàlio<i..'Mi  Hencdè  aitiré 
de  oe(étBliMie>l^arl:taot  FayâotA*- 
ge  t  q  lie  «bn  UkUii* 'fvoitfTa  i  t  «H:  «b- 
tiïCiîrit'Lorjq^  i!oD<eon»idère  et 
l'étqDdtle  et  réif^vtatîoii  des  arches 
•écioei^énl^etJ'énonnitè  de»él4/- 
■  mdttêiiqui  tèi  eotnp0«ent>  'On-  ajO- 
qttâert'UA^'idéeipius  grande  de  ia 
Ubrcia>de>l'((idiDine  i  et  Toq  'Sléorie 
in  iroiDfilaJ  dénie  fit;,  ciï  fiigeuntioe 
^heihd'(BU|»re>ett4i)'ei!«t  ierpoïKi^ed 
gèva  fi  0i  ArrêtoiM t-  n  otis  :  e  o  fiq  :  «ji 
der«ffîèe-pa^l:eB;;piie9pe!queJIK'lu 
•  At>n  nie  ai  tjiifitn  Le  ipont  do  Strnnd 
(jcuf '<]ttt>^dteHoq)  e.<l  daiiè-ison 
gctiâe^i  pkii»igfCHiJ^>le'phU)  rego- 
.fieeyjeipiiis  hak-dîude'tdtis  œqK 
^ii'iMil  I  ladf»i  re  plau  suie»  >jr<i  j  auioes 
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biitaiMiiqttos.  1  Naguère  encore  4es 
A'nglaÎ£<>oita#eni  eokniner  des  ibO'^ 
dèleiiiea^pflkitâ^de  Blarkfiiaraet  de 
Wi»tQ»lnlt«r;i  mais  depiuis  que  it 
B<)uveaU")pol)t*'«6t  fiià^- làog  le 
basMii  q4it  les  HépàreviUi»eDiiblent 
H1K)  i« '  pe  !*d«i  ky  r  •  é  veAdiic;  ^  '  4e  ur 
éMyuti)on,4  leur  Tégialanlé.  Leg 
paatade-filaGàfriars^de  Wèstoiins* 
lècetd»  Londres  {E9înkMi- bridge); 
èlant  •  00  nattfu  ils  "en  'pierre  tendis 
eti.suèceipitible 'jiB'^ee  déoi)itkf)qi» 
«priià  If  air  V  ont. défia-  prodigieuses 
menti  eeofferl  !>dus-ratragêB  ^dif 
lenif».  il;  eûteéV  ideyanèmë  <de'<lii 
peu  part)  disD  èdiâceisij»abike''de)la 

t»élfi(lpoie.'.:.«»î    '.'1  ..-:'<    '     î-: 

r  .lJb£NOUu(AiÉTOiNi^^  peintfd'et. 

iilléruteuc  v  ttecpéta|re'«perpié(ii4^ 
dfi.ranotean^rabadv'niêe  royiiie  êe 
piiioture^4Dai^iikj£i  IRariâ  en  i^Jktu 

De  (trè»4] ûnn^ s  : ,  é tiHleç  >  i][U n  l' 6t  '  à 
Ijitni^teesité  deteeilëiviUe^Uo  lais^ 
(SÀvent  quqlqtté'lecnps)  itidéeîï$>9i{r 
la  joarrière  «jiu'jlidefiait  pafreoiirtt^ 
^enlîn,  eeile  >desf  >arvteické^erm<ti« 
i^n\  ehùku  Uiéludia^isonsi'Pteiife 
et  iVieui^  .pidutsea  disiingtiiés'^  "et 
dûntile  deMijerioeinmançaiJaivesr- 
-iauralionide  l'école]  fraapMsé^pu4ë 
€duo6nriit)'pi)Hn  uf)  ^giiund*  pt^^st-^ 
ibuis  5.  dans,  'èedla  tprérnièrif  'tendit- 
tS  rè^  Il .  n'olilirikt  ^que  >  'li  éeebhdb 
/palme..  Il  se  puiépai^l  <!^  icotirrrt^i) 
«dbanoc»  d'unfy  nbui^elie  h>t(^iltM^â^ 
que,  ;enî.  176a  ,  le»  roi  8tA»isl^ 
rappela  4  ja  qour^.ietiiy'fiva^h  (e 
aoinata»!  8on|peintr«v«Clè<léntffte 
.iftt  des  plns'heiireoxiiau^  henW. 
A'mui'  du  rniî  <  bieni.  vn  deitio'Jitd« 
jlesif>er8dnnes  dcrunèriib  ^ijI^^hl. 
•louoaierkt  StiAl.^^tlenfOMitipeî^ha^, 
disait  «les  verë4iul.^i»èiit^la  t^jtlVê* 
Aïe,  Stanislas' «uodruti  'AedèWYë- 
vint itPaoris^ietdontpoMii^jfen  f ^6^^ 
.unctt^bleani^irephésentmii   Jii^âs 
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parmi 'lé$  iiùcteiàrê,,  ptviir  êon  «gré- 
gAlîf>Q  i  racadémîe  da  p«intur«k 
lie.  Piâ/i;»ir(/,cIe]U  galerie  d^ApoU 
l^n,  dofkt  J^  Aui«(  6flt  VAur^Tf^  fat 
la  cmnpp»Uioii<|ui  le  Giadoiieitret 
ea  1,74^ 4, y  comroe  membiwde  ce 
corps»  dçol  M  deviot  plu»  lard  ê^* 
CfilAife-iperpétuel.  Pendunt  Je* 
pfeQ>ièrei.afiriéef  delà  rèvolutU»nt 
qi|i.  dé(ruiiût  momeRtanéipent 
ton»  lefrçof  p9  a<v^d|jr«îque«.  Aenoi^ 
fit»  pfirUf»  d^eiécolefliAfiéeUlesde 
p^ain^e  l'camme  Mccètiire  et 
c^mifié  #urf  ei}liipt.dea  étude»»  Sa 
vil^H^^éUiit,  ii^enMbje^ent  ittifaî*^ 

li|r«a.e;(r4iJuveioeni  À  lu  Utt^i*'*'* 
\u^^.l\  OfiOA^f^UeA  18069  UiMnal 
I4n&  m^t^  ^l.deiiii.eofana4eAS'Uii 
élat.voUin.'ctfi.ia  paufnelé.  Coi^ 
fi|^,piQinir^.t,iplltre  let  .oq? ra^ 
^u^  f)Oiij|iaFPn&4é^.rî^0,  il  a  liiil^ 
\^%  su j van*  ;,  i,*!  jiigrippuîmééhr^ 
^mft  4  Rrind0,mifÂ  Hume  nfn/krM 
mm^  hiicembri^sde,  Qsrmânicofi;  a? 
iAf4^  Jnmfmioiiim  .qui  Aif  placéer 
4^  Am«  églk^.àe  relîgteuêes  ift' 
Soînt-|Ureriiiain,'ief>.L»ye;  3*  iio 
lflftfrn4i,â^  rbôlel  dii«  Monoaie» 
rie  J^arisis  4°  un  p/aUi^Plofçnd  pouff 
le. ihéâlne.iV^prt  »  plHfond  qui 
tt>4îst4s  pl^^t  0^9  UA«  iV^^iVa 
qM4f'  JH*  PorHce^  («ii(r*  ^^  oom)  a 
u^QMi^p  9M  MmUôt>^  (juîllei  i8o$)« 
il  y.  J4Age  fkv/HC  l>eaiiC4)up  de  saga-> 
d|eJk.MdeDt  d<t  ce  peiotrey^QDt 
il  ,r^Q«l|ait  que  {en  CQtnponliooft 
s^»t  d'UnPib^Ue  ordooQoiieie,  plek 
^eS'd'ér^iditiaD  f  fil  iparqiiée!»  an 
ç<»fnrd'uo.g^nie éclaire;. mais  il  ne 
disftiq^l^.peiikqu^oii  ^'apenpMi^  en 
Ufv  adiniranl-^  que  ce  peintre  dis* 
liogué  'n'av«ît  pas  fu  les  çbefa^. 
d'fWivrei^e  J'Iiaîî^.  Gomme  li(|é^ 
râleur* on.d^H  ^  &en04i.iine  Ire^gén 
4^  de  r^^  «/  JRhihmiMs  •repnâ-*^ 
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sentée  sur  le  Théfitre«Français  en 
1773,  et  imprimée.  Volet  i  quelle 
oecMsion  l'arlitce  deviot  auteur 
tragique.  «  Henou  renait,  dit  M. 
PtMice^  d'arrirer  de  LufléTille,  et 
|«i9(|iie*là  il  o 'avait  regardé  la  poé* 
ÀÎe  que  comme  un  anm^ement  f 
Lenufu'un  fotir,  ae  trouTânt  en 
société  erec  des  homiues  de  let- 
tres Qopnu«>  la  disoussimi  a'éta** 
blitifur  Jes-difrioultés  de  la  poésie 
et  eellcs  de  la  pdinfturtf.  Lemierre 
(d'aneodoiique  mémoire),  présent 
à.e^tte  disfHHJè,>|Nrend  ciiaude* 
■fient  k-  défiewe  de  if  poésie  y  et 
soutient -se  suprématie.  Renest^ 
pottfféiàtbouty^défie.LenMeirre  de 
ftiîre  un-  tiibltau  «  et' «s  engage*  jV 
eomposeriune  tragédie.  La^tregé*^ 
die  fnt  latte:  2  cfest belle Hie'i7^r^ 
êâ i th'UomèUj  >»  llenou 4'iqui; nvait 
mçu  ueei  édueatleli  4rés<«oJgnée» 
poftivaît  tqntbr  i  cette  «iHntpiieé  im 
peu-  hardie;  nmis  ii  -  n.y.  a'pas'dféH 
duaalloOi»  queèq^e^prafonde  qufci^ 
leteoiti,  qui  perutettede'M^  ait 
leMeau:  ei-on  'n^a  pbs  'étiMiié  le 
matériel  Nte'Tart  et  ai  Qu-nfa  pas 
pratiqué  lonsaite*^  LVntaepriie  de 
lieoou  n^aipas  décidé  la  questia«4, 
et  oon  'CSuy m  tragpque-  lut  <Hibliéa 
presqAieeniaaissant.  ftenouf  oé** 
défit  avec  plus. ou  roeiii»  ée  bov^- 
heur  n  son  goût  p^ur  lee  lettre i> 
n'en  mérite  pas  moin»  noire  esti»«- 
me^  Après  ea  tragédie,  iltradoieit 
le  pbîkne-  latiiit  dte  DMfrasfUïj^tsur 
la  peinture.  Sû> version  esllyenae^ 
et  ««"a  noies,  »Ottt>  remarquaUes/ 
|j«  chefKl*o»u  rre  du.Taese  eiifiaai»' 
ma'sonJmeginàtlonf  «t  iltméui* 
sU  en  vers  lee  4  preitiiers  obaAft^i 
dont  il  perdît  leiipafiuncrttL  II  ne 
se.d^ucagea.pft^et  ^eceMneefr* 
pat  iSoo-Afffirail^qaliltiGefuliiéatiijeli* 
qu'é^bi- fi«4;<en  7fleèi«néides'Aier«^ 
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ceaux  dignes  â^dirt  loiiés.  Lort 
d««  expusUkins  dtt  Louvre  9  >1  fit 
piirailre  la  criticpie  de»  prîneipaK 
l<*^  prodiftctk>né;  il  jugeait  eof^pro^ 
feaso,  et  l'on  9«  souvîenl  «acora 
de  !«u  Léitr€i  du  marin  et  de  1» 
Lettre  de  Mh  Bonnard,  tnarctMnd 
honnfiitn  Sa  polétnfqiie  tut  îugée 
utile  aijx  artistes  «ans  être  décou** 
rageante  ^  et  agréable  au  public,, 
qu'elle  atrium  ait  en  rifistruitacit. 

REND  VA  LÈS  (MAAr>.«o>, 
chef  de  .partimos'  eppagiiots^i  né 
àsMè  la  vallée  de  ftoneai  en  Na-* 
Tarrey'-sejivratt  aia  dpératioiif 
coi»aa«#ciaIe9. en-  Afiiériquto  ^  lars-< 
que  des  éténen»e<is  ihattendua 
ranracbèwntiè  ses  oobupation»,  et^ 
le  fetèreni  duo»  une  autre  cafriè-* 
re«  En  1606 y  le»  AnglaU  vinr^nl 
attaquer  Buenos  -  Ayre» ,  qu'ils 
croyaient  sans  délbnse  ;  mais  ton» 
les  hommefs'cn  état  de  porter -losj 
armes,  s'étamt  joints  à  la  faible) 
gernipon.de  cette  fdéce ,  Hs  forcé  «>• 
Mttt  Tennëmi  à  \^  reirake.  Rcno* 
valès^ebligÀde  seprés4»nter  ooinmc^ 
lee  autres  y  déploya  toet-^à'^oup^ 
une  Taleiir  si  extraordinaire  9  et 
rettdil  %\e^  services  si  Importansy 
qise  eaos  passer  parles  grades  in** 
férieiirs^t&fiil,  après  r8ctiiin<,  nom-' 
i¥>éIic(ileBaD4<x)loBel:^a  Tocatioa 
fut  dèthlors  décidée,  il  resta  ttà^ 
litaine.  fie  retour  en  Europe  y  au; 
mement'où  les  troubles  delà  pé* 
iMiisuleiéelatèrenl^  Renoyalèii  cou- 
rjui  i  la  défense  de  riDdopeiidanoe 
naiieinai]r''que  menaçait  IVmpo*^ 
reu  r  1  «  Kapoîéon  ,  et  s'en  fermant 
dana'Saprafgossev  vl  prit  «nepurt 
brillante  ù*  la- <fi  go  are  use  réfitM 
tance  de  oette  •place**  Lors^de  9h 
redditMM  ^  Renovaiès  .sr'éebappa^ 
aUa  /oTittier  noe  tnoyipe  departisans^ 

dans  lue  yialUie  iée  JElO  naBV<^  <^  l*  ^  1*^ 


RBIK 


557 


à  im  genre  de  guerredoni  lesuoéè)» 
ne  justifia  pas  toujours  In  bitrdle^ 
se.  lîleré  au  grsde  de  maréobaU 
de«*oainp^  Il  futcbargè  de  diftércM-l 
tes  iwbsioes  suries  côtes  de  Id 
Gataflogne«etn<;  setlra  sou  vent  dés 
dangers  où*  tl  se  trou  vil  en  gagé  t()U*è 
fbik;e  d'adresse  et  '  de   bratoûrè. 
Son  audace  luf  fut  fatale  ;  ayanrl 
attaqué   ftTec  des  fbreeri  A    pt^U 
prè^  égalet)  un  détachement  fr.in^ 
çikb ,  il  fut  blelisé,  fait  prishntiîet* 
er  coudait'  en  Ftiance.  il  (rarvittt 
e^endtinf  h  s'échapper,  et- de  re<^ 
tour  dans  sa 'patrIe,  il  recr^mmet»^ 
ça  ««on  geii#e  *  habttucfl  de  '  guervid^ 
jiisquI'Arl'bbdicatlH^n  de  TetiApeiiéilif 
NapeiipoBjlVnt  éersèi^^esfnMdtisi 
sdnpffys  rM*r«nflpêchèrent'pà»'de 
détenir  Pobfet  des  botjpçens ,  pùl# 
dej^  rigueurs  de  Pauterifé.'  Hipâr*^ 
ttgea  le  soft  de  fous  cHis^à  quMe 
reof  «^rsemeut  de  lia  conMHUlîon'j 
la  détresse  de  l^irinée  ;  et  les.  péti» 
sècutions  dîHgées  oont^  lesheiAt^ 
mes  qui  s'étnient  motif  tiés  lés  |rltt» 
déroués  à  leur  prince  ^  civnfe^f'ètit 
une  indignaiiôD' quils  île  dRs^lfml^ 
lurent*  pas  '  arec'  asseï^  de  'St>f^ 
Peotrêtre  ims^î  Renotialès   fift-^tl 
ombrage  au'  goufernemeMy'ei  'fut*> 
il  surYeiilé  d^«iié    manlèl^   phi>é 
pHrtîcnlièré  ^  parce  qt^'roiï  c^rii^ 
naissait  f^on  àudocè^^b  son  intéftlf^ 
getiee.  Qtioi  qn'rl  en  self,  ilAe  prit 
auc^me  pi^cautiiou  poni^M^sfifreié^ 
mois  la  police  ayant d«'*^oU'^ert^  eb 
m«irs  i8t6,  «rne  ccmspÏMtiiofi  Vm^ 
mée^  à  ce  qu'on  pt^tenidît  atefifV 
cmiite  là  i^îe' de  Ferdïlfiand  ¥lf^ 
lenoTalèss'y  treot^a  mpliqué;  il 
en  fut  HVstruil  asseï»  à'tëitipé  poui^ 
quHte^r£«ipd^oe,  ^€  6e  réfcgrer  eti 
FràncevLu  v?e  tn^tive^d'uii^^?-» 
1^  l'ennuya  hieniAtç  llteioureà  se^ 
erbmtAeut  *iV  ¥i«a}a  /  m^  Wit  h^ 
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tefi(e(Q45nt.  dus  «iqp^urv^.  aceriie;»» 
doot.]esiiiDi$  ih  la  contUUi^ÎQQ  .6- 
talent  r^bict»  il  pril  iii|e  part  réel- 
Jke  à  una  nouvelle  conspiration  ;  la 
p^Jice.éTCivU  bientôt  c<;tte  autre 
^entudveif  et  IVennvalc3 eut  ù peine 
ic  ten^sde  ae  dérober  aux  recbiif- 

.chei  et  de  fuirep  Auglete^r^,  Il.y 
t'jBUcootra  def.  ii^iljlaireii  iéru^iîî.s 
ppur la  u)ême  cau^e^  uv«Qle^queb 
il  s'occupa  de  la  ibrinatioa  .d'un 
ÇtQrpf\  destiné  ^  socon^f^r  le^  f  (forts 
df9  iuiiép.c^di^na  de  l'Aniériqu^. 

, Ils  avaient  ^  Londr^e^  un  ji^eqt, 
gui  pfiL  aveq  4!^9  .armatçar.s  an- 

.^ais  Içii  arrau^cinens  nt;Qcssair(is 
po  uf^I/éqiiipeurtynt^.rappro  vision- 

.ne,iwçpt.el»  le  trjinjpprt  de,  celte 

.  troupi?;  elle  mil,  pVomplea)en^  à 
la  voile,  etaiTJ^a  SJ^OS  accjdcnl»  A 
»fk  d9^tinatïo;îaî.»Mr  ie^  côies  de 
Yejqt'Z^uel^,  Tops  4^samis  de  la  U- 
l^erté^^Uendaiient  les  -fésuluits  qe 
peUe  expidiiiofi»  Wsqti'ils  appri- 
ijttot  qqe  Êefiovalès,  ayant  traité 
plpM;>  l'AÎ  et  quelques  -  iMns  de  ses 

,4;mpHtf|Dâps  avef.  le  gpuvernc- 
-*•  ^f^i(;dtespag;aoUavaiiUvrcWs  effots 

'  4'équipeuien^  let  d'armetuènt  hijs 
è  sadispgii^ili«)Q«  et  que,  po^r  prix 
de  .cel.tci  perûdie.»  il. avait  obtenu 

Ja  faculté  de  rentrer  ea  Espagne.. 

4  JL  publia  uii,m9,pire^te,  daius  le- 

.  qpel  il  voulut,  sinon  iqstifier,  au 
..iinovna  expliquer  cet  acte  de  mabi- 

.  ^n  :  ç*éj(Hit,  à  IVnleadre,  le  pro- 

.  fond  ^|;otsai^|des  cbefs  insurgés, 
^  les  vices. odieux,  de.  leur  couver- 
^emont^  cA.la  mauvaia^  foi  av«ec 
laq^ielk  ils.ayfaieuttiuiaqué  à  leurs 
eqg^gemensy.qui  avaient  été  les 
ixw)tir9  dci  sa  ,œ^(Vii,te.  Cette,  ex- 
^  pliîuttiof^  n!a  CQu  vaincu  .pecspnne, 
et  r.(^pini.oA  publique  Ta  constain- 
ojeût  accusé  df'avoir  déshonoré > 


I  '(; 


t   •   ■ 
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par  tojiic  conduite  déloyale,  ta 
f^Qirp  qu'il  s'était  précédeitiinent 
acquise.  Depuis  le  ii  mars  i3i9« 
.époque  où  fut  signée'celte  conven- 
tion ,  Aenovalès  est/demeure  tran- 
quille dans  le  fit;  udii  il  a  été  relégué. 

REPEUEftVAS  DJVlEtX^R- 

REa).  uiinistre  d*état  du  rQyauntîe 


cichne  famille  patri/cîenne,  fut 
no#nn)é  ^n  179^,  oô  m  massai  ré- 
générai de  radmioi<tratior^  d*'9  vi- 
vres de  r^nùéc  bôlland^isc,"!!  eut 
r.anoee  suivante  é  ripnar^  ^.^ 
.cpiupteâ  au  flouve^iû  gotivtîijne- 
neriieôt  établj  après,  la  rçvôjqpon 
qui  venait  d\ivoirlie.u.'^e^6V(;>uê- 
uienr  ^e  M.  Tiepelaer  au  j»ta(][h/^u- 
deré^âit  çon^i^,ains|que.s^n  qppo- 
sLliun  au  nquVel  ordre,  de  ch^^c^; 
.niais  la  probité  avec  (t>,quénMlaî«yi 
rrrupli  îçs  fonctions  cj|e  tjg  pi^ce.  fût 
I  également  reconnue  :  un,ç  ii^^etn- 
;  qité  A^fii  consioér^blc  Im.  fut  nvê- 
ine  accoit(|ée  poi;r  le?  soi;p'çr^)s$t.^u(' 
Tétat  lui  redevait.  Ccpenjlf^ot  peu 
de  temps  après»  préven  11* de- cor- 
respondance à  jV^-anger  'Uyeç  te:* 
par,tiyans  de  la  |i^pjson 'd^Çfr.m^e 
et  lei'  princes  de  cette  {^ii^JI^?  il 
fut  arrrté  à  La  Hay^,  y,pf^B  \'îjt  fin 
à^  I79^>  cl  «ïi»  en  jugeirieçt.  Le 
minjslre  actuel  de  $.  1^1^^  In  roi 
des.  Pays-Bas  au  département  àv 
la  juslic/e  f  M.  Vlan  xU^^uen  ,  a- 
lont  ardent  anr)i  i|e  la.ri^y^oUitiiiM« 
et  depuis  ïélé  pçQCureut  impé- 
rial de  Napoléon  j  réqql.t^  en  sa 
qualité  de  *  fiscal  du, .gouverne- 
ment, la  peine  dé  mort  ponire  M. 
Repelaèr»  Le  tribunal^  qn  peu 
naojfisisévéïre,  1^  c<i^daBQJ}^''dci9q 
.aoiiées  de  déteut/on.  H' subit  cet- 
te peine,  et  rendu  en^o  à  la  liber- 


9 

\kj  il  n^occupa  de  fonctions  publi- 
ques qu'après  la  paît  d*Aii)iens> 
en  1802.  Se«i  cpnoitoyçrts  l'éïn- 
rpfît  alors  député  au  corps-légis- 
latif. Tendant  le  ré;;ne  momentané 
du  roi  Louis  Napoléon; îrftïtTTdîri- 
mé  i][^e{iQhre  du  conse|l-d*ét^t.  et 
c^est  en  ceCCe  qiialitéqu*tl  fut  char- 
gé de  présenter  au  corps- l^gîsfa- 
tifles  projets  des  nouveaux  codeâ. 
Il  s^acqukta  avec  talent  d/  cette 
mission,  et  le's  discours  qu**!!' pro- 
nonça méritèrent,  parla  sagesse  et 
rét'éodue    des  viie^ ,   Papproba- 
tîon  générale.  Pendant  la.  réunion 
de  fJ  ^otlaAde  àTempIr'efrançatSy 
M.  Aëpelàer  resta  éfolgné'de!^  af- 
ft^li^e^;  mais  eu  ïS'i%  dès  qu^it  vit 
' joii^'âj/ r^tabfissemeolt  de  fa  tnht- 
son  y*Ora*ng[c,  ïf  emp^oyû  avec  liii 
rtoùTéàu  '  aélé  tous  ses   moyens 
pbîii''  'àcpéléifer '  '  ceïtè  ré  rolli'tioti. 
Après  la 'création  du  royaùiti'e  des 
Pajs-Ças,  lé  (Nouveau  8(>uveram 
liii  je'À  tharqiia  ^a  t'econnàissance, 
iétiè'' nomma  successivement  à 
rlês^biaées  importantes.'  D^abord 
'Hii-ecteùNgénéral  du  Pf^aterstaat 
'  ]^'âii^!iitstratî(jn  (les  di^iies,  ponts- 
6ichaiissêès^,erisbitè'boii>m1âsaîre 
'géif^éral  pour  rinstruction  pnbll- 
,  qûéylésàrls  et  lés  sciences;  il  fut  en 
'  (^ut|e  chargé  d)^  la  direction'dès'af- 

ÎTir'es  du  culte  évangêlique.'Les  a- 
iv^fsij^s  dfes'  provinces  méridîo- 

/  jialës  du  royauiYie  furent  criées  ou 
rébr^Ahïsees  et  pourvues  de  profes- 
seOi'ÀibabAesy  $ous  le  miblstère  ^e 

'  tX!'^epè\\këT.  il  céda  cette  place, 

*é'ft'  ySi;,  à  M.:  de  Falck^  et  fiil 
ndmnié  ii^lnlstre-d'élat,  avec  une 
ôebston  de  'io,0(io  florins,  anobli 
avec  le  titré  dé  ionkheeret  décoré 

'(Ifl  ^handrcoraon  de  Tordre  du 
liob -Belgique.  Quelque  tettips  a» 
prè^',irfut  âon)mé  meitibre  de  la 
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commission  secrète  d*état,  place 
qtï'îr  occupé  éhecrt*  irojbuyd^lilili 

(1834).  0n*tt  WJhiiirHufe  «jtrfé'vlè^- 
éôfé  de'  M.  •  Vârt  ■Mfeafien, "îûdîs 
«r>«!  ardetiH  advérsal^^e  ;  et  doAt  fe 
réqiiisîtôlre  i  comtne' fiêcal ,  aVâtit 
fbilirie  faire  périt'  Mi*  l'écl^bfhtjd. 
IVt  Repëlaer  Vttn  DrîM  'a'^Wis^é 
d*horiorable«  ^oh^ërtlr^   diitiS'Iës 

Îlla^s  qoll'a  rëiUptië^,  et  fonlfde 
a  répntâlfroQ  d^m  hOmm«  ktiod'éï^é 
et  intègre.  *  "     ' 

REPNÏN   (NîcîoiiAâ   VisItiK- 
wiT$ctf,nii»cej,reld-mâirécJ]'al  riïi- 
se ,  naquit  vers  ï;'34  ;*W  étah  fils 
du  prînc'e  Repniri  qui,  sôus  Piéfi^e- 
l'e-Grarld',    commanda  uti  coh)s 
d*arMéé  ôontrë  €hàk«fé!$'Xir.  Re 
jeune' Repi^lfî  a^anff  éiVibyd.4sé'  la 
'profé'ssiob  des>aHbles^Së  distfn^la 
'dahlia  gu'etTêdîlè  iïe  êeptrans , 
^u*n  fît  en  gràhde' partie  aVèctes 
Français  }'ir  passasses'  A'udHfër» 
dliîvei^  à  Paris.'  *  L'i.dîtWBîîè- 
re,  dans  la  libeMé  irle^  cbnverèa- 
tlons  françaises,  oti  tôihes  le^'ô|)lé- 
râtîons  do  ipinist^^  ê(  hé  éVéhfe- 
mens  dHinê  guei^e  mâtffiféiïfHiâe 
'  écafent  représentée  cotnhie  le  der- 
nier période  de'  la  décadence  de 
'  la  nation  ,  x>ù  toat  ée  qui  êtcKt  "é- 
'  tranger  était  loué  pnr  doéoppoM* 
tion  satirique  &  tOQt*ce  qUi  së  fài- 
i^alf  dans  le  pays,'  Refpnin ,  quàiid 
le  gouvernement  fi^afiçaiè  eti^tï" 
mençâit  déjà  à,  tomber*  d^tis/ 'le 
mépt'is',  n'avait  paé   corfçu   lYtie 
grande  opinion  dé  la  '  pdisi^adce 
française.     Envoyé    enstiftè  '  iiar 
Pierre  Tll  à  la'  couV'  dé'  Rériifa  , 
'  dains  un  teirips  oi!k  le  roi  dé  l^rùjse 
cberchait  à  disposer  de  toiTtes^  les 
fôrèes  de  la  Russie ,  il  s'était' Vu 
Pobjet  des  attehlions  ^dnls^htes 
de  ce  hëroâ.  »'Le  prince 'Répnia 


sf^ndiif  K4yA«rliûg<auilmtif  tidcujf 

\^  JRoinia4o.w«J^i  f  <|u«i  lapuliiique 
4f  ÇultMi;itt«  U  voulait  ni«uce 
W  le  ir^M  4iB  Poloffic.  .Le  jUMit^ 
P^QMfi  »  «qn,  o««^^  ^  prii»eifi|al  mt- 
nU^r»  di^  CaU]efHi^9  |U4  lui  laissa 
^«1  igoarur  l«8  vikqi  H#cr4ti^,4e  1» 

timqfi  qu'il  n«  apivil  qM«  trop.  M«n 
pA^ri^W  maUwun  4ji  to^  Pologne. 
JU'éteçtiori'.dunoUTeau  coî  £ul  en* 
Ii>/it»«»  à  l!ûr<v^>  4*^itfttS»C9  le  ^  »«p- 

^PokU^iMjM'hle  noAi  de  SlaoïLsIa» 

4liiît.ià)  {milH  6iM4«^tti>é  qii»,  i*aiH- 
Ii^lHfMli: or.  NMjtNTtfA.  !!,>•  prifMia  ILep* 
iMliiu4iMiQ^é4a  ,Bifll^ré'rr4ippos.^ 

^(mjKt  9e4«nii«i?  iitom)»,  dont  le» 

t»l9im^^,dkfr«^taeAI  parlées   ài 

cimkliei.  )Ca>tb6rîiie/qtl(nqua'  u»«' 
»i|f^e  4!ui»  §Mnd  iMHnbre.  de  parw 
twviA  ».  eR»lr«tiriii^it  aY«c  soîth  .W» 
eiW^fl»  €A  fufltfitt»  qM«f0llaKA«» 
^/K»tf9»fAn».49'aigci^  muêh  no«» 
a«,  dU^ifiêm»  »6^  de.  readre  »o» 
îf)(enY<BiMiQ»^ndiaWDiut  nécc»*- 
suiftA;  p^ut  ^paM»ei;  ee.s  trouMe» 
d^,i?c»ligiafi<  !  i^amhasflttdeuv  r«^ 
u^lrile  14  «^pl«mJ>ie  i;<49  uad 
AirtP.eMtldemaQdmt  <|U0  le0  di#'« 
«i^Aiw  fiisftflui  libitts^  dani  Teier- 
eiçe  de  Unr.r^Ugioa»  ot  fsMei»! 
adiPJfsiMt'»  a4ix  cbafgea  et'dignir^ 
iéA(»à  régal  dej».  catboliqAjeif  La 
4ii^e  4l^  .^r65  $fi.rc&sa  nmm  oafH 
e(fmiQaa<|tt'aii  lui  furopoMlt^p^rce. 
mk^'ji4to9,b4titf  WdnUf  s  inlérÇltapelIti' 
HM«%i4t  He^gifliiadf  fe«<p#uioipaiiji 
i)M:uM:brMv  l^  prioci»&«^aîiif'opi' 
pg^f,j^ar»,fMi9(.  diF6f4  ràglemcDi 


diuifsJiiieoii»4tlii*inn«  pfHir  nélaMii» 
l^rclre  dans  radminiiilratioo  mi»^ 
re^tfielfHlra  k  .pautolr  vucmarcU.'* 
que  *  i»f.  itolatfimeAi  <r  hiTuneete 
èwpnfhroo.  qu»'  exigeait  Tunimi^ 
iiMfcé  des  Vffte»  polir  ta»  /ii«ifM(HT» 
de  U  lui  r  dieipostilion  qui  était  ht 
80114*0$  detoun  Icf^'Ubus  qtii«v»ienfc 
j^rdu  la  riVpubliquo.  ■>  Les^  intri- 
guée dit  pfinee  Ârpuin  brouillè- 
rent le  roi  avec  hs  deux  ooole»  » 
et  ârent  eaitte  qitelquM  démêlé» 
particuliers,  que  le  cerale  Paivit& 
feigoii  de'Cbercher'àepoiMir*  Une 
nouvelle. dîète  aU4it»*oovrir«  L» 
prinee  Aepoîn  vclalacM  kHlniidrr 
Sohlk^  é^tii)  de  Cracuvie^.  qu^il' 
savait  Ibrtemeiii  oppoeé  aax  iiK»^ 
rets  de  la  Russie  r  er-dont  il  ne- 
devtell  riefbefiee  daeifoeHe  as-^ 
semblée,  le  menoça  delwre.v«v4i« 
gtê  ses  terres  f  do  séqueslver  Je» 
IV  venus  de  son  èv èché,  eàd^éteA-' 
dite  $«isque  sitr  sa  pereofiiM  ee  snr 
se  (enuille  le  méaefitetlleineae  de 
rimpératriee*  Ci»  pffél4lt  brava  ce^ 
metuiee^»  et  se  plaignit  4  SkitMsla4 
Auguitodc:  Vaadacedis  mmlMre* 
élreeger. iLa|di»part  des auleee  é*' 
vdqiieSf  ègalemiettt^roenocéS)  mon* 
Itèrent  le. monté  ûoa»rage.  Le  pricH 
ee  .  Repuin  9  .  quoiqod  natnceller*' 
meM  altier  et  b<millnn4i,  pansl'hé^f 
siier  sur  le  pant  qu-îHevail  preih* 
drov.mmsr  mesuré  ^af  h  ptéeence] 
de  4^000'  &(isaee  .p#èts  ii  pisoé* 
inr  en  Pologne  f  et  d*f)nviron» 
fàoiooo  dispeivésclans  idMWoente^ 
pattles^Ui  leiriloiri)  poleitai»,  reihi 
dlt.peblique  enedéeliiniliefi:  es 
fafieor  des  dîsskfetis^gceesf  iolKé- 
riens  »  oal? inislee  ^,  ele^  »/  «)outeol« 
qoe  lciowniie«niplo(fernltie  Csreei 
eonlre  les  oppoaa0S^'ii*en^^^i«sa<4 
deur  de  JP«iogrHi>.  ftf  ,m  lagelii^  deè 


FéttTî'liotti^.iiiêtiie;'  Édai»  frH^t^é^ 

ètaieDt  i'MidéêSf  rèpoisdU  par  djàê 
aotCf  m  iqii0  ihmn  nejuîacçoniaîît 
pas  ce^ipileMè  tleiqandiii(,5es  iiè«'< 
Telles  f}cu| a ndes  n'iiwraieot  plu» 
de  koracs*  «  La.res'hitâncè  àt^  è^ 
Tè(|uc».ct  des  d^putév  doilrvèpaii^ 
à  Stanislas  Avgfusio  uiv  riKiuMtlJi 
d'éberf^e,  tl.îl  prooiîtdc  sèiMn-i 
éer  lilirdiètqJes'féokimatioiis'des 
•pfratoDsç  il  annottoa  mdme  sa*  rén 
soltilio»  tdanâ  nne  audrenca  tpu-^ 
Ulquii  oé  sei.lrbuTittt  le  pritieo 
Aepjiin«  £ei«iHci  «xdddi'  ièiaèlnickai 
^5  parlisai»  et-  ààs  emefnh  ût  \d 
ceiMT ,  fit  anmcer  ^moo  B.ii«sts: 
îusqu^auprfes  de  Tarfovie ,  et  &t* 
rttva^f  par  eufac^  dans  cèscontré««r' 
les  tsirèa  ides  <député6  ]^atrib(es  r 
iMin  wDttbne  do  ees  Iroupes  alkis» 
Fe&l  mêflMi  vivre-  à  disrrétiott  daiusi 
las  ikkâèeaiix  «t  •  domaiiit^  «fe  kl' 
cOUDcmM*  De  aoo  cûté^  i4<c«iri»e 
aoousa  lerôi  «  di;  nére  une  ai^itte.' 
ée'iwli^ofii:de  oe  qui,  suivant 
eHe>  ti»^«étafl  qo'une  affaire  de  po* 
Iftîqnc*  •  Ëliè  pi^init  d'apptijek'^ 
d^uoe  «mnée«l«»«ffdrts  4es  diàsi^ 
desai^s^Us  serenffèdératetit,  «  pour 
ehéem»  par  la'lii^rce  ce  ^ej  I»  ré«* 
peUi^pteleir  relésaU^  •  et  dikma 
offdre,  an  pi^ibce  Heppin  de  ne 
plus  oppprfer' de 'modification»  d 
9es'  di^iAaadeSi;  'en  ellet ,  te  mé'* 
moire. .que  ftepni»  prèsenla*  ù  la 
di jrte  reèfèrrnait'  les  dcqnandes  le« 
piiie>aia^é<r6e$.'6tatf»is(a$'A<ag;«iile^, 
Gfaî||fui*4  d^alHrerde  pl>i9  grs|ii(ls 
HKilbeùfs  atiK^s^^'S  safef^  s^lk  oenti^- 
iMait  àirésistir  àla'&asrîe^  jpré^ 
Macta'  iibèitiuiîepasîliotl  |M4ii*  évi't* 
H3rd»{»ataJ(re  »ia  41^te/  ftepmvvy 
desaf  Uià^ûej  ^oé^ali^esvus  dià 


lÛÉP^^ 
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fkkàivkt  dané  rày$krM]f>é^.  Iiifbi^ 
dû  {«^«lèilt^'qiîëîleroi^^cmprô^alt 
pdbHs^aBséftferv  il  InftVëfifdft  pi^s  èi 
IrëipfkYiieé,  et  le  'délèWnffJa'  à-Kn^ 
fois,  pfÎF^ieîJ  ^iy»me»sé»'et'pai*  H\f 
nietfiaioel» ,  à'  'às&îsWiV  à^  li»  s^imèe/ 
«  Le  tiKi^nai^ife^^îll^Àkitiriird'iïfié 
lriè»%oflne  nofiôè'  dot'  le  pritièftf 
B^pUfàfy  expoftéiés  d^itiUndcrilf 
kk  cédk*  de  Airséié^  et  eéholOt  à^^ 
ipae  rau^nieiiëatibri'de  r&rtfiéi^;iih 
aepctiiie  impb^tiûn  ne'p4lS5èn^  "sÀ 
voir  I1i:ti  à  ia  plui^lfiléwles  ^t^%ù 
Il  iilef»»i»lle' décréter  4^ilé  »V^pl^ 
sillott^  d^itt  feteut  noftcfe  silBÎ90t# 
pcplM*  rendre*  milttïtoiive  délib^^ 
tîon  relative  'ai]it''âfnflhBfl'd'élalJ^ 
L^  lèndétn^iiy  i'éi^l^fiKé  de  Ci»ffi^éti 
rie  fit  <pa6ser  ^  iH*r  terto«  de»  éc*^ 
cesMorv ,  <{u€4qnes  dis^ô^ltofb  fltt^ 
Yoral!>>eii  alri'diK^id^Jili^'iini*  U'iM^ 
àes  YnodH%cativ>n9  proposée^  àttlé^-^ 
rietiM»e|i(>i)pâf  R^ptfin^,' Wmïfi^  1^9^ 
temps  6tsiifjQtch*hgis9>.  'GésiUMi^' 
cessions»  qm  lemiitoèfenf  lès  tttl^ 
raèx  de  la  dièté^  «M  sàHlÂreiVI^tnl^ 
Wdîsâtdeiisi,  ni  Aépdm ,  «^éé^l^ 
tefit  de  ce  que  ralliam^e'offhf^i^. 
et  lu  nouvelle  démarcaHôn  de»^  Ir^* 
miles n'ati^aleM  p0s sètiieM^mélé^ 
proposées.  L'orage  qui  grpndttîf 
stir  la  Poi^gAe  ne  lut  dolii;  péiiM* 
détoiime.  »  Càtthwitte  ;  toU)odk^ 
dans  TintérÉt  de  «iii  poMliq«e>  ii^< 
sista  pour  que  la  t^ttfllté  des^'J^^ 
Biandes  des  df^ld^s'fûl  itc^^ 
dée ,  et  elle  fit  ^nétrer  é^  f  k^M^^ 
gnè  40fOoo  homniei^,  dfiti  de  sofV^' 
tertir  feffr  cohfôdèi'siliad',  qbi  'eiVé 
lieu,  le^  wwfs  r*^y,  irl'horfr  W 
ïi  Slouek,  en  LUhUtinlé.  Left)iy' 
sul^U  gué  paf  le^  eb^r^  dtk  f^iitr  eM 

tisoi'rque^ipsi'lienvieC^x,  aViàe' et 
ejkiesi&iie  véuliit  pTttè  re^cM^atfriî! 
adxineinbi^es'dîésfd^ns^  Itf* ùo^^ 


)»l«49e.lQ  droit j)e  se  eoofiC'd^rer;  il 
r^fu»4  ^udiuicç  à. la  dépuutioq* 
Alors  ji^oqTeiles  meDacef.  de  ftep^ 
DÎn  de  comraencer  sur-le-chump 
Us  l)09tiiités;  ces  meoaces  étaient 
cependant  déguisées  sous  le  uoui 
de  représentations  amicajes.  L*ain« 
Jb^ssadeMr  jugeant. qMe  les  dissi- 
dens  confédérés  n'atteindraiciiit 
ppint  le^r  but  si  les  PoionaisTefur 
i^eot  de.  se.  rassen)b)ii;r  pou.r  ç»i- 
H^iner  leursi  plainlis^  r  ayertî .  du 
p>écontenlenient.4'i>oe  parties  d($ 
*)p  pat^qn  centre  Ip.  rpi,  toujours 
irmolu  ,«5t  çojg\^reJed,ÇzarUJrif>i^ki, 
«i  dont  [i^  uopstitMiions  avaient 
dékMÎt  plusieurs  prérogatiives  d^ 
U,iypJiJe9s^^,  p  pi^nçut  W,f  rujet  c|e 
réunii;  ies  de^ix  Jîgi^e)* ,  nf,  de  i^s 
p^açpr  sou^.ln  ui^ûi,tiQn.  r^sae/: 
l'MfiJf  ,t|tf  jt.ç^o^ppoflée ,de^.ij,oblfi^, 
et  ra|itr£i?e,,cq(npQpajj,4^».di3?lT 
4en^.  Cathejrine;;)aopta^ac.inoyent 
iP(,c];ifirge(^,  IVrPMVi  d^.  proin«i4ife 
pjrot^ciion  aux,  ^nçcoixi^as^en  fei* 
gp^nt  d^  le?  ^ngçiger  (i  la  pai^; 
4iiçdpt]|f)ins  elle  invitait  à  for- 
iQ^i:.,uiip  confédération  (Qxtr^or- 
4ii)fHre>  ,Frédéric  II ..  guidé  par 
ks^  mêmes  vues  f.  fil  rçw^tu^  par 
A0A.^ii;ibi^9^a/dljttur,une.«iAte  sc^m-;- 
lilabj^..à  fielle  ^e  Caibierine*  Là 
ppl^lossey  en. grande  partie»  cédait 
à  d^v.er^i  st^^tjinenii  .peu  honora- 
bkSi^qu  ,troinipé«  .par  les  offres 
{^f^çiqusies  des. deux,  puissances  , 
4fts  plus, cruelles  .epocmies  de  la 
f<dpgpe^.entrA  dans  la.nouireUe 
conf)èdératioa*  allfutdé<^idé  que, 
liQ,$K4.9i^.t;67.r  toutes  les  coufé^ 
déroitions  éclateraient  A  Ja  fgjs,  et 
.^e  n'uniraient  à  ^adom»  à  8  lieues 
4p  YArsovie,  pour  y  sign^.Ja  ïlr 
^He.g/^néraU.  »  JLa  seswon  devait 
ffomiAçi^rJe  ^  octobre  4e  la  m^ 
^jme,, aqnée.   D^nà.  ,i:es|>a|:er,de  /6 


jours,  6o,pon  genfiUh.omme^  ac« 
cédèrent  k  1^  cQnfi^déraUon.  Muni 
des  listes  quireafgxmoient;  ces  ad* 
bésions  ,  Repniii  osa  dire  au  koî  ; 
i  Vous,Yoyezque  je  suis  votre  mat- 
•  tre  f  ef  votre  couropne  ne  tient 
npluit  qu'à  votre  soumission.  » 
L'euthousiasme  des  imprusienf 
confédérés  cessa  à  la  Hmple  tec~ 
tvrie  dtt  mani féale  par  lequel  la 
confédération  étai^.  censée  demaa* 
der  à  riinpératrîce  de,^,gfrf|ntir 
les  /pis  à  iÇaîr^p  »  çt  il  f^t  pneaque 
ij|n^pifn.c(nenti:(^içt^,£p  vain  l'am- 
bas^dpMriet^ploya.U  r^ff  çt  b 
menace  podr.conserve^  ses, parti- 
sans ou  întîn^ider  W  .c^pri^.ta^-' 
bi(!S,  :  le  graud  gépéra^  Çi^^icki 
évit^  tous  les  pièges  que  r^i(ij^h4i3- 
Sftdjeu/  Ji^i  twidit  i  jCt  il  ^Vfél* 
pfi^.dernfTient'à  quelques  li^if^^  de 
Yar40Kie.  M  qoiiira^ndant  ,flps 
troupes  r^sse.s.le^  ût,apppchçr.dç 
R!^^Q,m^,fii  fît  sigaer  pai;  Éorce  .po 
act^.,où!tj»ptes  les  «tisppw,ii.oof  df 
manifiç^te.t  généralement .re>eié,s 
étaient. iadoptée.9,  ,L(?  roi .9^} son 
côté»  se  f&ouniit  au^.  Yplp^ji^,  dr 
ramha&sadcur.  Dés,  (e,,  (pn^wiicr 
jour  de  l'ouf^rtufe  :^e  jd  dif^te« 
Soltik^  ^vôqi^.  de  Çracovfe  ^  jque 
JVepqtn  ^vaitpréc^deii^ntfn^  nae- 
nacé)  ^t  le  palatin  de  €r^o|viqt  Je 
comte  AjKevFsk.j  1  «^  prp^^oq^fi^t 
torlement  coptrç  les  p^oiff^s,tdq'i^ 
.Russie,  Le»  menace^  de.  %pi>io 
se  réatUérent  aprè^,  ciçtta  sé#v>ç;e  : 
les  terres  de  cesd^ux  ^^vupageux 
patriote»  furent  abandonnéçj)  aux 
soldat»  de  .Catberines.quii  y  f^rtè* 
,ren,Vl''*'^W«ncei€t  l^  ff>^PgfU::L> 
véqoiç  dq  K^îqvjp.^  %aju^^^«|  je 

no^çe  de»Padolie.frE*iiwski,f,  w»- 

.téc^nt»  c|«r«>»  U  sâçpfl4fl  ^î»PC«9  la 
<;pn4pitefle  .V<é,v^quj9 /f  t4^^f^ll 

jdlç  iC.ri)coYie,;  Krafu^ftkj  r.iév^s 
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de  Kaniîûîeck  ,  ire  s'hélait  point 
renâfu  à  la  diète  ;  il  avait  bhèrché 
à*  déterminer  la  Porte  à  déclarer 
la  guerre  îi  la  Russie,  si  cette 
puissance  ne  retirait  pas  ses  trou* 
pes  de  la  Pologne.  Dca  *  copiés 
des  lettres  et  des  mémoires  de 
Krasiuskî  au  gouvernement  otto- 
man, avaîent  été  remis  ^  Tlm- 
pératripe  ;  mais  Repnîn'  nuisait  le 
Taire  arrêter  sur  les  frontières  de 
la  Turquie  ,  que  sa  prudence  le 
portait  à  ne  pas  quitter  avant  de 
coniiaitré  le  résultat  de^es^démar- 
bhes.  La  tyrannie  de  Repiiln  fut 
îniitflemènt  signalée  A  ritnjié^aî- 
Irîôepar  lés  ènvoyés'de  la  tarifé-^ 
dt+àtioxi  :  cette  princesse  fît  rcjirin* 
âtë  <jue  son  mirtîsthe  dVâlt  l^a  don- 
fiance  et  des'pIeins-pbuVôirsr.'  En- 
Kardi  par  cette  nouvelle  tiplii-ôba- 
fibn,^RepQfnf  déduraif  que  poOr se 
soustraire  à  ses  demandés,  Il  ftiU 
liaît  «  Tenlerrê^  liiî  et  lés'^oJooi 
Russes  <jul  étaierit  eriPël.hiynè.  fc 
Kra^îîiskî  avait  quitté  les' Irt^tiè- 
res  torques,  et' s'était  k'cndt/'secrè- 
tëmenf  à  Varsovie ,  ôttfl  se  tehafit 
caché' flan^  un  ides  faiibViifgs  "de 
Cettte  ville.  Il  fit  proposer  secrète- 
ttittit  û  S'illik,  évênfue  de  iTràCt)- 
Tlei  de  fbrlrier  untî  èonjuhtlldn  dfe 
la  -Pcrfog^e  tout  enlième  eoirtre  éth 
oplife^seufs ,  mais^de  n'iglr'tjne 
du'momeîYt  où'  lès  Turcs  aiiraîen't 
èomnfttencé  les  hostilités,  qii'll're- 
gard&lt  coiDme  sûrei  et  prochaî- 
-ricii  Sdttik  fonfia  Imprudemment 
î*eî  projets  ;\  des  àralîî  qiil  le  tra- 
hirent.' H  fat  arrêté  ai^ssitôt,  lui , 
^ahiskl  et  R2eTVâfkl,  et  tods'  furent 
tràflsferé$'  erf  Sibétïé:  Lii  diète*, 
privée  de  eesf  organes  fcolirageti*, 
de-  ^éh  •patirlotîsme ,  fat  bientôt 
.sttbrjugtfèe^pat  Répflln.'Pàr  Ic^or- 
dred  de  Paaïl>us5adetîry  tdul  les 
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^mj^loîs'  ^ubfids  l\ir^ént  donnés  d 
ses  créatures  ou  vendus  à  vit  prix. 
LMndignité  avet!  laquelle  Rephîh 
traitait  Stanislas  Auguste^  îh<vpirà 
de  la  pitié  à  tous  les  Polonais  pour 
ce  pritice,  dont  la  pusillaninrîrlé 
les  avait  perdus;  mais  ils  ne  lûfret^t 
aucun  effort  pour  le  venger  ;' ife 
étaient  cdnvmnCQs  qu'il  déïàp- 
pirbuvcraît  leiirs  efforts.  Nous  ne 
citerons  qu'un  trait  d'insolcncfcdé 
la  part  dé  Pambas^îidéur  à  IVgard 
de  Stanhdàs/  te  nidhariqué  étéli 
un  jour  au  sjJecrabl* ,  et  dvâlt 
donné  l'^rrUre  de  ne  comfifienicMt 
iju'dprèsPtirritèc'déRepnin.'L'èf'm- 
btissad'cOrsefcdsanl'trap  aiiendnf, 
on  téiraài  toilej'iî  arinvâ  iots^ué 
Id  s^corid  acte  étbfît'  comn^ëhcél 
Non-seirfeïneiît  ii  'ihféirompt'  Ti 
speciaele,  maî^'fencb^e'îf'Ébit  tè- 
comtnencer  Itt  «pièce.'  La  Àbséion 
de  la  dîftté  ,  termlHéè  iè  5  mars 

1768,  n'apporta  iadfciin  n^harigfe- 
ment  ntrtabïc'  à'  la'  àittiatîort  déè 
hfPafres  de  la  Pélb^iié.  Lai  conil^ 
déï^atlon  de  Radbm  fnt'd^^ôbutè 
iVttmérdlat^men^  ;  hiai^  l'iidieÔT^fc 
«ïdttveratueté  éxf'rfcé^  pir  Repnitti 
ku  nom  dé  fîmpéWtrtcé  ,  ^^*»^^ 
porte  témécontenfcméntg^tiét^^ 
ù  %on  comb!c,  et  les  confédét^^  de 
Radom  se  ^i^aient  en  bâ  te  à  là  cori- 
fédération  de  Rar,  d6ntta  prèofii^- 
re  «éance  commein^q  h  agi  fétrîér 

1769.  Kraiiit^ki  fen  était  le  ffririf'- 
dpaîl  moteur.Le maniife^te qu'elle 
publtd  attaqitart,  avet5  violence  le 
prince  Repnln  :  celoi-ci ,  danî?  ià 
fureur,  menaça  de  faire  extèfml'- 
\ner  par  ^és  trOupfes  les  confédé- 
rés ,  oudele^  hvrei*  à  une  moft 
inHimante.  I h  contraignit,  par  les 
mêmes  menaces  ,  les  sénateués 
qui  n*ataient  pu  s^échapper  dte 
'Varsovie  k  Implorer  ^  au  aom  d« 
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la  réipiAlique^  l'oppiti  àeé  Rihscs^ 
]£n  Mttendant  letoiwetrde  la  cour, 
ïl  fie  itoarcber  l'aHnfo  contre  ïeê 
confédéréiw  LMtnpénilHee ,  poui* 
marqiivdt  »a  9aCî»factiiin,  ttXfujn 
ik%09  ttmbasvadeur  f'ordi^de  daînt- 
iilexanAre,  te  brevet  de  )i«utff^ 
Mint'généraly  et  une  f^raiîilcalion 
de  ftoyûoi»  rouble»;  tï\e  lui  adrejiH^ 
•iiMi  «ne  dMaration  par  la€fn6H4<; 
«lie  traitait  les  oonfedéréb  dift  Bar 
d«  traflrc«ià  leur  patrie',  etd'Hfine^ 
itûa  d»  son  «mpire  ;  par  le  ràèvtté 
ocfe^  elt|#  «tifoiffnait  air  ror  de  rétj-' 
nir  ««r  propns»  Ironpc»  *  wlleê* 
d«  AtMiftt.:  le  roi'ohéif.  Les  cnn- 
ft'déi^i,  qui  dotttaleMrt  d'une  pfli- 
raille  défeetieii'  de  la*  part  dty  leur 
MHtrefuilÉ ,'  90  teiiïileiit  'peu  f>ut 
leurs  gardent  et  furein  bsntb»  sur 
pUifieurK  points.  Ltf  Pologne  ée 
M«leT»d«  t(viMe9  pari!),  er  Dt'inît' 
nomàk'toVtiih'fkmiêhê  Auguste' 
d'ènb^or  l*aM4i;iSflfndenr  rti9<te  ou 
do«  perlTi  Stanislas^  A^fgoste  ne 
répoiMMt  4ue  par  wi  eridVffrM , 
eliàa  ookirhgetfi^e  entreprwe  de 
DfiftKirmwiAI  échana.  Le  prince^ 
B«pnin  derint^  pdr  stHte' de  celte 
décoèt^efte^de  iHUi»  en  piu$  im-^' 
|)lâCjtt)ie.  La'foiogTle  en  arnie^, 
rmiis  toti}nnfS  diviyi^e,  se  h.ittHÎt 
aveu  «on  œulnige  ordli^Vitre.  La 
confédér^ilinn  de  Cracovit; ,  entre 
attires^  set  signala  par  le  plu«9  grand 
héroïsme,  fendm^t  sht  «etnaines  ; 
eHe'eoqtiiit  on  si^gè  «|u?  eitt  de-- 
vènA"oéièbr(^i  e%  ta  Vffle  lie  se' 
remllt  q^jV^i^ës  avoir étô  en  partie 
détru^paHelM^hard^snienf .  «f^ 
hitig^efirde  cenli^g^'Hlen  mena-* 
Cécile gliehie  dé  ta  parade ItiPorte/ 
avaient  éonni  à^CailWrirfé  des  in-' 
quiétfMles;  éi  Rëpà'tfi  ;  ehar^ 
per:etfe  de  tenter  tobleé'  les  voies 
d'aoeoniûtkletÉeftity  'évttlt  inotféé 
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les  cliefi^  d^es  dissîdens  pour  ^  en 
sauvant  fa  honte  d*un  pas  rétro-^ 
grade,  te<i  Mte  renoncer  eux- 
niêmeS  aux  prérogatives  qu'il  leur 
aVaîi  fait  accorder.  On  regarda 
eoinnvc  certaine  hi  disgrâce  de  Pa- 
nin ,  qai  j^tu  anpitraVantavatt  pro- 
mis te  mainlîen  de  la  paix  aveO 
b' Porte,  et  l'on  s*attendàll  que 
hi'  chute  de  ToniJe  entraînerait 
Celle  du  neveu;  mais  HrYipr  rat  HCe, 
Satfsfaiie  de  s*ètre  justifiée  aut 
jfeux  de  son,  peuple  par  un  mé* 
contentement  ostensible,'  c'onscr- 

• 

va  Panin  au  ministère.'  Quant  à 
Aephin,  elle  Ht  ^unbuder  f>àr- 
tout  ni)eSohumba»sade  allait  fînir, 
et  n^ectâ  de  se  plaindre  'd*avoîr 
totijoufs  èih  malinfonnée  de^  dis- 
positions d'es  Polonais.  »  Aepnifi 
conçut  alors'  le  [Vro'jel  lé  p/ltls  et-' 
t'ravagant,  celui  d*al-merW' Polo- 
gne contt-e  les'Tui*cs.  '  IT  fc"fft 
agréer  à  nirrpcivitrîéé ,  et  adlb'rfsé 
par  dette  princesse,  it  proposa  pu 
roi  de  se  méttVe  à  la  tête  dliJs  ar- 
mées. Stdnislas  'Aùguiiré'"ne  se 
laiîjSa  point  abuser  paf  rsrtîll'cfeujp 
langage  derahibassadeqi*:  ierlâln 
de  ropi^'oif  (fe  siÊfs  AtiJeCs,  If  Heflisa 
de  se  prêter  ï  cônt'mue'r  un  rAlc 
dont  il  'ètdît  frtfiCTîé,  efc'pijéfcra 
être  délliis-é  par  nm'pér.Hr{tîe:  Cet 
acte  de  courage  lui  fit  reconquérir 
en  partie  l'estime  des  PdIonaU. 
Repnin  «  aban«lonn<i  à  son  succès- 
se^Jr  les  affî^ires  qui!  aValt  ame- 
née!^ à  la  plus  horrible  confusion, 
et  se  rencMt  è  TalCmée:  '»  ft  f\it 
chargé  du  commofndertîent  de  Win 
des' corps  du  comte  floumarttolT, 
et  »2t  ebop^iroiVriit'âés'|)lus'effl- 
caccs  peiVdafet'  toute  la  gtïèrk*." 
Choisi  ehsuîté  ë6ifim*  4ieg)>cîîf- 
teti^  péd^tti  WaÎJC','  il  ^]pitt\ë  it^Hk 
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«mbasftadevr  i3i  CpiUl^ntiopple  j  PoteipikiOt'4ai^t>le!piii4H)^ftq^Mî 

il  parTÎnt  daD9  ce  naurel  exercice  «'éUutqiui.ie.iiéutenliiitdimitf  Dette 

diplomatique  ,à  empêcher  >uo«  guerre^  auUi9»t  à  Sainte VélBHVi 

seconde  rupture.  G^th^rjne.,  s'é-^  ^PMfJ^y  iiuprèt^de.  IfimpéiyU^io», 

taat  ,iii(ér.posée  di|p^  lesdilTérenf  la  gioîce .  qu'il  êUtU  «appelé:  d' 


oo^^ofies  ..pf^r .  la  âuccevsipn  de  cueil^r.  Sa  )ak>uMe  ii«  ^put  par-^ 
Bavière  entre  Frédéric  II  et  Tiiiir  doooer  à^i^epaîole  ttfionipiie  qo^ 
pér/Htr^  jMiirt^Tbérèâe  »  appuya  avait  /9btomiy  et  il  lui  repfooh» 
»on  iiiterveotiop  en  faveur  de. Fré-^  durement  »  4  leur  e^rovuiei^ . d*ai» 
dérjc  par. une  animée  ti^e ; 3f>>pooi  v.otrei)frejn49eâordjre«)qiMiélaMBt 
lioj,time9^di^i^t  le  prûvpe^.^epviiR.  4^  maintenir  le^  troupes  danBltis» 
eu!  le  ,eofn,mandeia)ent».Le.sip  d^-  po9Ît«i>nsqU''el^^cMpateiitbift«pi> 
cembrç.  177S,  il  était,  à  B^re^lafi  aia  t  jusie nient  i^digné^e  lalbra^^t 
avec,  la  double  qualité  de  général,  talité  dM.;bv(<H*i  «  UA  r^poiUlilavvo' 
t^'  i^^nf^isadfi^xT..  La  Fra^^içe  '9'é-  aqa  lermeié-  q.u*aut4^nl|Hiîl^  aa.^ii>t 
taf^l égafeinen t. rendue  niédîatrlce»,  taire  :  f  d'aîMrviinQÉ  papi;/fcni^ 
]Mlafi^TÏt>^rç8c  acoeifta  cçtte,der7  «têfe.j^i^sft  pjOMit  un  lon^ppavnlr^i 
fvih^fe.  médiiitipn  «.et  le  grince  ft^pr  «/çf:  ^a af  un  diable  q^e:  je  n^'crdlBti 
nîiif.8|§;oa  a^eo  le  baron  de.Bre-  apius.  1»  PQtemkinnaaurnA «pende- 
teii|il  «,||p  i5  mai  1^7,^» ,%  traité  de  semaiiiee  aprè|>;^e|le  A^en^mi  yf 
l'qsçQeo.  Dmi^^i  (a.gu^rrej/J|e  la.Kn»:  empnrtant  ^anf  la  iQftibfS  itnaatist*^ 
ftie,^9fit^e,  )^  Porte »(. en  i7iBgi?;lei  fiM^Uon.d'avoirabtçonJa'diagtAee^ 
prjnçf  ^pnîn  pfit.»  ^p|*À^Ja  dér  d|» . ce .lî vaK  Bepnl^  M  raltoMài 
nai9^if)i),dfi,con^t|Bde  Boiôiian^oif,  Moskou.,  qi^  il  lori^<iMi  labiftiidë' 
lc,.ôoi)^na.andL;ni|9fic  de  V^rjjftéf^  de^  Af#r^mi>tfj/ilUfiinés<don*it»fa»^^ 
ITtkrpifJtii  ;  '  te  ^o  3epteii)bre  de  tageiût  ^rteo^^C  le^  opi^nifUiiiiiq^^ 
c^te  fpn^èe  f  il  déj^t  j'armée  turi-,  ligieii^es ,  umb  qui ,de  CnU  n'était,  > 
qpâ^  q^fl, avait  jpfitMc  lejp^qubeiyi  dans  cet  ta  >occ^iîonf  qu'une  i»snhl 
pjri^  a,îsniaU,  i|ont  il,6t  îe  blocus  cti^tion  d^  méeon^neu.li'innpérp^f 
eu.  1790,  Sawaroijr  .^'einpara  dç-  trice,  fiiDompiée  <ju'<>^  j^  ii^é4îitail^ 
cel.tij  plaqe.,aprè9  lUi  a^aut.  de^-  de.  la  déposer  et  de  imettfe.)iè{ 
piii8t  ineuf ^rier^  ;  il  efj t  seul  Thon-  gran4-d uc  Paul  4  3a  place 9  fit «1^  1 
iieuf  d*an^  conquête  ^o^nt  le  prin*  ,  rêter  les  ni^mbre»  de.eette^asse^p 
cç,  ft^j^nin  pp^vait  à  bqn  dro^ît  re*-.  ciation  9  l«ii-  p^ira  detleiifâi4tgnii^  > 
vci|fiiqip.c;i{  sa  part..  L'irnp4ra:tr^ci^  té$  et  enfipl(xis«  et  ie9  oxihu  'Imo 
les  çonibla  de  prCtSen^t  J^e  loîdil^.t  unsdans  Ieùr9'terj»e9«e^ie9>antm^>i 
f«l,y70i|,  l^epf|in  n|it  en  déroute .  en  .Sibéri«r  ^ J^il«  mmda  'Rnpiftîot^ft  > 
rariifée^f;oi»iiiandé¥»parJegran4^  .  Saint- Pétfsrsbourf,  II,  .afatiendkatt  # 
vi^jf  ^ou»sQu|j,,qyL]oiqu*ilcoinibat-* ,  A  une  4>>^S^^^^*éctatai^ie.;{-MlaMi 
lij,^pqjpf)p;|ff).ipa,jp^^^,.nVi  ajr^nlj .  l>qpérwip^»  tS^^W'^fl^F^W^r-i!* 
6o^.^^nf:4^pa,qu<{.4q»<Kfp..  .M:,  ^^M  «OJiT^îr  des.^ervfcoW'^Hil 
l>ai|^,dç,ji[a9n,f»î|,Jc,rça.ult«t.dç  pea  .  I»iî  avait  rendq»,, , fait  qiM*eli«e01<  ♦ 
Ju-i/!|4^^slf|çcèft|, ,  et  il  ifïf  ygna  ,  ^  dcf  fu^  i^ur  lui  pquf  rave^'r^/aiMl  .^ 
•tfçJ,çif«i94r?r|«.irv..%,PféMmJ»'i  ««^Çn  q4Vellei,£at,.foq?aipc^.,qilOp 
•^ffÇ^Afifri«T*>.K^J^iHfîû<.A^ft!.M  la.w.q»piratippo«*«H;.pj»ill'drt<ige«:f 
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UÎ1P9  i«*4MNillba'goiivti^iieiiP*§ènét 
rai  delà  LWoDie*  Aprèlde  dernier 
IMir4age/d<»/iii  PDio^pe^  il  reçut  ie 
|<HiTerQ6inttalde.la  Lithuanie.  Le 
^inCM»  tRepoln/éùiblit  le  Mège  4ie 
a0(»  •  gouvtfUDctneDt    ù  .Grodao  « 
qu'habitait 'SlfloiBksiÂugttftie 9  ou 
i^4Mèf'.  parler  pliu  exactemenâi»  où 
ae^prifAee  était  «elégué  :  «  rsipprc»* 
çkiêmentqut)  sUin'f^(ail;dûqu*au 
bas^KAippetit  paraitseun  des  jeus 
m«artfed:id&  W'IofiiMa^  car  il  plu- 
çaîl  râ(-âKVH4u']»€)nan(|ue  déoho 
Vboniiueqvî»  aptès^^ruirété  Tun 
di9fr  principtiiixiU:)lxiiAiaeBd,de  60* 
iit'YaUoa  ^  avait  eapè  èei  peemler^ 
do.  1^65  à  i^ôBvles^foodenieDS 
dis  sfMS'IrOne^f»  iL'iinpératrîee.mit 
eftiuisUfi  tefiDe.'alix>anxiétéa-de( 
Ptolooeid»  en  le«.saooiiiaf>t  aana.ra4- 
lifèUFà  MaAmbltkm*  fouppatte-^ 
air.  au.  dcffjnierdéiDeii^bpf  toesit.  du 
f^3i»ïttfV)6., »alie  le  fîteavahiripar 
êe«  lroiif«*9  et'Se  acffvitjda.Rep* 
0*0  pour  diriger  soiarlnée?}»  Troa* 
^ant.  '  uepeudaat  sa.  oiaruha  .  trap 
lente  au  gré  de  ses»  vcdus^  eite>lai 
oiaQiM^  fiuuf  »  ëueceâ^cury  dans  le 
#aiD[uandeiiieu.|-généraly  Suwa<- 
jip'Wy.aviec  U  tilre  de  feld-^mnré^ 
ofaW*  Sewai'OHF^  en  cette  qaalHé, 
4e^iDt'le  âU|vérieur  de  Hepni»,  qui 
l/aiv/ûi  la  veille  sous  ses  ordres. 
Jt49.piiîBi;  perdant  tout-'à-ooup  ea 
;fi(^rté4<»arvil  en  subalterne.  Ce  fui 
lui  que  Cutherioechoihit  pour  an- 
iH)neer  au.  triste  et  malheureux 
j^jba^iislus.  AuguUequ'il  avait  cessé 
,d!ê.ir^  iK)i.  I^epoio.  lui  remit  lu  let- 
iKe  par  laquelle  l'arragante  autcn- 
£^ate  dédarail  :  «  Qoe  Teffet  des 
^4rrA(ig<»ftMn«  pris  à  Tégard  de  la 
'v.i!ologne  étant  la  .  cessation  de 
«i>J,'autoriité  rayale  9  on  lui  donnait 
.»^<  j^gif  r  «'iliU'élait.pus  coo  venabie 


iifu'il-  ofadiqnât  rortncUecDcnl.  •  #, 

Poffus  yainou  roulait  >éti*e*' traité 

en  roi i-  Stanislas  f  qoe*  son  peuplp 

n'avait  ):aiiiats  vu  à  la  tête  dasee 

armées  pour  défendre  sa  palilîeiet 

sa  oduronne  f  signa  y  sans  ainnnu* 

rer,  sén  abdteatioaleitSdBovieffiifr 

bre  1795.  Cntherîne  surHéototfcu 

à  'ce  dernier  ateie  de  aa  t^waiinip 

eontre  les  Polonais.   Paàl  iMtlui 

succéda  y  et  dès  les  pr^snaters^jotii^ 

du  nouveau  régne  ^  Aepiiin  reçu*  ^ 

le  ibo  ooveuibns  17969  iei'b.re(v«t 

de  feld{inaréch»L  En  i^qS^^.  jlieûft 

une  mission  secrète  àAiepHnvduAI 

Fobjetétafttde  faîreentiteela  t^riUèf 

dans  la  deu(tiéin&'Ooi»litîott«iquf 

Bsédilaien^  V-uontre  Jaih'épal»iii|ue 

tlaii{paise  ,  la  Russie  ,  rAngItotemç 

et  rAiulricàe  :«-le>cabinel  poubsîen 

Toulul  garder-  uae<*n<en trait  toi  qui 

Ittî  é tait  néœssairej)  Ayant  «chools 

dans  sanussioa^  AepaiaireporlîÉ^le 

l'âi-aoât  Aj^V'P<Miri8ftintiBèlef9T 

bourg  ^  .««i  y  dès  son"'  arri  v.éei  ^'ik  àvd 

ftttsigniflé  de  se-  retieeriàtlioakqif  1 

efust  dans  eetle  ville  qu'il  jponrut 

au  n»oi»  de  mal  iSqi.  i^*^rmtt 

llepnin  fut  un  homme > de  -gaeeA 

dbtîngués  et-,  eomme  «diplomate)^ 

la  né^clation  de  Teso^b  stgnaja 

en  lui  .un  mlnistro'bafaîle*,'  -pivi* 

voyant  e<.  terme.    Mtdbeunefisd»- 

ment  sa  conduitie  iq»  i^elogtto-.a 

imprimé   à  son   nqm^'i^neiotaclie 

ineffaçable  ;    il  y  «uienira  autant 

^^'arrogance  tfue<  deidqplioitéi»  «f 

se  Ot  ritistru2Dent  de^lat|K)litiq«e 

la  plus  odieuse.  Spnrtnomiet'Ce^ 

lui  de  CutheniBe<diaiU>vûiféey  par 

leç  Polenaisvq  ilneesécratioii'élei}- 

nelie%  «.Ce  fut  i(ii>,'-dit''lkuteiirdê 

la  notice  que 'OeiuaaMoasiplusiiiBurs 

ioU  ^ïxitfy  q/ji  l»nacQta«dons  ce 

iualK«iur«ufc.payj«  lisnarch^'e  «et  la 

igvifiiTfjdvâàtSi'if  éxtÂ^îilu'hiqm  pré** 
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pafi^~€ef  dètfhhreineiis'pieHlicmes 
dont  *  les  eonsèq^ienoes  >  eumplU 
qkiées^reo  1«9  é^éaemeaff  de  lairé^ 
Tioîutiîon' française,  oateaaangian** 
té  FEurope  el«  ébranlé  Tédiâoe  de 
la  «ivilûalioB.  «  Kulhière  a  4racé 
affisor'Une  giftude  safiaoité  h  paff« 
traîftidu*pri0ce  &eptiia>  morceau 
que  nous  abrégeôos  à  regret.  •  Le 
prince  Repnia»  dît -il  9  était  oé 
danfrkrteasps  de  la  deraiërb  élee^ 
tkm4  colle  d'AuguBte  III,  au  mi* 
lient -^ une  anviée  qui  «avageaît  la 
Jtoldgoel  Les.  Polonais  di»|i)ecséa9 
i'jobe4)di»4a,  leurs  châteatts,)  la 
pîèlagè-deiâitDS  tarrcB,  Aunent  les 
fMrpiniepd  >^)ets«quî  <  fjvappèrcnt  aûs 
resahier  i\  'comptait  parusii  ses 
grrald?iiièilres  une  «Tartave'.  fiiaU 
imRià>e<j  etièc8  traces  jde-oeUè  Ôirî* 
gifle- se •  'noGOBoaissaicn^  éaoure 
éaaé  -seSi  iB^ureaussi^bieu*  «qœ 
daaéne^ttDails^doot  la  bÎEarrcvie 
«''é^aîtlpàs  sansagfûiikHit.  Sa>pky- 
aîèttomie' était  vivent  altièreyaoa 
etspftftv'Utrigaat  et  brouîiloaf  ao-t- 
tasl  qa  ^oa  ;  pe^ t  l^ètre  dans  '  une 
rcwr  ^leftpot  îqilB.  Pa  nni  1  ea  jeu  nés 
Basses  viiiicun  9  à  lahonle  de  cette 
coupy  nfannonçaîl  de  plu»  faea* 
reuees  dispositions.^...  Il  portait 
•danp  la  ëodété  familière I une  sorte 
da<gaUé>a6stfz  vivent  de.  piaisan^ 
terîe::aS8élc  spirituelle»  11  s'aban-»- 
^Hilaitiquelquefais  à  ces  premiers 
tnotifenieoe.de  ban  té  qui  échap*- 
fient  auK> plus  ni éo^a os  naturels^ 
«^  qui  serifenl  à  excuser  la  i>as« 
««ssèclecauxique  l'intérêt  rappro 
clic-de>;pareils  bommes.  il  a^'était 
paBientièreraeat  dépourYti' def  sa«* 
^oitéj  dans  lies  .afijk  ires  »  mais^tout 
ce  ifani.av:a>('.TU  jt»qu\alori»  aurait 
plu«i  gâté 'SOO>  esprit  qu'ajouté  à 
soa  expérience.  »  l»a  justice treut 
qa€{  nms  iaseiofis  coaoakre*  éga*- 


lameiit  Jfjopinlow*  beauaoupi  ^plua 
favomble^dif  «naior-MasM»^  »âiiu 
tavr>  de  'Mémcirei  sea^s'^'sér  ^éa 
Russie,  Aai -rapport  de  MiAlasj^aivj 
Ae»  prince  Kepoin^afatti  desitâdem 
atiÛuâres^et  poiiiiqaci»;  ab  aailie^ 
de  eao  orgueil  9  il>iRoatrBti;dei4a 
politesse^  de- «rbumanité^,  dé  ^in 
géfléresiiév*  U ni^ait de* ia'aQblasêf 
dansia  figure^ jdaasies'  inaiiilirad 
et  dans  les  procédés  de  «détail; 
enfin  la  Litbuaaî»  lui  aurait  >«yi; 
ainsi  qu'au  <piia>ae  GalitilQ>  ^IftiblH 
gatian  d^êtoe  préservéïo' d'une  rui* 
ne  totale.-  «' Aptè^le  aaastiaara^da 
^aga ,  dit  hL'  Jttassont,  lu  l^atab 
de  Gath«rkie«étant  devenue  'pMrs 
forte  contre- quelques  familles  pi>* 
looaises^  -ïe^r»  lerres^ftiteat-^  iéê 
pnemièpes'  confisquées  «r  leipriaae 
ftf^pnia  les  4enianda  ^à  l'itapèrâi- 
tnce^.  et  les  rendit^  piKiS' tard  UMtt 
ahoîeflis>pMpriét»ire»s  en  latir  dl<> 
saatiqu-H  ne  -leSi  a^ait  apoept^s 
qve^pafrce  qa'eUes*  auMient'  été 
danaées«àidWtresy  :ei  <tu?il4|'tfaM' 
tait  pi»  iee  leur  conselpaetit  m-  Quéh 
qae»  vertus  «prirvées  9  dçs  ^talaû^i 
n'^aoenlspas  aoxtjreux^^  la<poè^ 
tèrité  Usi  crimes  poétique»  y  oeua 
surtout' qui 'tapent  ks  trônes' et 
détruisent  les  «latiaos  ;  ei  lainié,*- 
molre  «du  prinoe  Aepaia  réitérai ^à^ 
jamai»  chargée  du  tong  et  inrépa^ 
rable  mal  qu'il  a  foU  aux  PaionaH 
à  si  juste  droit  eumomtnéa  te^ 
Français  du  fferd^.  <   •    > 

R  Ë  P  î«  1  iN  (lr  Fansca) ,  lieute-. 
nant-géaéral  russe,  âift  du  prifHï^ 
Nicolas  -  Waeîliewitseh  Aepain, 
ambassadeur  à  Yaiisovievquî'diC'- 
ta^  au  nom -de  la  scKir'eiaine  aa*- 
tocrate  de  toutes  les  BuKSsie»,  des 
lois  à  la  malheureuse  P^^fogne 
{v&yé  Tartîole  précédent),  •  entra 
au  tsernce  aujsortir  de  l'ealance^» 
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ec  €0inroan4sfc  un  des  régiment 
de  la  gnrde  impériale  rn^se  à  la 
bataille  d'Au!»terlitc.  Ce  corps  d'é- 
lîle  fut,  comme  on  sait 5  (rès-inal- 
traité,  et  le  prince  Repnio,  a- 
pnè«  avoir  tu  périr  la  plupart  des 
aiens,  fot  entouré  et  fait  prison- 
nier. Rendu  à  9a  patrie  après  la 
fmx  de  TItsitt,  il  serrit  avec  dis*> 
tinction  en  Allemag^ne  pendant 
ia  eamrpagne  de  181 2«  fut  nom- 
méy  après  la  bataille  4^  LéipstHi , 
(;;ouTeroe<ir-général  de  celte  ville, 
et  bientôt  après  administrateur 
de  toute  la  Saxe,  au  nom  des  puis- 
sances coalisées.  Ce  pays,  désolé 
depuis  long-temps  par  la  présen* 
ce  d'innombrables  armées,  tant 
amies  qu'ennemies ,  qui  n'y  fai- 
saient une  guerre  acharnée,  et  qa! 
en  dfVvastoient  presque  également 
le  tbéfilre ,  n'offrait  plus  que  Ti- 
mage  de  la  ruine  et  du  malheur. 
Son  vénérable  souverain,  si  chéri 
de  ses  peuples,  venait  d*être  con- 
duit, en  une  captivité  déguisée,  à 
Berlin,  et  fut  bientôt  forcé  de 
souscrfre  au  morcellement  de  ses 
états  9  dont  la  Frasse  convoitait 
la  totalité.  Les  troupes  saxonnes 
qui,  &  la  bataille  de  Léipsick,  a- 
valent  non^seulement  abandonné 
les  Français,  mais  qui  tournèrent 
•leurs  armes  contre  eux  et  contri- 
buèrent ùlesaccabler,  n'avaient  pas 
•sans  doute  pu  imaginer,  que  l'hu- 
miliation de  leur  monarque  et  le 
déchirement  de  leur  patrie  seraient 
le  premier  prix  de  leur  défection. 
Le  prince  Aepnin  chercha  ù  la 
vérité,  autant  qu'il  était  possible 
en  ces  conjonctures  délicates ,  à 
^MMicîlier  les  devoirs  que  lui  im- 

C aient  ses  fonctions,  ainsi  que 
besoins  des  troupes  victorieu- 
ses, avec  les  mènagemens   dos 
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anx  maltieureux  hnbitans  de  la 
Saxe;  mais  îl  déclara,  le  27  octo- 
hre.i 8 1 4<  de  Dresde,  où  îl  avait  éta- 
bli le  centre  de  ses  opérations,  qu'il 
ne  quitterait  l'adinlmstration  du 
pays  que  pour  la  remettre  aiiK 
agens  du  roi  de  Prusse;  et  ce  mo- 
narque ayant  exigé,  peu  de  temps 
après ,  que  cette  administration 
lui  fftt  provisoirement  confiée,  la 
remise  eut  effectivement  lieu  le  8 
novembre  suivant.  Le  prince  nsn* 
dit  un  compte  exact  de  sa  geiflSon, 
et  prononça  en  langue  française 
son  discours  d'adieux,  <fcns  le  pa- 
lais du  roi  de  Saxe,  devant  une 
assemblée  composée  des  notables 
du  pays»  discours  qni  émut  vive- 
ment, dit-on,  les  auditeurs.  L'em- 
pereur Alexandre  lui  adressa  de 
Vienne  la  lettre  suivante,  t  J'ai 
«des  preuves  multipliées  du  sèle 
sel  des  efforts  que  vous  avez  dé- 
Aployésuour  l'administration  de  la 
«Saxe,  depuis  le  )our  que  je  vous 
«en  ai  chargé  jusqu'au  moment 
0  actuel,  où  vous  la  remettret  dans 
ties  mains  de  la  Prusse.  Le  té- 
»  moignage  que  vous  rendent  à  cet 

•  égard  vos  administrés  est  A  mes 
oyeux  le  litre  le  plus  glorieux;  il 
9 vous  assure  mon  estime,  et  je 
«profiterai  de   vos  talens   et   de 

•  l'expérience  que  vous  avez  ac- 
•quise  dans  ces  circonstances  ex- 
utraordinaires  et  difficiles,  etc.  • 
Le  prince  Repnin  a  été  nommé  en 
1816  gouverneur-général  dc^uf- 
tawa,  et  n'a  cessé  depuis  de  remplir 
des  fonctions  importantes  dans 
l'empire  de  Russie. 

REPTON(HoMPHBET),jardinieiv 
p<nysagiste,  né  en  1 752,  réside  de- 
puis trente  ans  ait  Harestreet-Cot- 
tage,  dans  le  comté  d'Essex,  et 
tient  aujourd'hui  le  premier  rang 
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parnii  ceux  qui  s'occupent  tic  VjAVt 
des  jardins  en  Angleterre,  Il  est 
bon  praticien ,  et  ses  des^îo!)  an<* 
noncent  beaucoup  de  goût  et  dç 
facilité  ;  mais  on  voit  que  Tauteur 
n*n  pas  assez  étudié  les  modèles 
que  lui  ofiTraient  dans  leurs  ta- 
bleaux les  grands  peintres  de  {my- 
sages.  II  h  publié  :  i*^  le  Canton 
(Hundred)  de  North-Erpingham'^/ 
dans  te  comté  de  Norfolk ,  a-, 
avec  préface  j  etc.  y  1 78,1 ,  m-8'  ; 
^'0  P^ariétéif  ou  Collections  d* essais^ 
ijS'S,  in.*ia  ;'  3»  l' Abeille,  ou,  tri^ 
tique  sur  laGalerledeShakespeare^ 
i^rSg,  in-8v,  4*  l'Abeille,  ou  Cri- 
tique  sur  l'exposition  des  tableaux 
de  Sommerset-Hottse ,  17B9;  5** 
Esquisses  et  Observations  sur  l'art, 
des  jardins,  1794  5  in-4*  :  ce  der^ 
nier,  ouvrage  passe  pour  le  meil7 
leur  qui  ait  paru  sur  cette  matiè- 
re ;  il  a  le  mérite  d'avoir  rectifié 
ou  perfectionné  le  système  de 
Brown  ,  regardé  en  Angleterre 
comme  le  législateur  des  jar- 
dins ;6*  Observations  sur  les  ckan- 
gemens  survenus,  dans  l'art  des 
jardins,  1806,  in-8*';  ^'*  Fantai- 
sies bizarres  (odd  "Whims)  :  ce  re- 
cueil de  pièces  a  été  réimprimé 
une  secondé  fois  ';'  il  offre  en  outre 
une  comédie  et  quelques  autres 
poëmes,  i8o4*  ^  ^^^'  in -8*;  8* 
sur  ^Introduction  de  l* architecture^ 
et  de  l'arf  des  Jardins  des  Indiens , , 
1808,  în-fol. 

REQUENOYYÏVÈS  (Yincest), 
savant  jésuite,  naquit  eu  174^^  ^ 
Calatraho  dansTArragon,  et  entra  , 
de  bonne  heure  dans  l'institut  de. 
Lo}'ola.  .Lors  de  la  su^pre!»sioQ  .^e. 
son  oriire ,  il  alla  s'établir  à  Rome, 
où  îrqiiîtta  la  théologie  pour  les,, 
beaux-arts.' Tlprotîta  de  Ja  permis-., 
sioh  accordée  aux  îé^nites  espa- 
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^liQh.4^  rentrer idiroè  l«M>r  j^frie, 
pour  acoeptev  la  piwc  ée  coâseru 
vateur  de  fnédaiilesv  q»e  l'aeadè^ 
mie  dés  jqiitîufies  d-A«ragorV  lai  a- 
\ait .  fiait  oi&ir  :  iA  .yi  featooça  9  quel- 
que l^mps-aprèfty  pour  se  cenérei 
il  >Nd|iles  9  où  iaj  nègle  de*  Sdiot- 
Ignace*  venait  d'être  ^réi&blie,  lors« 
qu6>  atteiol  d'.ime  aïtaladie  •mor-* 
telle»  il  expira  à  Tivoli  y  le  17  fé-- 
vrier.  i&ru  Ses  ouvrflgea  s«mt  s 
1*"  SaggÙH  81^1  ristêhitimenia'  éêW^ 
aniica  arie..de'..greei^  de'  ramûnh 
piitçri.,  «  Venise  9    1784  »  »«*-  4*'V 
r-é  imprimé  ùPacme  en  1^7^  a  vx>};' 
iat 8?. . ^'Pri^ipj,  prjogressi, perfe^ 
ziane^  perdita  «,  ê^  fH^aàiii/Hienio^detl*' 
auji^ça  arie  di.  par  lare -da^  lungi  in 
guerra  »  ïuriu ,  1 790* ^  «in  -8'.  Gefc 
ouvrage^  cofkiient  «des.  RePdli^pehes 
curioi^ses  3ur  l^s  islgiMiiX^ded  ^hq^ 
ciens.  .5!.  ScQpertojdiUu'  ckironotmà  ■ 
aofiû  di  geêiirecolie'mdni,  P«r^" 

me,  ;I79J4  uir8?v  ^4'  ^^B^^  ^^^ 
ristabilimento  deU'arte  fiifdipin'i 
gère  aW  -^ncau^bo  ^UgU  ûntkki  ^* 
ibi4. 9.17989  a R€il..ii^8'*9 aveu Ua''  - 
appendàice^  ,S\QU^  y  \i%Q^j  wi-6^' 
C'est  i.'auAicag^  le>pl»ift  împontattt' 
devCesciYaatfé^tle.  S'iin-apas'dé-i  ' 
cui|vçiLla  uHilbode.  employée  pÀr/ 
les  .aopieos  dafftsileurip«iiKlupfr'ft'.' 
r.ea)eiiu%tique  ,  i^  H.été;  8«i»6«46n«*  ^ 
tredit9  celui  qul>a'eri'>e^  4(1  pltH'^ 
rap|)f* ^hé««  bi^.tSaggiû'.Mii  rhtaèèli^  ^ 
mentç  d^U*  qrt^.iKnmsiùo^'^^  ^sei- 
e  r/0'  romani ^fmtori  «.ibiil;  ^^i^^K;* 
a  vpU  HJ:?8*'aiiuyrnge:p4ii  Mtile,'et' 
ayant  pourbas^  deftpifueip^Bibux.  >  * 
6°  MedaJilas,  iueditas  qnll^tfâ#  eàis-  ^ 
tentfis  en  M  mme^  dj^  Ip^'t-ealt^MiCie^i  '' 
tad.ar(i^4m.eéay  SarDagoce^  180O9 - 
i0r4''5  7*^^  T(^mburQMronierfio*4l' 
priinq,nece^sitàperegahrnentâ^siiB   \ 
tru(\pe^  -fi^fe^ian^o  ,  'Home  ^  1 80^7; 
iu-ij[;^  8*^1  O^^cvoMni^iUa.  cJU^- 
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rotipografia  ossia  antiea  arle  di 
stampare  a  mano,  îbid.  ^  181  o«^ 
in- 12. 

RÉSIGNY  (N.),  chefd'esca-î 
dron  d^ordonnance  de  Napoléon , 
reçut  V  ûu  mois*  de  juin  i8i5» 
Tordre  de  se  rendre  ù  Bordeaux , 
pour  observer  l^esprit.  publio  de 
06  pays  9  et  y  organiser  une  fédé* 
ration.  Le  rapport  dans  lequel  il 
rendeompte  de  sa  mission, trouvé^ 
dit*on,  dans  le  portereuille  de  Na- 
poléon, fut  imprimé  après  la  ba- 
taille de  'Waterloo,  ftt*  Résigny 
accompagna  Napoléon  j  usqu'à  Ro- 
ehet'ort,  et  s'embarqua  môme  a- 
vec  lui  saille  BelUrophon  ^  mais 
ii  ne  lui  fut  pas  permis  de  4e  suivre 
à  Sainte-Hélène. 

RESNIUR  (N.),  ancien  sous* 
bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
Mazarine,  fut  nommé  tribun,  et 
devint  ensuite  membre  dtt  sénal- 
oonservateur  ;  ii  avait  été  pendant 
long- temps  Tun  des  rédacteurs 
du  Moniteur.  M.  Resnier  ne  comp- 
tait pas  4^  ans,-  lorsqu'il  mourut 
lii  8  octobre  1807.  Il  a  donné  au 
théâtre  de  la  rue  Fa  vart,  avec  AIM. 
Després  et  Piis  :  1  °  /a  Bonne  Fefii" 
ni»j  vu  ie  Phénix,  parodie  d'^/- 
€»ste^  en  deux  actes»  en  vers,  mê- 
lée de-vnudevilles,  1776;  2'  t'Of 
péra  de  Province,  paiH>die  d'y/r- 
nUdê',  en  deux  actes,  en  vers,  mê- 
lée d«v4kj  de  villes^  3%avecM[.Piis, 
le  {Compliment  de  clôture  ,  donné 
iV  las^nile  ét%  Trois  Sultanes ,  in- 
8*^i77S. 

RESSëGUIËR  (le  chbvalieb 
€LéiiMivv«-lctiAQB  ob),  bailli  et  ex- 
général  des-  gakTes  de  Tordre  de 
Malte,  naquit  à  Toulouse  le  a3 
novembre  f  7^4.  Destiné  à  entrer 
dans  Tordre  de  Malte,  il  passa  de 
bonna  heure  don»  cette  îlc^  où  il 
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prononpa  ses  vœux,  et  monta  sur 
les  Y&isseaux  de  la  religion  pour 
l'aire  ses  caravanes.  Plus  tard  il 
devint  général  des  galères  de  Tor- 
dre, et  se  distingua,  dans  plusieurs 
combutssouten us  contre lesTurcs, 
par  sa  bravoure  et  ses  talens. 
Dans  une  de  ses  courses  aventu- 
reuses, il  délivra  un  riche  mar- 
chand grec,  qui,  pour  marque  de 
sa  reconnaissance,  lui  offrit  un 
âuperbc  camée  antique  :  c'était 
une  agathe  représentant  un  An- 
tiochuSk  Resseguier  eût  mieux 
fait  sans  doute  de  ne  point  quit- 
ter Malte,  où  de  nouveaux  hon- 
neurs l'attendaient;  il  viul  à  Paris. 
Homme  d'esprit ,  aimable ,  et 
plein  de  grfice  dans  la  conversa- 
tion, il  s'abandonna  imprudem- 
ment au  penchant  malin  qui  le 
portait  à  frapper  du  fouet  de  la 
satire,  ou  de  Tarme,  non  moins 
cruelle,  du  ridicule,  ceux  qui  pos- 
sédaient le  plus  de  puissance. 
Plus  d'une  fois  il  habita  le  château 
de  la  Bastille,  ou  celui  de  Pierre- 
Encise^  en  punition  de  plusieurs 
vaudevilles  piquans,  ou  de  quel- 
ques épigrammes  sanglantes.  M** 
de  Pompadour  ne  fut  pas  ména- 
gée par  lui;  on  connaît  le  quatrain 
célèbre  qu'il  fit  sur  cette  courti- 
sane titrée  : 

Fille  d'une  tingsue  et  sangsue  elle-même, 
Poissoq  dam  ion  palais,  sans  remords,  sans  efFroi, 
Etale  aux  veux  de  tous  son  insolence  extrême, 
La  dépouille  du  peuple  et  la  honte  du  roi. 

La  prison  fut  la  réplique  de  la 
maîtresse  de  Louis  XV.  Resse- 
guier, pour  cette  fois,  j  eût  passé 
de  longs  jours,  si  Tabbé  de  Resse- 
guier, son  frè  re,  conseiller  alors 
an  p.trlement  de  Toulouse,  ne 
fût  parti  de  cet  te  ville  pour  aller 
à  Versailles  9  so  lliciter  de  la  niar- 
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quise  de  Potnpadour  elle-mêin^e 
la  grâce  du  poète  inconsidért*.  El- 
le lui  fut  accordée,  et  pour  récotn- 
penije,  le  bon   abbé   trouva  son 
trère  iurîeux.    Le    chevalier  ne 
pouvait  lui  pardonner  de  â*être 
déshonoré  (ce  sont   $f:s  proj^res 
expressions)  en  intercédant  une 
ienime    pareille.    Resse^uier   é- 
tant  i\  souper,      dans    les    pre- 
miers jours  de  novembre  1767,  ù 
Paria  9  chez  le  lieutenant-général 
de  police,  avec  M.  Daisne,  maître 
des   requêtes,  la  conversation  se 
tourna  sur  la  résistance  opposée 
par  les  parlemens  à   la  volonté 
des  niiuislres;  M.  Daisne  blâmait 
avec  véhéu)ence  la  conduite  des 
magistrats  :  c'était  dans  Tondre. 
Kesseguier,  blessé  des  expressions 
peu  convenables   dont   il  s'était 
servi,  lui  répondit  avec  aigreur; 
ou  s'échaulTa,  et  le  maître  des  re- 
quêter  crut  faire  une  excellente 
épigramme  en  disant  :  «  En  tout 
Dcas,  si  mes  discours   vous  dé-> 
«plaisent,  monsieur,  ils  ne  me  fe- 
»  ront  pas  mettre  à  Pierre-Ëncise.» 
Mais  le  chevalier  de  Resseguier  lui 
répliqua  vivement  :  «  Vous  avez 
«raison,  ils  sont  d'un  homme  qui 
0  n'est  digne  que  de  Bicêtre.»  Plu- 
sieurs année:^  après,  en  1772,  lors- 
que les  parlemens  étaient  détruits, 
et  remplacés  par  des  hommes  pour 
la   plupart  indignes  de  rendre  la 
justice,  Jlesseguiei\soupait  encore 
chez  M.  de  Sartines;  les  convives 
,se   récrièrent  sur  la  beauté   du 
poisson  qui  couvrait  la  table.  «Ohl 
»  dit  le  sieur  Marin  (celui  que  Beau- 
»  marchais  a  rendu  célèbre)  il  y  en 
«avait  hier  de  bien  plus  beaux 
j>  chez  le   premier  président ,  où 
»  je  dînais.  •»  —  Cela  n'est  pas  bien 
étonnant  ,    repartit    liesse guîer  » 
on   ne    voit    là   que  des    mons- 
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très.  »  Ce  mot,  juste  et  piquant, 
confondit  la  race  génufkxible  des 
flatteurs,  et  le  sieur  Marin  eût  vou- 
lu, pourbcaucoup,  n'avoirpas  été  ' 
la  cause  première  de  cette  nouvel- 
le repartie.  Resseguier  a  composé 
plusieurs  ouvrages;  ses  produc- 
tions sont  peu  connbes  et  méri-* 
teraient  de  l'être  ;- ila  fait  un 
poëme  épique  sur  la  Prise  de  L'Ile 
de  Rhodes^  il  est  auteur  d'une 
Lettre  à Lingueê  (du  aomai  1766), 
au  sujet  des  injures  que  ce  der- 
nier,  selon  son.  usage,  avait  insé- 
rées contre  l'ordre  de  Malte,  dans 
son  ouvrage  sur  les  empereurs  Ro- 
mains. Le  bailli  de  Resseguier  vit 
la  révolu tioi>;  il  perdit  alors  ses 
commanderies  de  Marseille  xet  de 
la  Cannevière.  Retiré  à  Malte,  il 
croyait  y  vivrefen  paix,  mais  tout- 
à-coup  la  cité  victorieuse  vit  flot- 
ter devant  ses  murailles  les  vais- 
seaux français.  Le  vainqueur  de 
l'Italie  ùi  en  quelques  heures, 
par  la  terreur  de  son  nom,  ce  que 
Soliman  n'avait  pu  faire  avec  tou- 
te la  puissanc'e  de  ses  armes;  L'in- 
vincible forteresse  de  Malte  se 
rendit,  et  l'ordre  fut  dispersé  en 
1 797.  La  même  année, .Resseguier 
mourut,  et  fut  enseveli  dans  l'île, 
dont  lui  et  ses  compagnons  n'é- 
taient plus  les  maîtres. 

RESTIF  DE  LA  BRETONNE 
(Nigolas-Edme),  homme  de  iet-' 
tres^  né  à  Sucy,  en  Qourgogne,  le 
33  novembre  1734»  développa  de 
bonne  heure  qn  esprit  singulier  ^ 
que  l'on  n'a  pas  balancé  à  ap- 
peler génie,  et  qui,  dirigé  par  le 
goût,  eût  procuré  à  celui  qui  le 
possédait  une  place  honorable 
sur  le  Parnasse  français'.  Le  père 
de  Restif  était  un  riche  ménager, 
ctdtivant  I«ui-même  ses  propriétés, 
et  qui  par  ses  alliances  tenait  à 
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d^illufttres  familles  f  aux  Cœur-d«- 
Uoi  y  aux  Courtenaly  etc.  Ses  ver- 
tufl  ainsi  que  celles  de  sa  seconde 
femme,  Hose  Perlet,  mère  du 
jeune  Aeslif,  dignement  célébrées 
dans  un  roman  de  celui-ci ,  inti- 
tulé :  la  Vie  démon  Père^  lui  a- 
raient  acquis  une  haute  considé- 
ration dans  le  pays.  Le  jeune  Kes- 
tif ,  développant  une  imagination 
précoce  et  un  tempérament  de 
feu,  vint  A  Paris  faire  ses  pre- 
mières éludes ,  sous  la  direction 
de  Tabbé  Thomas  ,  un  de  ses  frè- 
res du  premier  lit»  alors  employé 
à  la  chapelle  de  Bicêtre.  Notre  au« 
teur,  chassé  de  ce  lieu  par  suite 
des  querelles  du  jansénisme  ,  aux- 
quelles Tabbé  Thomas  prenait  une 
Î>artactive,futchesson  autre  ivhre^ 
e  curé  de  Courgis,  en  Bourgogne , 
achever  de  compléter  ses  classes. 
Lorsqu'elles  furent  fmies,  on  l'en- 
voya dans  la  ville  d'Auxerre,  où  il 
entra  en  qualité  d*apprenti  impri- 
meur, chez  Al.  F....,  employant 
tour-â-tour  ses  instans  aux  tra- 
vaux de  sa  profession ,  à  la  culture 
des  belles-lettres,  à  toutes  sortes  de 
folies  et  même  deturpiludes.il  s'a- 
bandonna à  l'eifervescence  de  ses 
passions,  et  séduisit  la  femme  de 
son  mu! tre  imprimeur  Cette  fem- 
me, qu'il  a  célébrée  dans  tant  d'ou- 
vrages ,  sous  le  nom  de  Colette^ 
chercha  à  le  ramener  A  des  princi- 
pes plus  honorables:  ce  fut  en  vain. 
Kestif,  après  s-ôtre  battu  en  duel 
contre  un  de^es  ca^narades,  finit 

tarquitier  Auxerrcy  oà  il  avait  joué 
\  rôle  d'un  Lovelace  inférieur  de 
la  Basse-BoAjrgogney  et  vint  s'éta- 
blir i\  Parii».  Il  n'y  apportait  qu'un 
grand  amour  de  la  débauche  et  l'en- 
vie de  Caire  parler  de  lui.Cenendant 
ce  ne  fut  que  plus  tard  qt^'il  publia, 
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(en  1 768),  son  premier  ouvrage  9 
le  Pied  de  FanclietU ,  roman  en  5 
vol.,  in-ia.  Déjà  il  s'était  marié, 
et  déjà  il  faisait  un  mauvafs  mé- 
nage avec  sa  femme.  Il  devint pro- 
to  dans  plusieurs  imprimeries,  et 
pastont  sa  vie  parmi  les  auteurs  « 
il  conçut  le  désir  de  le  devenir  lui- 
mOme.  Ses  premières  productions 
eurent  du  succès  ;  nous  en  parle- 
rons plus  en  détail  dans  la  liste 
que  nous  en  donnerons  h  la  an  de 
cette  notice.  Malheureux  par  son 
caractère,  par  sa  femme,parse8  en- 
fans  ,  dont  il  ne  pouvait  supporter 
la  position  déplorable,  surtout 
celle  de  sa  fille  aînée ,  mariée  en 
premières  noces  avec  un  homme 
qu'il  nous  représente  comme  un 
vrai  scélérat,  il  goûta  peu  de  tran- 
quillité. Il  fut  le  partisan  zélé  de 
la  révolution ,  tant  qu'il  espéra 
qu'elle  le  placerait  sur  un  plus 
vaste  théâtre.  N'ayant  pu  être 
nommé  député,  il  commença  à 
médire  du  nouveau  régime.  £n 
1795,  la  conventioijf  nationale  lui 
accorda  cependant  Une  somme  de 
2,000  fr. ,  comme  à  l'auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  utiles.  11  ne  fut  pas 
appelé  à  faire  partie  de  l'institut 
lors  de  la  création  de  ce  oorps. 
M.  Beuchot  dit  que  la  colère  que 
lui  causa  cette  injustice  le  porta 
à  faire  placarder,  en  1796,  sur  les 
murs  de  Paris,  une  affiche  ainsi 
terminée  :  •  Aestif  a  sans  doute 
«été  oublié  dans  la  première  for- 
•  mation  de  l'institut  national  :  on 
«avait  oublié  l'article  Paris  dans 
«l'Encyclopédie.  »  Des  banque- 
routes le  ruinèrent  ;  son  gendre , 
mari  d'Agnès  Restif ,  le  dénonça 
au  peuple,  qui  le  poursuivit,  a  plu- 
sieurs reprises,  à  coups  de  pierres. 
11  divorça  ^  se  remaria  avec  ua« 
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femme  de  65  ans  9  qui  avait  été  , 
dîl-OD,  l'objet  de  sa  première  pas^ 
sîon  ;  obtint  un  emploi  lorsque 
l'âge  ne  lui  permit  plus  de  faire 
gémir  la  presse  ,  et  mourut  en 
1804  ou  1806,  car  on  n'est  pas 
d'accord  sur  l'époque  précise  de 
son  décès.  Restif  fut  un  fécond 
écrivain  ;  deux  cents  volumes  en- 
viron sont  sortis  de  sa  plume.  Ses 
hatbitudes  9  peu  en  harmonie  avec 
la  dignité  d'un  homme  de  lettres» 
le  retinrent  presque  toujours  dans 
une  basse  et  repoussante  société. 
Il  ne  put  jamais  acquérir  du  goût^ 
et  manqua  de  la  connaissance  du 
grand  monde  ;  aussi  le  peignit-il 
mal  iorsqu'il  voulut  l'essayer  :  en 
revanche  9  nul  mieux  que  lui  n'a 
fait  connaître  le  langage,  la  ma« 
nière  de  sentir 9  les  mouvemens 
de  l'âme  9  les  mœurs  9  les  usages 
des  dernières  classes  do  peuple  de 
Parif.  Il  y  a  dans  ses  tableaux  des 
choses  frappantes  de  vérité ,  des 
traits  admirables  9  et  qui  peignent 
ce  qyi  se  passe  sous  nos  yeux.  Il 
a  pris  la  nature  sur  le  fait  ;  il  la 
montre  dans  toute  ea  simplicité  9 
ou  dans  son  horrible  turpitude.  Il 
décrit  les  caprices,  les  fantaisies 
du  vice  en  homme  qui  a  puisé 
aux  sources.  Il  ne  faut  pas  deman- 
der à  ses  personnages  la  délica- 
tesse idéale  des  héros  9  des  héroï- 
nes de  nos  romans  de  bon  ton  ;  il 
ne  se  doute  pas  qu'elle  existe.  Il 
rend  les  femmes  telles  qu'il  les  a 
y  lies  9  les  hommes  tels  qu'ils  se 
sont  montrés  &  son  regard  :  mais 
ce  sont  eux  bien  véritablement. 
On  doit  conyenir  qu'il  est  un 
peintre  exact  9  s^il  n'embellit  pas 
ses  modèles.  Restif9  en  général  9 
n'est  connu  dans  la  littérature  que 
d'après  ses  parties  les  moins  re- 
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commandables.  La  platitude  ordi- 
naire de  son  style,  l'extravagance 
de  son  amour-propre,  la  vileté  des 
acteurs  qu'il  fait ^nou voir,  sa  sin- 
gulière orthographe,  Tont  rendu 
ridicule  :  on  s'est  moqué  de  lui,' 
et  Ton  a  étouffé  sa  réputation.  Cet 
homme,  étranger  d'ailleurs  aux 
plus  simples  convenances,  n'ayant 
nulle  retenue  9  ennemi  de  toutes 
les  règles ,  brille  néanmoins  par 
une richesf>e  d'imagination  surpre- 
nante. Il  trace  des  caractères 
avec  habileté  ;  la  fable  qu'il  in- 
vente atta'che  presque  toujours. 
Il  y  a  dans  son  dialogue  une  vé- 
rité naive  qui  charme;  il  écrit 
des  pages  délicieuses  de  naturel 
et  de  douce  volupté  ;  il  trouve  des 
tableaux  frais  et  rians  ;  il  appelle 
tour-à-tour  le  rire  de  réflexion  , 
la  pensée  profonde ,  et,  presque 
toujours,  jette  dans  le  cœur  une 
émotion  extrême.  Ces  qualités 
sont  obscurcies  par  un  dévergon- 
dage sans  pareil  9  par  des  infa- 
mies racontées  comme  avec  plai- 
sir ,  par  d'obscènes  peintures  , 
qui  montrent  l'espèce  humaine 
dans  un  état  complet  de  dégra- 
dation. Ses  filles  publiques  sont 
Traies  à  faire  frémir;  ses  '  es- 
crocs repoussent  par  la  hideuse 
figure  qu'il  leur  donne.  Il  a  de 
commun  avec  M"*  de  Genlis,  que 
tous  les  deux  ont  eu  le  désir  d'é- 
crire pour  la  yertu,  et  que,  dans 
tous  leurs  ouvrages,  le  vice  est 
ce  qu'ils  ont  le  mieux  peint.  Restif) 
en  un  mot,  n'est  pas  assez  connu 
en  France  :  tel  auteur  qui  le  mé- 
prise 9  ne  le  surpassera  jamais.  Ses 
ouvrages  sont  une  mine  féconde  9 
dans  laquelle  il  y  a  de  très- bon  nés 
choses  à  prendre.  Nos  faiseurs  de 
comédiesyde  vaudevilles,  de  dra- 
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mes,  9Î  pauvres  d'inventions,  y 
reocontreraient  des  sujets  de  piè« 
ces  très-attachans,  ou  propres 
à  nous  divertir.  'L'originalité  de 
Restif  engagea  quelques  person- 
nes de  haut  rang  à  le  fréquenter  ; 
il  n'était  pas  à  sort  aise  avec  elles  ; 
accoutumé  qu'il  était  à  vivre  avec 
le  peuple,  il  ne  pouvait  plier  ses 
manières  i\  celles  de  la  bonne  com- 
pagnie 9  et  par  suite  ,  il  se  déplai- 
sait dans  la  société  des  gens  bien 
élevés.  Dne  vanité  sans  pareille , 
im  orgueil  excessif,  qui  éclatent 
dans  tous  ses  ouvrages >  formaient 
la  base  de  son  caractère.  Il  ne 
pouvait  supporter  la  critique  ;  il 
fallait  l'admirer  toujours  ou  Va^ 
Toir  pour  ennemi.  Il  abhorrait  le 
persifflnge,  parce  qu'il  sentait  com- 
bien ses  défauts  prêtaient  au  ridi- 
cule. Rien  n'est  plaisant  comme 
sa  fureur  naïve  contre  ceux  qui  ont 
osé  ne  pas  le  proclamer  le  pre- 
mier  génie  du  i8*  siècle.  Parmi 
un  nombre  considérable  de  pro* 
ductions,  nous  désignerons  :  i*  le 
pied  de  Fanchette,  ou  te  Soutier 
couleur  de  rose ,  3  vol.  in- 1 2 ,  ré- 
imprimé cinq  fois  :  ce  roman  a 
du  mérite  ;  il  intéresse  par  de  pi- 
quantes situations,  a'  L'École  de 
la  Jeunesse,  réimprimée,  1  y  y  1 9on- 
Trage  moral,  mais  ennuyeux;  5* 
Lettres  d'une  Fille  à  son  Père ,  5 
vol.  in-ia,  i  yy 2;  /\*  la  Femme  dans 
les  trois  états  de  fille,  d'épouse  et 
demère,  1773,  3  vol.  in-12;  5* 
le  Ménage  parisien  j  1773,  2  vol. 
in-i  a:  détestable  production,  dans 
laquelle  il  critique  la  presque  to- 
talité des  littérateui^  de  l'époque. 
6*  Les  Nouveaux  Mémoires  d'un 
homme  de  qualité^  1 774  ;  7**  l^ École 
des  Pères,  1776;  8*  h  Paysan  et 
la  Paysanne  pervertis,  1 77O,  8  vol.. 
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ornés  d'un  très- grand  nombre  dé 
gravures.  Ce  roman  ,  où  une  plu- 
me énergique  a  tracé  des  tableaux 
effrayans  et  pathétiques ,  où  la 
morale  sévère  est  souvent  efFacée 
par  le  libertinage  le  plus  éhonté , 
où  le  crime  combat  contre  la  ver- 
tu ,  produisit  un  grand  effet  lors 
de  sa  publication.  Restif  lui  dut  vé- 
ritablement sa  réputation.  Il  a  été 
traduit  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe ,  et  a  eu,  soit  en  France, 
en  Allemagne  ou  en  Angleterre, 
une  multitude  d*éditions.  Dans  le 
principe ,  le  Paysan  perverti  était 
un  ouvrage  à  part;  Restif  ensuite 
le  fondit  avec  la  Paysanne,  et  n'eu 
flt  plus  qu'une  seule  production. 
Les  caractères,  les  scènes,  les  mou- 
vemens  qui  la  remplissent  sont  ef- 
frajans  de  vérité;  tout  à  la  fois 
elle  attache  et  repoUss<^ ,  et  mérite 
à  son  auteur  le  titre  d'homme  de 
génie,  q*  Le  Quadragénaire,  oa 
CAge  de  renoncer  auaf  passions , 
1 777  ;  1 0*  le  Nouvel  Abélard  ,  ou 
Lettres  de  deux  amans  qui  ne  se 
Sont  jamais  tus,  1778,  4  ^o'«  in- 
la,  Ûg.  :  composition  bizarre,  ex- 
cellente morale.  On  y  trouve  de 
charmans  épisodes  ;  il  y  aurait 
peu  à  faire  pour  que  cet  ouvra- 
ge devînt  un.très-'bon  roman, 
utile  ù  l'instmction  des  nouveaux 
époux.  1 1*»  La  Vie  de  mon  Père , 
1^88,  a  vol.  in-12,  fig.  :  c'est  le 
cnef-d'œuvre  de  l'auteur;  aucune 
tache  ne  le  dépare;  la  peinture  des 
mœurs  champêtres  est  délicieuse. 
1 2"  Le  Mimographe,  ou  te  Théâtre 
r&formé.  Restif  voulait  être  le  ré- 
formateur de  la  scène  française  ; 
ses  intentions  étaient  bonnes,  maïs 
impraticables:  les  théâtres  ne  se- 
ront jamais  réformés.  l3*  LePor* 
nographe  y  Londres  9    17^^»    •"" 


8*.  C*est  uu  projet  de  législation 
pour  un   objet   peu    susceptible 
d*être  soumis  aux  règles  ;  c'est  la 
prostitution  que  Restif  voulait  é« 
riger  en  loi  de  Tétat  »  et  soumettre 
a«  régime  des  ordonnances.  Les 
filles  publiques  devaient  être  cloî- 
trées ;   leur  vie ,    leurs  plaisirs , 
leurs  devoirs ,  tout  est  tracé  dans 
le  Pornographe,  Ce  singulier  ou- 
vrage fit  beaucoup  de  bruit  ;  on 
crut  y  el  nous  le  pensons  9  que  la 
police  de  ce  teinps  le  protégeait  : 
ce  n'était  pas  sans  doute  dans  Tin- 
teution  de  corriger  les  abus  qu'il 
signalait,  car  elle  trouvait  trop 
son  compte  à  leur  existence  ;  mais 
enfin,  elle  avait  une  intention  se* 
crête  qui  ne  nous  a  pas  été  con- 
nue.  Restif  prétend  que  Tempe* 
reur  Joseph  II  a  exécuté  à  Vienne 
le  projet  du  Pomographê.    i4'*  et 
1 5*  le  Gynographe  et  CAnthropO' 
graphe  j  1790,   a  vol.  in-8°  ,  ou 
Projets  pour  l'éducation  des  fem* 
mes  et  dçs  hommes,  productions 
écrites  dans  un  bon  esprit ,  ren- 
fermant d'excellentes  choses,   et 
qui  mériteraient  d'attirer  les  re- 
gards des  souverains  ,    portés  à 
chercher  les  moyens  de  procurer 
le  bonheur  à  leurs  peuples.    i6^ 
Le  T hémographe  y  ou  Les  Lois  ré^ 
formées  y   1779»  1  vol.  in-8';  17* 
la  Découverte  australe  par  un  hom" 
me  volant,  ou  le  Dédale  français  , 
1780,  4  vol.  in-ia,  fig.,  roman 
dont  l'idée  principale  est  bizarre. 
L'auteur  veut  que  l'homme  ne  soit 
que  la  perfe.ction  de  chaque  espè- 
ce d'animaux;  que  par  suite  nos 
vertus  et  nos  vices  proviennent 
des  appétits  de  nos  pères  primi« 
tifs  ;  ainsi ,  la  colère  était  descen- 
due du  lion  ;  la  férocité ,  du  tigre  ; 
a  bonté,  du  mouton;  la  faculté  de 
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ramper,  du  reptile ,  etc.  Ro«lit' 
pourrait  avoir  plus  raisou  que  nous 
nq  le  pensons  peut-être;  il  est  im- 
possible que  certains  hommes  de 
nos  jours  ue  descendent  pas  en 
principe  de  quelques  ipéc}j^u4e£ 
bêtes.  Il  prélendaiL  que  lorsque 
son  ouvrage  parut ,  deux  seuU 
Parisiens  le  comprirent  ;  nous 
somme$  très-flattés  d'augmealer  ce 
nombre.  iB""  La  dernière  Aventure 
d'un  homme  de  quarante.'Cinq .ans, 
1783;  19*  les  Contemporaines ,  ou 
Aventures  des  pltjis jolies,  f^mn^s  de 
l'âge  présent ,  iipiiiense.  recueil  de 
plus  de  quaUe  cents,  histoires, près- 
jque  toutes  vraie^i  au  rpnd,.et  qui 
offre  uue  variété  de  su)ejl$  bien  re- 
inarquablê,  La  lecture  de  ce  re- 
cueil est4?p  général  trè^-:ji|p^^ante; 

tous  les  goûts  trouxeiftt(4:;^V:  ^^P^"^ 
tenter,  tous  les  genres. s'j^  rcncoA- 
trent  :  le  terrible,  le  tendre,  le  ga- 
lant, le  oaif«  le  bigarre,  etc„;etç,; 
c'est  une  immense;  galefie  dans  lar 
quelle  on  est  arrêté  à  chaque  p»,s 
par  un  objet  attachant.  Un  grand 
nombre  de  nouvelles  sont  déli- 
cieuses par  le  charrue. des  détails; 
c'est  là  que  les  .classes  inférieures 
de  la  nation  sont  peinte^  de  OA^dn 
de  maître.  L'au^e^r  exqelle .  dans 
cette  partie;  il  faiblit  en  revanche, 
il  est  maniéré,  révoltant,  loc9qu'ii 
veut  aussi  offrir  Içs  mo^rs  du 
grand  monde.  On  pourrai  (  extrair 
re  des  4^  vol.umes  dont  pous  par- 
lons, une  demi-dousaine,  dans  la- 
quelle on  réunirait  des  aneddoies 
très-intéressantes,  et  cette  compi- 
lation aurait  beaucoup  de  sueoès. 
L'indécence  de  plusieurs  nouvelles 
attirèrent  à  Restif  des  reproches. 
Voici  sa  réponse  :  «  £ntendons- 
f  Dous  :  si  la  science  est  respecta- 
xble,  la  fausse  délicatesse  ne  l'est 
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»pas.  Les  Contemporaines  sont  nn 
»  ouvrage  de  médecine  morale.  Sî 
»Ies  détails  en  sont  licencieux^  les 
»  principes  en  sont  honnêtes  et  le 
nbut  en  est  utile.  Qu'est-ce  qu'un 
»  romancier  ?  le  peintre  des  mœurs; 
«les  mœurs  sont  corrompues  :  de- 
»  vais-je peindre  les  mœurs  de  TAs- 
»  tréc  ?  Kcservez ,  femmes  honnô- 
ntesy  réservez  votre  indignation 
«pour  cette  indécence  de  société, 
•  qui  n'est  bonne  à  rien;  pour  ces 
»  équivoques  infâmes ,.  pour  ces 
«manières  libres^  pour  ces  propos 
«libertins,  qu'on  se  permet  tous 
»  les  jours' avec  vous  et  devant  vos 
«ISIIes.  Mais  pour  la  prétendue  in- 
<»  décence,  qui  a  un  but  qui  ei^t  mo- 
«ral,  qui  sert  à  instruire  et  à  oor- 
nriger^^  n'en  faites  pas  un  crime  à 
«Pécrivafh'qut  a  eu  le  crtiirage  de 
»^ous  présenter  le  miroir  du  vice 
«pour  vous  en 'faire  voir  la  diflPor- 
«mité.  »»  20*  La  Malédiction  pa-^ 
lernelie- ,  1 779 ;  ^i'  les  Parisien- 
nes; 22*  les  Nuits  de  Paris^  ou  le 
Spectateur  nocturne,  seize  parties 
in-ia:  ouvrage  moral  et  amusant, 
dans  le  genre  des  Mille  et  une 
Nuits ,  mais  sur  un  autre  plan.  Les 
derniers  volumes  sont  moins  bons 
que  les  premiers  ;  nous  plaçons  les 
Nuits  de  Paris  au  rang  de  ce  que 
Restif  a  fait  de  mieux.  2^^  Mon^ 
sieur  Nicolas ,  ou  le  Cœur  humain 
dévoilé,  16  vol.  «  renfermant  en 
outre  la  Philosophie  ,  la  Morale  et 
la  Physique  de  Monsieur  Nicolas  : 
ce  sont  les  Mémoires  de  la  pro- 
pre vie  de  Kestif.  Il  a  voulu  impru- 
demment marcher  sur  les  traces  de 
J.  J.  Rousseau  :  tout  surprend  dans 
cet  ouvrage,  dégoûtant  de  cynis- 
me, d'amonr-propre,  de  haineu- 
ses passions.  L'auteur  s'y  avilît 
pans  cesse;  il  flétrit  sa  famille  par 


les  accusations  les  plus  in  fûmes  ; 
il  s'y  fait  jouer  le  rôle  d'im  misé- 
rable dépouillé  de  tout  noble  sen- 
timent, et  qui,  des  qualités  qui  font 
l'honnête  homme,  ne  possède  pres- 
que que  la  probité.  Néanmoins  f  à 
travers  d'obscènes  infamies  ,  on 
rencontre  parfois  des  pages  agréa- 
bles à  lire  ;  celles  qui  traitent  de 
l'enfance  de  Monsieur  Nicolas  âont 
ravissautes.  Les  usages  delà  cam- 
pagne, ceux  d'une  ville  de  pro- 
vince ,  l'histoire  des  amours  de 
l'auteur  avec  Colette,  aVec  Zé- 
phirc,  est  digne  d'attirer  l'atten- 
tion du  lecteur  9  auquel-douveat 
elle  arrache  des  larmes.  Il  y  a  en 
outre  des  anecdotes  assez  curieu- 
ses ;  en6n  c'est  un  mélange  de 
bon  et  de  mauvais,  dans  lequel 
celui-ci  malheureusement  domi- 
ne. 24°  L* Année  des  Dames  na- 
tionales ^  imitation  décolorée  des 
Contemporaines ^  et  où,  avec  tous 
les  défauts  de  l'original,  on  ne 
retrouve  pas*  ce  qu'il  a  d'agréa- 
ble, etc.,  etc. 

RESTOUT  (  Jean  Bebkab»),  fils 
de  Jean  Restout,  directeur  de  Ta- 
cadémte  de  peinture,  et  dont  le 
célèbre  LaTour,son  maître,  disait, 
«  il  a  la  clef  de  la  peîntifre,  »  cul- 
tiva avec  ardeur  l'art 'dans  lequel 
^on  père  s'était  acquis  une  répu- 
tation méritée,  par  la  noblesse,  la 
hardiesse  de  ses  compositions  ,  et 
dans  lesquelles  toutefois  on  trouve 
de  fréquentes  incorrections.  Res- 
tout,înitiédebonneheureàtousles 
secrets  de  la  peinture ,  étudia  sur- 
tout avec  soin  lu  science  si  diffi- 
cile de  la  perspective  et  de  la 
connaissance  des  effets  de  lumière 
sur  les  corps.  Pendant  son  séjour 
k  Rome,  au  milieu  de  nombreux 
chefs-d'œuvre,  les  tableaux  colo- 


rlés  avec  chaleur  et  dessinés  avec, 
plus  de  force,  que  de  grAce  et  de 
précision,  furent  les  seuls  qui  de- 
vinrent Tobjet  de  ses  constantes 
études.  De  retour  en  France ,  il 
s^efibrça  de  justifier  les  espérances 
qu*on  avait  conçues  de  son  talent: 
Parmi  ses  nombreuses  produc- 
tions ,  on  distingue  :  i'' Jupiter  et 
Mercure  à  la  tabée  de  Phiiémon  et  de 
Baucis;  a®  la  Présentation  au  tem- 
ple» Ce  dernier  tableau,  exposé  au 
salon  de  1771,  et  placé  depuis  dans 
l'église  de  l'abbaye  de  Chaillot, 
pour  laquelle  il  avait  été  fait, 
valut  à  Fauteur  d'unanimes  suffra- 
ges. Le  prestige  de  la  perspective 
y  est  porté  au  plus  haut  degré  ;  le 
coloris  en  est  grave,  harmonieux  ; 
les  masses  de  lumiéreë  et  d^om- 
hres  sont  distribuées  de  manière 
à  répandre  l'air  dans  toute  cette 
grande  composition  ,  et  à  donner 
de  la  saillie  aux  corps.  5**  Anacréon 
la  coupe  à  la  main.  Ce  sujet  plein 
de  grâce,  où  le  peintre  a  su  réu- 
nir au  mérite  de  la  composition 
la  légèreté  et  la  richesse  des  ton? , 
fut  le  morceau  de  oréception  de 
Restent  à  l'académie  de  peinture  ; 
il  a  été  gravé  par  Assclin.  On  doit 
regretter  que  cet  artiste  ait  sou- 
vent quitté  fo  palette  pour  pren* 
dre  part  à  nos  troubles  politiques. 
11  fut  l'un  des  membres  de  la  mu- 
nicipalité qui  s'installa  le  10  août 
1 792.  Le  soir  même  il  eut  mission 
d'aller  arrêter  M.  de  La  Porte,  in- 
tendant de  là  liste  civile ,  et  d'ap- 
poser les  scellés  chez  lui;  il  fut 
également  chargé  de  l'arrestation 
de  Thierry,  valet-de-chambre  du 
roi.  Restout  fut  accusé  plus  tard 
d*avoir  pris  part  aux  dilapida- 
tions qui  eurent  lieu  au  garde- 
meuble  de  la  couronne  ^  et  fut  dé* 
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tenu  pendant  i5  mots  ù  Saint-La- 
zare. Rendu  à  la  liberté,  il  mou- 
rut en  i7C)6. 

RETS-bE  ROCHEFORT(N.), 

médecin  à  Arras,  correspondant 

de  la  société  royale  de  médecine 
et  de  l'académie  de  Dijon ,  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  r  1°  Mé- 
téorologie  appliquée  à  la  médecine 
et  à  l'agriculture,  Paris,  1779;  2* 
Recherches  pathologiques,  anatomi" 
ques  et  judiciaires  j  sur  les  signes  de 
l'empoisonnement,  1784;  3**  Let^ 
tre  sur  le  secret  de  Mesmer^  1 78a  ; 
4'  Mémoire  pour  servir  à  l'Histoi' 
re  de  la  Jonglerie,  dans  lequel  on 
démontre  les  phénomènes  du  i>les- 
mérismcLy  i7i^4>  5*  Observations 
sur  les  maladies  épidémiques  qui 
régnent  tous  les  ans  à  Rochefort , 
1784  ;  6*  Précis  des  maladies  épi- 
démiques^ qui  sont  les  sources  de 
la  mortalité  parmi  les  gens  de 
guerre,  les  gens  de  mer  et  les  ar- 
tisans, 1788;  7*  des  Maladies  de 
la  peau,  particulièrement  de  cel- 
les du  visage,  et  les  affections  mo- 
rales qui  les  accompagnent^  1789; 
9"  le  Guide  des  jeunes  gens  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  à  leur  entrée 
dans  le  monde  ^  pour  former  le 
cœur,  le  jugement,  le  goOt  et  la 
santé,  1790  ;  8*  Instruction  sur  les 
maladies  les  plus  communes  parmi 
le  peuple  français^  A  F  usage  des 
personnes  bienfaisantes  qui  habi- 
tent les  campagnes. 

REUSS  (Henri  xv,  prince  de), 
général  d'artillerie  au  service  d'Au* 
triche,  né  le  aa  février  1751,  fut 
d'abord  employé  en  qualité  de  co- 
lonel à  l'armée  du  prince  de  Co- 
bourg,  et  commanda,  en  1795, 
un  corps  près  de  fiavai ,  avec  le- 
quel il  obtint  quelques  avantages 
sur  les  Français.  Promu  au  grade 
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de  général-major,  SI  tervit  en  cet- 
te qualité  A  la  tn£me  armée  ,  en 
1704;  «e  rendit,  en  17069  é  celle 
d'Italie*  se  distingua  en  nofem- 
bre  à  raiTairo  du  château  do  l'ié* 
tra  et  à  celle  de  Baselgn;  fut  nom- 
mé, en  1707,  feld-mnréchal-lîeu- 
tenant,  et  continua  h  commander 
en  Italie^où  il  eut  sous  êeë  ordres, 
^^  i799^ti8oO|  un  corps  formant 
Taile  gauche  du  maréchal  Kray,  a« 
▼ec  lequel  11  dut  entretenir,  par  le 
Tyrol  et  les  Grisons ,  la  eommu-* 
nication  entre  rAllemogne  et  Plta* 
lie.  Le  prince  de  Eeuss  devint, 
en  180a,  directeur-général  du  re« 
crutement  des  armées  impériales. 
Il  reparut  en  181a  â  la  tête  d'un 
corps  d*observali«n  de  Tarmée 
autrichienne,  et  fut  nommé,  en 
181 4f  gouverneur  civil  et  mili* 
taire  de  la  ville  de  Venise. 

R£UY£MS(JfAii  ÉvonABD),riin 
despluftoélébres  jurisconsultes  de 
la  Hollande,  naqfût  à  Harlem  en 
1763.  Après  avoir  fait  avec  la 
plus  grande  dlsthiction  ses  études 
àruniversitédeLeydt5,etsoutenu, 
pour  fitre  gradué  en  droit,  une 
dissertation  DeCaaiione  Mucianâf 
il  s'établit,  comme  avocat,  &  La 
Haye,  y  obtint  une  nombreuse 
clientelle,et  fut  nommé,  en  1796, 
conseiller  à  la  cour  de  justice  de 
la  province  de  Hollande.  Après  la 
révolution,  qui  changea  la  forme 
du  gouvernement  de  ce  pays,  il 
fut  placé  à  la  tête  de  Tordre  judi- 
ciaire, avec  le  titre  d'agent  de  la 
justice;  cette  place  ayant  été  sup- 
primée en  1801,  après  un  nou«* 
veau  bouleversement  politique,  il 
fut  appelé  à  ooeuper  la  charge  la 
plus  élevée  dans  lu  hiérarchie  judi- 
ciaireycelledeprésidentdelahaute* 
cour  de  justice.   Il   eo  remplit 
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avec  'zèle  et  intégrité  les  iiupor* 
tantes  fonctions,  tant  que  les  pro- 
vinces subsistèrent  encore  commn 
république.  Lors  de  la  créaliondu 
royaume  de  nollando,  en  i8i)ë, 
M.  Aeuvens  fut  (Tabord  nommé 
conseiller-d'état  en  servici»  extra- 
ordinaire, puis  président  de  la 
première  section ,  et  ensuite 
vice-préftident  du  conseiL  En 
18 10,  après  la  réunion  de  ia  Hol- 
lande î\  la  France,  Il  futDornm4un 
des  présidens<  de  ia  cour  d*appei 
à  La  Haye;  mais  i,l  ne  larda  pai»,  sur 
lu  réputation  de  son  mérite,  d'être 
appelé  à  Paris  par  l'empereur, 
qui  le  nomma  conseiller  de  la  cour 
de  cassation.  Quand  M.  Merlin, 
alors  procureur-«génér<d  près  cette 
cour,  le  présenta  à  ses  collègues, 
il  leur  dit  :  «  J'ai  l'honneur,  mes- 
•  sieurs,  de  vous  présenter  M. 
«Reuvens,  l'un  de»  plus  grands 
t jurisconsultes  d'un  pays  qui  a 
9  fourni  tant  d'hommes  di^^tiogués 
«en  celte  partie.  •  £t  le  légiste 
batave  ne  tarda  pas  à  justifier, 
par  un  grand  nombre  de  rapports 
lumineux,  cet  hommage  rendu 
aux  talens  par  un  homme  qui, 
mieuxque  personne,  pouvait  alors 
en  apprécier  toute  retendue. 
Lorsque  la  Hollande,  sa  patrie, 
recouvra  son  iiidépendooce  en 
18 14*  Al.  Reuvensy  retourna,  et 
fut  nommé,  par  le  nouveau  sou- 
verain, président  d'une  des  cours 
d'appeitt  La  Haye,et  commandeur 
de  l'ordre  de  l'Union*  Le  code  cri- 
minel pour  le  royaume  dea  Pays- 
Bas  est  presq^ie  entièrement  son 
ouvrage^  et  a  mérité  le§  suffrages 
des  plus  habiles  jurisounsaltes. 
Membre  de  la  oommission  chargée 
de  présenter  les  projets  pour  les 
autres  codes  du  royaume  des  Pays- 
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Bas,  Si.  Reuveos  s'était  rendu  à 
Bruxelles  «  et  y  i>iirit,  eu  juillet 
]8i6,  Ticlime  d'un  noir  coniDiot* 
dont  on  ne  connaît  encore  ni  les 
auteurs  I  oi  toutes  les  circons* 
tances.  Le  professeur  Tewater 
a  fait  dans  l'assemblée  de  la  so» 
ciété  de  littérature  de  Lejd^,  en 
18 i7,réiogedecesavant  et  intègre 
magistrat,  qui  a  laissé  danssapa» 
trie  les  plus  hoiiorables  souvenirs. 
REUVENS  (Gaspaao-.1acqi7bs- 
CBftBTiBii),professeur  de  littérature 
grecque  et  latine^  et  d'archéologie, 
à  ruoirersîté  de  Leyde,  fils  du  pré- 
cédent, est  né  à  Lia  Haye  en  1795. 
11  fit  d'abord  d'excellentes  études 
à  Amsterdam,  sous  la  direction  de 
M.  Yan-Lennep^  à  Levde,  sous  lo 
professeur  WyttenbacnyCt  k  L^nris, 
»ou6  M.  Botsaooade.  Il  a  fait,  en 
181 19  accompagné  son  père  en 
cette,  ville  9  oii  il  reçut  le  grade  de 
licencié  en  droit,  llappelé  dans  sa 
patrie  après  les  évéiiemens  de 
18149  ily.  fut  nommée  l'année  su i- 
vante»  par  décret  du  roi*  du  18  oc* 
tobre  i8i5>  professeur  à  l'athénée 
de  Harderwyk,  et  aprè»  la  sup- 
pression de  ce  collège,  à  l'univer-^ 
site  de  Leyde.  M.  Rëuvens  s'est 
fait,  quoiSque  jeune  encore,  une 
réputation  littéraire  distinguée.  Il 
a  publié  :  i*^  Oratio  de  UUerarii, 
diatipiatà  ttd  Hudia  êeteriortt,  et 
adtitêm  cemmunem  praparante, 
4isccMara  qu'il  prononçaveû  janvier 
kSiô^lorsqii^ilpritposseiisionde  sa 
chaire  à  l'athénée  de  Harderwyk; 
s*  Oratio  deidudibtis  archœohgiœ^ 
lorsqu'il  entra  en  fcaotion» à  Ley- 
de. On  a  encorede  loi  :  5? Caéiêc- 
ianea  lUteraria,  otivvage-qui  a  ét^ 
des  plus  favorableoieiil'.aoetteillis 
par  les  savans,  et  dans  lequel  il 
publie  d«s  cûii|ectares  laa  moins 


REV 


^79 


ingénieuses  sur  AlltiiS)  Dîomède, 
Lucilius»  Lydus,  ISonius,  Varron, 
et  quelques  autres  auteurs  peu 
connus.  Il  s'est  long-temps  occu- 
pé d'un  graud  travail  sur  les  eo* 
miques  latins,  mais  qui  n'a  pas 
encore  été  imprimé. 

REVAI  (  Jbah  -  YiofOB  ),  poète 
et  savant  hongrois,  naquit  en  i^Si, 
et  fut  religieux  des  écoles  Pies 
Jeune  encore ,  et  riche  de  savoir  « 
il  cultivait  les  lettres  avec  "succès. 
Quelques  poésies  et  piuM'eur»  au- 
tres ouvrages  de  littérdluie  fort 
estimés  commencèrent  sa  repu* 
tatitin,  et  attirèrent  sur  lui  l'atten- 
tion et  la  bienveillance  de  son 
gouvernement.il  fat  pourvu  d'une 
chaire  de  langue  et  de  littérature 
hongroise  à  l'université  de  Pesth. 
Rêvai  était  aussi  philologue  et 
grammairien.  Travailleur  infatr- 
gable,  il  vonaitde  publier,*  en- la- 
tin, le  I*'  volumedu  Recueil  de« 
antiquités  hongroises  et  sa  gram- 
maire hongroise,  ou  Elabor^tior 
grammetira  hungariea ,  ad  genui*' 
nam  patrii  sermonis  indolem  fldéii- 
ter  exactttf  àffniumqae  linguaram 
adminicuiis  hcupietiàs  iilastrala  ', 
Pesth,  t8o5,  a  V6l.  în-4*9  lorsque 
la  mort  vint  le  surprendre  au  mi- 
lieu de  ses  importans  travaux ,  à 
Pesth,  le  r'  avril  1807,  à  l'âge  de 
56  ans.  Rêvai  se  proposait  de  iijbh- 
ner  une  grande  étendue  aux  anth- 
qui  tés  de  son  pay^).  On  troure  dans 
cet  ouvrage  deux  oraiserts  funé- 
Imtcs  ,  que  Rêvai  avait  rendues  à 
l'ancienne  prononciation ,  et  enri- 
dhies  de  notes  savantes.  C^est  le 
monument  le  plus  ancien  de  la 
4angtt6  hongroise 

RÉYEILLÈRË^LÉPEADX 
{v^»  La  RivBitiÀBB^Lipiffx). 

^REVEL    (   LB   CBBVALIBB   TU&OSÎ 
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db],  comte  de  Pratolungo»  ancien 
TÎcc-roi  de  Sardaigne,  etc.,  est 
né  u  Nice  en  1760.  Il  dut  à  la 
faveur  dont  jouissait  son  père  à 
In  cour  de  Turin,  la  ropidité  avec 
laquelle  il  s'éleya  aux  placos  les 
plus  importantes  de  la  diplomatie 
piémontalse  ;  mais  c'est  à  Vim- 
mobilité  de  ses  opinions  qu'il  est 
redevable  des  honneurs  dont  on 
l'a  comblé  ensuite.  Nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  sa  cour 
près  de  la  république  française , 
il  s'acquitta  d'une  commission  peu 
agréable,  en  désavouant,  devant 
les  membres  du  directoire,  la  con- 
duite qu'on  avait  tenue  relative- 
ment à  l'arrestation  de  MM.  Ma- 
ret  et  Sémonville.  Eloigné  peu 
après  de  Paris,  à  cause  de  l'im- 
prudence de  ses  discours ,  il  fut 
envoyé  à  l'année  austro- russe 
en  qualité  de  commissaire-général 
sarde ,  et  il  se  chargea  du  com- 
mandement de  la  ville  de  Turin, 
quoique  les  coalisés  y  eussent 
planté  leurs  drapeaux ,  en  défen- 
dant d'y  replacer  ceux  du  roi  de 
Piémont.  Ce  triomphe  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  La  bataille  de 
Mareogo  rétablit  les  affaires  d'Ita- 
lie, et  mit  de  nouveau  le  Pié- 
mont à  la  disposition  de  la  France. 
Le  chevalier  de  Aevel  se  retira  en 
Angleterre,  où  il  resta  dans  l'nbs- 
Curi^té  jusqu'à  l'abdication  de  l'em- 
pereur en  181 4*  Cette  année,  il 
reparut  sur  la  scène  politique  en 
qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire près  du  quartier  -  général 
des  puissances  alliées  à  Paris;  il 
y  remplit  même  les  fonctions  d'am- 
bassadeur jusqu'à  l'arrivée  du  mar- 
quis Alfieri  de  Sostegno.  Après  a- 
voir  complimenté  Louis  XVIII  sur 
son  retouren  France,  H*  Revclalla 
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successivement  prendrep09se9si'on 
de  la  Savoie,  de  GfirteSf  et  enfin 
de  la  Sardaigne,  qu'il  gooTerna 
quelque  temps  avec  le  caractère 
de  vice-roi.  Après  l'acte  d'abdica- 
tion de  Victor-Amédée ,  le  non- 
veau  roi  Charles^Félix  nomnnn  le 
chevalier  de  Revel  son  lieutenant* 
général  du  royaume,  où  celui-ci 
s'empressa  d'établir  une //^/^^a/ion 
royale,  composée  de  militaires  et 
de  magistrats,  pour  connaître  et 
juger  les  délits  de  rébellion,  d*in- 
subordination  ,  et  autres  actes  de 
ce  genre  commis  pendant  la  ré- 
volution piémontalse.  Il  prit 
aussi  différentes  autres  mesures, 
mais  aucune  ne  décelait  des  vues 
élevées  ni  des  senti  mens  géné- 
reux :  cette  conduite  n'a  rien 
qui  doive  étonner  :  M.  Aevel  a 
publié  récemment  un  ooTrage, 
dans  lequel  il  prouve  que  detoii? 
les  ffouvernemens ,  le  plus  parfait 
est  le  piémontuis  ,  et  celui  d'An- 
gleterre le  plus  détestable  !  ! 

AEYËL  (  T.-H.-F.  )  ,  homme 
singulier  et  avide  d'une  renom- 
mée que  peu  d'hommes  marié.< 
recherchent  4  a  fait  connaître  au 
public  ses  infortunes  conjugales 
par  la  voie  de  l'impression  et  par 
un  procès  devant  les  tribunaux. 
En  i8i5,  un  mémoire  judiciaire , 
ou  plutôt  un  roman,  fit  connaître 
au  public  la  vie  entière  de  M.  Ae- 
vel, et  les  persécutions  dont,  A 
Tenlèndre ,  il  fut  la  vintloie  ;  Il 
voulut  exciter  la  curiosité,  et  il  y 
réussit  eh  donnant  à  son  mémoire 
le  titre  suivant  :  •Bonaparte  et 
Murât,  ravisseurs  d'une  jeune 
femme,  et  quelques-uns  de  leurs 
agena  complices  de  ce  rapt,  devant 
le  tribunal  de  première  Inetana 
du  département  de  la  Saine,  me» 


moire  historique,  écrit  par  te  mari 
outragé.  Ces  agens  complices  n'é- 
taient rien  moins  qu'un  procu- 
reur-{général -impériul  9  le  préfet 
de  police,  un  officier  de  l'état  ci* 
vil,  des  avocats,  une  maîtresse  de 
pension,  M"*  Campao,  etc.  Cette 
intrigue  infernale  y  comme  l'ap- 
pelle M.  ÀcTeU  ne  peut  êlre  bien 
connue    cju'en    lisant    l'ouvrage 
même  et  les  différent  plaidoyers 
prononcés  devant  le  tribunal  de 
première  instance,  et  nous  j  ren- 
voyons les  amateurs  de  scandale* 
K£V£aCHON  (Jacques),  ex- 
législateur, né  à  Lyon  au  mois  de 
septembre  1 74^,  était  propriétai- 
re et  commerçant  en  vin  lorsque 
la  révolution  éclata.  Il  en  adopta 
les    principes  avec  chaleur;    fut 
nommé,  en  1790,  administrateur 
du  département  de  Saône- et-Loi- 
re;  en  1791,  membre  de  l'assem- 
blée législative,  et  en  1793*  mem- 
bre de  la  convention  nationale. 
Dans  le  procès  du  roi ,  il  vota  avec 
la  majorité.  Pendant  ses.  missions 
dans  les  département  de  Saône-et- 
Loire,  du  Ahône,  de  l'Ain,  et  de 
l'Isère,  il  n'a  laissé  commettre  au- 
cun désordre;  aucune  condamna- 
tion à  la  peine  de  mort   n'a  été 
prononcée  par  les  tribunaux  révo- 
lutionnaires. C'est  lui  qui  renver- 
sa les  échufauds  à  Lyon,  licencia 
l'armée,  et  suspendit  le  tribunal 
iL'évolutionnaire,  enfin  fit  cesser  la 
réaction  que  signalaient  les  excès 
les  plus  déplorables.  La  ville  de 
Mâcon,  dans  laquelle  aucune  exé- 
cution n'a  eu  lieu,  lui  doit  surtout 
d'avoir  fait  suspendre,  par  la  con- 
vention nationale,  le  tribunal  ré- 
volu tionnaire  qui  y  avait  été  éta- 
bli. M.  Ileverchon,  appelé  en  qua- 
lité de  membre  au  conseil  dei 


REY 


58 1 


cinq-cents,  dont  il  sortit  en  1797, 
devint  ù  cette  époque  administra- 
teur de  son  département,  qui,  en 
mars  1798,  le  réélut  au  conseil 
des  cinq-cents  pour  i!n  an,  et  en 
1799  au  conseil  des  anciens.  La 
révolution  du  18  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799)  9  à  laquelle  il 
ne  prit  aucune  part,  a  été  le  terme 
de  sa  carrière  politique.  Il  a  con- 
servé, mais  non  accru,  l'héritage 
de  ses  pèren.  Les  nombreux  servi- 
ces qu'il  a  rendus  dans  les  temps 
où  il  fut  investi  de  quelque  autori- 
té, ont  laissé  des  souvenirs  qui  1« 
consolent  dans  son  exil;  car,  at- 
teint par  la  loi  du  1  a  janvier  1816, 
rendue  contre  les  conventionnels 
dits  votons,  il  a  été  obligé  de  s'ex- 
patrier :  il  s'est  réfugié  en  Suisse. 
REVERON  Y-  DE-SAINT-  C  YR 
(le  BARON  Jagqves-Antoinb},  ad- 
judant-ceHMnandant  du  génie, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  lu 
légion -d'honneur,  est  né  à  Lyon 
le  5  mai  1767.  Il  a  servi  sous  le 
général  Berthier,  prince  de  Neu- 
ehâtel,  en  qualité  d'aide-de-camp, 
et  a  exercé  long  -temps  à  Paris 
les  fonctions  d'officier  du  génie. 
On  lui  doit  les  ouvrages  suivans  - 
1"  Inventions  militaires  dans  ta 
guerre  défensive,  an  7,in-i2;  une 
première  édition  avait  paru  sous 
ce  titre  :  Inventions  militaires  et 
fortifiantes ,  ou  Essais  sur  des 
moyens  nouveaux  offensifs  et  cachés 
dans  la  guerre  défensive,  par  /{..., 
capitaine  de  première  classe  au 
corps  du  génie,  Paris,  Dupont, 
an  5  (179Ô),  in-8*  de  7a  pages, 
avec  4  pl^tnches.  M.  Barbier  lui 
attribue  :  i"*  Satina  d* H erfetd,  ou 
les  Dangers  de  l'imagination,  Pa- 
ris, an  5,  a  voL  in- 18;  4*  édit., 
18149  diiux  parties  in-id.  ^*  Pau 
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liêhdf  ou  la  Perversité  moderne, 
ty\)^9  a  vol.  in*i2i;  5*  Nom  Foliée, 
ou  Mémoires  d'un  musulman  con* 
nu  à  Parie  en  i^o^f  'i  vul.  in-ia« 
1  ;Qt)  ;  4"  Essai  sur  le  perfection' 
Ttement  dee  beaux^arts  parleescien* 
ces  exactes,  ou  Calculs  et  hypO' 
thèses  sur  la  poésie,  la  peinture  et 
la  musique,  i9a49  ^  ^^''  in-8'; 
5"  Essai  sur  le  mécanisme  de  la 
(guerre,  iHo8,  in-8*;  6"  Forbin, 
ou  le  y  aisseau  amiral,  opéra  « 
180*%  111*8*.  M*  ileverony  pani^e 
tfncoru  imur  Cira  uuteur  ii«H  piè- 
ces (le  Uiéâirc  Uont  \e*  titre»  t^ui- 
veut  :  le  Délire,  ou  la  Suite  d'une 
Erreur  ;  Elisa ,  ou  le  Voyage  au 
mont  Saint'Bernard  ;  la  Rencon^ 
tre  aux  bains)  Cagliostro,  ou  la 
Séduction;  Lifta,  ou  le  Mystère; 
Ode  à  Sa  Majesté  l'empereur  A" 
lewaudre,  Adiii»  date. 

HEVKAT  (lb  BAioii  Pimke- 
MiCiiRt)^  né  le  11  mai  1775,  prit 
de  lionne  heure  le  parti  dei  ar- 
rncrtf  hVileva  par  «oit  courage  et  de 
grude  en  grude  |uKqu*À  celui  de 
chef  de  hataiUon«  titre  qu'il  por- 
tait à  la  bataille  d'Aui»terlitz«  où  il 
mérita  d*étre  nomtné  officier  de 
la  légion-d*hoi)neur.  En  1807,  il 
l'ut  anturifté  â  porter  la  décoration 
du  Lion  de  Bavière  et  celle  de  Wur* 
temherg.  A  la  première  restfiura- 
tiouy  en  i8i4f  il  devint  maréchal* 
de'Camp»  et  rryiit*  le  1 1  «eptem* 
bre  de  la  même  unnée»  la  croix  de 
Saint-Louis.  Le  général  Uevert  fut 
envoyé  au  7**  corpi  de  Tarmce 
de»  Alpe<)  au  moi»  de  juin  181 5. 
Il  »e  trouve  auiourdlmi  (i8tt4) 
parmi  le»  maréchaux-de-camp  en 
difponihiliié. 

HBVILLO^  (CLiUDE),  docteur 
en  médecine,  membre  (le  Taradé* 
mie  de»  »cience»  de  Dijon  «  cor« 
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retpondant  de  lu  «oeièté  àe  nié* 
decinef  e»t  mort  U  Thionrille  en 
179.5.  Il  fut  employé  long*Ceinp» 
comme  cilidcr  de  «anté  dan»  \ttê 
hôpitaux  militaire».  On  lui  doit 
un  excellent  ouvrage  public  nonn 
le  titre  de  :  Recherches  sur  la  cau' 
se  des  affections  hypocondriaqueM, 
appelées  communément  vapeurs, 
ou  Lettres  d'un  médecin  sur  ca 
affections,  Parii»,  1779*  1  voL  In* 
8*.  Oo  y  a  joint  un  journal  rf«  Té^ 
tat  du  corp»  en  rai»on  de  ta 
tran»piretion  et  de  la  température 
de  Tair.  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé en  178CI9  augmenté  de  plu- 
»ieur»  expérience».  L'auteur  attri- 
bue rhypocondrittci»me  é  la  nup- 
pre»»ion  de  la  transpiration  In-  | 
»en»ihle. 

flEVOlL  (H.),  peintre  de  gen- 
re »  est  né  ù  Lyon,  et  fut  profe»* 
»eur  de  de»»in  dan»  cette  vflle.  Il 
»e  fit  connoltrf^  A  Texpotition  de 
1810  par  une  jolie  compoaitioo^ 
l' Anneau  de  CharleS'Quint ,  et 
donna,  nu  »alon  de  1817,  la  Con- 
talescence  de  Bayard,  ouvrage  qui, 
cotnme  le  premier,  réunk  tous 
le»  êuffrage»  :  ce»  deux  produc* 
tion»  ont  obtenu  le»  honneur»  de 
la  galerie  du  Luxembourg.  A  la 
fin  de  celte  ni6mc  onnée  1817, 
M.  Revoil  fut  nommé  peintre  de 
tableaux  de  genre  de  Maoame,  d%M' 
chcMC  d*AngOMl6mey  depui»  ma- 
dame la  dauphine.  On  doit  en- 
core tt  M.  Hevoil  plu»ieur»  autre» 
tableaux  9  parmi  lefquel»  on  di»- 
tingue  ;  le  Tournois ,  exposé  en 
18109  et  Henri  IV  et  ses  en  fans, 
qui  a  paru  &  Texpoftition  de  1817, 
et  qui  depui»  0  passé  dan»  lu  ga- 
lerie de  M*  le  duc  de  Berri.  Il 
vient  d'exposer  (i8a4)  Françoh 
/",  ftiiiarit  chevalier  son  petil'-fih 
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François  //.  Ce  tableau ,  com- 
inundé  par  Monsieur  (aujourd'hui 
S.  M.  Charles  X),  n'a  pas  été  é- 
galemeot  bien  traité  par  les  jour-' 
uaux. 

REWB£LL  (Jean),  ancien  di- 
recteur de  Itt  république  française, 
né  à  Colmar  en  174^9  était  bû- 
tonuier  de  Tordre  des  avocats  au 
constjil  souverain  d'Alsace  en  1789^ 
et  jouissait  dans  sa  province  de 
la  réputation  d'un  jurisconsulte 
habiiey  intégre,  et  dévoué  aux  in» 
térêts  populaires.  Lors  de  la  con-^ 
vocation  des  états-généraux,  il  j 
l'ut  député  par  les  bailliages  de 
Colmar  et  de  Sclielestadt.  Pen- 
dant, toute  la  durée -des  sessions 
de  rassemblée  constituante,  il  prit 
une  part  active  aux  plus  impor- 
taules  discussions,  et  se  prononça 
avec  force  pour  la  régénération  de 
Tordre  social.  Il  adhéra,  au  nom 
de  ses  commettans  de  la  province 
d'Alsace,  aux  décrets  rendus  dans 
la  nuit  du  4  août,  portant  suppres- 
sion des  droits  féodaux;  combattit 
Mirabeau,qui  demandait  rajonrne^ 
ment  de  la  déclaration  des  droits; 
fit  passer  outre  sur  les  réchima- 
tiens  des  princes  étrangers  pos-» 
sessionnésen  Alsace»  en  laveur  de 
la  féodalité;  tourna  en  ridicu* 
le  ia  demande  de  M.  Malouet, 
qui  voulait  qu'on  supprimât  tous 
les  journaux  et  autres  écrits  où 
les  membres  de  l'assemblée  se 
trpuveraient  attaqués,  et  proposa 
ironiquement  de  .supprimer  aussi 
toute»  les  feuilles  étrangères  ;  de-^ 
raandaque  le&représentans  du  peu- 
ple fussent  à  l'avenir  choisis  dans 
tout  le  royaume  comme  repré- 
sentans.^e  la  nation  entière  et  non 
comme  députés  d'un  déportement; 
s'opposa  à  l'admisêion  des  juifs 
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aux  droits  de  citoyens  ;  demanda 
Tajournement  de  toute  discussion 
relative  à  leur  éligibilité,  vu  les  vi-' 
ces  de  leur  éducation,  leur  peu  de 
lumières,  et  vu  même  les  préju-  ' 
gés  populaires  dontilsétdicntenco- 
re  l'objet;  proposa  un  des  premiers 
des  lois  contre  l'émigration  ;  sou- 
tint eu-fin  dans  les  discussions  ani- 
mées du  moisde  mai  1790,  relati- 
ves au  droitdepaixetdeguerrc,que 
la  nation   ne  devait   déléguer  ce 
droit  qu'aux  'seuls  reprèsentans 
qu'elle  évait  nommés.  Le  ^5 'avril 
1791,  il  fut  élu  président  de  l'as- 
semblée nationale  ;   il  fit  le  mois 
suivant  de  constans  mais  inutiles 
efibrls.,  pour  obtenir  que  les  mem- 
bres de  la  première  assemblée  na' 
tionale  fussent  déclarés  éligibles  à 
celle  qui  allait  lui  succéder.   Un 
sentiment  exalté  de  générosité  fit 
rejetercette  mesure  salutaire,  qui, 
si  elle  eût  été  adoptée,  aurait  peut- 
être  à  elle  seule  pu  suffire  pour 
prévenir    les  troubles    qui   écla- 
tèrent  vers    la  fin    des    séances 
de     l'assemblée    législative ,     et 
pour  sauver  la  monarchie  cons- 
titutionnelle.  Lorsque  le  roi  fut 
ramené    de    Yarennes,    RewbelL 
combattit  la  proposition  de  sus- 
pendre les  fonctions  royales  jus- 
qu'après l'achèvement  et  l'accep- 
tation de  la  constitution  nouvelle, 
et  ne  voulait  pas  que  cettesuspen-, 
sion  préjugeât  la   question    de  la 
déchéance;  il  s'opposa  aussi  à  la 
fetrmation  d'un  tribunal  extraor- 
dinaire pour  juger  les  individus 
arrêtés,   le   17    juillet    1791,   au«- 
Champ-de-Mars,  où  ils  s'étaient 
tumultueusement  réunis  pour  pro- 
voquer le  décret  de  déchéance  du 
roi.  Il  se  prononça  avec  chaleur, 
peu  de    jours   après ,    contre  le 
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renourellefnent  des  capitulations 
avec   les  troupe»  suisses;  s'éle* 
va  le  i3  août  contre  la  proposi- 
tion de  donner  aux  frères  du  mo- 
narque le  titre  de.  princes  fran- 
çais 9  et  de  faire  commander  les 
armées  nationales  par  ces  princes. 
Rewbell  fut  du  petit  nombre  des 
députés    de    l'assemblée   consti- 
tuante  qui  conçurent  et  laissé* 
reiit  parfois  entrevoir  le    projet 
d'établir  eu  France  un  gouverne- 
ment républicain  9  projet  regardé 
par  ta  grande  majorité  de  ses  col- 
lègues comme  également  impoliti- 
que el  impraticable;  mais  dont  Ils 
fa<:ili(èrent  Texécution  en  se  décla- 
rant inéligibles,  et  en  abandon- 
nant à  leurs  fougueux  successeurs 
Tceuvre  constitutionnel,  à  l'instant 
môme  où  il  sortait  des  mains  qui 
l'avaient  ébauché.  Après  la  disso- 
lution de  cette  première  assem- 
blée 9  Rewbell  devint  procureur- 
général-syndic    du    département 
du  Baut'Hhi  n,  et  en  exerça  les  fonc- 
tions pendant  toute  la  durée  des 
sessions  de  l'assemblée  législative* 
Nommé  par  son  département  dé- 
puté à  la  convention  en  septcm- 
tembre  179^9  11  vota  le  ao  du  mê- 
me mois  l'établissement  de  la  ré- 
publique, pressa  vivement  la  mi- 
se en  cause  de  Louis  XVI,  mais 
ne  vota   point  dans   le  procès  9 
ayant  été  envoyé  en  mission  ù 
Mayence ,  peu  avant  l'époque  du 
jugement.  Pendant  son  séjour  en 
cette  ville,  et  après  la  reddition  de 
la  place,  Kewbell  avait  été  en  but- 
te à  des  Inculpations  graves  au 
sein  de  la  convention  môme;  mais 
il  son  retour,il  parvint  aisément  à  se 
justifier.  Le  comité  de  salut-public 
I  déclara  que  ce  député  n'avait  cei^- 
se  de  bien  mériter  de  la  patrie  9  et 
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le  renvoya  en  mission  auprès  de 
la  môme  armée  de  Nayence, 
dirigée  alors  contre  les  Ven- 
déens. Pendant  l'exécrable  rè- 
gne de  la  terreur,  il  fut  pres- 
que toujours  employé  près  des  ar- 
mées, ne  lit  point  partie  des  comi- 
tés qui  opprimaient  et  ensanglan- 
taient la  France,  et  n'eut  person- 
nellement aucune  part  active  aux 
horreurs  de  cette  époque  funes- 
te. Rewhi'U  ne  fut  point  non  plus 
au  nombre  deê  députés  couragefix 
qui  attaquèrent  de  front  Robes- 
pierre et  ses  acolytes  à  l'époque 
du  9  thermidor;  mais  il  se  joignit 
aux  vainqueurs  après  cette  jour- 
née, et  se  prononça  dès-lors  for- 
temeut  contre  les  terroristes.  Le 
t4  vende miaii«  an  5  (6  octobre 
1794),  il  fut  nommé  membre  du 
comité  de  sûreté-générale  ,  et  le 
16  frimaire  suivant  (6  décembre), 
il  fut  élu  président  de  la  conven- 
tion. En  cette  dernière  qualité,  il 
prononça  le  décret  porté  par  la 
grande  majorité  de  l'assemblée, 
rappelant  dans  son  sein  les  ^3  dé- 
putés qui  avaient  protesté  contre 
les  journées  du  5i  mai ,  1*'  et  2 
juin  1793,  et  qui  avaient  été  in- 
carcérés comme  Girondins  par  le 
parti  de  la  Montagne.  Le  même 
décret  excluait  à  la  vérité^  les  dé- 
putés qui  avaient  été  frappés,  pour 
la  même  cause,  d'un  arrêt  de  mise 
hors  la  loi,  et  qui  venaientd'éehap- 
per  à  une  longue  proscription; 
mais  les  efforts  de  leufs  amis  et 
le  poids  qu'apportaient  dans  la  ba- 
lance les  votes  des  73  députés 
rentrés,  firent  bientôt  changer  de 
mesure*).  Les  proscrits  vinrent  tous 
successivement  siéger  dans  une  as- 
semblée dont  ils  avaient  été  outra- 
geuM-nK'nt  bannis,  et  où  ils  rctroo- 
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^« refit  encore  d'anciens  pro9crip« 
4eur9.  Le  2&  ventôse  an  5  (S  inars 
179a)  ,  Hewbcll  entra  au  coinil« 
de  ëolut-publiCf  et  parut  s'occu- 
per presque  exciusîveraent»  jus* 
qu'à  la  fin  de  la  session  confen- 
tionnelict  des  relations  extérîeu- 
res  de  la  république.  Lor»  de  la 
mise  en  activité  de  In  nouvelle 
constitution  dite  de  t*un  3i  il  fut 
•d'abord  élu  membre  du  conseil  des 
cinq-ci*nl8^  et  ae  vll^  d.ins  la  séance 
du  lû  brumaire  (1*'  novembre), 
porté  par  la  grande  majorité  de  ses 
colliguf  s  À  la  plus  haute  magi&tra  - 
ture  de  lëtat.  Nommé  le  premier 
un  deaclnqdireeteurs  de  larépubit- 
que^  il  fut  appelé  aussitôt  i  la  pré- 
sidence du  gouvernement.  Pen- 
dant leji  quatre  orageuses  années 
qu'il  eiter^'a  les  fonctions  de  direc- 
teur, la  roideur  exireme  de  son 
caractère  et  l'opiniâtreté  avec  la- 
quelle il  tenait  ^  ses  opinions,  so'u- 
vent  erronées,  se  signalèrent  dant» 
toutes  les  circonstances  importan- 
tantes.  Ses  ennemi:?,  dont  -le  nom- 
l>re  fl'accnit  de  jour  en  jour,  l'ac- 
casèrent  d'une  morgue  et  d'une 
hauteur  exccssîv«s.  Les  mim^- 
ires  étrangers  s'étonnaient  d'ê- 
tre traités  avec  tant  d'orgn«ll 
par  un  magiintrat  républicain,  et 
1rs  anciens  amis  oa  promoteurs  de 
la  fortune  de  l'avocat  de  Cobnar, 
se  plaignaient  amèrement  desfoi^ 
mes  repoussantes  du  directeur. 
IlsicréuAit,  à  l'époque  du  16  i'ruiv 
tidor  an  5  (4  septembre  1 797]  ^ 
à  ses  deux  coUèg/aes  Barras  et  La 
Réveil  1ère- Lé  peaux,  contre  Car- 
not  et  Bartbélemi,  et  fornM 
ainsi  cette  majorité  directoriale 
qui,  soulenuepar  la  majorité  des 
(leux  conseils,  triompha  d'un  par* 
ti  puissant*  Les  excessives  rigueurs 
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dont  le  directoire  usa  envers  ses 
adversaires  abattus  excitèrent 
l'indignation,  et  fit  à  ce  gouverne- 
ment des  ennemis  irrèconetlia- 
blef .  Rewbell  ayant  été  remplacé 
dans  ses  fondions  de  directeur 
par  Sieyès,  le  27  floréal  an  7 
{16  mars  1799)*  eut  encore  le  cré- 
dit de  se  C^ire  nommer,  dans  son 
département,  membre  du  conseil 
des  ancien»;  mais  là,  ainsi  que  dans 
le  conseil  des  cinq-cents,  il  devînt 
l'objet  de  dénonciations  réitérées, 
et  des  plus  violentes' attaques.  On 
l'aceiisait  surtout  de  s'être  enri- 
chi outre  mo^ure'lui  et  Icii  siens, 
aux  dépens  de  l'état,  d'avoir  pris 
part  aux  malversations  du  minis- 
tre Schèrer  rt  aux  concussions  du 
NcommisHnire  Rafiinat  {voyez  ce 
nom).  Dans  la  séance  du  7  prai- 
rial ('i6  mai) ,  Rewbcll  prit  la  pa- 
role p4#ir  repousser  toutes  \c»  ac- 
eosations  dont  on  cherchait  à  l'ac- 
cabler, et  il  défendit  sa  canee  a- 
vec  éloquence  et  dignité;  mais  les 
députés  Dubois-Dobaija,  filontpe^ 
lier,  Ruelle  et  Bertrand  du  Calva- 
dos,ayantrenouvelé'leur8attaques, 
le  conseil  dcscinq^centsac  forma  en 
comité  général,  dans  lequel  la  ma- 
jorité décida  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  à  ajourner  tamise  en  accusa*- 
lion  de  l'ex-directenc  Cependant 
dans  nrpn  ou  veau  comité  secret,  les 
dénoncixition  s  portées  contre  lui  ne 
firront  point  admises.  Le  re ton rd'E- 
gypte  du  général  en  chef  Bonaparte 
et  la  révolution  du»  i&  brumaire 
terminèrent  ces  débats.  Rewbell  ne 
devint  point  membre  du  sénat- 
con»ervatenr,  et  ne  fut  appelé  par 
le  nouveau  goufernement  à  au- 
cune fonction  pobliqtie^  Rentré 
dans  la  vie  privée,  il  se  retira 
dans  le  départements  du    Haut- 
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Rhin  9  où  il  mourut  «d  1810.  La 
fortune  qii*il  luitti»a  ù  9a  veuve  et 
à  »e$  enf'ans  fut  bien  loin  d'être 
auitfii  conëidérable  qu'on  ft'élait 
plu  à  i'évaUier,  H  prouva  qu'il  y 
avait  eu  au  moin»  une  grande 
exagération  dans  le»  iuiputation» 
de  ses  ennemis. 

REWfi£LL(N.),géuéral  de  bii- 
gade^  officier  de  ta  légion  «d'hon- 
neur, né  à  Colmar  vers  1770,  fils 
du  précédent,  entra  jeune  encore 
au  service  de  la  république  françai- 
se 9  et  obtint  bientôt  un  avance- 
ment rapide.  En  17959 il  fut  nom- 
mé adjudant-général,  fit  depuis 
toutes  les  campagnes  d'Allema- 
gne et  de  Pologne ,  se  distingua 
en  plusieurs  occasions  par  sa  bra- 
voure, particulièrement  au  coin- 
b4l  d'Ostrolouka,  le  7  mars  1807, 
fut  nommé  général  de  brigade  par 
l'empereur,  et  pa^sa  ensuite  au  ser- 
vice de  son  frère  Jérôme,  roi  de 
Vestphtiliu.  Le  général  Uewbeli 
suivit  jusqu'à  Li  fin  lu  fortune  de  ce 
priQce9qui  le  nomma  général  de  di- 
vision et  grand-cOrdon  de  son  or- 
dre. Il  commanda  plusieur.-»  corps 
détachés  de  l'armée  westphalien- 
ne,  poursuivit  vivetneot  le  duc  de 
Brunswick  Gels,  qui  faisait  une 
guerre  de  partiz^ans  au  nord  de 
l'Allemagne,  et  manqua  prendre 
ce  prince,  qui  n'eut  que  l«  temps 
de  s'embarquer  pour  l'Angleterre, 
avec  b'S  débris  de  son  régiment  de 
hussards  noir^.  Depuis  (a  re.«tau- 
ration,  en  il^i^f  le  général  Aew- 
bell  n'a  point  occupé  en  France 
de  fonctions  puldique^. 

KE^ICZRY  (  fcE  COMTE  Ghab« 

LES   EHEttAMGB  DB  AeVISSIUYE  DE)  , 

homme  d'état  et  bibliophiVe  alle- 
mand ,  naquit  le  4  novembre 
J737  en  Hongrie.  Il  fit  de  bril- 
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lantes  éludes  â  Vienne,  et  parcoa^ 
rut  l'Europe  en  observateur  ins- 
truit n  visitant  les  principales  bi- 
bliothèques, et  fréquentant  les  sa- 
vans  dont  il  était  fait  pour  appré- 
cier les  travaux  par  son  érudition 
et  son  zèle  pour  la  propagation 
des  lumières.  Outre  les  langues 
mortes,  h*  comte  de  ftevriczky  pos- 
sédait parfaitement  sa  langue  ma- 
ternelle 9  le  français ,  Titalien  , 
l'anglais  ,  l'espagnol ,  etc.  •  qu'il 
écrivait  et  parlait  avec  une  gran- 
de pureté.  Gomme  homme  d'é- 
tat ,  il  fut  envoyé  par  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse  ù  Varsovie  , 
en  qualité  d'ambassadeur,  et  plus 
tard,  en  la  même  qualité,  à  Ber- 
lin,par  l'empereur  Josephil. A  fé- 
poque  de  cette  seconde  ambassa- 
de ,  les  ministres  autrichiens  a- 
valent  peu  de  crédit  auprès  de  la 
cour  de  Prusse.  Le  comte  de  Re- 
wiczky  sut ,  par  la  noblesse  de 
son  caractère  et  la  dignité  de  ses 
relations  diplomatiques,  donner 
une  haute  importance  à  sa  mis- 
sion. Il  passa  ensuite  en  Angle- 
terre ,  revêtu  des  mêmes  titres  ; 
mais,  en  1790,1!  quitta  la  carrière 
diplomatique ,  dont  l'éloignait  la 
faiblesse  de  sa  santé,  pour  se  con- 
sacre^*  exclusivement  aux  scien- 
ces :  il  mourut  3  ans  aprè?< ,  en 
i7()3.  Le  comte  de  Hewiczky  avait 
formé  l'une  des  plus  précieuses 
bibliothèques  de  l'Allemagne,  par 
le  nombre  et  le  choix  des  livres; 
elle  était  ouverte  auxsavans,  et 
il  se  plaisait  à  aider  de  sa  fortune 
et  de  son  crédit  tous  les  h(»mmes 
de  mérite  qui  réclamaient  ses  se- 
cours ou  son  appui.  Le  catalogue 
qu'il  dressa  lui-même  de  cette  bi- 
bliothèque a  rendu  son  nom  célè- 
bre; il  parut  sous  le  titre  de  :  Bi- 
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hlîoiheca  grœca  et  latin'a,  compleC' 
Uns  auctores  ferè  omnes  grœciœ  et 
latii  veteris,  cam  delectu  édition um 
tàm  primariaram  et  rarissimarum 
(fuàm  etiam  splendidissimarum  at- 
que  nitidissimarum,  quas  usai  meo 
paravi  Periergus  Deltophilus,  Ber- 
lin ,  1784  9  in '8'.  Ce  ctirfeux  re- 
cueil fut  tiré  à  un  très-pelit  nom- 
bre d'exemplaires,  dont  Tauteur 
fit  présent,  et  il  est  très-recherché 
des  bibliomanesy  qui  le  préfèrent 
à  la  réimpression  qui  en  fut  faite 
à  Berlin,  en  17949  après  la  mort  de 
Tauteur,  et  auquel  on  ajouta  tous 
les  titres  des  livres  qu'il  avait  ac- 
quis dans  l'espace  de  10  ans.  M. 
Peîgnot  a  parlé  de  la  première  é- 
dition  avec  beaucoup  de  détails 
dans  son  Répertoire  bibliographi- 
que universel  (pag.  193).  La  riche 
bibliothèque    dont    ce   catalogue 
offre   la   nomenclature  avait  été 
rendue  à  lord  Spencer, moyennant 
une  pension  viagère  qu'il  fit  au 
comte  de  Rewiczky.   Ce   savant 
donna,  jeune  encore,  une  traduc- 
tion, en  vers  latins,  d'un  poëme 
persan  (consulter  la  Prusse  litté- 
raire, lom.  III);  en  1769,  in-ia, 
Vienne  ,  une  traduction  du  turc 
en  français ,  du  Traité  de  tactique 
d'Ibrahim-Efi^endi;  enfin,  en  1784» 
in-S"",  une  édition  de  Pétrone,  qui 
signala,   dit-on,  d'une   manière 
très -remarquable  ,  les  progrès  de 
Tari  typographique  en  Prusse. 

REY  (lb  Baron  Antoine-Ga.- 
âribl-Vbnange),  lieu  tenant- géné- 
ral,etc., né  le  '1^  septembre  1768,  à 
Milhau,  en  Rouergue,  servait  dans 
le  régiment  de  royal-cavalerie.  Il 
se  fît  remarquer  dans  les  premiè- 
res cainpagnes  de  la  révolution, 
et  fut  élevé,  en  I79'i5  au  grade  de 
général  de  brigade;  en  1795,  il  fut 
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envoyé  dansla  Vendée,  et  y  rem- 
porta plusieurs  avantages,  qui  le 
firent  nommer  général  de  division; 
en  1795,  il  commanda  l'armée  des 
côtes  de  Brest,  battit  les  Chouans^ 
et  fit  arrêter  un  de  leurs  chefs, 
nommé  Cormalîn.  Passé, en  1796, 
à  l'armée  d'Italie,  il  déploya  la  plus 
grande  bravoure  dans  la  guerre  de 
Naples.  Il  occupait  Rome,  lors- 
qu'il en  refusa  le  passage  au  comte 
Roger-de-Damas,    porteur  d'une  ' 
capitulation  conclue  avec  le  géné- 
ral en  chef.  Traduit  à  un  conseil 
de  guerre  avec  Championnet,  il 
fut  acquitté.  Après  le  18  brumaire, 
il  resta  dans  une  espèce  de  disgrâ- 
ce, quitta  l'armée,  et  retnplit  une 
place  de  consul  de  France  aux 
États-Unis  d'Amérique.  De  retour 
en  France,  quelques  années  après, 
il  rentra  dans  la  carrière  militaire, 
fut  envoyé  en  Espagne  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne  de  1808,  et 
s'y  distingua  particulièrement  aux 
sièges  de  Barcelone  et  de  Tarra- 
gone.  Il  engagea,  le  5  juillet  1810, 
une  affaire  avec  un  corps  d'insur- 
gés dans  les  montagnes  de  la  Ron- 
da,  le  battit, et  fit  prisonniers  plu- 
sieurs de  leurschefs;  il  biittit éga- 
lement le  général  Blake,  à  Rio- 
Almanzara,   et  força   Ballesteros 
à  lever  le  siège  de  Carbonara.  Il 
commandait,  en    181 5,  l'impor- 
tante place  de  Saint-Sébastien,  et 
la  défendit  contre  plusieurs  assauts 
des  Anglais.  Malgré  les  nombreux 
|)ombardemens  qu'elles  éprouvè- 
rent ,  cette    ville   et  Pampelune 
rentrèrent  les  dernières  sous  la 
domination   espagnole.  Après  la 
première  restauration,  en    18149 
le  général  Rey  resta  quelque  temps 
sans  fonctions;  le  gouvernement 
du  roi  le  chargea  ensuite  du  com- 
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mandement  du  dépariemetil  de  la 
Haule-Loîre.  En  i8i5,  an  mo- 
ment où  le  territoire  était  menacé 
par  la  coalition  européenne,  il  to- 
ia  A  la  dé^'use  des  frontières,  et 
fut  chargé  du  commandemettt  de 
Yatenciennes;  il  la  défendit  avec 
une  rare  intrépidité,  et  ne  répon- 
dit à  la  sommation  qui  lui  fut  faite 
de  la  rendre,  le  i"  juillet,  qu'en 
faisant  sortir  de  la  pliicc  56o  fera- 
mes  et  enfans  :  elle  avait  été  bom* 
bardée  nuit  et  jour,  et  un  de  ses 
faubour(Ç8  avait  été  brâlé  lors- 
qu'il consentit  à  eo  sortir.  Le  gé- 
néral Aej  fut  promu,  en  1816,  au 
eomjiiaodenieat  de  la  19"*  divi- 
«ion  militaire  à  Lille,  dans  lequel 
il  a  été  remplacé  depuis  par  le 
marquis  de  Juroijhac.  Il  piissa  en- 
suite à  celui  de  la  *ii**  division,  ji 
la  résidence  de  Bourges,  <|uMl  a 
cessé  d'occuper  depuis  1 8^5.  Le 
baron  Rey«  -  chevalier  Je  Saint- 
LoiMS  et  commandeur  de  la  lé- 
gion-d'honnetir,  est  aujourd'hui 
(18a))  parmi  ks  lieutenans-géné- 
raux  en  disponib'lilé. 

l\Ué\  ((rÀBMEL).  né  en  1782  à 
Monl-Aimon,  en  Savoie,  s*est  6xé 
en  France  depuis  plus  de  3o  ans; 
il  a  publié  d'abord  une  Prosodie 
latine ,  imprimée  pour  la  5*  fois 
cni  18 18,  et  qui  a  été  adoptée  pour 
les  collèges  par  l'uoiversité  ;  il  a 
doQMéensuitedes  Remarques  sur  la 
grammaire  françaàee  de  Lhomond, 
il  a  composé  enfln  ,  pour  Tins* 
truetioii  (:lémeRtAire,un  Lieralire^ 
INTocéiié  qtii  ,  en  réformant  l'or- 
thographe  actuelle ,  simplifie  ex- 
Irêu4enr>ent  renseignement  de  la 
lecNM'e  et  de  l'écriture.  Au  moyen 
de  3j  cara^ères  nouveaux  de  non 
fiiveniîos  9  mais  dont  la  forme  se 
raj)|»roche  assef  des  caracti'inrs  u- 
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suels  pour  en'  conserver  l'Analo- 
gie, Taulcur  prétend  peindre  avec 
la  phis  scrupuleuse  exactitude  les 
la  voyelles  et  les  19  consonnes  , 
qu'il  regarde  comme  les  seuls  élé- 
mens  indécomposables  de  notre 
langue  parlée. 

H£Y  (JBÀV-Bimsn),  musi- 
cien et  chef  d'orchestre  de  l'Opéra, 
naquit  à  Laugerle  le  1 8  décembre 
1734*  Fixé  àToulouse  dès  son  en- 
fance, il  fut  attaché  co«iime  enfant 
de  chœur  à  l'abbaye  de  Suint-Sor- 
nin.   Si's  heureuses    dispositions 
pour  l'art  musical  lui  firent  faire, 
en  peu  de  temps ,  des  progès  si 
;*apidcs ,  qvi'ti  remporta  dans  un 
concours  la  place  de  la  maîtrise  i\ 
la  cathédrale  d'Auch,  n'ayant  pas 
encore  atteint  sa  17*  année.  Après 
avoir    occupé  ce  poste  pendant 
l'espace  de  5  aas,  ney  fut  rappe- 
lé i\   T<*ulouse,  et  nommé  chef 
d'orchestre   du  théâtre  de  cette 
ville  :  c'était,  heureusement  pour 
k>s  arts,  pnssordu  sacré  au  pro- 
fane, car  c'eM  de  ce  moment  que 
date   sa  réputation.   Il  continua 
d'exercer  avec    suocës   son    art 
dans  différentes  villes,  notamment 
é  Montpellier,  ^  Marseille,  à  Bor« 
deaux  et  à  Nantes,  jusqu'à  l'âge 
de  40  'M\s.  Aey  s'était  appliqué  à 
la  composition,  v\  il  ayait  fait  exé- 
cuter ;k  Paris,  plusieurs  de  ses  mo- 
tets, qui  le  firent  connaître  avau- 
ingeusement.  lise  trouvait  A  Nan- 
tes lorsqu'il  reçut,  en   1776,  un 
ordre  qui  lui  ei»j oignait  de  ^e  ren- 
dre à  Paris  pour  ^Àtt  attaché  à 
l'Académir  royaie  de  musique,  en 
qualité  de  maître  d'orchestre.  Ëii 
1777,  L0414.S  XVI  lui  fit  expédier 
un  brevet  de  maître  de  musique 
de  sa  chambre,  avec  ime  pension 
de  3,000  fraocs>  et  la  promesse  d« 
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lui  donner  la  suriotenilnnce  dt*  sa 
musique»  et  de  le  décorer  du  cor- 
don noir»  avantagies  qui  lui  furent 
enieVéii  par  la  révolution.  Pen- 
dant 55  ans  que.Rey  a  conduit 
Torcbestre  de  rOpéra,il  n*a  cej»sô 
de  contribuer  à  la  gloire  de  ce 
magnifique  établissement  ;  il  a 
composé  et  restauré  plusieurs  ou- 
vrages restés  au  tbéfttre.  Il  u  ache- 
vé Topera' d'itfryfVe  et  Etélina^  de 
Saccbini,son  ami;  qui  lui  en  avait 
confié  le  soin.  Ses  talens  lui  ont 
toujours  ménté  Kestinie  et  l*atta- 
chement  des  plus  célèbres  com- 
positeurs. L'empereur  Napoléon, 
appréciant  Thabilelé  de  Rey,  Ta- 
Tait  nommé  chef  d*orcbeslre  de 
sa  chapelle.  Reymoorulefi  181O. 
REY  SAINT-GERY  (E.  S.  A. 
db),  né  à  Toulouse  en  i^So,  fut 
destiné  par  ses  parens  à  la  niagi.«- 
tralure,  et  pourvu,  en  174^»  ^*U" 
ne  charge  de  conseiller  au  parle- 
ment de  sa  ville  natale.  Cet  abus 
de  la  vénalité  des  charges  ne  pa- 
rut cependant  pas  avec  éclat  en 
cette  occasion;  le  mérite  de  Rey  de 
Saint-Gery  lui  fit  bientôt  acquérir 
Texpérience  qui  lui  manquait.  Il 
se  fit  remarquer  par  la  vivacité  de 
son  esprit  et  la  sagesse  de  ses  opi- 
nions :  habile  magistrat ,  il  con- 
ronna  de  beaux  talens  par  de 
grandes  vertus.  Rey  de  Saiiit-Gery 
fut  opposé  aux  volontés  du  chan- 
celier Aiaupeou  (véij.  ce  nom) ,  qui 
cherchait  des  esclaves  dans  les 
parlemens,  et  non  d'honorables 
magistrats.  Il  partagea,  en  1771, 
Texil  de  ses  collègues;  il  rentra 
avec  eux,  lorsque  Louis  XVI  eut 
rétabli  «  en  1774  9  ^^^  cours  qui 
étaient  les  conseryatrices  de  la 
monarchie,  en  même  temps  qu'el- 
les tempéraient   le  pouvoir  mi* 
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nistéricl.  Cet  tronornble  citoyen 
fut  une  des  victimes  de  lu  révolu- 
tion. Traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris,  il  fut  condam- 
né à  mon,  le  6  juillet  1  ^94,  com- 
me ayant  pris  part  a  la  coiilîtion 
des  parhemens,  et  nolamuieul  aux 
arrêtés  et  délibérations  du  parle- 
ment de  Toulouse  des  ^5  et  27 
septembre  1790.  Son  fils(r<>y .  Sà»î(t- 
GittT)  siège  au'ctVté  dt>oit  de  la 
chambre  des  députés. 

REYBAZ  (  ÉTiaNNE-SALOMOH  )r 

ministre  de  la  religion  réformée 
eu  Suisse,  naquit  à  Vevai ,  sur  les. 
bords  du  lac  Léman,  vers  1759. 
11  fit  ses  études  à  Genève ,  et  y  fut 
consacré  au  ministère  évimgéli- 
que  dans  sa  a6*  année.  Ses  Ser- 
mons  eurent  beaucoup  de  succès; 
il  en  publia  les  principaux  avec 
des  Hymms  analoga$i  à  chaque 
sermon,  et  une  Lettre  sur  ta  pré^ 
dication ,  Paris ,  180 1 ,  a  vol.  in-B". 
La  Lettre  i  etc.  ,  offre  des  idées 
très-iustes,  rendues  avec  talent, 
sur  Tart  oratoire  et  sur  Timpor- 
tance  de  Téloquence  extérieure. 
Reybaz,  après  les  tronbles  pc^iti* 
ques  de  sa  patrie  ,  en  178^ ,  vint 
à  Paris ,  s'y  fixa  et  y  résida  pres- 
que toujours  ;  il  y  mourut  le  a3 
août  1804.  Il  passe  pour  avoir  été, 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion française,  un  des  collabora- 
teurs de  Mirabeau.  Lors  de  l'or- 
ganisation du  culte  protestant  en 
France  en  i8oa,  il  fut  appelé  à 
concoorir ,  par  ses  conseils  et  ses 
lumière.s ,  à  la  préparation  des  ar- 
ticles organiques  qui  furent  con- 
sacrés pur  la  loi  du  la  germinal 
an  10  (  a  avril  180a  )  :  il  avait  été 
antécédemment  représentant  de  la 
république  de  Genève  près  de  la 
république  française.  Outre  Tou- 
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Trage  dont  non%  avons  parlé  ci-, 
desfuft,  on  trouve  cliuu  l'Année 
littéraire  (  1777 ,  n*'  ai  et  as  ) , 
une  Lettre  sur  la  déclamation  thé  A" 
traie;  il  a  encore  mis  au  jour  9 
Ode  à  M,  Necker,  in •4**  1788,  et 
Épttre  à  J»  Balmat^  où  il  reven- 
dique en  fiiveur  du  villageois  Bal- 
mat  contre  Saussure  ^  Thonneur 
d'avoir  atteint  le  premier  le  som- 
met du  Mont-Blanc.  Balmatavait 
effectué  son  ascension  9  le  8  août 
1786;  une  année  avant  que  Saus- 
sure entreprît  de  parvenir  au  som- 
met d<!  ce  mont,  llaybas  a  encore 
composé,  mais  n*a  point  publié, 
un  Poëme  sur  l'art  de  prêcher ^  et 
^  des  Stances  sur  la  mort  de  J.  J, 
Rousseau  9  dont  il  avait  fait  de 
nombreuses  lectures  dans  les  so- 
ciétés. M.  Baggesen,  célèbre  poète 
danois,  a  épousé  la  fille  unique 
de  Re^baz. 

RËYDELET  (JEAir-JuLEs-MAZi- 
me-Behoît),  capitaine  de  fréga- 
te, officier  de  la  légion-d'honneur, 
né  à  Dombier*  département  de 
TAin,  en  1750,  avait  dirigé  ses  étu- 
des vers  la  marine  militaire,  et  en 
possédait  la  théorie,  lorsqu'il  entra 
dans  cette  carrière  en  1 768.  Alors 
'^des  voyages  multipliés  »ur  toutes 
les  mers  ajoutèrent  bientôt  la  pra- 
tique à  ses  connaissances,  et  four- 
nirent à  son  bouillant  courage  de 
nombreuses  orcasions  de  soutenir 
rhonneur  du  pavillon  français.  H' 
était  sur  la  ûelle^Poule,  lorsque 
cette  frégate,  de  5a  canons,  sou- 
tint un  combat  de  plusieurs  heu- 
res contre  le  /Sonsuck,  vaisseau 
anglais  de  72  canons.  Blessé  au 
commencement  de  Taction ,  Rey- 
delet  ne  cessa  de  combattre  que 
lorsque  la  frégate,  près  de  couler 
bas 9  fut  obligée  d'amener  pavil- 
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lot).  Conduit  prisonnier  en  Angle-* 
terre,  il  fut  bientôt  échangé,  et  se 
trouvait,  en  1792,  lieutenant  de 
vaisseau  sur  le  Patriote,  faisant 
partie  de  l'armée  navale  aux  ordres 
de  l'amiral  Truguet,  qui  l'envoysi 
en  parlementaire  pour  sommer 
le  commandant  sarde  d'évacuer  U 
presqu'île  de  Saut-Antiogo.  Celui- 
ci  accepte  la  proposition,  et  ne  de- 
mande que  dt;ux  heures  et  une  ca- 
pitulation honorable.  Reydelet  re^ 
tourne  auprès  de  l'amiral  Truguet, 
qui  le  renvoie  muni  de  pleins-pou- 
voirs; mais  à  peine  a-t-il  mis  pied 
à  terre  qu'il  est  arrêté  avec  son  or- 
donnance et  son  tambour.  L'ami- 
ral ,  indigné  de  cette  violation  da 
droit  sacré  des  nations,  se  présen- 
te devant  la  place ,  et  redemande 
Reydelet  du  ton  le  plus  énergique. 
Le  vice-roi  le  fuit  amarrer  à  la 
bouche  d'un  canon,  prêt  à  envoyer 
ses  débris  vers  la  flotte  à  la  première 
hostilité.  Les  notables  de  Caglîa- 
ri ,  craignant  le  châtiment  auquel 
les  exp' userait  une  pareille  atroci- 
té, s'y  opposèrent  avec  vigueur  ;  on 
se  contenta  alors  d'exposer  le  par- 
lementaire français  au  feu  de  Tartil- 
lerie  des  vaisseaux  et  aux  outrages 
d'une  populace  féroce.  On  l'atta- 
cha ensuite  sur  un  cheval;  on  le 
promena  pendant  cinq  jours  de 
ville  eu  ville,  et  on  le  jeta  p.nfm 
dans  une  fosse  profonde  de  soixan- 
te pieds.  Rien  n'est  comparable 
aux  souffrances  qu'il  eut  à  suppor- 
ter dans  ce  lieu  infect;  on  l'en  tira 
au  bout  de  trente-deux  jours, 
pour  le  conduire  â  Cagliari ,  01^  de 
nouveaux  tourmens  l'attendaient. 
Néanmoins  le  vice-roi  eut  quel- 
ques inomens  de  terreur*  qu'il  fit 
ensuite  expier  à  son  prisonnier. 
D'abord  les  Sardes,  fatigués  de  la 
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Cjranoie  piétnontaMe,  avaient  ré* 
8olu  de  s'insurger,  et  parlaient  de 
mettre  à  leur  tête  Keydelet,  dont 
ils  udmiraîent  la  fermeté  inébran* 
lable.  LeTÎce-roi.ivaii  encore  d'au- 
tres sujets  d'alarmes;  les  Français 
s'avançaient  dans  le  Piémont,  et  il 
craignnit  que  sa  conduite  ne  l'expo- 
sât à  de  cruelles  représailles.  Dans 
cette  alternotive  d'événoniens,  il 
n'est  pas  d'offres  ni  de  supplica- 
tions qu'il  u'emplojât  auprès  de 
Rejdelet  pour  l'engager  à  émi- 
grer;  celui-ci  repoussa  avec  mépris 
toutes  les  propositions,  mais  bien- 
tôt les  choses  ajant  changé  de  fa- 
ce, il  fut  puni  de  s'être  montré 
plus  grand  que  son  geôlier.  Ce- 
pendant il  y  avait  plus  de  quatre 
mois  que  l'échange  des  prisonniers 
avait  été  ratifié  :  Rejdelet  voidut 
se  sacrifier  pour  sauver  ses  com- 
pagnons d'infortune.  Il  écrivit  au 
vice-roi  une  lettre,  dans  laquelle 
il  lui  donnait  a  vis  :  •  que  pour  sous- 

•  traire  à  sa  tyrannie  et  à  une  mort 
>  certaine  des  républicains  qui,  au 
.«terme  du  cartel,  avaient  cessé 
«d'être  prisonniers  de  guerre,  il 

•  allait  se  transporter  au  sénat,  afin 
•de  les  mettre  sous  la  protection 
j»du  royaume.  «  La  menace  d'un 
homme  sous  les  verroux  n'était 
l^as  propre  à  intimider,  mais  l'on 
y  h  bientôt  que  rien  n'est  impossi- 
ble à  l'audace.  Un  jour  qu'on  fai- 
sait la  visite  des  prison^,  Reydelet 
voyant  les  portes  ouvertes,  pousse 
rudement  l'officier,  culbute  la  gar- 
de, et  s'élance  dehors;  aussitôt  il 
est  couché  en  joue  par  une  trou- 
pe nombreuse  :  cinq  baïonnettes, 
J'épée  de  l'adjudant,  sont  appuyées 
sur  sa  poitrine;  il  refuse  opiniâtre- 
ment de  rentrer,  on  le  meurtrît  de 
eoups,  et  on  le  reporte  presque. 
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sans  connaissance  dans  son  c^ 
chot.  Cet  acte  d'intrépidité  fit  du 
bruit;  le  vice-roi,  craignant  que 
par  suite  il  n'occasionAt  un  sou- 
lèvement général  dans  l'ile,  prit  le 
parti  de  se  débarrasser  de  son  pri- 
sonnier, et  de  l'envoyer  dans  l'île 
de  Corse;  ce  qui  fut  effectué  après 
quelques  nouveaux  tourraens,  où 
Reydelet  soutint  son  caractère» 
Libre  enfin,  il  se  rendit  à  Paris  ;  la 
convention  nationale  déclara  qu'il 
avait  bien  mérité  de  la  patrie,  et 
qu'il  avait  des  droits  à  la^  recon- 
naissance de  la  république.  Après 
le  traité  d'Amiens,  il  commanda 
en  chef  la  flottille  de  la  Manche, 
en  remplacemeut  de  l'amiral  La-» 
touche-Tréville;  sous  le  consulat, 
il  fut  élevé  au  grade  de  capitaine 
de  frégate,  devint,  peu  de  temps 
aprèsy  commandant  d'une  division 
de  la  flottille  de  Ronlogne,  et  eut 
occasion  de  s'y  distinguer  de  ma- 
nière à  mériter  labicnveiMance  du 
gouvernement.  Il  allait  en  rece- 
voir les  bienfaits  lorsqu'il  fut  en- 
levé à  la  marine  française.  Reydelet 
mourut,  en  1807,  dans  la  Ô7*  an- 
née de  son  âge.  Il  était  ofllcier  de 
la  légion-d'honnenr.'  .  -:    ' 

REYMOND  (lebabor  IIbkri), 
évêque  de.  Dijon,  membre  de  la 
légion-  d'honneur  %  naquit  à  Vien- 
ne, département  de  l.l^re^  le  ai 
novembre  1757.  Ce  respectable 
prélat  était  instruit  «  tolérant  et 
très-charitable.  Dès  sa  jeunesse , 
il  se  sentit  de  la  vocation  pour  Vè* 
tat  ecclésiastique.  Il  commença 
ses  études  dans  »a  ville  natale,  et 
les  termina  à  l'université  de  Va- 
lence ,  où  il  prit  ses  degrés.  Après 
l'expulsion  des  jésuites,  il  rem- 
plit au  collège  de  celte  ville  la  pla« 
ce  de  professeur  de  philosophie  > 
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pu»  fut  nommé  à  la  cure  de  Saint* 
Georges  de  Vienne.  Le  cha|iilre 
noble  de  Saint-Pierre  de  lu  même 
"ville  lui  SiiBcita  deux  procès,  où  i& 
apprît  ^  connaître  ju»qu*où  t'ûten^ 
dait  la  puis»ance  de  «ei»  ad¥er»ai«' 
res  ;  néanmoins ,  il  ne  se  laissa 
point  intimider.  Dés  17^6»  il  pu- 
blia les  Droits  du  Curé  et  du  Pa-- 
toissien^  ouvrage  dont  le  pui-le^ 
inent  de  Grenoble  ordonna  la  siip<» 
pression,  et  qui  reparut,  en  i7f^iv 
en  5  vol.  in- 19.  Le^  temps  éuient 
bien  changés;  Touvrage  circula 
librement,  et  eut  tout  le  succès 
que  son  auteur  avait  d6  espérer.. 
Membre  et  défenseur  de  ce  qu^on 
appelai!  dédaigneusement  le  bas' 
elergé,  le  curé  Rejmond,  peu 
aprèi(  la  publication  de  son  livre  t 
fut  chargé  par  ses  confrères  de  la 
province  du  Daupbiné  de  venir  à 
Paris  réclamer  raugmentatîon  des 
portions  congrues.  A  cette  oeca- 
ston,  il  publia,  en  1780,  un  Mé" 
moire  relatif  à  ses  réclamations, 
et  eit  176»,  un  autre  écçit  sur  le 
même  sujet,  intitulé  :  Droits  des 
pauvres  f  dans  l'un  et  l'autre  de 
ces  ouvrages,  il  attaquait  avec 
énergie,  mais  toutefois  sans  frai»- 
i'h'ir  les  bornes  de  la  modération  , 
les  gros  dêciœateurs.  Député  de 
nouveau  par  les  curés  du  Daupbi- 
né ,  il. vint  une  seconde  fois  à  Pa- 
r\A  réclamer  des  places  dans  [4 
chambre  <^s  décimes.  Lu  révolu- 
tion éclata,  et  il  s'en  montra  le 
partisan  modéré,  bientôt  il  mit  aa 
îour  une  Analyse  des  principes 
eomiitutifs  des  deux  puissances  acee 
une  adresse  aux  curés.  L'abbé  hi\r» 
ruel,  dans. le  tomeVII  de  sa  Col^ 
ieclion  ecclésiastique^  acoose  le  curé 
Hcymond  d'avancer  0  que  la  dis-» 
tinction  des  hiérarchies  est  dln- 
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venlion  humaine^  »  M.  Aeymoitrf 
prêta*  en  17919  le  serment  civique 
exigé  pAr  la  nouvelle  constiluttov» 
do  clergé.  £n  1793 ,  il  fut  nommé 
évêque  constitutionnel  de  risère, 
en  remplacement  de  Al.  Ponchot, 
qui  u'avait  occupé  ce  siège  que 
IVspace  d'une  année.    Ce  fut  M- 
Savine,  évêque  de  Vivier»,  qui 
sacra,  le  1 S  janvier  1795,  Icnou* 
veau  prélat.    Les  principes  sftge» 
de  M.  Reymond  ne  purent  le  sous* 
traire  aux  proscriptions  des  ultra^ 
révolutionnaires,  et  il  fut  détenu 
^^u'à  la  révolution  du  9  thermi- 
dor an  a  («7  juillet  1794)'  ïiendu  .i 
la  liberté^et  craignant  d  être  forcé 
d'accepter  quelque  fonction  politl- 
qitequi  ne  pourrait  s'uliier  avec  son 
amour  de  Tordre  et  de  la  paix,  il 
se  retira  dans  sa  famille  jusqu'tMV 
1797.  A  cette  époque ,  il  crut  de- 
voir reprendre  l'exercice  de  se» 
fonctions;  il  fut  chargé  de  pnblier 
'ks  actes  du  concile  de  celte  mméc, 
et  de  rédiger  plusieurs  pièces  qni 
s'jr  rattachaient.  En  1801,  à  Texem- 
pie  de  ses  confrères  9  il  se  démit 
de  son  siège,  et  reçut,  le  9  avril 
i8o3«  celui  di?  Dijon.  Véritable- 
ment pénétré  des  principes  ût^  to- 
lérance proclaicés  par  le  conctir- 
dat,  ses  actions  et  ses  écrit}*  ne 
s'en  écartèrent  jamais  :  c'est  le  rc" 
proche  que  lui  font  durement  les 
au  1  e u  rs  des  A  nntdes  de  Sa  Religion . 
Les  événemens  politiques  de  1 814 
trouvèrent  Al.  Heymond  fidèle  aux 
principes  qu'il   avait  précédem- 
ment adoptés;   ils  lui  causèrent 
q\iii\que$  désafiréraens ,  et  de  plus 
graves^en  iSi6.0nlui&l  un  crime 
d'avoir  cédé  àJ*impulsion  des  cir- 
oonstaoccsdansrtntérfitde  la  paix 
publique  ;  il  se  justifia  Tictorlea* 
sèment  fpui^qn'en  ifti'7  U  fut  au-^ 


tori»  h  retourner  dans  son  diocèse. 
Celle  absolution  9  coupable  aux 
yeux  des  exag:crés,  le  fit  encore 
a ttaq uc r  9  el  i^jémi  d^  la  Religion 
(  tome  XII ,  pag.  595  )  ne  lui  par- 
donna pas  le  maïuieinent  par  le<^ 
quel,  le  14  septembre  '  1 8 1 8 ,  il 
avait  dispenâé  ses  diocésains  de 
l'abstinence  :  déplorables  suites 
de  principes  que  les  lumières  du 
sîèeie  et  la  longue  expérience  des 
troubles  politiques  et  re^ig^ieux  ne 
peuvent  l'aire  fléchir  dan»  Tinté** 
rêt  de  la  concorde  et  de  la  reli- 
g^ion  elle  •même.  M.  Reymond 
mourut  subitement  le  ao  février 
1820. 

REYN ARD  (  L'ABBÀJosTivisir  ) , 
professeur  de  physique 9  naquit  à 
Amiens  9  départemeiU  de  la  Som- 
noe,  le  4  février  174^*  U  com- 
mença ses  études  dans  sa  ville  na« 
taie  9  les  termina  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  A  Paris ,  et  fut  reçu 
docteur  de  Sorbonne  en  1767.  Le 
mérite  de  i\ibbé  Reynard  le  fit 
appeler  à  Amiens,  pour  professer, 
au  collège  de  cette  ville  9  la  philo- 
sophie. Sa  faible  santé  ne  lui  per- 
mit de  se  consacrer  qu'à  une.seule 
braoche  de  cet  enseignement  9 
celle  de  la  physique  «  qui  com- 
prenait encore  lesTnathémaHques, 
îachimte,  et luême  ranatomle.  On 
cite  à  cette  occasion  une  anecdote 
que  nous  allons  rapporter.  *  Afin 
de  mieux  remplii' ces  divers  cours 9' 
il  se  munissait  d'instrutnens  à  ses 
irais  ,  et  c'était  aux  dépens  de  son 
repos  quHI  préparait  ses  leçons. 
Pour  ne  pas  perdre  de  temps  9  la 
veille  d'une  démonstration  d*os- 
téologie  ,  il  s^ocoupjir  de  rassem- 
bler toutes  les  parties  d'un  sqiie- 
lète;  mais  comme  sa  ehambre 
était  trop  petite  9  il  posait  le  squc- 
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lelle  sur  son  lit,  et  dormait  dans  un 
fauteuil.  »  L'abbé  Reynwrd  pro*> 
fessa  pendant  20  ans  ù  Amietis^ 
celte  si;îence9  que  l'un  des  pre- 
miers il  enseigna  en  français  dans 
les  collèges,  f  Ceux  qui  ont  assisté 
à  ses  cours  9  dit  M.  Gence  9  qiti  fut 
unde  ses  auditeurs,  se  rappellent 
avec  quel  intérêt  il  enseignait,  el 
avec  quelle  facilité  d'élocution,  vX 
quels  soins  prévenans  il  savait  i^i.*^- 
pirer  le  goût  «le  la  science  à  ses 
élèves.  Sa  physique  générale  n'é- 
tait point  une  pure  et  sèche  théo- 
rie mathématique;  elle  était  sur- 
tout appuyée,  dans  ses  résultats, 
par  la  physique  expérimentale  et 
parTanalyse  chimique.  •  En  1787, 
l'abbé  Reynard  vint  à  Paris ,  et  s'y 
occupa  de  quelques  éducations 
particulières.  Il  conduisait  ses  élè- 
ves au  co^irs  de  Lîivoisier,  dont  il  a- 
vait  adopté  lu  nouvelle  chiuiie,qu'il 
avait  même  professée  à  Araienj^; 
il  détermina ,  au  rapport  des  ré- 
dacteurs du  Journal  d'Agriculture^ 
du  département  de  la  Somme  (  mai 
,i8i8),  M.  Vaoquelîn  à  faire  son 
premier  cours  de  chimie  appli- 
quée aux  arts ,  et  lui  procura  nH 
grand  nombre  d'élèves  ;  il  propa- 
gea les  succès  de  Parmentier  pour 
la  culture  de  la  pomme  de  terre  ^ 
et  c'est  sur  ses  instances  que  l'in- 
tendant de  Picardie  appela  Pai*- 
mentier  à  Amiens,  dont  la  pré- 
sence dans  cette  ville  détermina 
les  ngriculleiirs  à  y  faire  mulli- 
plier  le  précieux  tubt?rctde  qui  y 
était  presque  inconnu.  Enfin  l'ab- 
bé Reynard  étant  à  Baîonnë  y  fît 
l'essai  d'une  méthode  de  lecture 
et  d'écriture  ,  qu'il  avait  compo- 
sée, en  combinant  les  moyens* 
employés  par  l'abbé  Gaultier  et 
Fréville,   avec  ceux    du    eheva- 
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lier  Paule  :  cette  méthode  tendait 
A  instruire  les  enfan»  en  le»  amu- 
sant. On  les  faisait  «  chanter  en 
mesure  les  lettres ,  les  syllabes  de 
ralphabet ,  et  ensuite  de  petites^ 
phra!*es  rimées ,  qui  leur  incul- 
quaient, par  de  courtes  sentences 
ou  maximes,  les  premier:»  princî* 
pes  de  la  morale  et  de  la  relig^îon.« 
Après  s'être  adressé  inutilement 
par  correspondance ,  au  miiiiittre 
de  rintérîeur,  il  vînt  A  Paris,  afin 
de  solliciter  lui-même  l'adoption  de 
sa  méthode  :  ses  démarches  n'eu* 
reiit  pas  le  résultat  qu'il  s'en  était 
promis  ;  il  ne  put  fixer  l'attention 
du  gouvernement. L'abbé  Rejnard 
retourna  alors  à  Amiens,  et  y  de- 
vint chanoine  honoraire  de  la  ca- 
thédrale, fi  termina  sa  carrière 
dans  -cette  ville,  le  9  mai  1818, 
laissant  la  réputation  d'un  homme 
de  bien  et  d'un  homme  de  mé- 
rile. 

REYNAUD(le  BA.B0N  Nicolas), 
maréchal-de-camp ,  commandeur 
de  la  légion-d'honneur  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  né  le  29  sep- 
tembre 1771 ,  entra  jeune  encore 
«y  service,  et  se  fit  remarquer 
en  plusieurs  occasions  par  sa  bra- 
voure et  ses  talens  militaires.  Il 
commandait  le  20*  régiment  de 
dragons  à  la  bataille  d'Austerlitz, 
et  s'y  distingua  particulièrement. 
L'empereur  le  nomma,  à  la  suite 
de  cette  journée,  commandant  de 
la  légion-d'honneur,  et  vers  la  fin 
de  la  même  année ,  général  de 
brigade.  Le  roi  lui  donna, en  18149 
la  croix  de  Saint-Louis.  L'année 
suivante,  il  fut  mis  à  la  tête  du  dé- 
pôt des  remontes  àXroyes;  il  fait 
encore  partie  (i8a4)  ^^^  officiers-' 
généraux  en  disponibilité. 

HEYNAUO  (le  bibov  Hilaibe- 
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Bbhoit),  maréchal-de-camp,  com- 
mandeur de  la  légion- d'honneur 
et  du  grand- ordre  militaire  de 
WurtemUerg,  chevalier  de  S-iinl- 
Louis,  né  le  9  mai  177^9  a  serti 
avec  distinction  dès  sa  jeunesse, 
et  fût  les  campagnes  d'Allema- 
gne, de  Pologne  et  d'Espagne. 
Il  était  parvenu  par  sa  brivoure 
au  grade  de  colonel  à  l'époque 
delà  paix  de  Tilsitt. Nommé  quel- 
que temps  après  général  de  bri- 
gade et  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honncur*  il  fut  envoyé  en 
Espagne ,  où  il  commandait  en 
dernitïr  lieu  à  Ciodad-Rodrigo. 
Il  sortit  de  cette  ville  le  i5  oc- 
tobre 181 1,  pour  faire  une  re- 
connaissance ,  et  n'ayant  avec  lui 
qu'une  faible  escorte  de  quelques 
dragons,  il  se  trouva  bientôt  en- 
veloppé par  un  corps  de  cavalerie 
espagnole  ;  après  s'être  défendu 
avec  la  plus  grande  valeur,  il  fut 
bles«c  et  fait  prisonnier.  Rendu  à 
la  liberté  eni8i4«  il  futnpmmé  par 
le  roi  chevalier  de  Snint-Louis.  A- 
près  la  seconde  rentrée  du  roi,  en 
i8i5,  le  général  Reyoaud  a  été 
mis  à  la  demi-solde. 

REYN AU  1)  (  A.  A.  B.  ) ,  inspec- 
teur-général de  l'école  Polyteciioi- 
que,  où  il  avait  d'abord  été  admis 
comme  élève,  est^  membre  de 
la  légion -d'honneur,  et  lieutenant 
dans  la  garde  nationale  à  cheval 
de  Paris  ;  il  a  publié  :  t*  Fragmêns 
sur  l* algèbre  et  ia  trigonométrie, 
1801,  in-8*;  a*  Cours  d'arithmé- 
tique  ,  par  Bezout,  avec  des  Tables 
de  logarithmes,  par  Théveueau  , 
précédé  d'une  Instruction  sur  ia 
manière  de  s'en  servir,  d'un  Traité 
de  nouvelles  mesures  et  d'additions 
fort  étendues,  180a,  1806,  in-8*; 
5'»  Traité  d'arithmétique  à  Casage 
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dei  ingénieurs  du  cadastre,  i8o4; 
4*  Introduction  à  l'algèbre,  1804  > 
in-8». 

KEYNAUD  (C.  A.B.),  «e  mon- 
tra  dès  les  premiers  jours  de  la 
révolution  un  des  plus  zélés  parti- 
sans de  ses  principes,  et  fut  élu,  en 

1789,  maire  du  Puj<  Le  départe- 
ment de  la  Haute- Loire  le  nomma, 
en  1791,  député  ù  l'ajiseuiblée  lé- 
gislatÎFe.  RééliTen  179'S;  ù  la  con- 
Tention  nationale ,  il  vota  dans  le 
procès  de  Louis  p^LVI  avec  la  ma- 
jorité. Envoyé  en  mission  dans 
son  département,  à  son  retour, 
Rejnaud  fut,  au  mois  (roctobre 
1794^  l'un  des  commissaires  char- 
gés d'examiner  la  conduite  de  Car- 
rier; il  se  prononça  contre  ce  san- 
guinaire proconsul.  Apres  la  ses- 
sion conventionnelle,  il  passa  au 
conseil  des  anciens ,  par  suite  de  la 
réélection  des  deux-tiers.  Reynaud 
mourut  en  novembre  1796. 

REYNAUD  (le  comte' N.  de), 
propriétaire  à  Saint-Domingue, 
fut  élu,  en  1789,  député  de  la  co- 
lonie à  rassemblée  nationale  de 
France.  Il  devint,  au  mois  de  mars 

1790,  membre  du  comité  colonial, 
et  signa  ensuite  la  lettre  adressée, 
le  16  mai  1791,  à  rassemblée  par 
tous  les  députés  de  Saint-Domin- 
gue. Ils  annonçaient  dans  cette 
lettre  qu'ils  étaient  résolus  de 
s'abstenir  d'assister  aux  séance^, 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  reçu  des 
instructions  de  leurs  commettans, 
auxquels  ils  faisaient  passer  le  dé- 
cret porté  la  veille  sur  les  hom- 
mes de  couleur  et  noirs  libres. 
Cette  déclaration  formelle  ne  l'em- 
pêcha pas  de  reparaîtrç  dans  l'as- 
semblée aprèsle  départ  du  roi  pour 
Varennes.  Il  motiva  ce  change- 
ment de  résolution  sur  la  lâcheté 
qu'il  y  aurait  de  sa  part  à  ne  pas  se 


montrer  lorsque  la  patrie  était  me- 
nacée des  plus  grands  dangers.  A- 
près  la  session,  il  retourna  à  Saint- 
Domingue,  et  cessa  d'être  en  évi- 
dence. 

REYNAUD  (lbbàbon  H.  B.), 
maréchal  -  de  -  camp ,  comman- 
deur* de  la  légion  -  d'honneur, 
chevalier  de  Saint- Louis,  com- 
battit à  la  bataille  d'Austerlilz 
en  qualité  de  colonel  du  ao*  régi-» 
ment  de  dragons,  y  donna  des 
preuves  de  la  plus  grande  bra- 
voure, et  fut  nommé,  en  i8u6, 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur :  de  nouveaux  exploits  lui  mé- 
ritèrent successivement  le  grade 
de  général  de  brigade  et  le  titre  de 
baron  ;  il  fut  ensuite  employé  dans 
la  10*  division  militaire,  à  la  rési- 
dence de  Toulouse  ,  poste  qu'il 

remplitencoreaujourd'hui  (  1824}- 
REYNAUD -LASTOURS    (le 

BARON     JÉRÔME  -  AnNIBAL  -  JoSEPH 

BovLOGNE  de),  préfet,  député, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  offi- 
cier de  la  légion-d'honiieur,  est 
né,  le  5  juillet  1761,  à  Alais,  dé- 
partement du  Gard,  d'une  famille 
noble.  M.  Reynaud-Laslours  en- 
tra avant  la  révolution  dans  la  car- 
rière des  armes,  obtint  le  gra- 
de de  capitaine  de  chasseurs  au 
régiment  de  Bourbon  infanterie, 
fut  embarqué  avec  un  détache- 
ment de  ce  corps  sur  la  IVéga- 
te  l'Enwraude^  et  fît  la  guerre 
d'Amérique  sous  le  général  Ro- 
chambeau.  Nommé  chef  de  ba- 
taillon, il  se  rendit  en  cette  quali- 
té à  l'armée  des  Alpes  en  179^, 
et  à  celle  des  Pyrénées  en  1794» 
A  la  fin  de  cette  année,  il  renon- 
ça au  service  militaire,  et  fut 
nommé  en  1796,  par  le  déparle- 
ment du  Gard,  membre  du  con- 
seil des  ciuq-cents.  Il  s'y  pronon- 
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(;a,  le  4  juin  1796,611  faveur  de  Job 
Ajmé(p(i7.ATai),etTOtapourflun 
admission  ;  il  sortit  du  conseil  le 
ao  mai  1799,  et  s^éttnt  montré  fa- 
vorable à  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8^  H  rentra  en  décem- 
bre suivant  au  corps- l^gtftlatif,  for- 
mé d'après  la  constitution  coiis«i* 
laire.  Elu,  en  18089  candidat  au 
sénat  -  conservateur,  il  devînt»^ 
au  mois  de  septembre  1809^ 
membre  de  la  commission  d'ad- 
ministration intérieure  du  corps- 
Icfs^islatif,  et  fut  propo»é,le  8  février 
1810,  pour  candidat^À  la  questu- 
re. Il  resta  pendant  q^jelque  temps 
san^  fonctions.  Après  la  première 
restauration,  en  18149  le  roi  lut 
confla  la  préfecture  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme ,  que  M. 
Reynaud^Lastours  administra  jus- 
qu  au  retour  de  Napoléon,eni8i5. 
11  se  démît  de  ses  fonctions  pendant 
les  cent  jours,  et  les  reprit  dès  le 
la^juillet  de  la  même  année;  il  y 
fut  remplacé  quelques  jours  après 
par  le  barron  Harmand ,  et  passa 
à  la  préffcture  de  la  Vienne , 
qu'il  quitta  à  la  fin  de  novembre 
suivant  comme  démissionnaire. 
Il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  à 
la  préfecture  du  Gers,  qu'il  oc- 
cupe encore  aujourrriuii  (182.^1). 
M.  Reynaud- L^s tours  fait  aui<si 
partie  de  la  chambre  des  dépu- 
tés^  Â  laquelle  il  a  été  appelé  par  les 
électeurs  du  département  du  Gard* 
REYNIER  (Jbav-Locis-Fban- 
çois-Antoihb),  frère  aîné  du  gêné- 
rai  de  ce  nom,  dont  l'article  suit, 
est  né  à  Lausanne  le  a5  juillet 
1762.  Sa  famille,  originaire  du 
Dauphiné,  fut  naturalisée  suisse 
après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Très-jeune  encore ,  il  fut 
porté  par  son  penchant  vers  Tétu- 
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de  de  la  botanique^  et  «'étant  fixé 
en  France^  après  quelques  froisse- 
mens  éprouvés  dans  les  premiers 
temps  de  fa  révolution,  il  se  reti- 
ra dans  une  campagne  qu'il  pos- 
sédait dans  le  département  de  la 
Nièvre.  Il  s'y  occupait  d'une  BiS' 
foire  de  l'économie  des  anciens  peu* 
pies,  lorsque  son  frère,  nommé 
pour  commander  l'une  des  divi- 
sions de  l'armée  d'Egypte,  lui  pro- 
posa de  l'accompagner  pour  par-* 
courir  en  observateur  cette  terre 
antique.  Cette  étude  ne  pouvant 
que  contribuer  beaucoup  à  lui  pro- 
curer des  lumières  positives  pour 
le  travail  qu'il  avait  entrepris,  il 
se  décida  A  ce  voyage;  mais  n'ayant 
pas  terminé  à  temps  les  arrange- 
mens  nécessaires  pour  son  absen- 
ce, il  ne  put  rejoindre  Texpédition 
assex  t6t  pour  s'embarquer  avec 
elle,  et  nela  rejoignit  qu'en  Egyp-* 
te ,  à  bord  d'un  de  ces  avisos  qu'on 
(  xpédiait  de  temps  en  tdmps  pour 
y  porter  des  nouvelles  d'Europe. 
L'aviso  où  il  s'était  embarqué  fut 
pris  dans  les  eaux  d* Alexandrie 
par  les  Anglai»,  qui,  après  quel- 
ques jours,  en  débarquèrent  l'é- 
quipage et  les  passagers  sur  la  pla- 
ge d'Aboukir,  fumant  encore  àes 
débri»  de  la  funeste  bataille  uava^ 
le  qui  venait  d'y  avoir  lien,  et  cou- 
verte des  cadavres  des  victimes 
du  combat.  Arrivé  au  Caire,  il  fit 
part  au  général  en  chef  Bonaparte 
de  ses  intentions  d'étude,  et  de  se 
rendre  utile  en  même  temps.  Il  vn 
reçut  la  nomination  d'inspecteur- 
général  des  domaines,  avec  ia  li- 
berté de  commencer  ses  visites  par 
la  province  qui  lui  conviendrait  le 
plus.  Il  choisit  oelle^e  Charkîch,où 
commandait  son  frère.  AI.  Reynîer 
parcourut  cette  province^  prenaiU 


REY 

fur  loas  les  points  des  reosêig^ae- 
mens  précis  9  et  il  11e  tarda  pus  à 
informer  le  général  en  chefBona* 
parte^  que  près  de  ia  moitié  des  re- 
venus de  PÉgypte  étaient  cachés 
à  son  administration  des  finances, 
et  perçu d  illégaiemeat  et  à  leur 
profit,  par  les  copthes,  agent  uc* 
cessatres  de  cette  perception.  É- 
ctairé  par  ces  informations,  le  gé* 
ffiéml  en  chef  contraignit  ce»  ugens 
à  être  moins  infidèles  dans  le<tr 
gestion.   Lorsque  les  ordres  tin- 
rent an  général  Rey nier  de  se  pré- 
parer pour  l'eipéditSon  de  Syrie, 
M.Reynierse  rendit  au  Caire,  pour 
y  prendre  ceux  qui  pouvaient  le 
concerner,  et  communiquer  ea 
me  m»  temps  an  général  en  chef 
Bonaparte  des  renseîgnemens  sur 
Tétai  du  pays  qu'il  aurait  été  dan- 
gt^retix  de  ooii6«;r  au  papier.  Après 
les  avoir  reçus,  le  général  en  cheff 
en  lai  témoignant  sa  satisfaction 
des  services  qu'il  venait  de  rendre, 
lut  donna  ordre  de  monter  dans 
la  ilau le- Egypte,  oi^  en  même 
temps  qu'il  continuerait  les  md'* 
mes  recherches,   il  ferait  partie 
d^tine  commission  qui  déjà  y  exioH 
tait,  pour  accélérer  la  rentrée  fW 
la  contribution  en  nature,  sur  la* 
qiieile  reposaient  les  subsistances 
de  l'armée.  Il  devait  y  rempiacerM. 
liagalloH,  qui  avait  demandé  i^  se 
retirer.  M.  Reyn ier  se  rendit  h  ses 
fonctions  nouvelles  au  moment  où 
le  norp-c-d'armée,  destiné  pour  la 
Syrie,  cotiunençait  à  se  mettre  en 
niDUvement.  li  séjourna  dans  la 
Haute-Egypte  jusqu'au   moment 
oà,  après  le  départ  du  géniiral  «o 
chef  Bonaparte  pour  la  France,  le 
gcRéral  Ikléber  prit  le  comman- 
dement de  faruiée.  Alors  étant  re- 
veiia  au  Caire,  il  fat  oommé  Tua 


des  membres  d'un  comité  admi- 
nistratif, espèce  de  conseil  créé 
par  ce  général ,  et  qui ,  dans  le      . 
nombre  de  ses  attributions,  avait      * 
reçu  la  surveillance  dé  la  perœp-* 
rioM  des  contributions  en  nature 
et  de  l'emploi  de  leurs  produits. 
Le  général  Menou  ayant  pris  le 
commandement  de  l'année  après 
ra;4sassinat  de   Uléber,   dans   le 
nombre  des  innovations  qui  étaient 
sa  manie ,  supprima  ce  comité.  Il 
fit  de  l'administration  des  contri-* 
boitions  en  nature  une  branche  de 
la  direction -générale  des  finances, 
et  il  la  confia  &  M.  Reynier  ^  avec 
le  titre  de  directeur   particulier; 
mais  tout  fut  bouleversé  dans  cet- 
te partie  comme  dans  tout  le  res- 
te de  l'admintstration.  iVlenou^ vou- 
lait innover  sans  Toi]^  si  les'  cif- 
conslances  le  peniietlaîent  pour 
(e  moment,  sans  voir  le  danger 
de  sa  position,  sans  écouter  aucu- 
ne représentation.  L'armée  entiè- 
re s^attendait  à  une  prochaine  at- 
taque des  Anglais  combinés  avec 
tes  Tivrcs;  tous  les  rapports  des 
espton5  la  confirmaient,  les  habi- 
tans  bien  intentionnés  du  pays  en 
donnaient  l'avis.    Menou  seul  se 
refusait  à  le  croire,  et  ne  songeait 
qu'à  set)  an>élioralions,  le  plus  sou- 
vent imaginaires,  dont  le  pretniej^ 
mal  élait  de  suspendre  la  percep- 
tion des  revenus ,  sott  en  argent , 
soit  en  nature  ,  à  une  époque  où  il 
était  de  la  plus  haute  importance 
de  remplir  les  coffres  et  les  maga^  ^ 
siîns,  afin  d*être  en  mesure  de  ré- 
sister au  moment  du  danger.  Vai- 
nement M.  Reynier  le  prévint  du" 
dénuement  des  magasins  ,  de  la 
nécessité  d'accélérer  une  percep- 
tion quelconque  :  ses  représenta- 
tions turent  sans  fruit;  nos -seule- 
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ment  il  fut  paralysé,  mais  il  lui  fut 
même  déf<;ndu  cl*agir,  et  lorsque 
les  Anglais  parurent  sur  les  côtes 
et  le  grand- visir  sur  les  limites , 
il  ne  se  trouvait  pas  pour  1 5  jours 
de  vivres  pour  Tarmée.  C'est  dans 
cet  état  que  le  général  Menou  a 
laissé  le  Caire  pour  se  porter  à  A- 
lexandrie  9    qui    n*étuit  guère  en 
meilleur  état.  M.  Aeynier,  resté 
au  Caire  9  où  le  général  Belliurd 
commandait  le  corps  d'armée  a- 
vec  lequel  il  devait  résister  aux 
Turcs,  qui  s'avançaient  du  côté  de 
la  Syrie,  sentait  toute  la  difliculté 
(le  cette  position.  Il  effrita  ce  gé- 
néral de  remonter  dans  la  Haute* 
Egypte  n  alors  déjà  évacuée  par 
les  Français,  pour  essayer  d'y  ob- 
tenir dt'H  vivres ,  avec  l'appui  de 
Mourad-Bey  et  de  quelques  autres 
chefs  des  Mameloucks,  dont  il  con- 
naissait la  bonne  volonté.  La  dé- 
marche était  hardie,  mais  elle  au- 
rait  eu  ik  cette  époque  un  succès 
assuré  ;  malheureusemeut  le  gé- 
néral Belliard,  qui  redoutait  peut- 
être  le  caractère  de  Menou,  hésita 
iong-temps  d'y  donner  son  appro- 
bation, et  ce  n'est  que  plusieurs 
semaines^  après ,  lorsque  Menou 
fut  bloqué  dan!)  Alexandrie,  qu'il 
revint  au  projet  de  M.  Régnier, 
.et  lui  dit  de  l'exécuter  :  il  était 
trop  tard.  Une  peste  atTreuse  dé- 
solait la  Haute- Egypte.  Pour  en 
donner  une  simple  idée,  pendant 
le  séjour  d'une  journée  que  M. 
AeynitT  fît  à'Benisouef,  pour  y 
engager  les  habitans  à  expédier 
des  blés,  il  vit  plus  de  cent  enter- 
remens   sur   une  population    de 
5,000  habitans.  Chacun  d'eux  ré- 
pondait froidement  à  ses  instan- 
;>ces  :  «  Pourquoi  veux-lu  que  je 
»  travaille  aujourd'huiPje  serai  mort 
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demain.  »  Cependant,  les  habitans 
montraient    généralement   de   la 
bonne  volonté,  mais  il  y  avait  in- 
suilisance  de  moyens.  M.  Reynier 
était  déjà  ù  près  de  5o  lieues  du 
Caire  lorsqu'il  apprit,  par  un  Grec 
qui  descendait  de  la  Hautes-Egyp- 
te, que  iVlourad-Bey  était  mort  de 
la  peste  ;  que  les  autres  Marne- 
loucks  ,  sous  les  ordres  d'Osman 
Bey-Bardissi ,  s'étaient  enfoncés 
dans  le  Désert,  et  qu'on  ignorait  la 
route  qu'ilp  avaient  prise.  Le  but 
du  voyage  de  M.  Reynier  étant 
manqué,  il  retourna  au  Caire,  où, 
peu  aprèi*,  fut  signée  la  capitula- 
tion qui  fait  honneur  au  général 
Belliard,  et  plus  encore  aux  gé- 
néraux Donzelot  e*;  Moraml,  qui 
l'ont  négociée.  M.  Reynier  revînt 
avec  eux  en  France  ,  eut  bientôt 
réglé  les  comptes  de  son  adminis- 
tration ,  mais  n'obtint  aucune  au- 
dience du  chef  de  i'état,et  le  minis- 
tre des  finances  lui  signifia  qu'il 
ne  serait  pas  employé.  Son  crime 
était,  dit-on  ,  d'avoir  été  l'un  de 
ceux  qui  ont  voulu  empêcher  Me- 
nou de  p<Tdre  TÉgypte.  Rendu  à 
sa   première   indépendance  ,    M. 
Reynier  reprit  ses  travaux  littérai- 
res, qu'il  n'avait  jamais  perdus  de 
vue,  et  le.**  continua  jusqu'au  mo- 
ment où  son  frère,  appelé  à  com- 
mander une  des  divisions  de  l'ar- 
mée destinée  A  occuper  le  royaume 
de  Nu  pies  ,  lui  proposa  de  l'ac- 
compagner. Il  s'y  décida,  et  arriva 
ÙL  N  a  pies  lors^que  déj^  son   frère 
était  dans  la  Calabre  avec  sa  divi- 
sion. Le  roi  Joseph  {voy.  Bona- 
parte) l'accueillit,  et  lui  proposa 
de  faire  partie  d'une  administra- 
tion   des    subsistances    militaires 
qu'ilallalt  créer;  il  accepta,  mais  au 
bout  de  deux  mois»  trouvant  ce 
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genre  d'occupation  trop  étranger 
Il  ses  habitudes,  il  offrit  Aa  dé- 
mission, qui  fut  acceptée.  Peu  de 
temps,  après  9  le  même  prince  le 
chargea  d'aller  organiser  les  ad- 
ministrations des  Calabres  ;  il  lui 
donna  des  pouvoirs  trè<f-«tendus 
et  le  titre  de  commissaire  du  roi. 
Ce  pays ,  le,  plus  mal  administré 
du  royaume^  était  dans  le  plus 
complet  désordre,  rien  des  mau* 
vaises  institutions  antérieures  n'y 
existait ,  Tinsurreclion  avait  tout 
détruit,  et  des  institutions  nou- 
Telles  à  peine  le  nom  y  était  con- 
nu. L'administration  de  l'armée 
était  dans  la  même  confusiou;  les 
entrepreneurs 5  qui  consommaient 
à  Naples  des  sommes  énormes 
dans  un  luxe  scandaleux  ,  luis-^ 
saient  tout  manquer  dans  ces  pro* 
vince^;  les  hôpitaux  militaires  n'a- 
vaient rien,  à  peine  y  donnait-00 
de  la  paille  aux  malades  étendus 
sur  le  plancher  et  souvent  sur  les 
carreaux  humides  d'un  rez-de- 
chaussée  ;  les  médicamens  man- 
quaient, les  vivres  étaient  détesta- 
bles, aucune  mesure  n'était  prise 
pour  assurer  les  subsistances  des 
troupes;  on  faisait  des  réquisitions 
à  main  armée  dans  la  partie  paci- 
fiée, et  de  cette  manière  on  aug- 
mentai! le  nombre  des  n)écon- 
(ens.  Le  général  Reynier  faisait  tous 
ses  efforts  pour  mettre  fin  à  ce  dé- 
plorable étpt  de  choses;  mais  il  n'é- 
tait pas  secondé.  Le  concert  qui 
s'établit  entre  lui  et  son  frère,  pour 
leurs  opérations  respectives ,  ra- 
mena peu  à  peu  Tordre;  les  entre- 
preneurs de  Naples  furent  con- 
traints de  s'exécuter  ;  quelcpjes 
mesures  de  rigueur  éloignèrent  les 
plus  coupables  dje  leurs  agens ,  et 
la  proclamation  qui  fut  publiée. 
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pour  annoncer  que  les  réquisitions 
seraient  supprimées ,  que  tout  do- 
rénavant serait  acheté  ou  reçu  en 
déduction  d'impôt,  produissit  d'au- 
tant plus  d'effet  dans  le  pays  , 
qu'elle  fut.religieusement  exécu- 
tée. La  confiance  s'établit  peu  à 
[>eu  chez-  les  Calabrois  ;  ils  appri- 
rent ÙL  connaître  ce  qu'on  voulait 
faire  pour  eux,  et  RL  Reynier,  qui 
accueillait  à  toute  heure  ceux  qui 
avaient  des  demandes  ou  des  ré- 
clamations à  lui  faire , 'finit  par  les 
attacher  à  uii  ordre  de  choses  sî 
nouveau  pour  eux,  qui  jui^qu'a- 
lors  avaient  .été  plies  sons  la  verge 
de  fen  du  régime  féodal  le  plus 
arbitraire.  Il  ne  peupla  les  admi- 
nistrations qu'il  avait  à  créer  que 
de  C^iabroîs ,  choisis  sur  leur  ré- 
putation plus  que*  sur  leurs  solli- 
citations, et  il  a  eu  la  satisfaction 
de  voir  que  très-peu  d'entre  eux 
lui  ont  donné  li^u  de  se  repentir 
de  son  choix.  Les  Calabrois  ont 
des  lalens  naturels,  un  sentiment 
profond  de  ce  qui  est  ja:)te;  aussi 
ont-ils  un  ressentiment  ftf  des  in- 
justices qu'ils  éprouvent.  Prompts 
à  se  venger  s'ils  sont  livrés  à  eux- 
mêmes,  ils  n'y  songent  pas  s'ils 
voient  des  tribunaux  intègres  dis- 
posés à  les  protéger.  Si  les  mêmes 
principes  qui  ont  guidé  M.  Rey- 
nier dans  son  admiiiiî>tration  a- 
vaient  été  suivis  par  ceux  qui  sont 
venus  ensuite  dans  ces  provinces,  ' 
elles  auraient  conservé  la  tran- 
quillité qu'il  leur  avait  donnée  ; 
on  n'y  aurait  pas  vu  renaître  les 
désordres  qu'on  a  réprimés  par  des 
scènes  sanglantes.  Rappelé  po^r 
occuper  le  trône  d'Eçpagne,  le  roi 
Joseph  nomma,  en  partant,  M. 
Reynier  conseiller-d'état ,  en  ré- 
compense de  sa  conduite  dans  les 
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Calabres.  Ce  âwmtt  m  rendit  à 
f»on  nonteau  poste  pour  rarrifée 
du  roi  Joachira  (voy.  Mvbat)*  qui, 
bientôt  aprèd,  le  nomma  dtrec4«ur* 
gtMiéral  des  poste i.  Quelque»  aii« 
nées  nprèt^  il  lui  fil  quitter  celte 
direction  pour  prendre  celle  des 
loréta,  qu'il  venait  de  créer*  et 
celU-ci  une  fois  organisée  9  il  le 
nippela  aux  postes  où  il  «s^  rest^ 
jusqa'à  la  chnle  de  ce  prince.  M. 
Hrynier  quitta  Naples  moins  riche 
qu*il  n'y  était  entré.  Avec  les  prin- 
cipes de  cet  bonorable  fonction- 
Hoire  puUu!,  on  se  concilie  Testi- 
me  9  maiii  on  ne  fait  pas  fortune  ; 
et  fine  propriété  qu*il  avait  ne»- 
quîse  dans  les  ^lulabres  9  factiilée 
par  Joachim  pour  les  patemens^ 
a  été  oon(lsquée  par  le  nouveau 
gouverncmcnl  :  d*ijn  au  Ire  côté  y 
Ml  propriété  de  France  venait  d*é« 
tre  ravagée  par  les  troopc»  étran* 
giërc4.  â«  Kcynier  s'est  retiré  à 
LflUMone  9  oO  ,  un  on  après  9  la 
place  d'intendant  ât$  postes  du 
canton,  étant  devenue  vacante^  lui 
fut  ofierft  par  le  gouvernement  9 
et  il  loccupe  encore  (1S34)*  Ses 
04ivrag4!S  sont  :  i"  Mémoires  pour 
êertir  à  thiêloire  naturelle  de  U 
Suisse t  qu'il  a  publiés  de  concert 
av«c  AI.  Slruve,  Lausanne9  1788; 
n*  Guide  des  Voyageurs  en  Suisse^ 
VkwU,  1790;  5*  Considérai  ions  sur 
Ca^ricaiture  de  l*Egypie  et  sur  tes 
asnélioraiions  dont  elle  est  suseep- 
iilfiie ,  îiT)priifié«s  séparément  et 
darts  kf*  Annales  d'agriculture  4 
f>iiis  reproduites  dans  les  Mémoi» 
ras  sur  PÉgjpte,  Didot^  Paris,  au 
1 1;  4**  f^^  i  Kgypie  sous  la  domina* 
4ion  des  Romains,  Paris,  1807  ;  5* 
d0  l'Economie  publifue  et  recale 
4ies  Celtes  ,  dts  Germains  ,  si  des 
autres  peuples  du  Nord  et  du  centre 
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de  1^ Europe ,  Genève  et  Paris  • 
1617;  6*  de  l'Économie  pukliqus 
et  rurale  des  Parus  et  des  Phêni^ 
ciensy  Genève  et  Paris,  1819  ;  7* 
sla  l'Économie  publique  et  rurale 
des  Arabes  et  des  Juifs,  Genève  et 
Pari^9  1830;  8*  de  l'Économie  pU' 
Uiqua  et  rurale  des  Égyptiens  et 
des  Carthaginois,  Genève  et  Paris, 
1823;  9**  Précis  d'une  coliaetian  de 
médailles ,  contenant  la  deêcription 
de  toutes  celles  qui  n'ont  pas  été 
décrites  ou  qui  sont  peu  connues , 
'Genèv«9  1818.  Mou»  savons  que 
M.  Reynter  a  terminé  le  manus- 
crit de  l'ouvrage  qu'il  consncre  à 
l'économie  des  Grecs  et  des  Ro» 
mains  9  et  que  sa  publication  ne 
Cardera  pas  à  avoir  lieu  :  elle  com« 
plétera  sa  collection  des  peuples 
anciens  9  oà  il  1e$  a  fait  connaître 
sous  un  point  de  vue  neuf,  parce 
qu'il  avait  été  négligé  par  les  au- 
tres historiens*  Nous  ne  parlerons 
pas  d'un  grand  nnmbre  de  Mé- 
moires^  sur  des  su)ets  varié», qu'il  a 
publiés  successivement  dans  diffé* 
rens  recueils  périodiques,  tel»  que 
\tf>  Annales  d'Agriculture,  la  Raoue 
philosophique,  etc.  9  non  plus  qoe 
«les  {articles  qu'il  n  fournis  pour  le 
Dictionnaire/^  À  gricttHure  de  VEn- 
cyelopédie  méthodique^  dont  II  a  été 
e<illaborateur  avant  qoe  d'autres 
occiifiations  l'eussent  forcé  de  dis- 
contmuer  ce  genre  de  travail. 

R  EY  N I  £&  fLB  coMTi  lu  ah-Loci  s- 
EiBaiesa)  9  lieutenant  -  général , 
grand* oflicier  de  la  légion*d*hon- 
neur,  grand«-dfgnltaire  de  l'ordre 
des  Deux-Siciles,  né  A  Lausanne  le 
5i  janvier  1771,  frère  du  précé- 
denty  s'était  d'abord  destiné  au  gé- 
nie (partie  des  pcmt^  -  et  -  chaus* 
sées) ,  et  allait  entrer  à  l'écolo  de 
Paris,  lorsque  la  révolution  déran- 
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^a  «f  9  projet».  La  guc^rre  éclata  ; 
rinva»îon  de  la  Champagne  par 
les  Prussiens  avait  électrisé  tous 
les  cœurs  généreux.  Un  appel  aux 
aroies  deTeoait  général;  les  volon- 
taires  se  présentaient  de  toutes 
parts  :  il  partit  pour  Tarniée  com- 
me  canonnier.  L'expulsion  des  en- 
-nemis  ayant  mis  quelque  suspen* 
sion  dans  les  hostilités,  il  obtint 
un  congé  pour  revenir  à  Paris ,  â 
la  demande  de  son  frère,  qui  peu 
après  lui  obtint  le  brevet  d'adjoint 
à  Té  ta  t- major   dans    Tnrmée    dà 
Nord.  Il  fit  en  cette  qualité  la  cam* 
pagne  de  1799  en  lk*lgique,  où  il 
gagna,  par  ses  talens  et  son  coura- 
ge, le  grade  d'adjudaul-général. 
En   1795,  il  prit  une  part  active 
•et  glorieuse  aux  opérations  des  ar- 
mées françaises ,  dont  on  connaît 
les  succès,  à  Lille,  ù  Menin,  â  Cour- 
4ray,  etc.  L'année  suivante,  lors 
de  la  conquête  de  la  Hollande,  il 
liit  promu  au  grade  de  général  de 
brigade.  Le  passage  du  Wahal  lui 
fournit  rocoasion  de  se  distinguer 
de  nouveau.  «A  Tépoque  des  pré- 
liminaires de  la  paix  avec  la  Prus- 
se, disent  de  concert  les  biogra- 
|)hies  françaises  et  étrangères ,  il 
fut  choisi,  jeune  encore^pour  fixer 
la    démarcation    des     caritonne- 
«oens,  et  il  étonna  les  vîeux  géné- 
raux pru^isiens  par  sa  sagesse  et 
ses  connaissances.  H  passa  ensui- 
te à  l'armée  du  Rhin ,  en  qualité 
de   chef  d'état-major   sous    Mo- 
reau,  et  développa  beaucoup  de 
bravoure  et  de  talens  aux  divers 
passages  du  Rhin  et  aux  bataiiks 
de  Rastadt,   de   Néresbeim ,   de 
Friedberg,  de  fiiberach,  à  la  retrai-i 
le  mémorable  de  lu  même  année 
(1796),  et  au  siège  de  Kehl.  Dan» 
^ette  invasion  de  FAllemagne,  il 
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avait  fatt  connaître  la  noblesse  de 
son  caractère.  L'envoyé  du  mar- 
grave de  Baden  lui  ayant  proposé 
de  diminuer  d'un  million  ce  qu'on 
exigait  de  ce  pays,  et  de  recevoir 
pour  lui  cent  mille  florins,  eut  or- 
dre de  quitter  sur-le-champ  le  ter- 
ritoire occupé  par  l'armée   fran- 
çaise. L'envoyé  de  la  ville  de  Bruch- 
sal  lui  ayant    fait   une  offre   du 
même  genre ,  il  lui  dit  :  «  Puisque 
vous  pouvec  m'offrlr  cinq  cents 
louis,  vous  n'avez  qu'à  les  ajouter 
à  votre  contribution;  et  il  fit  en  ef- 
fet payer  cette  sommeTi  la  ville.» 
Le  directoire-exécutif,  ayant  adop- 
té le  projet  de  l'expédition  d'Egyp- 
te, désigna  Icgénéral  Reynierpour 
y  commander  une  division.  A  l'at- 
taque de  Malte,  il  fut  chargé  des 
opérations  contre  l'île  de  Gozo,  et 
y  débarqua  des  premiers.  Un  écu 
de  six  livres   qu'il  avait  dans  ta 
poche  de  sa  veste  le  préserva  d'u- 
ne blessure  mortelle.  La  descente 
se  fit  d'ailleurs  avec  très-peu  de 
perte.  Après  la  bataille  des  Pyrami- 
des, il  fut  chargé  de  poursuivre 
avec  sa  division  le  corps  de  Mame- 
loucks  sous  les  ordres  d'Ibrahim- 
Bey,  qui  se  reployait  du  côté  de  la 
Syrie,  tandis  que  le  général  Desaix 
opérait  un  mouvement  semblable 
vers  la  Haute- Egypte,  où  iVlourad- 
Bey,  avec  les  autres  Mameloucks, 
cherchait  un  asile.  Le  général  Rey- 
nîer  atteignit  Ibrahim-Bey  à  Sa- 
layeh,  sur  la  limite  du  Désert,  le 
battit,  rejeta  dans  le  Désert  ses 
Mameloucks,  qui  fuirent  en  Syrie. 
Il  resta  ensuite  pour  commander 
la  province  de  Charkich ,  qui  de- 
puis la  frontière  orientale  s'éten^ 
dait  jusqu'aux  portes  du  Caire.  Il 
devait  aussi  observer  les  mouve- 
mens  de  l'ennemi  en  Syrie ,  ainsi 
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que  ceux  des  Arabes,  si  multipliés 
dans  les  déserta  limitrophes.  Il  a 
conservé  ce  coiiimaudeuieiit  jus- 
qu'au momenl  où  rexpédition  de 
Syrie  a  eu  lieu,  et  sa  division  y  a 
ibrmé  Tavant-garde.   Elle  aurait 
péri ,  dans  la  traversée  du  Désert  » 
victime  de  Timprévoyanee  avec 
laquelle  cette  expédition  avait  été 
préparée  et  exécutée,  parce  que  les 
convois  de  subsistances   qui  lui 
avaient  été  promis  ne  lui  arrivaient 
pas,  si»  par  une  manœuvre  aussi 
hardie  qu'heureusement  exécutée, 
il  n'avait  pas  réussi  à  surprendre 
pendant  la  nuit,  au  milieu  du  Dé- 
sert, un  convoi  que  les  Turcs  en- 
voyaient pour  ravitailler  le  fort 
d'Él-Arich.  Non-seulement  il  ser- 
vit à  nourrir  sa  division,  mais  il 
aida  puissamment  le  corps  d'ar- 
mée où  se  trouvait  le  général  en 
obet' Bonaparte  lui-même,  qui,  par 
suite  de  la  même  imprévoyance, 
était  presque  réduit  au  même  état 
de  dénuement.  Après  le  retour  de 
cette  malheureuse  expédition,  1q 
général  Reynier,  qui  avec  sa  divi- 
sion formait  l'arrière -garde,  res- 
ta dans  la  province  de  Charkich 
jusqu'au    départ  du  général    en 
chef  Bonaparte  pour  la  France; 
ensuite  le  général  Kléber  le  rappe- 
la au  Caire,  jugeant  sa  présence 
inutile  dans  cette  province.  «  C'est 
de  l'époque  où  le  général  Kléber 
fut  assassiné  que  datent  les  pre- 
mières plaintes  du  général  Reynier 
contre  le  général  iVlenou.  La  riva- 
lité du  commandement  et  la  diffé- 
rence des  plans ,  tout  contribua  à 
aigrir  ce^  deux  généraux  l'un  con- 
tre l'autre;  l'approche  des  Auglo* 
Turcs  ne  put  même  les  réunir,  et 
la  fameuse  bataille  du  3o  ventôse 
an  8  (ai  mars  1800),  dans  laquel- 
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le   le  général  lleynîer  donna  dr 
nouvelles  preuves  de  sa  valeur^  fut 
perdue  pour  les  Français,  par  sui- 
te  de    ces   funestes    divisions.  » 
Après  celte  défaite,  il  fut  arrêté 
par  ordre  du  général  iVlenou,  et 
conduit  en  France,  où  voyant  que 
le  premier  consul  Bonaparte  évi- 
luit  de  lui  rendre  une  justice  pu- 
blique, et  paraissait  vouloir  -don- 
ner une  approbation  tacite  à  la  con- 
duite que  le  général  Menou  avait 
tenue  à  son  égard,  il  sentit  qu'il  lui 
était  indispensable  d'éclairer  l'o- 
pinion publique  par  la  publication 
d'un  ouvrage  où  les  faits  seraient 
exposés  avec  exactitude.  Il  com- 
posa ses  mémoires,  qui  ont  paru 
sous  lii  titre  de  l'Egypte  après  la 
bataille  d'Héliopolis,  en  fit  parve- 
nir le  manuscrit  au  premier  consul 
Bonaparte,  qui  n'en  désapprouva 
pas  la  publication,  et  ensuite  le  li- 
vra à  l'impression.  Cet  ouvrage  eut 
le  plus  grand  succès;  il  éclaira  en 
effet  l'opinion  publique  sur  le  vé- 
ritable auteur  de  la  perte  de  l'E- 
gypte. Cependant  le  général  Me- 
nou fut  comblé  d'honneurs  et  de 
richesses,  et  le  général   Reynier 
reçut  Tordre  de  se  rendre  dans  U 
département  de  la  Nièvre,  où  il 
avait  une  petite  propriété.   Corn* 
ment  expliquer  la  conduite  du  pre- 
mier consul,  qui  encourage  ou  du 
moins  tolère  la  publication  de  re 
livre,  où  est  mise  en  évidence  la 
conduite  des  deux  généraux  dout 
il  comble  l'un  de  bienfaits,  lors- 
qu'il accable  l'autre  par  la  plus  in- 
j  uste  défaveur?  On  ne  peut  pas  Tat- 
tribuer  au  duel  où  le  général  Re\  - 
nier  a  tué  le  général  Destain  ;   il 
avait  été  provoqué,  pouvait-ît  U 
refuser?  Mais  le  général  Heynie' 
avait  été  attaché  ù  Moreau,  et  cet- 
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it!  c1rconstai#e  aura  Traisembla- 
blement  prévalu  dans  toute  la  con- 
duite qu'il  a  tenue  avec  le  général 
Reynier.  Voici,  nu  rapport  du  gé- 
néral Montholon  (voir  ses  Mémoi- 
res,  pag.  74,  tom.  I")  conrinment 
Napoléon  jugeait  le  général  Aej- 
nîcr.  «Le  général  Reynier,  dit- il, 
avait  plus  d'habitude  de  la  guerre 
que  le  général   Menou ,   mais   il 
manquait  de  la  première  qualité 
d'un  chef:  bon  pour  occuper  le 
deuxième  rang,  il  paraissait  impro- 
pre au  premier.  Il  était  d'un  ca- 
ractère silencieux,  aimant  la  soli- 
tude, ne  sachant  pas  électrîser,  do- 
miner, conduire  les  hommes.»  Ce 
général  est  resté  plus  d'une  année 
dans  sa  retraite ,  occupé  des  élu- 
des auxquelles  il  consacrait  tous 
les  inslans  qu'il  pouvait  dérober 
à  ses  occupatioos  sans  leur  nuire. 
11  reçut,  enfin,  en  i8a5,  l'ordre 
d'aller  prendre  le  commandement 
de  quelques  troupes  qui  se  rassem- 
blaient dans  le  midi  de  la  France , 
destinées  pour  l'Italie.  Nous  h^en- 
trerons  pas  dans  le  détail  des  ser 
vices  qu'il  rendit  à  l'armée  ;  nou^ 
dirons  simplementqu'ileut  la  prin- 
cipale part  à  la  victoire  de  Castel- 
Franco,  dont  d'autres  ont  recueil- 
li les  avantages.  Peu  de  temps  a- 
près«  l-armèe  d'invasion,  destinée 
pour  Naples ,  ayant  été  formée ,  il 
fut  chargé  de  commander  une  des 
divisions  qui  la  composaient.  A 
peine  arrivé  dans  la  capitale  de  ce 
royaume,  il  reçutTordre  de  se  por- 
ter en  avant,  et  de  faire  la  conque* 
le  des  Calabres,  où  l'ennemi  s'é- 
tait retiré.  Ce  dernier  ne  tarda  pas 
à  les  évacuer  pour  chercher  son 
salut  en  Sicile,  et  le  général  Rey- 
nier resta  pour  commander  dans 
ces  provinces,  difliciles  par  l'aspé- 


REY 


4o5 


rite  des  monts  qui  en  couvrent  la 
majeure  partie,  et  plus  encore  par 
le  caractère  des  habitans.  Il  fallait 
encore  y  ajouter  la  proximité  de 
la  Sicile,  d'où  les  Anglais,  maîtres 
de  la  mer  et  coalisés  avec  les  Bour- 
bons de  Naples,  réfugiés  dans  cette 
île,  avaient  tous  les  moyens  de  fo- 
menter des  troubles,  en  fortiûant 
le  parti  mécontent  par  des  parlis 
armés,  composés  de  tous  les  for- 
çats et  autres  sujets  pareils  qu'ils 
jetaient  la  nuit  sur  les  côtes,  et  sa- 
lariaient pour  nuire.  Ils  étaient 
plus  funestes  aux  habitans  que  dan- 
gereux pour  l'armée,  qui  soufifrait 
plus  des  fatigues  pour  les  poursui- 
vre que  du  feu  de  pareils  ennemis. 
Le  général  Reynier  n'a  pas  tardé 
à  sentir  que  son  corps  d'armée  é- 
tait  trop  faible  pour  occuper  une 
aussi  grande  étendue  de  pays  livré 
à  ce  genre  de  guerre  ;  il  demanda 
des  renforts  à  Naples,  où  le  roi 
Joseph  {voy.  Bonapabte)  croyait 
déjà  n'avoir  point  assez  de  trou- 
pes pour  sa  propre  sûreté.  Sans  re<* 
fuser  au  général  Reynier  les  ren^ 
forts  qu'il  demandait,  on  ne  les  lui 
envoyait  pas.  C'est* sur  ces  entre- 
faites que  les  Anglais,  après  avoir 
organisé  une  insurrection  de*  Ca- 
labres, opérèrent  un  débarquement 
à  la  plage  de  Sainte-Euphémie. 
Le  général  Reynier,  se  sentant 
peu  de  forces,  crut  devoir  préci- 
piter l'attaque  pour  ne  pas  donner 
à  l'insurrection  le  temps  de  se  con- 
solider :  c'est  un  tort  qu'il  a  recon- 
nu ensuite  lorsqu'il  a  mieux  jugé 
ces  provinces.  Il  aurait  dû  occu«* 
per  les  hauteurs  qui  bordaient  cet- 
te plage  sans  s'occuper  de  l'insur- 
rection. Eu  peu  de  jours  l'armée 
anglaise,  décimée  par  le  climat 
pestilentiel  de  celte  côte,  qu'elle 


4o4 


het 


iraiirait  pas  osé  quitter  de  peur  «le 
9*écartei'  de  ses  vaisfieiiuXy  aurait 
dû  rembarquer  ses  débris  sans 
cambattre.  Il  attaqua  sous  le  feu 
des  vaisseaux  qui  abattirent  beau- 
coup de  inonde  :  fou  général  de 
brigade  fut  dangereusement  bles- 
sé. Dès  les  premières  décbarges« 
quelquesdésordress^élant  rais  dans 
ses  troupes,  il  dut  bientôt  se  re- 
ployer  sur  Mayda,  et  de  là^  faire 
un  inouyeiuent  rétrogade  pour  at- 
tendre des  renforts.  Les  Anglais  se 
rembarquèrent,  et  Tinsurreetion 
continua  sans  effet,  n'attendant 
que  la  présence  des  troupes  fran- 
çaises pour  se  soumettre.  Au  lieu 
d'envoyer  au  général  Reynier  les 
renforts  qu'il  réclamait  depuis 
long-temps,  on  mit  sous  les  or- 
dres du  général  Masséna  les  trou- 
pes qu'on  fit  partir  :  ce  dernier, 
supérieur  en  grade ,  prit  le  corn* 
mandement  de  l'armée  des  Cala- 
bres,  établit-Son  quartier-général 
à  Monteleone,  et  y  resta  tranquil* 
le.  Le  général  Reynier  se  porta  à 
Tavant-garde  et  s'établit  à  Palmy , 
petite  ville  sur  l'entrée  du  détroit 
de  Messine,  nf tendant  des  ordres 
pour  agir.  Le  général  Masséna,  au 
bout  de  peu  de  temps ,  quitta  les 
Calabres,  laissant  l'armée  sous  les 
ordres  du  général  Reynier,  qui  a* 
lors,  libra  d'agir,  s'occupa  àe9 
moyens  d^apaiser  l'insurrection 
simplement  comprimée.  Il  sentait 
qu'il  y  réussirait  moins  par  les  nr« 
mes  (puisque  tout  se  bornait  û  la 
poursuite  des  bandes  de  brigands) 
que  par  la  réconciliation  des  Cala- 
1>rois  avec  la  domination  nouvelle 
qu'il  chercha  é  faire  aimer.  Les 
gens  éclairés  du  pays  commen- 
çaient à  sentir  les  avantages  qu'ils 
en  retiraient:  mais  en  tout  lieu  ils 
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forment  la  ilDinoritèfet  la  multltii* 
de,  hors  d'état  de  prévoir  ce  qu'on 
se  proposait  à  l'égard  desCalabroif  9 
fut  plus  difficile  à  soumettre.  G'ei^t 
à  cette  époque  que  son  frère  fut 
envoyé,  avec  dos  pouvoirs  fort  é- 
tendus,  pour  organiser  les  admi- 
nistrations, et  contribuer  par  ce 
moyen  au  rétablissement  de  la 
tranquillité.  Les  efforts  des  deux 
frères  réunis  eurent  un  entier  suc- 
cès. La  Calabre,  qui  de  toutes  les 
provinces  du  royaume  avait  été 
précédemment  la  plus  mal  admi- 
nistrée, reconnut  enfin  les  avanta- 
ges d'une  administration  juste  et 
régulière.  Le  peuple  entier  s'atta* 
cha  au  gouvernement  de  qui  il  re- 
cevait les  bienfuits.  On  n'aurait 
plus  entendu  parler  de  briganda- 
ges dans  cette  contrée ,  si  les  An«- 
glais  n'y  avaient  constamment 
versé  de  nouvelles  hordes  A  mesu- 
se  qu'on  détruisait  les  anciennes  ; 
mai»  peu  deCalabrois  s'y  mêlaient. 
Il  n'y  eut  depuis,  pendant  le  sé- 
jour du  général  Reynier  dans  les 
Calabres,  qu'une  seule  tentative 
sérieuse  des  ennemis.  L'armée  de 
Sicile,  commandée  par  le  prince 
de  Hesse  Philipstadt,  opéra  un  dé- 
barquement dans  la  partie  méri- 
dionale, pendant  que  des  menacer 
de  descente  d'une  flotte  anglaise 
attiraient  l'attention  sur  un  atrtre 
point;  mais  cette  armée,  quoi- 
que fort  supérieure,  fut  complè- 
tement battue  ÙL  Hilato.  La  prise 
de  Crotone ,  de  Scilla  et  de  Reg- 
((to,  où  les  débris  des  force»  en- 
niMnics  s 'claie  ut  réfugiés  «  acheva 
d'en  délivrer  les  Calabres.  Ces 
provinces  étant  désormaia  Iran- 
quilles,  le  roi  Joseph  jugea  le  sé- 
jour du  général  Reynier  inutile 
en  Calabre,  et  le  rappela  ù  Napies. 
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Les  Caiabres  étaient  en  effet  pa- 
ciGéesy  si  on  y  avdit  suivi  »ei  prin- 
cipes de  gouTernement,  son  inté- 
grité, sa  justice.  Elles  seraient 
restées  cequ*elles  étaient  alors,  et 
les  sanglantes  tragédies  auxquel- 
les on  eut  recours  depuis,  sans 
nécessité,  n'auraient  jauiais  eu 
lieu.  Quelques  mois  après  le  re- 
tour du  général  Reynier  à  Naples, 
le  roi  Joseph  reçut  Tordre  de  l'em- 
pereur Napoléon  de  quitter  le  trô- 
ne de  Naples  pour  celui  d'Espa- 
gne, et  de  laisser  le  premier  au 
prince  Joacbim  {voy.  Moeat), 
désigné  pour  lui  succéder.  Ce 
dernier,  peu  après  son  arriTée,nom' 
nia  le  général  Reynier  ministre  de 
la  guerre.  Voulant  créer  une  ar- 
mée napolitaine,  il  ne  pouvait 
foire  un  meilleur  choix.  Aux  ta- 
lens  du  général  Reynier,  il  fauta* 
jouter  que  sa  conduite  en  Cula- 
bre  lai  avait  concilié  tous  les  es« 
prits;  il  s'était  fait  chérir  des  ba- 
bitans,  sentiment  qui  s'était  pro- 
pagé dans  le  reste  du  royaume  ; 
mais  son  ministère,  dura  peu  : 
à  peine  était-il  installé  que  l'em- 
pereur lui  envoya  l'ordre  de  ren- 
trer en  France.  L'a-t-il  fait  de 
son  propre  mouvement?  on  t'igno- 
re. Le  soin  qu'il  a  toujours  eu 
de  réserver  le  général  Reynier 
pour  les  services  obscurs,  permet 
de  penser  qu'il  a  voulu  l'écarter 
d'un  théâtre  qui  le  mettait  en  évi- 
dence; mais  on  soup^nne  aussi 
que  les  intrigues  d'un  autre  mi- 
nistre (Salicétti),  qui  redoutait  le 
caractère  ferme  et  intègre  du  gé- 
néral Reynier,  y  ont  contribué. 
Quel  qu'ait  été  le  motif  de  cette 
constante  défaveur,  en  récompen* 
se  de  services  distingués,  et  d'une 
conduite  toujours  bonorable^lc  gé- 
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néral  Reynier  dut  quittei'  Naples, 
où  il  a  laissé  les  plus  honorables 
souvenirs.  Il  rejoignit  Napoléon 
à  Vienne,  et  reprit  de  l'activité 
dans  l'armée  frrançatse.  A  la  ba- 
taille de  Wagram,  où  il  comman- 
dait les  Saxons*  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  ses  talens  mili- 
taires. Envoyé  ensuite  en  Espa- 
gne ,  il  y  rendît  des  services  ini- 
portans.  Dans  la  campagne  de 
Russie,  en  18 la,  il  commanda  le 
7*  corps  aux  ordres  du  prince  de 
Schwarzenberg.  Après  avoir  bat- 
tu les  Prussiens,  et  les  avoir  reje- 
tés à  Kalistcb,  il  alla  camper  de- 
vant Dresde.  En  i8i5,  il  se  signa- 
la à  la  bataille  de  Bautzen ,  et  prit 
la  ville  de  Goerlitz.  Il  marcha  sur 
Berlin  après  la  rupture  de  l'ar- 
mistice. Au  combat  de  Dennevrtz,il 
empêcha,  par  Thabileté  de  ses  ma- 
nœuvres, la  perte  de  l'armée.  A 
Léipsick,  qui  fut  le  terme  de  sa 
carrière  militaire,  il  fit  des  pro- 
diges de  valeur,  et  développa  les 
plus  beaux  talens.  A  la  suite  des 
désastres  de  cette  funeste  bataille, 
il  opéra  .«a  retraite  \  et  rentra  en 
France,  où  il  mourut  le  27  février 
1814*  Le  général  Reynier  était 
d'uncar«ictère  naturellement  froid, 
mais  aocompagné  de  la  plus  gran- 
de douceur.  Partout  où  il  a  com- 
mandé ,  il  s*est  fait  chérir  non- 
seulement  de  ses  troupes ,  mai» 
aussi  des  babitans  du  pays.  Il  é- 
tudiait  leurs  ini^titutious,  cherchait 
à  améliorer  leur  position,  et  main- 
tenait une  discipline  exacte,  qui 
diminuait  leurs  froissemens.  Sa 
générosité  de  principes  se  com- 
muniquait à  tous  ceux  dont  il  é- 
tait  entouré;  il  aurait  bientôt  é^ 
loigné  de  sa  personne  celui  chez 
qui  il  aurait  reconnu  d'autres  ha-* 
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blindes  :  ga  m/^Tioire  existe  enco- 
re en  Egypte.  Tandis  que  dans  la 
Haute-Egypte,  les  habitans  con- 
servent ÙL  Dcsaix  le  beau  titre 
(Vhomme  juste  ^  ceux  de  la  Char- 
kich  le  donnent  au  général  Rey- 
nier.  Les  Galabrois  conservent  un 
attachement  à  sa  mémoire,  que  la 
différence  du  régime  sous  lequel 
ils  vivent  maintenant,  comparé  a- 
vec  la  manière  dont  il  les  a 
traités ,  augmente  tous  les  jours. 
Sa  bravoure  allait  jusqu'à  l'im- 
prudence; à  la  bataille  d'Abou- 
kir,  tandis  que  sa  division  resta 
long-  temps  exposée  inutilement 
au  feu  le  plus  meurtrier  par  Tor- 
dre (que  Ton  a  qualifié  de<  stupl- 
de)  du  général  Menou,  il  se  pro- 
menait en  avant  du  front  de  bandiè- 
re  pour  maintenir  ses  troupes  in- 
dignées d*être  décimées  sans  né- 
cessité :  ici,  c'était  calcul  pour  sou- 
tenir l'esprit  de  ses  troupes;  mais 
il  avait  une  telle  indifférence  pour 
le  danger,  qu'il  s'occupait  A  des 
observations  là  où  sa  vie  était  en 
péril,  et  les  avis  de  ceux  qui  le  sui- 
Taieai avaient  peine  à  l'en  arracher: 
des  exemples  de  cette  nature  ne 
sont  pas  rares  dans  sa  vie.  Probe 
ejt  désintéressé  comme  il  l'a  été,  il 
n'a  laissé  qu'une  très-médiocre 
fortune  àsa  fjlle,qu'ila  eiiedcson 
mariage  avec  M"*  Rolland  de 
Ghambaudoin.  Des  deux  dota- 
tions que  l'empereur  lui  avait  fai- 
tes dans  les  derniers  temps ,  Tu- 
ne, située  en  Calabre,  n'est  venue 
à  sa  jouissance  que  vers  l'époque 
de  sa  mort  ;  l'autre,  danslaCalli- 
cie,  n'a  jamais  été  dans  sa  posses- 
sion ,  et  toutes  les  deux  ont  été 
enlevées  à  son  héritière.  Le  géné- 
ral Reynier,  pauvre  eu  égard  au 
rang  qu'il  devait  tenir,  toujours 
écarté  des  rôles  brillans  qui  appe- 
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I aient  les  honneurs  et  In  fortune  * 
n'a  été  recherché  de  l'empereur 
que  pour  les  opérations  difficiles. 
11  s'en  est  tiré  avec  honneur ,  y  a 
acquis  une  réputation  malgré  les 
efforts  faits  pour  l'étouffer,  et  il  lais- 
se à  sa  patrie  une  mémoire  sans 
tache.  Le  général  Reynier  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  i"  de 
CEgyp^te  après  la  bataille  d'HéliO' 
polis,  et  considératiorm  générales 
sur  l' organisation  physique  et  po- 
litique de  ce  pays,  Paris,  1802, 
in-S":  ouvrage  devenu  rare,  et 
qui  fut  traduit  dans  la  m&mc  an- 
née, en  anglais;  2*  Considéra- 
lions  sur  les  anciens  habitans  de 
l'Egypte,  Paris,  1804,  in-S*  ; 
5*  sur  les  Sphynx  qui  accompa- 
gnent les  pyramides  d'Egypte, 
in-8%  180  5. 

REYNOLDS  (Joshua),  peintre 
anglais,  baronnet,  est  parvenu,  par 
son  talent  seul,  à  une  grande  cé- 
lébrité ,  ii  la  fortune  et  aux  hon- 
neurs. Fils  d'un  petit  bourgeois 
de  Londres,  il  ctudiad'abordpour 
être  reçu  avocat,  et  ne  commença 
que  tard  à  se  livrer  à  son  goût 
pourla  peinture.  L'école  anglaise, 
(s*il  est  une  école  anglaise),  était 
alors  livrée  à  des  influences  aussi 
pernicieuses  que  celles  qui,  sous 
le  règne  de  Roucher,  dominaient 
l'école  française.  Barry,  dans  son 
voyage  en  Italie,  ne  recueillait 
qu'une  mission  de  souvenirs  va- 
gues et  confus,  et  un  recueil  d'é- 
tudes plus  gigantesque  que  gran- 
diose. Le  paysage  et  le  portrait, 
genres  cultivés  presque  exclusive- 
ment en  Angleterre,  avaient  quel- 
quefois de  la  vérité  et  de  Fefiet, 
mais  manquaient  essentiellement 
de  couleurs  et  de  dessin.  Reynolds, 
combinant  avec  art  la  pureté  des 
contours  italiens  etl'effetsingulier 
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de.s  jours  décidés,  les  belles  oppo- 
sitions de  Rembrandt,  fut  le  créa- 
teur d'une  école  originale,  qui, 
malheureusement,  ne  forma  pas 
beaucoup  d'élèves.  Il  arrêta  dans 
sa  marche  le  genre  vaporeux,  qui 
n'a  fait  que  trop  de  progrès  dans 
les  arts,  tels  qu'on  les  cullive  en 
Angleterre.  De  grands  tableaux  ti- 
rés de  la  Bible  et  de  Shakespeare 
achevèrent  sa  réputation;  les  por- 
traits qu'il  fit  de  tous  les  hommes, 
en  place  lui  donnèrentla  fortune.Il 
fut  nommé  baronnet  et  professeur 
de  l'académie  royale  des  arts.  Cet- 
te chaire,  qu'il  remplit  avec  beau- 
coup de  distinction,  le  força  à  ré- 
diger avec  ordre  et  élégance  ses 
idées  sur  la  peinture,  et  cet  artiste 
habile,  qui  n'avait  rien  encore  pu- 
blié, devint,  par  la  seule  puissan- 
ce d'un  génie  pénétrant  et  lumi- 
neux, un  écrivain  très-remarqua- 
ble. Ses  Discourses  on  painting, 
sont  des  chefs-d'œuvre  d'élégance,  . 
d'énergie  et  de  discussion.  Gomme 
peintre,  Reynolds  fuitécoleàpart. 
Si  l'on  peut  l'accuser  quelquefois 
de  participer  aux  défauts  des  maî- 
tres que  l'Angleterre  a  produits,  il  ^ 
s'isole  par  de  grandes  qualités;  il 
est  quelquefoi«  noir,  mais  il  dessi- 
ne bien  :  il  tombe  rarement  dans 
cette  indécision  de  contours,  dans 
ce  dessin  incorrect,  que  les  An- 
glais ont  tant  de  peine  à  éviter. 
Son  pinceau  est  spirituel,  sa  tou- 
che brillante  ;  il  termine  avec  soin 
les  chairs,  et  peut-être,  doit-on 
trouver  un  peu  de  coquetterie 
dans  l'espèce  de  négligence  avec 
laquelle  ses  draperies  et  ses  acces- 
soires sont  traités.  D'un  cçractère 
honorable,  d'un  esprit  heureux  et 
vif,  d'un  commerce  doux  et  facile, 
il  n'eut  qu'une  faiblesse,  trop  de 
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méprispourlasottise:elle  s'en  ven- 
gea, en  l'accusant  d'orgueil.  Po- 
pe, Goldsmith,  Garrick,  Johnson, 
tous  les  hommes  de  mérite  de  cet- 
te époque  brillante,  environnaient 
Reynolds  de  leur  vénération  et 
de  leur  amour.  Dans  sa  vieillesse, 
attaqué  de  surdité  ,  il  s'armait 
d'une  corne  de  cuivre  pour  écou- 
ter ceux  qui  méritaient  d'être  en- 
tendus; et  ilvse  félicitait  du  moyen 
facile  que  son  incommodité  lui 
prêtait  pour  échapper  aux  discours 
lies  sot 4 

REY]NOLDS(  Frédéric)  ,  litté- 
ratcur  anglais,  est  né  à  Londres 
vers  1^60.  Son  père,  riche  pro- 
cureur de  cette  ville  ,  lui  fit  faire 
ses  études  à  Westminster,  et  le 
destinait  à  suivre  le  barreau  ;  mais 
M.  Reynolds,  entraîné  par  un  pen- 
chant irrésistible  dans  la  carrière 
littéraire,  s'y  annonça  par  une  tra^ 
gédie,  dont  la  lourde  chute  lui 
apprit  qu'il  n'était  pas  né  pour 
chausser  le  cothurne.  Thalie  lui 
fut  plus  favorable ,  et  il  a  donné 
avec  succès  les  ouvrages  suivans, 
plus  remarquables  en  général  par 
des  situations  plaisantes,  un  dia- 
logue vif  et  des  saillies  originales, 
que  par  le  naturel  ,  la  vraisem- 
blance, et  un  goût  épuré  :  c'est 
du  moius  l'opinion  des  principaux 
critiques  de  sa  patrie.  Ces  ouvra- 
ges sont  :  1®  le  Dramatiste  f  co- 
médie ,10-8",  1 789  ;  2*  édition  , 
1793.  «  Dans  cette  pièce,  il  cen- 
sure vivement  les  auteurs  sans'ta- 
lens,  ou  qui  introduisent  de  mau- 
vais genres  au  théiltre,  leçon  dont 
on  llii  reproche  de  n'avoir  pas  pro- 
fité lui-même.  »>  2"  l*  Evidence  {No  • 
toriety)  9  comédie f  in -8°,  1795  ; 
3*  les  Moyens  de  s'enrichir,  comé- 
die ,  in -8%  1793;  4°  ^^  il«^> 
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comédie  ,  în-8*  9  I71)5;  5'  ia  Spé^ 
eutûtion  ,  cotnédie ,  in  -  8*1  1 7f)5  ; 
6*  ie  Sot  de  la  fortune  (  thê  forlu- 
«^'*  Fooi)^  comédie ,  iti-8%  1 796  ; 
^^  le  Testament,  cotnédie,  iii-8% 
1797  ;  8"  Riez  quand  voux  pourrez^ 
comédie,  in-8%  1799  ;  ()•  laCara- 
^ane,  opéru  comique,  iii-8%i8o3; 
10'  la  Vierge  du  soleil^  drame-opé- 
ra ,  troduit  de  Kotxebue ,  in  -  H* , 
i8ia  ;  if  le  Renén^at,  druîue  hi.n- 
torique  ,  in-8",  181a.  Il  n  fnit  im- 
primer ,  en  1787,  8a  tnigédio  de 
Vcrlhcr  ;  elle  fut  réimptiinév  , 
pour  la  seconde  Toi»,  en  iflpO. 

HEYPHINS  (  PieABB-JAGQDB.0,  . 

membre  de»  élat5 -généraux  du 
royaume  des  Pays  -lia»,  qui  A'e»«t 
éminemment  di.itingué  dnn.i  In 
carrière  légiidnlive,  par  sen  talenu 
oratoire;»  9  »on  pa(rio(ii*mc  et  la 
fermeté  de  flon  caractère  ,  naquit  à 
Toperinguc,  dans  lu  Flandre  occi« 
dentale  «  en  1749*  l-'Or»  de  la  créa- 
tion du  nouveau  royaume  en  iHi5, 
il  fut  appelé  â  faire  partie  de  la 
seconde  chambre  de  la  repréëcn- 
tallon  nationale,  et  dfpuîH  cette 
époque ,  constamment  rappelé  aux 
même»  i'onctioni»  par  le  vœu  géné- 
ral de  ses  concitoyens ,  il  n*a 
cessé  d*y  siéger.  Al.  Heyphins  s*e»t 
souvent  oppohé,  et  quelquefois 
nvec  succès,  aux  projets  an  ces 
hommes  d'état,  pour  qui  Tacte 
constitutionnel  n'était  qu'un  vain 
Ibrmulairede  lois,  qu*ou  pouvait, 
il  est  vrai ,  invoquer  utilement 
contre  les  gouvernés ,  mais  qui  no 
liait  point  les  gouvernans.  Dès  la 
séance  du  5  novembre  1 81 5 ,  il  fut 
du  petit  nombre  des  députés  qui 
itc  prononcèrent  avec  force  contre 
une  loi  de  finances,  qui  imposait 
aux  contribuables  l'avance  d'une 
double  iuiposiliou  pour  cette  uu- 
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née.  En  janvier  18 lO,  fl  comtiattif 
avec  la  même  énergie  une  autrr 
loi  iSsoate  sur  les  saisies,  riont  il 
déclara  le»  dispositions  diamétra- 
lement opposées  Â  la  loi  fonda- 
mentale» Nommé  membre  de  la 
cnmmissitm  dos  pétitions ,  Il  ré- 
clama contre  le  fréquent  renvoi 
de  ces  pièces  au  dépôt  du  grcflc 
de  la  chambre  ,  où  elles  rentaiVnt 
oubliées ,  et  blâma  fortement  la 
légèreté  insouciante,  non -seule- 
ment des  ministres ,  mais  des  r*t- 
pré(«entans  du  peuple  mêmes  «  qui 
rendait  à  peu  près  illusoire  Tcxer- 
cice  du  droit  #acré  des  citoyen»  ^ 
de  communiquer  avec  Tautoriiè 
par  la  voie  des  pétitions.  Dans  ia 
session  suivante,  il  parla,  avec  au- 
tant de  chaleur  que  d'éloquence , 
Contre  la  loi  proposée  pour  tippor* 
ter  de  nouvelles  restriction;!  à  Uh 
liberté  de  la  presse.  Cette  loi  gé- 
néralement improuvée,  et  qui  re- 
put, à  cause  de  romende  qu'elle 
imposait  aux  écrivains  sur  la  pre- 
mière plainte ,  le  nom  de  lai 
des  5oo  florins,  puKsa  cependant 
dans  les  deux  chambres.  La  pré- 
voyance de  M.  Heyphins,  qui  avait 
démontré  combien  elle  favorixe- 
rait  les  Intentions  hostiles  des  ugens 
étrangers  ,  et  de  quelques  fonc- 
tionnaires indigènes  ennemis  de. 
toute  liberté  de  ta  presse ,  ne  larda 
pas  A  être  justifiée  par  les  éréne- 
mcns  postérieurs.  Il  montra  la  m/^- 
me  résistance  â  l'arbitraire  9  Jaof» 
la  discussion  qui  eut  lieu  ai^  sujet 
de  l'extradition  d'un  réfugie  fran- 
çais, nommé  Simon,  qur  s*était 
établi  dans  le  grand  -  duché  dr 
Luxembourg,  et  qui  réclama  en 
vain  l'application  deTarticle  4  de 
la  loi  fondamentale  du  royaume 
des  Pays-Bas  9.  qui  autorisait  Tcta» 
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bti^isement  et  garantissait  la  sécu- 
rité des  étrangers.  La  loi  des  5oo 
florins  n*uyaDt  point  encorts  paru 
suffisante  au  grand  comité  diplo- 
matique européen,  qui  dictait  trop 
souvent  ses  volontés  dans  le  nou- 
veau royaume  ,  il  fut  de  nouveau 
proposé,  en  1817,  de  mettre  de  plus 
rigoureuses  entraves  à  la  presse. 
M.  Reypfains  parvint  cette  fois  à 
faire  rejeter  ces  mesures  destruc- 
tives des  derniers  restes  de  la  li- 
berté de  la  presse,  liberté  si  solen- 
nellement promise  et  consacrée 
dans  le  pacte  fondamental.  L'an- 
cienne aristocratie  ayant  quelque 
temps  après  réclamé  le  droit,  de- 
puis  long  -  temps  perdu ,  de  la 
chasse  exclusive  dans  presque  tout 
le  royaume,  il  combattit, avec  non 
moins  d'énergie  et  avec  le  même 
succès,  une  prétention  qu'il  dé- 
montra être  un  premier  pas  vers 
le  retour  de   rodieuse  féodal rté. 
Dans  la  session  suivante,  il  obtint, 
en  faveur  des  créanciers  de  Tétak, 
une  prolongation  du  délai  fixé,  en 
1818  ,   pour  la  présentation  des 
titres  de  leurs  créances.  Mais  la 
ioi^rèdigée  et  décrétée  dans  la  se- 
conde chambre,  loi  qui  garantissait 
une  classe  aussi  nombreuse  qu'in- 
tére!»sanle  de  citoyens  de  la  dé- 
chéance qui  les  menaçait ,  fat  re- 
|etée  par  la  chambre  des  pairs. 
Celle  -  ci  aomposée ,  à  uu  certain 
nombre  d'honorables  exceptions 
près,  de  tout  ce  que  I»  Hollande 
et    les  provinces   belges  avaient 
d'boinuies   le  plus   attachés  aux 
prétention<s  nobiliaires  et  à  la  vieil- 
le féodalité ,  voyait  avec  jalousie 
que   la  constitution  du  royaume 
accordait  aux  représentans  de  la 
seconde  chambre  le  droit  de  pro- 
poser des  lois  ;  aussi  la  majorité 
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des  pairs  paraissait  décidée  à  re- 
jeter indistinotement  toutes  les 
lois  sur  lesquelles  la  seconde  cham- 
bre prendrait  l'initiative.  Le  roi 
s^empressa  d'intervenir ,  et  de  re- 
médier au  mal  résultant  de  cette 
conduite  d'une  des  branches  de  la 
législature  nationale.  Ce  prince, 
par  un  sentiment  d'équité  person- 
nelle, proposa  lui-même,  dans  la 
session  de  iSao,  la  même  loi  en  fa» 
veur  des  créanciers  de  l'état,  qui 
fut  aussitôt  adoptée  par  les  deux 
chambres.  M.  Aeyphins ,  dans  cet- 
te circonstance, prit  encore  ta  pa- 
role, et  son  discours,  imprimé  et 
distribué  dans  tout  le  royaume, 
produisit  la  plus  vive  sensation.  Il 
y  relevait  les  absurdes  prétentions 
de  la  haute  aristocratie,  montrait 
les  suites  fatales  qui  résulteraient 
pour  l'état ,  et  pour  les  anciens 
hauts  et  puissans  seigneurs  eux- 
mêmes,  si  on  permettait  à  ce«r 
prétentions  de  se  renouveler  sans 
pudeur,  et  de  troubler  les  autres 
citoyens  dans  la  jouissance  de  leurs 
droits.  Il  exprima  avec  force  cette 
vérité  souvent  méconnue ,  que 
de  légères  atteintes  portées  à  la 
loi  constitutionnelle  entraîneraient 
bientôt  sa  ruine  totale,  et  se  livra 
enfin  à  des  considérations  généra- 
les d'un  grand  intérêt,  sur  ta  na- 
ture d'une  chambre  des  pairs,  sur 
son  utilité  plus  préconisée  que 
prouvée,  sur  ses  droits  et  ses  de-* 
voîrs.  Dans  la  séance  du  24  dé- 
cembre 18a  I,  ftl.  Aeyphins  acquit 
de  nou-veaux  titres  à  la  reconmiis- 
sance  nationale.  €n  projet  finan- 
cier, sous  le  nom  de  budget  dé'^ 
cennût,  avait  été  invente  par  l'es- 
prit fiscal  d'un  ministre,  et  était 
fortement  appuyé  par  ses  coUè- 
gues^  ainsi  que  par  le  chef  de  Té- 
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tat,  dont  lu  reiig;ion  avait  été  sur- 
prise par  ses  imprudens  conseillers. 
Le  nouTcau  système  reposait  sur 
des  principes  erronés»  et  aurait,  au 
bout  de  peu  d'années ,  amené  la 
ruine  de  la  fortune  publique  com- 
me de  toute  aisance  particulière. 
Secondé  par  des  députés  dignes  du 
nom  de  yéritables  patriotes,  MlVi. 
Dotren^e,  Hogendorp»  Sandberg, 
Gendebien  ,  etc. ,  il  démontra  9 
avec  cette  clarté  et  cette  dialecti^ 
que  serrée  qui  lui  sont  familières, 
les  vices  du  système  ministériel. 
Le  budget  décennal  fut  rejeté  à  la 
presque  unanimité  de  la  chambre, 
c'est-à-dire  aux  voi:c  du  président 
et  des  ministres  près.  iVL  Reyphins, 
dans  un  âge  avance,  continue,  avec 
la  même  vigueur  et  le  même  pa- 
triotisme, à  défendre  les  intérêts  de 
SCS  commettans.  Son  opposition 
n'est  point  systématique  ,  et  il  est 
aussi  disposé  à  appuyer  de  son 
Yote  les  m  es  M'es  sages  proposées 
par  les  agens  du  gouvernement , 
qu'à  combattre  celles  qui  lui  pa- 
raissent dangereuse:^  ou  inconsti- 
tutionnelles. 

R£YRE  (l'abbé  Joseph),  prédi  - 
cateur  et  écrivain  ecclésiastique, 
naquit  à  Ëyguière,  département 
des  Bouches-du-Rhône,  le  35  a- 
vril  1735.  A  la  fin  de  ses  études, 
qu'il  fit  chez  les  jésuites  d'Avi- 
gnon, il  entra  dans  leur  société, 
et  fut  ordonné  prêtre,  l'année  mê- 
me de  la  suppression  des  jésuites, 
en  1762.  Il  prêcha  avec  succès  à 
Arles,  à  Alaix,  à  Nîmes,  à  Montpel- 
lier, et  vint  à  Paris  en  1^85;  il  fut 
admis  dans  la  communauté  des 
eudistes.  L'un  de  ses  ouvrages, 
l' Ecole  dex  jeunes  demoiselles,  lui 
fit  accorder  une  pension  par  ras- 
semblée du  clergé.  Il  fut  chargé 
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par  l'archevêque  de  Paris  de  prê- 
cher dans  la  capitale  pendant  le 
carême  de  1788  :  le  succè»  qu'il 
obtint  l'avait  fait  désigner  pour 
être  prédicateur  du  roi  lorsque  la 
révolution  éclata.  Il  se  hfita  de 
retourner  dans  sa  ville  natale,  où 
il  fut  incarcéré  pendant  le  règne 
de  la  terreur.  La  révolution  du  <) 
thermidor  an  a  (27  juillet  1794) 
lui  fit  recouvrer  la  liberté.  L'abbé 
Reyre  mourut  à  Avignon,  où  il 
s'était  définitivement  fixé,  le  14 
février  i8ia.  11  a  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dopt 
la  plupart  ont  pour  objet  l'éduca- 
cation  des  enfans.  Nous  citerons 
les  principaux.  Ce  sont  :  i""  rj- 
mi  des  enfans,  in- 12,  1765;  l'ou- 
vrage reparut ,  en  1 777  ,  revu 
et  augmenté  par  un  grammairien 
de  Dijon,  nommé  Bisouard.  L'abbé 
Reyre  en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion, en  1786,  sous  le  litre  du 
Mentor  des  enfans^  ou  Recueil 
d'instructions^de  traits  d'hisloireyCt 
de  fables  nouvelles,  propres  à  for- 
mer le  cœur  et  C esprit  des  enfans, 
un  vol.  in-ia,  réimprimé,  pour  la 
1 4' fois,  en  i8ai.  v^"  Oraison  funè- 
bre de  Mgr,  le  Dauphin,  Avignon, 
1766;  3'  École  des  jeunes  demoi- 
selles, ou  Lettres  d'une  mère  ver- 
tueuse  à  sa  fille,  avec  les  réponses 
de  la  fille  à  la  mère^  2  vol.  in- 12, 
1786;  6*  édition,  i8i3;  4*  anec- 
dotes chrétiennes,  ou  Recueil  de 
traits  d'histoire  choisis,  in -12, 
1801;  5*  édition,  1819.  5*  Le 
Fabuliste  des  enfans  et  des  adoles- 
cens,  i8o3,  in- 12;  4*  édition, 
1812.  L'abbé  Reyre  n'était  pas 
poète.  6*  Bibliothèque  poétique  de 
la  jeunesse,  pu  Recueil  de  pièces  el 
de  morceaux  de  poésie f  i8o5,  ^ 
vol.  in-12.  Si  Tabbé  Reyre,  coin- 
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posant  ses  fables^  n'était  pas  poè- 
te, il  était  rarement  homme  de 
goût  en  choisissant  parmi  les  vers 
des  autres.  7°  Prônes  nouveaux  en 
forme  d'homélies ,  ou  explication 
courte  et  familière  de  l'éoangile  de 
tous  les  dimanches  de  l' année,  pour 
servir  à  'VinstrucUon  du  peuple 
des  villes  et  des  campagnes,  1809; 
3*  édition,  1813  :  cet  ouvrage  à 
eu  les  honneurs  de  la  traduction 
en  liaWtn.^" Petit-Carême  en  forme 
d* homélies f  1809,2  vol.  in- 12; 9" 
Supplément  aux  Prônes  nouveaux 
et  au  Petit-Caréme^ou  Instructions 
courtes  et  familières  sur  les  prin^ 
ci  pales  fêtes  de  l'année,  1811,  in- 
12;  les  Prônes  nouveaux,  le  Petit- 
Carême^  et  le  Supplément  à  ces 
deux  ouvrages,  ont  été  réunis,  en 
18 13,  en  5  vol.  in-ia^  sous  le  ti- 
tre de  r Ânné€*pastorale.  10°  Mé- 
ditations évangéliifues  pour  tous  les 
jours  de  l'année^  18 13,  3  vol.  in- 
12.  Ce  recueil,  publié  après  la 
mort  de  l'auteur,  est  précédé 
d'une  Notice  sur  sa  vie  et  sur  ses 
ouvrages. 

RHËINVALD  (Jdlien-Charles- 
Loois),^ général  de  brigade,  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur, 
naquit,  le  22  janvier  1  ^60,  à  Saint- 
Julien ,  département  de  la  Sarre  ; 
il  entra  au  service  à  17  ans,  com- 
me volontaire ,  dans  le  régiment 
d'Anhalt,  qui  devint  Salm-Salm, 
puis  62*  régiment  :  les  occasions 
de  se  signaler  n'étaient  pas  fré- 
quentes alors ,  et  les  avancemens 
étaient  peu  rapides.  Après  avoir 
fait  les  campagnes  de  1 779  et  1 780, 
sur  les  côtes  de  TOcéan,  ce  ne  fut 
qu'en  17849  au  mois  de  décembre, 
qu'il  fut  fait  fourrier;  devenu  ser- 
gent-major le  27  janvier  1788,  H 
fut  nommé  adjudant-major  le  1" 
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janvier  1791  j  et  lieutenant  au 
5*  régiment  d'inf^mterie  le  7  dé- 
cembre de  la  même  année.  Passé 
à  l'armée  des  Vosges,  en  1792, 
sous  les  ordres  du  général  Cusli- 
nes ,  il  eut  occasion  de  se  distin- 
guer à  la  prise  de  Spire  le  3o  sep- 
tembre, ÙL  celle  de  Worms  le  2  oc- 
tobre, et  à  celle  de  Mayence,  qui 
eut  lieu  le  21  du  même  mois  :  le 
grade  de  capitaine,  qu'il  obtint  le 
29  suivant,  fut  la  récompense  des 
services  qu'il  rendit  dans  ces  diffé- 
rentes affaires.  Avant  et  pendant  le 
siège  que  la  place  de  Mayence  eut 
ensuite  à  soutenir  contre  l'armée 
prussienne  ,  le  capitaine  Rhein- 
vald,  nommé  chef  de  l'état  major, 
donna  les  plus  grandes  preuves 
de  talent  dans  la  partie  administra- 
tive, et  de  courage  dans  les  nom- 
breux combats  qui  furent  livrés, 
notamment  le  1 1  avril  1793,  dans 
une  sortie,  où  il  fut  blessé  à  la  tê- 
te, en  repoussant  vigoureusement 
l'ennemi.  Après  la  capitulation,  il 
servit  à  l'armée  du  Rhin  sons  les 
ordres  du  général  Reauharnaîs,  et 
l'année  suivante,  sous  ceux  du  gé- 
néral Michaud;  dans  le  courant  de 
cette  même  année^  il  fut  chargé 
du  commandement  de  la  place  de 
Colmar.  Le  premier  vendémiaire 
an  3 ,  il  fut  élevé  au  grade  de  chef 
de  bataillon  adjudant-général,  et 
ne  cessa  d'être  employé  dans  ce 
grade,  où  il  avait  été  confirmé,  le 
16  ventôse,  à  l'armée  du  Rhin, 
commandée  par  le  général  Piche- 
gru.  Il  fut  fait  adjudant-général 
chef  de  brigade,  le  25  prairial.  Il 
passa  ensuite  sous  les  ordres  du  gé- 
néral en  chef  Moreau,  et  de  là,  à 
l'armée  d'Allemagne,  commandée 
par  le  général  Augereau,  et  se 
trouva  pendant  les  cinq  premier^ 
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mois  de  Fan  5  à  la  défense  du  siè- 
ge du  pontd'Hunîngue,  en  quali- 
té de  chef  de  Tétat-inajor  d'une 
division  commandée  par  le  géné- 
ral Dufour,  et  y  fut  honorablement 
mentionné  pour  les  services  qu'il 
y  rendit.  Il  était  à  l'armée  d'Helr 
vétie  pendant  le  cours  de  l'an  6, 
et  y  remplît  les  fonctions  de  chef 
d'état-major  sous  les  ordres  du 
général  Schawembourg;  il  fut  avec 
fe  même  titre,  dans  les  années  7  et 
8y  auprès  du  général  en  chef  Mas- 
séna,  et  se  fit  remarquer  à  la  batail- 
le de  Zurich,  les  i*'  et  2  vendé- 
miaire ,  contre  les  Russes.  Il  alla 
rejoindre,  Tannée  suivante,  Mo- 
reau,  qui  commandait  sur  le  Rhin, 
et  prit  une  part  glorieuse  à  la  jour- 
née de  Feldkhirch,  le  10  germi- 
nal :  le  titre  de  général  de  briga- 
de fut  lu  récompense  de  sa  valeur, 
et  le  23  du  môme  mois,  il  fut  con- 
firmé dans  ce  grade  par  le  gou- 
vcrnemtrnt.  En  i8o5,  le  général 
Rheinvald,  nommé  commandant 
de  la  légion-d'honneur,  était  en 
activité  de  service  dans  le  départe- 
ment du  Léman,  ùl  Genève,  et  avait 
sous  ses  ordres  les  troupes  fran- 
çaises qui  étaient  dans  le  Valais.  II 
a  occupé  ce  poste  pendant  plu- 
sieurs années,  et  avait  disparu  , 
long-temps  avant  la  chute  du  gou- 
vernement'impérial,  ^es  cadres  de 
l'armée. 

RHIGAS  (N.),  le  principal  au- 
teur de  la  première  insurrection  qui 
a  préparé  la  révolution  et  l<i  guer- 
re de  l'indépendance  des  Grecs, 
était  né,  vers  l'année  1753,  à 
Vélestini,  petite  ville  de Thessalie. 
11  fit  d'excellentes  études  dans  les 
meilleurs  collèges  de  sa  patrie, 
et  s'y  distingua  de  bonne  heure 
par  une  grande  facilité  de  con- 
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ecption  et  une  activité  extraordi- 
naire. Comme  il  n'avait  pas  une  as- 
sez grande  fortune  pour  parcourir 
d'une  manière  libre  et  honorable 
la  pénible  carrière  des  lettres ,  il 
embrassa  celle  du  commerce,  a- 
fin  d'acquérir  une  existence  in- 
dépendante.   Il  se  rendit,   jeuno 
encore,  à  Bucharest,  et  y   resta 
jusqu'à   l'époque  de    la   révolu- 
tion française^en  1789,  partageant 
son    temps  entre  les  opérations 
commerciales  et  ses  études  favo- 
rites. C'est  à  Bucharest,  ville  qui 
était  riche  alors  en  hommes  de 
mérite  de  différentes  nations  ,  et 
en  livres  choisis  dans  les  différentes 
parties  de  la  littérature  et  desscien- 
ces, que  Rhigas,  toujours  avide  de 
s'instruire ,  acquit  des  connaissant 
ces  très-étendues.  L'ancienne  litté- 
rature de  la  Grèccf  échauffait  son 
imagination;  les  langues  latine,  ita- 
lienne et  allemande,  lui  étaient 
familières  :  il  écrivait  également 
bien  en  grec  et  en  français,  et  es- 
tait à  la  fois  poète  et  musicien. 
Sa  plus  agréable  occupation  était 
la  géographie  comparée.    Il  joi- 
gnait à  toutes  cei  connaii^sances 
un  sentiment  profond  et  past^ionnè 
pour  sa  belle  et  malheureuse  pa- 
trie, dont  il  ne  pouvait  supporter 
le  honteux  esclavage,  et  dont  il 
méditait  l'affrauchisseracnt,  objet 
de  ses  plus  ardens  désirs.  Cette 
passiou  concentrée ,  qui  exaltait 
ses  facultés  intellectuelles,  lui  ins- 
pira l'idée  la  phis  hardie  et  la  plus 
étonnante,  celle  de  former  une 
grande  société  secrète,   dont  lo 
but   serait  de  soulever  toute   la 
Grèce  contre  la  Porte ,  et  de  déli- 
rrer  ses  infortunés  compatriotes 
du  joug  pdieuxdes  barbares.  Plein 
d'énergie  et  d'activité^  possédant 
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ô  un  haut  degré  le  talent  de  la  pa- 
roletet  jouissant  déjà  d'une  gran- 
de considération  parmi  les  hotn- 
mes  les  plus  distingués  de  sa  na- 
tiorv,  il  ne  tarda  pas  A  former  la 
société  patriotique  dont  on  vient 
de  parler,  et  il  entraîna  dans  son 
parti  des  évêques,  des  archontes» 
de  riches  négocians ,  des  savans, 
des  capitaines  de  terre  et  de  mer, 
en  un  mot,  Félite  de  la  nation 
grecque,  et  plusieurs  étrangers 
de  distinction;  mais  ce  qui  paraî- 
trait incroyable  en  Europe,  et  ce 
qui  s'explique  néanmoins  par  le 
sentiment  naturel  d'aversion  que 
doit  inspirer  un  gouvernement 
absolu 9  qui  n'offre  aucune  garan- 
tie, et  qui,  mente  dans  les  clasv«es 
les  plus  élevées,  menace  toutes 
les  fortunes  et  toutes  les  existen- 
ces, Ahigas  parvint,  on  ne  sait 
comment,  â  faire  entrer  dans  sa 
société  plusieurs  Turcs  puissans, 
entre  autres  le  fameux  Passwan- 
Oglou,  qui  résista  si  long-temps  A 
tovtes  les  forces  de  la  Porte.  Au- 
près la  formation  de  cette  socié- 
té, Rhigas  alla  s'établir  à  Vienne, 
en  Autriche,  où  se  trouvait  un 
grand  nombre  de  riches  négocians 
grecs,  et  quelques  sarans  émigrés 
de  la  même  nation.  C'est  de  cette 
capitale  qu'il  entretenait  une  cor- 
respondance secrète  avec  ses  prin- 
cipaux co-associés ,  répandus  en 
Grèceet  en  Europe:  il  continuait  en 
même  temps  de  cultiver  les  lettres 
avecbeaucoupdesucces.il  publiait 
un  journal  grec  pour  Finâtruotion 
de  ses  compatriotes  ;  il  traduisait 
le  Voyage  du  Jeune  Anacharsis , 
de  l'abbé  Barthélémy ,  dont  il  pa- 
rut quelques  volumes;  il  compo- 
sa et  publia  un  Traité  de  la  tacti» 
que  militaire,   un  Traité  élémen- 
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taire  de  physique  à  C usage  des  gens 
du  monde,  11  traduisit  en  grec  mo- 
derne,  et  fit  paraître    l'ouvrage 
français  intitidé  :  Ecole  des  amans 
délicats.  Dans  cetre  traduction,  il 
imita  parfaitemeiit  le  style  des  ar- 
chontes de  Constantinople,  autre- 
ment  appelés   Phanariotes,    Cet 
ouvrage  eut  un  très-grand  sucr 
ces.  Il  publia  également  une  ex- 
cellente traduction  de  la  Bergère 
des  jilpes,  de  Marmontel;  mais  ce 
qui  lui  valut  dans  toute  la  Grèce 
une  réputation  vraiment  populai- 
re, ce  furent  ses  poésies  patrioti- 
ques, écrites  dans  un  style  vulgai- 
re, mais  propres  à  enflammer  ri^» 
raagination  de  la  jeunesse  grecque, 
à  lui  inspirer  le  p\\is  ardent  amour 
de  la  patrie ,  et  la  haine  la  plus 
forte  contre  la  tyrannie  musulma- 
ne.  Son  imitation  de  lu  célèbre 
chanson  dite  ia  Marseillaise,  qui 
commence  par  ces  mots  :  À  lions, 
enfans  de  la  patrie^  etc.,  que  les  hé- 
ros de  l.i  Grèce  chantent  encore  au- 
jourd'hui  en  combattant   contre 
leurs  oppresseurs,  sa  belle  chan- 
son montagnarde  :  Héros,  jusques 
à  quand  vivrons^nous  sur  les  mon-- 
iagneSf  sont,  de  toutes  ses  poésies, 
celles  qui  ont  excité  le  plus  d'en- 
thousiasme,   et  produit  le  plu<s 
grand  effet  sur  l'esprit  d'une  jeu- 
nesse naturellement  impétueuse  , 
ardente,  et  pénétrée  d'admiration 
peur  les  hauts  faits  des  Miltiade, 
des  Thémistocle ,  des  Cimon  et 
des  Périclès.  Rhigas  fît  aussi  une 
grande  carte  de  toute  la  Grèce, 
en  douze  feuilles,  gravée  à  Vienne, 
aux  frais  de  ses  confrères,  et  dans 
laquelle  il  désigna  non-seulement 
par  les  noms  actuels,  mais  encore 

f»ar   les  noms  anciens,  tous  les 
îeux  célèbres  dans  les  annales  de 
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la  Grèce.  Cette  carte 9  qui  con- 
tient entre  autre»  ornem*?nM  un 
grand  nombre  de  médailles  anti- 
tique»,  a  fondé  la  réputation  de 
Rhigas  dans  toute  TEurope  savan- 
te. Nous  sommes  cependant  bien 
loin  de  regarder  ce  grand  trayail 
comme  exempt  de  fautes  et  d'in- 
corrections. Cet  homme  infa- 
tigable et  extraordinaire  »  qui , 
par  la  seule  force  de  son  génie  9 
avait  su  préparer  la  révolu- 
tion grecque,  ou  plutôt  qui  en 
est  le  principal  auteur^  a  terminé 
sa  carrière  d'une  manière  tragi- 
que. Dn  faux  frère,  homme  exé- 
crable, «Trayant  d'autre  but  que  de 
faire  sa  fortune  en  vendant  son 
honneur,  dénonça  Tin  fortuné  Rhi- 
gas  et  huit  de  s*is  amis  au  gouver- 
nement autrichien  comme  des 
conspiraleurs.  L'empereur  d'Al- 
lemagne les  fît  arrêter  et  livrer  à 
la  Porte,  à  Texception  de  trois  qui 
éluient  naturalisés  Autrichiens. 
Tous  les  journaux  de  l'Europe 
retentirent  de  cet  événement  dé- 
plorable. Voici  comment  le  Moni' 
teur  (anC,  1798,  n*  271)  en  a  par- 
lé, sous  la  rubrique  de  Semlin. 
«Nousavons  vu  passer  par  cette  vil- 
le les  8  Grecs  qui  avaient  été  arrêtés 
à  Vienne,  comme  auteurs  d'écrits 
séditieux,  et  livrés  à  la  Porte  com- 
me sujets  du  grand-seigneur.  Us 
étaient  liés  deux  à  deux,  et  es- 
cortés par  24  soldats ,  deux  capo- 
raux ,  uh  officier  supérieur  et  un 
commissaire.  L'ûme  du  parti  au- 
quel ces  Grecs  appartenaient  é- 
tait  Rhigas,  riche  négociant,  na- 
tif de  Thessalie,  passionné  jus- 
qu'au délire  pour  la  délivrance 
de  sa  malheureuse  patrie,  jadis 
habitée  par  des  hommes  libres. 
Quelque  temps  avant  que  la  po- 
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lice  de  Vienne  eût  donné  des  or- 
dres pour  l'arrêter,  Rhigas,  aver- 
ti par  quelque  pressentiment,  s'é- 
loigna de  cette  ville,  mais  il  fut 
pris  Â  Trieste,  où  il  se  donna  un 
coup  de  poignard.   Son  bras  tra- 
hit sa  volonté  :  le  coup  ne  fut  pas 
mortel.    11   est    au    uombrc    des 
huit  Grecs  arrêtés,  dont  cinq  se- 
ront livrés  à  la  Porte,  les  trois  au- 
tres, en  qualité  de  sujels  de  l'em- 
pereur,   ayant    été    condamnés 
à    un    bnnnissemeut    perpétuel. 
Rhigas  n'était  pas  seul  à  la  tête 
du  parti  qu'il  avait  formé;  il  était 
puissamment  secondé  par  Maw- 
royeni)  neveu  du  fameui;  hospo- 
dar  de  ce  nom  ;  mais  iVlavroyeni , 
qui  partit  l'an  passé,  est  tranquil- 
le à  Paris,  tandis  que  l'infortuné 
Rhigas    marche    au    supplice.   » 
Vaiuemcnt  Rhigas  et  ses  compa- 
gnons d'infortuné  demandèrent- 
ils,  comme  une  grâce  spéciale,  de 
n'être  point  livrés  aux  féroces  a- 
gens  du  gouvernement  de  Cons- 
tantinople,  mais  de  subir  la  mort 
au  sein  de  leurs  familles  et  au  mi- 
lieu de  leurs  nouveaux  amis  :  leurs 
cris  ne   furent   point   entendus. 
Leurs  conducteurs,  craignant  tou- 
tefois que  Passwan-Oglou  ne  leur 
arrachât  ces  honorables  victimes , 
les  décapitèrent  à  Belgrade,  par 
ordre    du   pacha   de    cette    vil- 
le, les  précipitèrent  dans  le  Da- 
nube ,  et  leur  épargnèrent  ain- 
si   les    tourmens    horribles    qui 
les   attendaient.    Cette  catastro- 
phe, qui  fit  frémir  toute  la  Grè- 
ce ,    et    une    grande    partie    de 
l'Europe,  arriva  en    1798,  vers 
le    milieu     du     mois    de    mai. 
Rhigas    n'était    alors     âgé    que 
de  /(5  ans.  Aprèd  cet  événement 
funeste  9  Anlhime^  patriarche  de 
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Jérosalem  ,    doyen    des    prélat^ 
^recs  9    iospirant   la  plus    gran- 
de  vénération,  et  jouissant  d'u- 
ne  puissante  influence,    publia, 
par  ordre  de  la  Porte,  une  Circu- 
laire paternelle  adressée  à  tous  les 
Grecs,  et  imprimée  à  Conslanti- 
uople  (Voy.  la  Décade  pA//of£?pAi- 
^u^,7*aQnée,4"trim.,p.!ii8).Dans 
cet  écrit,  dicté  par  Selim  III,  alors 
empereur  des  Turcs,  le  patriarche 
conseillait  à  ses  co-religionnaires 
de  rOrient  de  rester  fidèles  à  la 
sublime   Porte,  de    regarder  le 
grand-seigneur  comme  le  souve- 
rain légitime,  etc.   Cette  circu- 
laire   fut    complètement   réfutée 
par  un  ami  de  RKigas;  la  réfuta- 
lion  portait  :  Circulaire  fraternel- 
le à  tous  les  Grecs  soumit  à  Tem- 
pire  ottoman,  ou  réponse  à  la  cir- 
culaire paternelle,  publiée  àCons- 
tantinople,sousle  nom  supposé  du 
vénérable  patriarche  dcJérusalem, 
Rome  (Paris),  1798,  in-8*  de  58 
pages.    Dans  sa  préface,  Fauteur 
s'écrie  avec  une  fierté  digne  des 
beaux-  temps  de  la  Grèce  :  «  Dé- 
clarons au  monde  entier,  pour  ré- 
futer cet  écrit  insensé,   que  la 
haine  pour  les  féroces  musulmans 
a  de  profondes  racines  dans  nos 
cœui*s,  et  que  si  nous  n'avons  pas 
encore   secoué  le  joug  qui   pèse 
sur  nos  têtes,  00  ne  doit  pas  pour 
cela  nous  accuserde  lâcheté.  C'est 
la  jalousie  seule  de  quelques  puis- 
Siinces  de  l'Europe  qui  retarde  pour 
nous  l'heure  de  la  liberté.  »  L'au- 
teur déplore  ensuite  la  mort  de  Rhi- 
gasetdesescompagnons.  «Je  crois, 
dit-il,   voir  des  anges  descendre 
du  ciel,  tenant  des  palmes  immor- 
telles pour  couronner  ces  martyrs 
de  la  religion  et  de  la  liberté.  »  Il 
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termine  son  éloquente  préface  par 
ces  paroles  remarquables  :■  Dai- 
gne accueillir  avec  bienveillance, 
ô  ma  chère  patrie!  recevez  avec 
bonté,  ô  mes  chers  compatriotes, 
descendans  des  aittiques  Grecs! 
celte  circultiire  friiternelle ,  bien 
différente  de  celle  qui  porte  le  faux 
titre  de  patemellel  Que  le  fer  ni 
le  feu  ne  refroidissent  point  dans 
vos  cœurs  l'amour  brûlant  de  la 
patrie,  la  haine  irréconciliable 
contre  la  tyrannie.  Ayez  toujours 
présens  devant  vos  yeux  les  maux 
de  toute  espèce  que  vous  fait  é- 
prouver  chaque  jour  la  nation  fé- 
roce des  Turcs.  Reppelez-vous 
les  expressions  sublimes  de  nos 
ancêtres  pour  s'animer  mutuelle- 
ment contre  les  Perses  :  Enfans  des 
Grecs,  partez,  délivrez  votre  patrie^ 
délivrez  vos  enfans^  vos  femmes^  les 
dieux  devos pères , lestombeaux  de  vos 
ancêtres ;C*  est  aujourd'hui  qu'il  faut 
combattre  pour  tous  ces  objets  sa- 
crés [Eschj.  Pers,y  v.ao2,?|).  Voi- 
là les  paroles  que  j'adresse  à  tous 
les  Grecs  en  général.  Pour  vous 
qui  êtes  à  la  tête  de  la  nalion,  laï- 
ques honorés  du  nom  d'archon- 
tes, membres  du  clergé  appelés 
très-saints,  etc.,  je  vous  rappelle 
que  la  prudence  ou  la  piété  des 
fidèles  ne  vous  a  donné  ces  noms 
imposans,  qu'afin  que  vous  les 
conduisiez  en  pasteurs  éclairés  et 
vigilans,en  vrais  ministres  deDieuy 
librement  et  non  par  la  force  (  É- 
pître  de  saint  Pierre,  1 ,  cb.  5,  v.  2); 
que  vous  soyez  pour  tous  le  sel  et 
la  lumièfe  (saint  Mathieu,  v.  i3, 
14  )  etc.  »  La  mort  de  Rhigas  fit 
naître  quelques  opuscules  écrits 
en  grec  moderne,  dont  le  plus  re- 
marquable est  celui  qui  porte  le 
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titre  de  tiomocratia  9  et  qui  est 
dédié  eux  mân0$  de  Rhigns, 
de  cet  homme  infortiinéf  mais 
vraiment  etlraordinaire  t  qui  a 
laiëHc  dans  le»  annales  do  la  Grèce 
moderne  un  nBm  justement  im- 
mortel. Cette  notice  est  de  M.  C. 
Nicolo-Ponio,  jeune  grec  attaché 
à  labibliothéaue  deTinstitut  royal 
de  France,  et  dont  le  patriotisme  et 
les  talens  littéraires  sont  connus  de 
.«es  concitoyens  et  des  Français 9 
chez  lesquels  il  a  trouvé  une  se- 
conde patrie. 

RIBARD  (N.)9  négociant,  ex- 
maire de  Rouen,  chevalier  de  la 
légion  «d'honneur,  fut  élu,  en 
iHi5,  par  le  déparlen>ent  de  la 
Séine-Inférieure,  membre  de  la 
chambre  des  députés.,  où  il  s*est 
constamment  montré  un  des  ha- 
biles orateurs  du  côté  droit.  Il 
vota  avec  la  majorité  en  i8i5,  et 
siégea  au  côté  droit  les  années  sui* 
vantes.  De  1816  A  1817,  dans  la 
dtscusision  du  budgel,  il  demanda 
la  division  des  deux  amendemens 
de  M.  de  Yillèle,  relatifs  à  la  fixa- 
tion à  4^,000  fr.  du  maximum  des 
traitemens,  et  à  la  réduction  que 
les  ministres  devront  faire  subir 
aux  truitemens  des  fonctionnaires 
employés  sous  leurs  ordres.  De 
1818  à  1819,  il  proposa,  relati- 
vement à  Tannée  financière,  un 
moyen  d'éviter  rinconstitution- 
fialité  qu'on  reprochait  au  projet 
de  loi.  «  C'est  vers  ce  but,  dit- 
il, -que  s'est  portée  toute  ma  pen- 
«ce.  Le  changement  de  l'année  fi- 
nancière est  indispensable  ;  mais 
entre  la  fin  de  la  dernière  année 
de  l'ancien  système  et  le  commen- 
cement de  la  première  année  du 
nouveau,  il  y  aura  un  ioterstice 
qui  n'appartiendra  ni  à  une  année 
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ni  h  Tautre:  c*est  un  écartêment, 
ou,  si  je  puis  dire,   une  rupture 
qui  sera  faite  à  l'instant  même  oà 
l'on  aura  prononcé  que  l'année  fi- 
nancière de  1819  finissant  1«  5i 
décembre,  celle  de  i8ao  commen* 
cora  le  1*'  juillet  sulr^ot  :  »  il  pro- 
posa en  conséquence  de  régler, 
ar  une  loi  spéciale  ou   par  un 
udget,  le  service  de  cette  pério- 
de. Quant  à  la  presse,  il  attaqua 
dans  la  rédaction  les  mots  de  mo* 
raie  publique' ei  de  bonnes  mœuri 
comme  insuffisans,  et  dit ,  en  frap- 
pant à  la  fois  juste  et  fort  :  «  A  force 
de  concessions  faites  aux   idées 
prétendues  philosophiques»  nous 
en  sommes  vedus,  dit  l'orateur, 
à  ne  pas  oser  prononcer  le  nota 
de  Dieu....;  les  uns  se  débarras- 
sent de  Dieu  en  le  niant,  d'autres 
le  tolèrent  en  s*en  moquant.  •  Il 
reconnaît  cependant  avec  une  hau- 
te modestie  la  difficulté  de  résou- 
dre la  question,  et,  pour  donner  k 
la  loi  le  plu}  de  latitude  possible,  il 
pr(»pose  un  amendement  ainsi  con- 
çu :  Tout  outrage  à  la  majeeté  divi' 
fiep  à  la  croyance  et  à  la  morale 
chrétienne  j  auw  bonnes  mœurs,  se- 
ra puni ,  etc.  Il  s'attacha  à  faire 
rettsortir  tons  les  vices  résultant , 
selon  lui,  de  l'application  du  Jury 
aux  délits  de  la  presse.  «  Le  mal- 
heureux, dit  éloquemment  l'ora- 
teur, qui  ne  sait  pas  lire,  mais 
qui,  dans  un  état  d'ivresse,  aura 
cousu  une  loque  à  son  chapeau, 
va  s'asseoir  insolemment  â  côté  du 
grand  homme  dont  la  plume  de 
feu  allait  éclairer  ou  embraser  le 
monde;  vou<»  voyez  à  quels  résul* 
tats  bizarres  cette  loi  nous  con- 
duit. •  Cet  honorable  député  re- 
garde le  jury  dans  les  délits  de  la 
presse  comme  une  mesure  d'ex- 
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iTcplioiiy  une  inconséquence;  il 
laisse  d'ailleurs  à  des  hommes  plus 
habiles  le  soin  de  faire  disparaî- 
tre les  difficultés  qu'il  trouve  dans 
Farticle  du  projet  sur  la  presse  ; 
il  en  Yote  le  rejet.  Enfin,  lors* 
quMl  fut  question  des  voies  et 
moyens ,  il  prononça  un  discours 
en  faveur  des  manufactures  de  co- 
ton ,  et  appuya  Tamendement  de 
M.  Duvergîer-de-Hauranne,  ten- 
dant à  diminuer  le  tarif  des  droits 
à  rentrée  des  cotons  en  laines.  M. 
Ribard,  réélu  en  1819,  subit  la  dis- 
^olution  de  18209  et  fut  nommé 
de  nouveau  par  son  département 
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&IBAS  (Joseph  de),  amiral  et 
général  russe  •  naquit  à  Naples, 
d'une  famill^originaire  d'Ëspa- 
giie.  Qiielques  intrigues  l'ayant 
fait  bannir  d'Italie,  il  se  réfugia  à 
Livourne,  et  y  fut  accueilli  par  le 
comte  Alexis  Orloff ,  commandant 
àe  la  flotte  rosse ,  destinée  à  l'en- 
lèvement de  la  malheureuse  fille 
de  rimpératrice  Élisabelh  (  voy, 
Oath£rine  II ,  Orloff  et  Aâdzi- 
ifil).  Ribas  le  seconda  dans  cet 
exploit  honteux,  et  se  rendit,  avec 
une  reconimandaiiou  d'Orloff,  à 
Saint'Pétersboyrg ,  où  il  fut  placé 
au  corps  des  cadets,  en  qualité 
d'ollicier-instructcur.  Ce  poste  le 
mettait  en  rapport  avec  le  vieux 
Betzkoî,  directeur-général  de  i-e 
corps,  et  le  zèle  avec  lequel  il  le 
remplit ,  lui  mérita  sa  confiance 
au  point  qu'il  lui  donna  sa  fille  en 
mariage,  et  qu'il  détermina  Tim- 
pératrice  à  lui  confier,  pour  l'ac- 
compagner dans  ses  voyages  ,  le 
fils  qu'elle  avait  de  Grégoire  Or- 
loff. De  retour  en  Russie,  Ribas 
obtint,  pour  récompense,  un  ré- 
giment de  carabiniers.  Le  prince 
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Potemkin  ajouta  bientôt  à  cette 
faveur  le  grade  d'amiral  de  la  flot- 
tille qui,  dans  la  campagne  de 
1790,  devait  remonter  le  Danube 
pour  favoriser  l'attaque  de  &ilia 
et  dTsmaël.  1.1  eut  la  plus  grande 
part  à  l'heureuse  issue  de  celte  en- 
treprise, en  chasst'fht  les  Turcs  de 
Cadgia-Bey.  Dirigeant  ensuite 
une  autre  flottille,  qui,  le 22 dé- 
cembre, attaqua  par  eau  la  forte- 
resse d'Ismaëi,  il  parvint  au  pied 
di:s  remparts  avant  toutes  les  co- 
lonnes de  terre,  el  contribua  puis- 
samment à  leur  succès.  Resté, 
après  ce  siège, à  la  tète  delà  flot- 
tille russe ,  il  se  distingua  de  nou- 
veau le  11  avril  1791,  et  s'associa, 
par  des  services  signalés ,  ù  la  vic- 
toire que  remporta  le  prince  Gal- 
litzin.  £n  octobre  suivant,  il  fut 
nommé  l'un  des  trois  commissai- 
res chargés  de  traiter  de  la  paix 
avec  les  Turcs ,  au  congrès  de  Jas- 
sy.  En  décembre,  il  se  trouva  ^ 
Galaz  au  moment  où  l'ennemi  al- 
lait incendier  la  flotte  et  les  maga- 
sins russes,  et  fit  échouer  ses  pro- 
jets. Il  quitta,  en  juillet  1792,  Ki- 
iiar,  et  se  rendit  en  Crimée  avec 
son  escadre,  et  reçut,  en  1795, 
*  une  gratification  de  20,000  roubles 
pour  la  conduite  qu'il  avait  tenue 
lors  des  négociations  de  Jassy.  A, 
la  paix ,  il  fut  chargé  de  l'inspec- 
tion des  travaux  d'Odessa  et  de 
quelques  autres  ports  que  Cathe- 
rine II  faisait  construire  '  sur  la 
mer  Noire.  Il  obtint,  après  la  mort 
de  Potemkin,  la  protection  de  Zou- 
bow,qui  Fopposa  à  l'amiral  Mard- 
winow.  Ribas  mourut  ,  il  y  a 
quelques  années,  dans  l'obscurité. 
RIBËRËAU  (JAGQtEs),  députe 
en  1792,  par  le  département  de  la 
Charente;  k  lu  convention  oatio- 
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nàle  ;  il  vota  dstué  le  procès  du  roi 
Tkvec  la  ktiajoritë.  li  signa  la  pro- 
testation da-6^  jnin  1795  contre  la 
journée  d^  3i  ttinl ,  et  fut  un  des  73 
conventionnels  mis  a!ors  en  arres* 
tatîon  9  et  réintégrés  en  décembre 
1794.  Rlbefreau  pa.s^a  ajprès  la  ses* 
8i6n  au  conseil  xles  tinYi-cents  9  et 
en  sortit  en  1798.  l*eu  après,  il 
fut  nommé  membre  de  la  cmnmis- 
slon  intermédiaire,  et  perdit  cette 
place  après  le  18  brumaire;  il  res- 
ta sans  fonction  sous  le  gouverne- 
ment impérial  ;  mais  ayant  obtenu 
de  remploi  pendant  les  cent  jours ^ 
en  181 5,  il  a  quitté  la  France  en 
vertii  de  ialoi  du  la  janvier  1816.' 

RIBES  (L.  ),  homme  de  loi  à 
Perpignan ,  et  ancien  subdélégné, 
était  meiVYbre  du  département  des 
Pyrénées-O'rlénta'les  à  l'aurore  de 
la  révolution.  Il  fut  nommé  -par 
ce  département  député  ù  rassem- 
blée législative  le  4  j"în  1792;  il 
attaqua  ce  qu'on  appelait  alors  le 
parti  d*Orléa:ns ,  réfuta  Cfacibot , 
qui,  en  dénonçant  le  comité  autri- 
chien, incàlpait  hd  roi,  el  deman- 
da un  décrc^t  d'accusation  c6iitrc 
le  duc  d'Orléans,  Dumoui'iec  «^t 
Bonnecàrère.'  Ce  discours  fut  é- 
couté  avec  une  défaveur  marquée, 
é't  un  grand  nombre  de  députés 
démaudèrehl'^i  'grands  cris  que  To  - 
râleur  fût  déclaré  fou.  Depuis  Cette 
époque,  M.  'Kîbes  a  cessé  de  fi- 
gurer dans  les  asBffmblées  législa- 
tives. 

AIBËS  (AvMiB-ABiiitJD  dk)  ,  co- 
lonel du  génie,  dii'ecteur  des  for- 
tifications, commandeur  de  la  lé- 
gi(»ji  -  d'honneur  ,  chevalier  de 
Saint-Louis ,  etc. ,  naquit  à  Saint- 
Téiix,  arrondissement  de  Ville- 
frauchlB,  département  de  la  Hau- 
te-Garonne, le  5  janvier   1751. 
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destiné  à  l'état  militaire,  il  lit  d'ex- 
cellentes éludes, 'et  fut  nommé, 
en  1768,  lientenant  du  géiiite  de 
seconde  claiiHe  ù  l'école  de  Méziè- 
rcs.  Il  devint  chevalier  de  Saint- 
Loufs  en  178a,  pour  récf>mpense 
de  Kes  services  ,  et  en  1 793 ,  il  é- 
tait  l'K^uteinant-colonel  de  son  ar- 
me ;  il  fut  désigné  pour  servir 
dans  l'armée  des  Pyvénées-Orien- 
tales  ;  on  dut  à  ses  savantes  dis- 
positions la  pris^  de  CoUioure, 
Figuùres  et  Rtises,  en  1 794^1 1 796. 
A  la  paix  avec  l'Espagne,  il  fut 
nommé  sous -directeur  des  forti- 
fications A  Toulouse,  et  obtînt ,  le 
20  mars  1796,  le  grade  de  €olo- 
•  nel  du  génie.  Le  premier  consul 
Bonaparte  lui  conl^  en  i8o3,  l«^ 
soin  de  fortifier  TîlAl'Ëibe.  Ribes 
obtint,  le  18  décembre  cfe  la  mê- 
me année,  la  décoration  de  la 
légion  -  d'honneur.  Le  i5  juin 
1^04,  il  fut  nommé  officier  du 
même  ordre ,  et  le  i3  mars  i8o5, 
directeur  des  fortifications  à  Per- 
pignan. Lors  de  la  guerre  d'Espa- 
gne en  1808  ,  Tempe reur  dési- 
gna le  colonel  Rifoes  pour  Aiire  u« 
ne  seconde  fois  le  siège  de  la  ville 
^t  du  port  de  Roses,  que  ce  der- 
nier avait  déjà  rédoits  en  1795.  Il 
ne  fut  pas  moins  heureux  en  cette 
circonstance;  il  triompha  de  la 
force  des  lieux  «insi  que  de  la  ré- 
sistance des  assiégés.  Sa  récom- 
pense fut  le  titre  de  «commandant 
de  la  légion-d'honneur,  qu'il  reçut 
en  décembre  (i8d8).  Le  colonel 
Ribes ,  que  ses  inûrmités  obligè- 
rent à  demander  sa  retraite,  mou- 
rut à  Saint-Félix,  le  1 1  janvier  1811. 

RIBëS  (Faânçois),  médecin  du 
roi  {voy,  le  Supplément  du  tom. 
XVIII). 

KIBET  (N.),  négociant,  uocn- 
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mé  au  moU  de  septembre  1792, 
pur  le  dépariemeot  de  la  Manche) 
député  à  la  convention  nationale , 
vota  dans  le  procès  du  roi  la  peine 
capitale  ,  mais  avec  la  restriction 
que  cette  sentence  ne  serait  exé- 
cutée qu'après  l'expulsion  de  tous 
les  membres  de  la  famille  royale. 
Après  la  session ,  M.  Ribet  est  ren- 
tré dans  ses  foyers^  et  a  cessé  d'être 
en  évidence. 

RIBOUD  (Thohas-Pbilibkrt), 
ex-légbiateur  et  magistrat ,  mem- 
bre de  la  légîon-d*honneur,  cor- 
respondant de  Tinstitut  (académie 
royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres),  est  né  à  Bourg,  départe- 
ment de  TAin ,  le  24  octobre 
1^55.  A  répoque  de  la  révolution, 
dont  il  adoptu  les  principe»  avec 
sagesse,  il  était  procureur  du  roi 
iiu  présidial,  et  subdélégué  de 
l'intendant  de  Bourgogne.  Il  fut 
nommé,  en  1790,  procureur- gé- 
néral-syndic du  département  de 
TA  in  9  et  au  mots  de  septembre 
1791,  meniiire  de  rassemblée  lé- 
gislative. Il  vota  constamment  a- 
vec  \e  parti  modéré ,  et  se  livra  au 
travail  des  bureaux;  il  ne  fut  pas 
renommé  à  la  convention  natio- 
nale. Bientôt  incarcéré  comme 
suspect,  il  échappa  néaumnins  au 
régime  de  la  terreur,  et  fut  rap- 
pelé après  la  chute  de  Robespier- 
re ,  le  9  thermidor  an  2  (27  juil- 
let 1794)»  ^^^  fonctions  de  pro- 
cureur-syndic ,  puis  ù  celles  de 
jfige  au  tribunal  civil.  Le  direc- 
toire-exécutif le  nomma  son  com- 
missaire près  de  l'administration 
centrale  de  l'Ain.  Successivement 
membre  du  conseil  des  cinq-cents 
en  1797,  juge  au  tribunal  d'appel 
de  Lyon ,  chevalier  de  la  légion- 
ci 'honneur  à  la    création  de   cet 
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ordre,  enfin  membre  du  corps- 
législatif  en  18069  il  fil  partie  de 
la  commission  de  législation  civile 
et  criminelle.  A  la  réorganisation 
des  tribunaux  en  1811.,  il  devint 
président  à  la  cour  impériale  de 
Lyon.  Il  exerçait  encore  ces  hau- 
tes fonctions  judiciaires  lorsque, 
par  une  nouvelle  élection ,  il  ren- 
tra, le  6  janvier  18 15,  an  corps*- 
légiijlatif,  dont  il  ne  cessa  de  faire 
partie  que  lors  des  événetitens  du  . 
20  mars  181 5.  Il  avait  volé  ,  dans 
la  séance  du  29  août  18149  contre 
l'aliénation  des  forêts  nationales, 
et  parlé,  dans  la  discussion  du  2s 
décembre  suivant,  en  faveur  de  la 
réduction  du  nombre  des  mem- 
bres de  la  cour  de-cnsi^ation.  Nom- 
mé pendant  les  cent  jours  ^  en 
181 5,  à  la  chambre  des  représen- 
tans,  par  le  département  de  l'Ain, 
son  élection  ayant  été  contestée  , 
il  réclama  plusieurs  fols  pour 
qu'elle  fût  maintenue.  Il  reprit  ses 
fonctions  judiciaires  après  la  se- 
conde abdication  de  Napoléon  : 
mais  peu  après  il  fut  remplacé  ;  il 
conserva  toutefois  le  titre  de  prési- 
dent honoraire.  M.  Riboud  a  publié 
les  ouvrages  siiivans  :  1*  Discours 
prononcé  à  l*  assemblée  gênérate  eu 
tiers- état  de  Bresse,  tenue  à  Bourgs 
1 781,  in -8*  ;  2*  Mémoire  sur  C ori- 
gine^ le  but  et  les  travaux  de  la  so- 
ciété de  Bourg,  1 783,  in  8"  ;  5*  E- 
trennes  littéraires^  1 785,  in-8*;  4* 
Éloge  <t  Agnes  Sorel,  17H6,  in-8*; 
5*  Discours  sur  l'administration 
ancienne  et  moderne  de  la  Bresse^ 
1787,  in- 8*;  6"  Discours  sur  les 
moyens  à  employer  pour  stibvenir 
aux  besoins  publics,  \^^f  rn-8*;  7' 
Exposition  et  emploi  d*un  moyen 
intéressant  de  disposer  des  eaux 
pour  les  travaux  publics f  fagricul- 
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ture,  Uê  arts,  etc. ,  1 79Ô,  in-4°  ;  8*  le 
Calendrier  des  grands  hommes.  Il 
avait  lait  imprimer  en  18149  ^ans 
Je  recueil  de  racndéiiiie  de  Dijon, 
un  Mémoire  t^nr  les  aiguilles  de 
glace  qui  bc  Forment  à  la  superfi- 
cie de  la  terre,  et  un  autre  sur  un 
tremblement  de  terre  qui  se  fit  sen* 
tira  Bourg- en -Bresse  9  le  i5  oc- 
tobre 1784. 

ElBOUD  (  N.  )  5  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Lyon,  fils  du  pré- 
cédent, entra  dans  la  carrière  JU"- 
diciaire  en  qualité  d'auditeur  à  la 
cour  d'appel  de  Lyon  ,  et  devint 
«uccèssivemeiit  procureur  du  roi 
à  la  cour  d'assises  de  TAin,  et  en 
janvier  1816,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Lyon.  Depuis  plusieurs 
années ,  M.  Biboud  a  cessé  d*être 
porté  en  cette  qualité  sur  l'alnia- 
nach  royal. 

BIBOLTTÉ  (J.  L.) ,  né  à  Lyon 
vf^rs  1770,  exerça  long-temps  à 
Paris  les  fonctions  d*agent  de 
change,  résigna  son  omploi^et  se 
voua  au  culte  des  muses ,  en  se 
réservant  néanmoins  quelques  o- 
pérations  de  finances.  M.  Bibnut- 
té  a  donné  au  Théâtre -Français  : 
1"  V Assemblée  de  Famille  ,  comé- 
die en  cinq 'actes  et  en  vers,  1808, 
ln-8'.  Celte  pièce  l'ut  jugée  digne 
4b  cbncoorir,  en  1810,  pour  le 
Frand  prix  de  prenjière  classe  de 
rinstitut.  Voici  le  compte  qu'en 
^  rendu  le  jury  chargé  d'exami- 
ner les  ouvrages  admis  au  con- 
cours: «  Celte  comédie  a  eu  un 
succès  marqué,  qui  s'est  toujours 
soutenu  \  c*e&t  un  tableau  de  mœurs 
qui  ne  manque  ni  de  vérité,  ni 
d'intérêt,  avec  une  action  faible- 
ment intriguée,  mais  qui  altache 
doucement,  et  qui  n'a  jamais  rien 
«le  choquanr^  mais  on  n'y  trouve 
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ni  originalité  d'idées,  ni  verve 
comique,  ni  traits  de  caractère  ou 
de  mœurs  fortement  prononcés , 
fe  style  vn  est  naturel ,  correct| 
mais  faible  et  sans  poésie.  »  2*  Le 
Ministre  anglais^  comédie  en  cinq 
actes  et  en  vers,  181a,  in-S":  cel- 
te pfèce  a  été  moins  favorablement 
accueillie  que  V Assemblée  de  Fa- 
mille, 5*  La  Réconcilialiou  par 
rusey  1818.  M.  Biboutté  n'a  pas 
été  épargné  par  la  critique  ;  par- 
mi plusieurs  épigramnies  plus  ou 
moins  piquâmes,  on  cite  celle-ci: 

Ribotttté  dam  ce  inonde  a  plus  d'aoe  rcisource: 
]|  spécule  au  théâtre,  et  compote  k  la  bourse. 

RICARD  (l'abbjb  Domiuique), 
nouveau  traducteur  de  P/u^irr^a^, 
naquit  à  Toulouse,  département 
de  la  Haute-Garonne,  le  aS  mars 
1741*  il  entra  dans  la  congréga- 
lion  des  doctrinaires,  et  y  pro- 
fessa avec  dislinclion  les  belles- 
lettres.  Ce  fut  dans  le  repos  qu'of- 
fraient aux  érudits  les  maisons  re- 
ligieuses ,  que  Bicard  entreprit 
l'imporlaut  ouvrage  qui  l'occupa 
durant  toute  sa  vie.  Il  jugea  que 
dans  là  capitale  seule  il  pourrait 
trouver  les  secours  qui  lui  étaient 
nécessaires  pour  achever  son  tra- 
vail ,  et  il  vipt  ù  Paris,  où  il  con- 
sacra alternativement  son  tcnipsù 
donner  des  leçons  particulières  et 
à  faire  passer  dans  notre  langage 
les  beautés  du  biographe  grec.  La 
seule  traduction  d'Amyot,  s!  re- 
marquable par  la  naïveté  ,  la  sim- 
plicité et  la  grAce,  pouvait  le  faire 
tiésiter  dans  son  entreprise  ;  maîâ 
il  considéra  qu'elle  avait  vieilli 
avec  la  langue ,  aujourd'hui  pres- 
que entièrement  renouvelée.  Eo 
effet,  Aniyot  ne  peut  en  quelque 
S(^rle  ôtre  lu  avec  un  intérêt  et  un 
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plaisir  soutenus^  que  par  fos  gens 
de  lettres  à  peu  près  seuls  capables 
de  seotir  eocord  le  charme  de  son 
Tfnux  langage;  et  sans  vouloir Va- 
vir  reàtiine  qu*on  a  accordée  û  A- 
myot,  et  dont  rien  ne  peut  le  pri- 
ver, Tabbc  lUcard  mit  au  jour, 
en  1783,  le  premier  volume  des 
Œutres  morafes,  Dusnulx,  tradur- 
teiir  en  prose  de  Juvénai,  lui  écri- 
yit  :•  J'ose  vous  prédire  que  vous 
fournirez  glorieusement  la  carriè- 
re immense  dans  laquelle  vous 
TOUS  êtes  jeté  avec  tant  de  coura- 
g^e.  On  dira  quelque  jour  le  Plu- 
targue  de  Ricard  ^  comme  on  a  dit 
jnsqu*à  présent  le  Pluiarqae  tfA- 
myot,  n  Dusaulxy  qui  au  surplus 
n*est  pas  une  autorité,  eût  pput- 
être  mieux  fait  de  s'exprimer  d'u- 
ne manière  moins  sentencieuse. 
Jusqu'à  présent  le  vieux  traduc- 
teur est  encore  le  plus  générale- 
ment et  peut-être  même  le  seul 
connu.  Le  nouveau  traducteur  fut 
encouragé  d^ns  sou  travail  par  le 
suffrage  des  savans  et  des  littéra- 
teurs. La  traduction  des  Œuvres 
morales  ne  fut  terminée  qu'en  1795, 
et  le  Plutarque  complet  ne  parut 
(3o  vol.  in- 12],  pour  les  derniers 
\o!nmes,qu'en  i8o3,  peu  de  mois 
après  la  mort  de  l'auteur,  arrivée 
le  aS  janvier  de  cette  année.  «  Les 
notes  qui  accompagi^ent  partout 
le  texte  de  Plutarque ,  dit  M.  Ville- 
nave,  ami  de  l'abbé  Ricard,  sont 
une  mine  féconde  de  saine  criti- 
que et  d'érudition  ménagée  avec 
goût.  Plutarque  avait  jugé  trop  sé- 
vèrement quelques  écrivains  de 
Tantiquîté ,  surtout  les  poètes  les 
pluscélèbres.  Ricard  n'a  pas  craint 
de  réformer  les  jugemens  trop  pas- 
sionnés du  philosophe  de  Chéro- 
née  y  les  notes  qui  sout  [ointes  aux 
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traités  obscurs  et  .difficiles  sur  les 
Oracles,  et  sur  V Inscription  du 
temple  de  Delphes^  suffiraient  pour 
faire  apprécier  la  vaste  et  sage  éru* 
diiion  du  traducteur.  Les  amis  de 
l'abbé  Ricard  reconnurent  qu'il 
s'était  peint  lui-même  sans  le  vou- 
loir, en  traçant  le  portrait  de  Plu- 
tarque, dans  rexcèllente  vie  de 
cet  écrivain,  qui,  après  avoir  écrit 
celles  de  tant  d'hommes  célèbres , 
n'avait  pas  jusqu'alors  trouvé  un: 
historien  digne  de  lui.  Il  conser- 
va toujours,  dit  Ricard,  la  mo- 
dération dans  la  sagesse,  qualité 
si  rare  et  si  difficile.  11  n'enseigna 
qu'une  philosophie  douce  et  rai- 
sonnable, indulgente  avec  ferme- 
té, conciliante  sans  mollesse,  in- 
variable  dans  ses  principes,  mais 
accommodante  sur  les  défauts,  qui 
ne  transige  jamais  avec  les  pas- 
sions, mais  qui  ménage  Thomme 
faible  pour  gagner  sa  conGance  et 
le  mener  à  la  vertu  par  la  persua- 
sion. Si  tel  fut  Plutarque,  tel  fut 
aussi  Ricard.  «Cet  estimable  litté- 
rateur a  encore  publié  un  poëme 
sous  le  titre  de  la  Sphère^  Paris, 
1796,  in-8*.  Ricard  avait  peu  de 
talent  pour  la  poésie  didactique. 
Les  épisodes  de  sou  poëme  sout 
froids,  et  les  vers  généralement 
faibles.  C'est  lui  qui-créa,  eu  1795, 
le  Journal  de  la  religion  et  du  cul-- 
te  catholique ,  qui  parut  depuis 
sous  le  titre  d^ Annales  philosophie 
qaest  morales  et  littéraires  ;  il  eut 
pour  collaborateur  l'abbé  Sicard, 
et  pour  continuateur  l'abbé  de 
Boulogne.  Il  a  publié  le  Traité  sur 
la  superstition  f  et  le  Traité  sur 
r enthousiasme,  1  vol.  in-ia,  ou- 
vrage posthume  de  l'abbé  Plu- 
quet,  auquel  l'éditeur  ajouta  une 
notice  suc  la  vie  et  les  écrits  de 


4^9 


lUC 


tel  aulrur.  En  17894  il  avait  donné 
»om  le  yoile  de  ranonyme  «  une 
brochure  sur  ies  Prophéties  de 
Jlf  "*  Labrousse,  Il  a  laissé  on  ma- 
nuscrit différentes  traductions  ^ 
un  Voyage  en  Suisse,  et  un  grand 
nombre  de  Poésies  fugitives,  «  L'ab- 
bé Hiciird,  dit  M.  Villenave,  avait 
désiré  faire  partie  de  Tacadémie 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Ses  amis  le  déridèrent  ^  en  1785,  v 
i\  demander  la  plare  vacante  par 
la  mort  de  M.  de  Burigny  ;  il  fit 
lus  démarches  néc».'ssaires  «  et  ^on 
attente  fut  trompée.  Trois  ans  a- 
prè?,  M.  de  Barentin,  son  ami  par- 
ticulier, fut  nommé  garde- aes- 
sceauz;  alors  les  portes  de  Taca- 
demie  parurent  prêtes  i\  s'ouvrir 
d'elles- marnes  I  et  l'abbé  Ricard 
m'écrivit,  le  14  novembrt\i788. 
Mon  parti  est  bien  pris ,  depuis 
long-lemps ,  de  ne  plus  penser  i\ 
Tacadf'mie ,  et  cette  nouvelle  dé- 
marche oiV  je  vois  que  l'espérance 
de  plaire  à  un  ministre  qu'oh  sait 
me  vouloir  du  bien,  a  tant  de  part, 
aurait  sufll  pour  mVn  éloigner, 
si  ma  résolution  n'eAt  pas  été 
prise  d'avance  irrévocablement.  » 
M.  Villenave  termine  ainsi  l'éloge 
de  cet  estimable  littérateur  :  «  Nul 
savant,  nul  écrivain  ne  fut  son 
ennemi.  Les  suffrages  de  tous  les 
journaux,  pendant  vingt  années, 
furent  à  la  fois  un  hommage  ren- 
du à  ses  vertus,  et  la  douoo  ré- 
compfUMe  de  ses  veilles.  » 

RICARD  (le  comte  Etibnvb 
Pierre -Sylvestee),  pair  de  Fran* 
ce,  liculenant-général,  comman- 
deur de  l'ordre  de  Saint-Louis  et 
grand-oificier  de  la  légion-d'hon« 
neur,  né  le  5i  décembre  1771, 
embrassa  jeune  la  carrière  mili- 
taire 9    et  s'y  distingua  bientôt. 
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Nommé  suûs-l|eutenant  d'infan- 
terie le  i5  septembre  1791^  >•< 
bravoure  et  ses  takns  le  porterie nt 
rapidement  au  rang  de  oolont*!. 
Il  fut  long- temps  attaché,  en  qua- 
lité de  premier  aide-de-onmp  .un 
maréchal  Soult,  duc  deDalmali«s 
fut  nnmmé  général  de  brigade  W. 
i5  novembre  1806,  oommaiulant 
de  la  légion -d^honnour  le  7  juil- 
let 1807,  et  autorisé  te  i(>  avril 
i8o8  i\  porter  le  grand-cordon  de 
l'ordre  ne  Saint-Henri  dtiSaxe.  Lt* 
général  Hioard  fut  cité  honor.i* 
blement  en  plusieurs  ocoasioii^ 
pendant  la  guerre  contre  TAutri- 
che,  passa  en  1810  en  Espagne, 
et  fut  rappelé  en  181a,  pour  fai- 
re partie  de  la  malheureuse  expé- 
dition de  Russie,  et  se  <Hstingu.i 
de  nouveau  le  6  juillet  de  cette 
année.  A  In  tCted'un  détachenieut 
de  hussards  noirs  prussiens,  dii> 
de  la  mort,  il  sauva  les  magasin^ 
de  Ponuwits,  qui  renferm.'iieni 
5o,ooo  quintaux  de  farine,  et  fit  un 
|;rand  nombre  de  prisonniers.  Lr 
r' août  suivant,  il  chassirrennemi 
de  Dunabourg,  s'empara  de  cetti 
ville,  et  prit  bientôt  une  part  ^U^- 
rieuse  ù  la  sanglante  victoire  dv  U 
Moskowa,  après  laauelle  il  fut  pn»- 
mu  augrade  de  général  de  di  v ision. 
Le  a  mai  181 5,  il  combattit  avrt 
la  même  valeur  t\  la  bataille  dr 
Lutien,  enleva  le  poste  impor- 
tant de  Raya,  défendu  avec  achar- 
nement par  l'en  uemi,  et  fut  Douimt* 
grand  oi1\pier  de  la  léffiun-d'hon- 
neur  snr  le  champ  de  bataille 
DanslacampBgne  suivante  de  Tin- 
térieur  de  la  France,  il  se  distin- 
gua, le  1 1  février  i8i4«à  la  batail- 
le de  Moiitmirail  et  à  l'attaque 
du  village  de  Marchais,  pris  et  rf 
pris  plusieurs  fois  dans  la  mCme 


|ournée.  Après  la  rentrée  du  roi  » 
le  général  Ricard  fut  nommé  che- 
valier de  Saint-Louis,  et  investi 
du  commandement  de  la  12"  divt^, 
sion  militaire.  Il  accompagna  le 
roi  à  Gand,  et  rentra  en  France  a- 
ve.c  ce  prince,  qui  Téleva  à  la  di- 
gnité de  pair  le  17  août  181 5,  et 
lui  donna  successîvt;inçnt  le  com- 
mandement des  divisions  militai- 
res de  Toulouse  et  de  Dijon.  Il  fait 
fïus?i  partie  de  Tétat-i^najpr-géné- 
ral  créé  en  1 8 1 8.  Le  général  Ricard 
a  pi^blié  les  ouvrages  su i vans  :  i" 
Lettre  d^an  mïlUalre  sur  les  chan- 
gemens  (^ ai  s* annoncent  dans  lesys" 
ténie  politique  de  l* Europe,  Parisj^ 
1788,  in-8'';  a"  Fragmens  sur  (a, 
situation  politique  de  la,  franco  au, 
premier  floréql  an  5.  ^aris,  t7Qrij 
in-8». 

-RICARD  (L.  A.  C.),  veuve 
Lefebvre,  était  née  à  Fçcarap,  e^ 
Normandie.  Devenue  veuve  i^près 
avoir  épousé  un  sieur  Lefevùre  % 
elle  se  trouva,  par  un  s<;cpAid  ma- 
riage, la  t)elle-mére  de  Pé'Mor^  (poj* 
1*étiok).  Révérée  tant  que  celui-cj 
lut  puissaiH,  mais  (lés,  qu'il  fu{ 
proscrit,  arrêtée  à  Chartres,  oi\ 
elle  était  domiciliée,  cette  dame 
fut  traduite  Qt^  tribunal  révolution- 
naire de  Paris,  et  condamnée  à 
mort  comme  contre-  révolution- 
naire, et  ppur  avoir  applaudi  ^ 
réyasion  de  l'ex-ministre  Lebrun, 
et  avoir  déclaré  qu,e  les.  Brissotins 
et  les  Girondins  étaient  de  bons 
républicains;  commue  aussi  d'avoir 
dit  que  «  pour  le  bonheur  du  peu- 
ple, il  faudrait  peut-être  un  roi.  » 
£11  e  fut  exécutée  le  a5  septembre 
1 793,  à  l'ûge  de  56  ans. 

RICARD-DE-SÉALT  (N.),^- 
vocat  à  Toulon  à  l*époijue  de  l^ 
révolution,  fut^lu^en  1789,  dé- 
puté du  tiers-état  de  lu  sénéchaus- 
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sée  de  cette  ville  aux  états-géné- 
raux; il  présenta  en  aj>ût  un  é- 
cril  signé  par  16  curés,  qui  renon- 
çaient au  nom  de  Téglise,  au  droit 
de  dûi^es,  et  tandi:iq,ue  d*un  côté^ 
il  juistifiait  les  officiers  munici- 
paux et  les  citoyens  de  Toulon, 
accusés  d'exciter  des  émeutes  par 
leur  exaltation,  del'autre,  il  reje- 
tait tous  les  torts  dont  on  se  plai- 
gnait sur  les  officiers  du  port,  qu'il 
qualiGait  d'ennemis  du  peuple.  Le 
26  août  I J90,  il  s'éleva  avec  for- 
ce contre  les  ministres,  et  enga- 
gea, avec  une  franchise  tovilé  répu- 
blicaine, ceux  qui  étaient  trop  fai- 
bles pour  leurs  places  à  y  renoncer 
plutôt  que  de  les  niai  gérer.  Peu 
de  jour^i  après,  il  att^aqua  nommé- 
ment le  jnipjs.tce  de  la  marine,  M. 
de  la  Luzerne,  et  proposa  de  dé- 
clarer qu'il  avait  perdu  lu  con- 
fiance de  la  nation.  En  avril  1719, 
il  entretint  l'assemblée  de  l'orga- 
nisation de  \a^  marine,  et  fut  élu 
secrétaire  le  i5  mai*  Il  obtint  eif 
1800,  la  préfecture  de  l'Isère,  et 
signala  son  administration  en  s'op- 
posant  aux  prétentions  exéfesîves 
du  clergé.  Il  mourut  le  12  février 
1802,  des  suites  d'uiie  hjdropisie 
de  poitrine. 

RICARPOS-CARILLO  (le 
COMTE  DOW  Ant6nio  ) ,  célèbre  gé- 
néral espagnol,  né  le  12  §^eptem- 
bre  1737,  servit  d'abord  da^ls  le 
régiment  de  i\Jç]ilte,  dont  son  père 
était  colonel,  et  fut  élevé,  dès  sa 
quatorzième  année ,  au  grade  de 
capitaine;  il  se  trouva  aux  batail- 
les de  Parme  et  de  ridone ,  dans 
lesquelles  il  déploya  une  valeur 
brilfante,  qui  lui  valut,  à  l'âge  de 
16  ans,  le  grade  de  colonel.  Il  fit 
eu  cette  qualité  la  guerre  çpntrc 
le  Portugal,  et  y  soutint  la  répu- 
tation qu'il  s'était  précédemment 
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Acqulie*  Il  aIIa  en^nifr?  orgnniA^r 
le  «yitèmo  militaire  dan.i  le*»  p<m« 
•etffion^  eKp^ignolrn,  vie.  A  non 
retour 9  il  devint  membre  tWtne 
communion  rhflrg/}e  de  la  di'timi- 
Intion  (len  frontières  entre  la  Fran- 
ce et  l'Kupagne  ;  enfin ,  il  créii  Té- 
cole  de  cavalerie  d*Ocanu^  éta- 
bllDiement  qui  Ht  dire  au  vain- 
queur de»  Turc»  et  des  î^uùilohf  au 
célèbre  printe  de  Nassou^  qu'il  «  rf  • 
>)grettalt  de  n^Avoir  pu»  de  01» qu'il 
npAt  y  faire  élever.  •  M.  de  Hicar- 
do»  fut  alor»  nouiu>é  in^pectcur- 
gén/fral  de  cavalerie  $  mai»  tant  de 

([loire^detitrefietd'honneurx,  nou- 
evèrent  contre  lui  Tenvicf  et  9 
comme  on  lui  connaisiait  deM  prin- 
cipe» philo»ophiouA»9  on  TaccuKH 
d'^^tte  un  esprU  fort  :  il  fut  »ignal6 
À  nnr|ui»ltion  et  poursuivi  par  elle 
comme  philonophe  oi  imré/luU,  On 
»e  (rontenta  ncanmoln»  de  le  faire 
annlntcvn  oar  p/inilcncCf  au  priit 
autO'da'fe  »ubi  par  le  comte  Ola- 
vidè^  en  1778*  Se»  ennemi»  ne 
»Vu  tinrent  pa»  l»'i  ;  pour  r^toi-* 
gner  4i  la  cour 9  11»  le  firent  nom- 
iwv  command.mt-gén/!ral  de  la 
province  di*.  («uipuâcoa.  Il  lut  rap- 
pelé en  1795«  et  chargé  du  com- 
inandemeut  de  l'armée  do  Cata- 
lognCf  à  laquelle  «e  joignit  un  corp<( 
de  Portugal»*  Se»  tulen» ,  »oo  ac- 
tivité 9  et  la  conOance  de  »e»  trou- 
pe»9  lui  procurèrent  de»»uccé»  pen- 
dant celte  campagne.  Ayant  rem- 
porté 9  en  avril,  quelque»  avanta- 
ge» 9  il  pa»»a  le»  Pyreoéeji,  entra 
dan»  le  Rouffvitlon ,  et  «^empara  , 
le  iti  9  de  la  ville  de  Cretet  ;  le  G 
Juin 9  il  prit  lo  fort  le»  Bain»  aç rè» 
45  jour»  de  blocu»  et  »ept  »om- 
rnalion»  consécutive»  9  et  le  a/|  « 
le  fort  Je  Bellegarde,  â  la  »uito 
d^m  bombardement  de  53  jour<^. 


nie 

Le  S  juillet 9  11  At  piirvenir  ouii 
généraux  françai»  une  lettre  ^ur 
Je»  levée»  en  ma»»e«  dont  radn;»- 
»e9  ain»i  conçue  «  fit  beaucoup  de 
bruit  :  À  qui  que  ce  êoit  qui  corn-' 
mande  l'armée  française.  S'avau- 
C^int  ttlor»  de  Thuir  h  Tronilla»  « 
il  attaqua  Villefranrhe  et  Mont- 
fioui.^ ,  et  »'en  rendit  maître  dan^ 
le  moi<»  d'août.  8e  rapprochant 
ensuive  de  Perpignan9dau»  Tinten- 
tlon  d'attaquer  le  camp  retranché 
établi  »ou»  cette  ville ,  il  enleva  9 
chemin  fai»ant9  le  po»ie  de  Cor- 
nélia9  011  l'armée  franfai«e  perdit 
du  monde  et  de»  canon».  Quel- 
que»-un»  de  »e»  p«irti»  pénétrèrent 
ator»  à  droite  et  i%  gauche  dan»  le 
Hou»»illon;  lui-môme  »e  porta  nwr 
Perpignan  le  17  «eptemlM'C^  mai» 
il  échoua  devant  le  camp  itrk'^  de 
Saloe»9  et  fut  forcé  h  ta  retroife; 
il  l'exécuttt  d'abord  arec  a»»e2 
d'ordre  9  mai»  le»  E»pagnol»  »'é- 
lanl  aperçu»  qu'on  avait  coupé  un 
pont  »ur  lequel  il»  devaient  pa»- 
»er9  le  dé»ordre  »e  oiit  dan»  leur» 
rang«<,  et  11»  éprorivèrent  une  dé- 
route complète^  M.  de  nicardo»y 
pf^rdit.5900ohommr»9  tu^»ou  pri- 
«onnirr».  Troi»  jour»  apr^'»,  ayant 
repri»  »a  po»ition  A  Tronilla»  «  il  v 
fut  attaqué  par  le»  Frarfçai»*  qu*il 
repou»*a  vigouri.u^ement.  Il  ri- 
tahlit  âin»i  »e»  aiCnire»  »an»  omt 
néanmoin»  »e  reporter  »ur  Perpi* 
gnan  ;  mai»  l'enfhou»ia»me  de  la 
liberté  et  le  déi^ir  de  l'iodépen- 
d«moe  ayant  armé  la  population 
du  Rou»»lllon«  le  général  Dai;o'> 
b4frt9  qui  avait  reçu  de»  renfort», 
reprit  l'oflensive  «  et  le  général  c»- 
pagnol  fe  vit  forcé  à  une  retraite* 
quifVn  iadi»po«iliondu  pay»,  ^tail 
clerenue  tré»-di(ncile  9  et  qui  fui 
cependant  exécutée  avec  ordre  :  il 
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eut  m(^ine  quelques  arantages  au 
combat  d'Aspres,  et  s'assura,  dans 
!.i  partie  maritime  du  Roussillon , 
de  plusieurs  positions  favorables. 
Appelé  alors  k  Madrid,  pour  y  con- 
certer un  plan  général  de  campa- 
gne, il  y  reçut  du  roi ,  dans  le  cou- 
rant de  1794)  l'ordre  de  Charles 
ITI;  mais  il  succomba,  Ie3i  mars 
suivant,  à  une  maladie  occasio- 
née  par  ses  longues  Fatigues.  Le 
général  de  Ricardos  avait'conquis 
au  même  degré  la  confiance  do  ses 
soldats  et  l'estime  de  ses  ennemis. 
RICCATI  (Jovrûair),  naquit 
en  1 709 ,  à  Trévise ,  d'une  famille 
où  l'étude  des  mathématiques  était 
devenue  un  héritage  non  moins 
précieux  que  celui  des  vertus.  Il 
reçut  sa  première  Instruction  chez 
les  jésuites ,  et  apprit  les  mathé- 
thématiques  de  son  père  ;  il  li^i 
aurait  été  difficile  de  trouver  un 
meilleur  maître.  Destiné  d'abord 
n  la  profession  d'avocat,  il  suivit 
quelque  temps  tés  cours  de  droit 
à  runrVersité  de  Bologne  ;  mais 
entraîné  par  l'exeinple  domesti- 
que ,  il  ne  tarda  pas  à  renoncer  au 
barreiH)  pour  se  livrer  aux  sciences 
exactes,  qu'il  sut  allier  à  l'archi- 
tectureel  à  l'acouf^tique.  Ses  écrits 
lui  acquirent  la  réputation  d'ha- 
bile architecte ,  qu'il  augmenta 
par  la  construction  de  la  cathé- 
drale de  Trèvise,  et  de  quelques 
autres  bâtimens  delà  même  ville. 
Il  6t  aussi  de  nouvelles  expérîen-» 
ces  sur  la  théorie  des  sons  et  sur 
la  vibratiotf  des  cordes  ;  et  pour 
montrer  la  ju8tes<ie  de  ses  princi- 
pes «  il  entreprît  d''écrire  un  traité 
5ur  le  contre-point,  qui  n'a  pas 
été  publié.  RiccatI  mourut  à  Tré- 
▼îse  le  ao  juillet  1790,  en  laissant 
les  ouvrages  suivans  :  i"  Trattato 
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suUa  fissura  e  io  sfiancamento  degli 
archi;  2"  Délie  Corde  ^  op»ero  fibre 
élasticité  :  schediasmi  fislco-mate- 
matici,  Bologne,  1767,  in-4%  fiÇ*- 
ouvrage  classique. 

RICCI  (  LE  GBBVALIEft  AwGE-Ma- 

bie),  poète  italien,  est  né  en  i777f 
dans  le  châlëau  de  Mopolin4>,  ap« 
partenant  à  sa  famille,  et  situé  en- 
tre l'Aquila  et  Rieti,  sur  la  fron- 
tière du  royaume  de  Naples.  En- 
voyé au  collège  Nazaréen,  à  Rome, 
fl  y  donna  des  signes  précoces  de 
son  penchant  pour  la  poésie.  Jeune 
encore,  il  publia  un  petit  poëme 
intitulé  :  De  Gemmis ,  pour  célé- 
brer le  mariage  du  prince  hérédi- 
taire de  Naples  avec  Marie-Clé- 
mentine d'Autriche.  Parmi  cette 
foule  de  vers ,  dont  les  grands  per- 
sonnages sont  aoca-blés  au  moin- 
dre événement  de  leur  vie,  et  que 
le  public  est  habitué  à  voir  mo«- 
rîr  avec  autant  d'indifférence  que 
de  rapidité,  ceux  de  M.  Ricci  pa- 
rurent au-dessus  du  mérite  ordi- 
naire de  ces»  productions  éphémè- 
res, et  on  lui  sut  gré  d'avoir  ap- 
pris à  parler  aux  muses  anciennes 
le  langage  de  la  chimie  moderne. 
La  disposition  qu'il  avait  ^  revêtir 
de  formes  poétiques  les  sujets 
les  plus  graves  ^  lui  fit  entrepren- 
dre d'exposer  la  cosmogonie  de 
Moïse,  dans  un  ouvragé  mêlé  de 
prose  et  de  vers ,  où  il  t.1cha  de 
concilier  les  traditions  bibliques 
avec  les  opinions  des  philosophes. 
Ses  talenn,  ses  succès  et  l'amé- 
nité de  ses  manières,  lui  firent 
plus  d'amis  que  d'envieux.  Le  roi 
Murât  satisfit  presqo'au  vœu  pu- 
blic en  le  nommant  son  biblothé-. 
caire,  instituteur  de  ses  enfans,  et 
en  le  proposant  pour  lecteur  à  la 
reine.  M.  Ricci  se  montra  recon- 
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naiasant  de  tant  de  faveurs,  eo  com* 
poftant  UD  long  poëme  9  intitulé  : 
Pa$U  di  GioacckinOf  dan»  lequel 
il  retraça  le»  exploit»  de  son  bien- 
faiteur. Au  retour  du  roi  Ferdi- 
nand dan6  «es  état»,  M.  Uicci  con- 
serva  les  place»  de  proIcMeur  d'é- 
loquence   h   Tunifreraté  «   et  de 
membre  des  directions  dlnstruc* 
tien  publique  ei  des  spectacles.  Il 
dut  y  renoncer  quelque  temps  a- 
prés  9  i\  cause  de  raffaiblissement 
de  sa  santé  et  du  grand  âge  de  son 
pércyquilui  faisait  un  devoir  de  re- 
tourner en  province.  11  mit  à  profit 
ces  jours  de  loisir  pour  achever  nu 
poëme  épique.  Intitulé  : /7/ii/<a- 
dâf  dont  le  ^ujet  était  les  guerres 
de  Charicmagne  en  Italie,  et  sont 
triomphe  sur  Didier,  dernier  roi 
des  Lombards*  M.  Hicci  est  aussi 
auteur  d'un  grand  nombre  de  poé- 
sies fugitives,  de  traduction»  en 
vers,  et  de  variétés  littéraires  ré- 
pandues dans  plusieurs  'îournpiu 
italiens.  Il  est  maintenant  occupé 
à  syrvi'iller  rimpreiiHiofid*un  nou- 
veau poëme  héroïque,  qui,  sou» 
le  titre  de  San  BenêdHio,  présent 
tera  le  tableau  de  la  première  res- 
tauration de»  lettres  et  des  arts  ert 
Italie,  au  temps  de  ce  fameux  cé^ 
nobite.   Cet  ouvrage,  sera  accom- 
pagné de  notes  et  de  renseigne - 
mens  historiques  puisé»  dans  les 
chroniques  et  le»  monumens  du 
moyen  âge.  âl«  Hicci  est  doué  d'une 
mémoire'  prodigieuse  ,  et  a  une 
grande  facilité  à  exprimer  noble^ 
ment  ses  pensées.  La  faiblesse  de  sa 
vue  ne  lui  permet  plu»  de  beaucoup 
lire;  mais  Tbabitude  de  la  médica- 
tion et  le»  nombreux  souvenirs  qui 
toi  restent  de  ses  lectures  passées, 
lui   suffisent  pour  alimenter  sort 
esprit  et  tenir  son  imagination  en 
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haleine.  Il  s'abandonne  à  ses  pro* 
près  inspiration»»  ne  pouvant  plus 
suivre  celle»  de»  autre».   Ses  ou- 
vrages sont  :  1"  DeGemmkê,,  N.i- 
pies,  i7î)6,  i»-4*;  a*  CosjfiogO' 
nia  Uo$ak.a,  fisuamenU  smluppa- 
taf  €  poetici/i/nifnU  es  posta ,  Aomi: , 
j  tJoa,  iB-4*  >  5*  U  FiUmtropo  deli' 
Appenmn0,o  medilazioni  suHarrea- 
zione  dei  monde,  ibid;  4"  ^^  ^^/^  àfi 
Fomeri^  Naple»,  iftog,  in-folio;  5* 
GU  Amori délie pianU,  ibid.,  1K094 
in-ë*;  (>•  ArcadUtde'  Cl<u$ici  ita- 
liani ,  in-4*  *  î^id. ,  1811.  L'auteur 
y  fait  preuve  de  son    heureuse 
aptitude  à  imiter  le  style  des  prin* 
cipHux  poét«i4>  italiens.  7*  Fasti  di 
Gioacchino  Napoléons,  en  1 4  chants 
et  eu  tercets 9  ibid.,  ii8i5,  in-4*« 
8*  L'italiadef  poëuie,  Livourne, 
i8t9,  in-a- ;  g'^IdillU,   P'ise , 
1824  ,  in- 16  ;  10®  Itellere  mitoto-- 
gich^  ad  t^milia»  Livourne,  5  vol. 
io-ia,  av^cfig.:imita|ion  de  celles 
de  Dumousti^n 

BKXI  (LvDO^ic),  né  en  i75o« 
Â  Cbiari ,  pré»  de  Brencî^^.  6t  ses 
étude»  au  »éminiMro  ^^  cette  ville, 
et  devenu  en  état  (|e  >**'idooner  é 
de»  travaux  litt^raîrest  il  ftii  enga- 
gé par  (e  comte  >|a^ucçbelli  à 
faire  des  recherches ,  et  rniV^e  J 
fvqmir  queJque^  article>i  ^  son 
grand  ouvragé  dt\SeriUorl  d'ita- 
lia.  Telle  étnit.ln  réput<i(ion  si  la- 
quelle il.  5»>'était  éU'vé ,  que  Ti^a- 
boschi  et  Façeiolati  ne  dédaignè- 
rent pas  d<;  lo  consulter  pour  leur» 
ouvrages.  Nommé  ehitpoine-cure 
a  Chiari,  Kipci  >e  sépara  de  se»  a- 
mis  »iins  renoncer  à  ses  études  • 
qu'il  ne  cessa  poii^t.de  continuer 
au  milieu  de  ses  nouveaux  de- 
voirs. Lorsque  rinsurrection  é- 
elala  sur  le  territoire  de  Brescia  « 
pour  arrêter  le»  progrès  de  l'ar- 
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niée  française ,  Ricci  fut  «nvnjé 
^o  otage  à  Milan,  où  il  passa  intis 
mois  dans  les  fers.  A  peine  euNil 
recouvré  la  liberté  qu'il  rentra 
tfu  sein  «le  sa  famille ,  où  il  reprit 
ses  études,  etvache?u  la  traduction  . 
des  p»aumes  qu'il  avait  commen- 
oée  dans  son  cachot.  Il  mourut  à 
Chiari  le  ^4  )uillet  i8o5.  Ses  ou- 
vrages sont  :  1*  Orazione  in  morte 
di    Petro    Faiglia ,    prevosto    di 
Ckiart,  Brescia,  i^8,  in-8';  «• 
de  Vità  Pétri  Faleœ,  comment  arius, 
ibid. ,  1770,  in-8';  3'  Notizie  di 
Giovanni  Oiivieri ,  dans  le  lom. 
XX  de  la  Nuava  raccoita  Caloge- 
rana;  4"  de  vitâ  ecriptiaque  V.  M. 
imbonaii,  ibid.,  1773,  in-8';  5* 
Dissertazione   iniorno  alP    eccel^ 
tenta  delt'  etica  cristiana,  traduit 
du  latin  de  Tamburini  ,   ibid.  , 
1786  ,    in-8*  ;    6»    F^oUzie    in- 
tomo  alta  vit  a  ed  ait  opère  di  M. 
Giovita  Rapiccio,  dans  le  1*^  vo« 
fume  de  la  Bibiicteea  ecclesiastica, 
etc.,  Pavie,  17911,  în-8*;  7*  Mémo- 
rie  intorno  alla  vita  délia  contessa 
Uggeri  Duranti ,  Brescia  ,  1 793 , 
in-8';  8"  Noiizie  intorno  alta  vita 
ed  agli  scrittl  di  Fausto  Sabeo  da 
Chiari  ;  9*  Memorie  intorno  alta 
vita  ed  allé  gesta  del  cardinal  Ga- 
briele  Rangone;  lo'*  Notizie  intor^ 
no  alla  vita  ed  agli  scritti  di  Luigi 
Jdelasi  /  1 1*  Elagio  istorico  delta 
contessa  Seceo  Soardi  Grismondi 
{Lesbia  Cidonia),  Les  quatre  der- 
niers ouvrages ,  légués  par  Tau- 
teur  à  son  ami  l'abbé  Begnî,  n'ont 
pas  encore  été  publiés. 

AICCI  (SciPiov),  évêque  de 
Pi»toia  et  de  Prato,  parent  éloi« 
gné  du  dernier  général  des  jésui- 
tes,  naquit  à  Florence  en  i74i* 
JÉJevé  au  séminaire  romain ,  il  se 
serait  engagé   dans  l'iostitut  de 
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Loyola  si  ses  parens  ne  l'en  .a* 
valent  pas  détourné.  Nommé  au- 
diteur du  nonce  à  Florence ,  puis 
vicaire  -  général  de  l'archevêque 
lucontri,  qui  oceupnit  le  siège  de 
la  même  ville ,  il  ne  tarda  pas  à 
être  promu  lui-même  à  Tévêché 
de  Pistoia.  Réprimer  les  désor- 
dres, combattre  l'ignorance,  en- 
courager la  piété  et  la  vertu ,  ré- 
paudre  des  lumières,  remettre  en 
vigueur  les  régies  de  rancienue 
église ,    tel    fut ,    en    acceptant 
l'épiscopat,  le  but  qu'il  se  propo- 
sa ,  et  qu'il  rcMipiit  dignement  à 
travers  des   persiécutions   et   des 
contrariétés  de  toute  espèce  :  ce- 
pendant les  temps  n'avaient  ja- 
mais été  plus  favorables  «^  l'ac- 
complissement de  ces.  vœux.  Léo- 
pold  régnait  alors  en  Toscane ,  et 
suivait  le  même  système  d'inno- 
vation que  son. frère  Joseph  II  k 
Vienne.   Ricci   se   rapprocha  du 
grand-duc,  qu'il  dirigea  et  enctou* 
ragea  par  ses  conseils.  Il  lui  sug- 
géra différentes  mesures  tendant 
à  soumettre  le  pouvoir  spirituel  à 
l'autorité  temporelle;  et  servant 
d'exampie  aux  autres  évêquea»  il 
leur  apprenait  à  régler  |et»  céré- 
monies ,  à  réformer  l'enseigne- 
ment, à  diminuer  les  processions 
et  les  fêles,  à  abolir  les  coniréries, 
et  è  rendre  la  discipline  ecclésias* 
tique  plus  régulière.   Kn   1781  ,. 
Ricci  publia  que  excellente  \i}»^ 
tructjon  contre  la   dévotion  au 
sacré-cœur ,  inconnue  à  l'église 
primitive^  et  qui  conduit  ^  des 
pratiques  .contraires  à  la  morale 
et  à  la  vraie  piété*   Il  s'éleva  en- 
suite contre  la^dootrine  des  indul- 
gences», adopta  le  catéchisme  de 
Gourlin ,  et  fit  traduire  en  italien 
une  foule  d'écrits  deBossuet,  Arr 
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nauldy  Nicole*  et  «lutre»  auteurs  de 
l'école  de  Port-Royal.  Pour  mieux 
HSfiurer  le  succès  de  ces  réformes, 
Tévêque  Ricci»  en  17^6,  réunit 
auprès  de  lui,  à  Pistoia,  un  syno* 
de ,  dans  lequel  il  obtint  Tappro- 
bntion  d«  ses  confrères  aux  qua- 
tre fameux  artides  sanctionnés  9 
en  f  68a ,  par  l'assemblée  du  cler- 
gé en  France.  Le  grand- duc,  ap- 
prouTunt  tout  ce  que  Ricci  avait 
opéré,  convoqua,  pour  le  25  avril 
de  l'année  sui  vante  ^  un  synode 
général  d'évéques,  qui  devaient 
tracer,  sur  les  bases  de  celui  de 
Pistoia,  le  nouveau  plan  de  réfor- 
me pour  les  églises  de  la  Toscane. 
Les  amis  du  pouvoir  papal  ûrent 
courir  des  bruits  alarmans  sur  le 
but  de  cette  assemblée  :  on  débita 
que  l'évêque  Ricci  avait  supprimé 
la  confession  auriculaire,  aboli  la 
messe,  changé  le  symbole,  et  sur- 
tout qu'il  ne  reconnaissait   plus 
l'autorité  du  pape.  Les  calomnia- 
teurs ,   qui  voulaient    le  noircir 
dans  l'opinion  publique,  firent  é- 
galement  éclater  è  Prato  une  é- 
ineute  ,  dont  les  chefs  auraient 
subi  une  peine  aussi  jrisle  que  sé- 
vère, si  le  digne  évêque  ne  se  fOt 
hâté   de   réclamer  en  faveur   de 
ses  persécuteurs  la  clémence  du 
grand-duc.  Léopold  combla  d'é- 
loges la  conduite  de  Ricci ,  et  6t 
imprimer  à  ses  frais ,  et  dans  son 
palais  même,  les  actes  du  synode 
(7  vol.  în-4*)  f  qui  n'étaient  que 
l'apologie  complète  de  ses  prin- 
cipes. Pie  VI  n'avait  pas  manqué 
d'adresser  à  l'évêque  de  Pistoia 
plusieurs  brefs,  contenant  la  dé- 
sapprobation de  se/  actes  :  ce  fut 
au  momeni  où  le  combat  était 
devenu  plus  acharné,  que  la  mort 
de  Joseph  II  priva  Ricci  d*un 
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puissant  appui ,  en  appelaat  au 
trAne  impérial  le  grand-duc  Léo- 
pold. Peu  après  le  départ  de  ce 
prince  ,  de  nouveaux  désordre^ 
eurent  lieu  à  Pistoia  et  à  Prato. 
Les  chapitres  des  deux  diocèses 
se  déclarèrent  contre  leur  évêque, 
qui,  ne  pouvant  plus  dompter  leur 
esprit  turbulent,  jugea  à  propos  de 
s'éloigner,  et  même  de  donner  sa 
démission.  Il  annonça  cette  dé- 
marche au  pape ,  qui  lui  répon- 
dit en  condamnant  le  synode  de 
Pistoia.  Ricci ,  que  le  sjîut-sîége 
avait  engagea  se  rendre  à  Rome 
pour  arisister  à  son  procès,  se  dé- 
fiant de  cette  invitation,  évita  une 
mortification  ,  et   peut  -  être  un 
piège.    Immobile   au   milieu    de 
l'orage,  appuyé  sur  sa  coos^cience. 
et  jouissant  de  l'estime  des  gens 
d^  bien,  il  vivait  dans  la  retraite, 
occupe  à  nourrir  les  pauvres  et  à 
soulager  les  Infortunés  ,  lorsqu'il 
fut  désigné  comme  l'une  des  vic- 
times de    la  réaction   royale  en 
i^gg.  Les  brigands  d'Areno,  con- 
duits par  le  ministre  anglais  Wind- 
bam ,  arrêtèrent  Ri4;ci  à  Tlnstiga- 
tion  de  Mgr.  Martini,  archevêque 
de  Florence,  le  plus  chaud  parti- 
san de  la  cour  de  Rome.  L'évê  - 
que  de  Pistoia  fut  jeté  dans  un 
cachot,  où  il  passa  trois  mois,  con- 
fondu avec  les  plus  vils  criminels. 
Transféré  dans  un  couvent  de  do- 
minicains, il  y  resta  jusqu'au  se- 
cond retour  des  Français ,  qui  le 
rendirent  à  la  liberté.  Le  bigotis- 
me  de  la  cour  d*£trurie  l'exposa 
à  de  nouvelles  vexations  de  la  part 
de  ses  ennemis,  qui  auraient  vou- 
lu le  déshonorer  pour  effacer  jus- 
qu'aux traces  du  bien  qu'il  avait 
voulu  faire.  Fatigué  de  lutter  imi- 
ttlement  contre  les  préjugé^ ,  la 
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mauvaise  foi  et  les  vices  réunis, 
lUcci  se  décida  à  signer,  le  9  mai 
1806,  une  formule  d*adhésion  à  la 
bulle  Auctorem  fidei,  à  laquelle  il 
D*av.'iit  pas  voulu  se  souiiieUre,  et 
que  le  prélat  Fenaia  vint  lui  pré- 
senter  au  nom  du  pupe.  Ce  fut  à 
ce  prix  que  Hdgr.  llicci  put  ache- 
ter son  repos,  et  attendre  tranquil- 
lement sa  mort,  arrivée  le  27  jan- 
vier i8io.  Nous  emprunterons  les 
paroles  d'un  homme  respectable, 
pour  terminer  cette  notice  d'une 
manière  digne  de  celui  qui  en  est 
le  $ujet.  «  Si  Ricci  eût  été  un  de 

•  ces  pasteurs  que  récriture  nom- 
»me  des  chiens  muets,  s'il  eût  vé- 
»gé(é  dans  Tinaction,  s'il  eût  été 
«courtisan,  si,  au  lieu  d'employer 

•  sa  fortune  en  bonnes  œuvres,  il 
«avait  eu  une  table  spleuâide,  et 

•  tenu  ce  qu'on  apelle  un  grand 
»état  de  maisou,  le  monde  aurait 
»  vanté  sa  générosité  et  chanté  ses 
^  louanges;  mais  Ricci,  qui  savait 

•  que  les  éloges  des  hommes  ne 
»  |us>lifient  nullement  devant  Dieu, 
»  crut  de  voirluîsacrifierson  temps, 
»sa  fortune,  ses  talens  et  son  re- 

•  pos  :  aussi  il  n'eut  que  des  enne- 
«mis  et  des  persécuteurs.  •  L'his- 
toire de  sa  vie  est  maintenant  sous 
presse  en  Belgique,  sous  le  titre 
de  f^ie  ft  Pontificat  épiscopal  de 
Scipion  Ricci j  évéque  de  Pistoia  et 
de  Irêio,  et  réformateur  du  catho- 
licisme en  Toscane  ,  sous  te  règne 
de  Lâopotd ,  a  vol.  in-S",  par  il. 
de  Potter,  auteur  de  V Esprit  de 
V  église, 

RICGIARDI  (Fbivçois),  comte 
des  Camaldules,  membre  de  l'aca- 
démie italienne ,  de  la  société 
rojale  de  Naples,  etc.,  est  né  en 
17^*  ^  Foggia,  d'une  famille  ho- 
norable et  dans  l'aisance.  Il  fit  ses 
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études  à  Naples ,  et  il  n'ayait  que 
11  ans  lorsque  le  savant  Alarto- 
relli  lui  dédia  son  anthologie  grec- 
que, comme  au  plus  distingué  de 
ses  élèves.  M.  Ricciardi  choisit  la 
carrière  du  barreau ,  cultivant  en 
même  temps  la  jurisprudence,  la 
littérature  et  les  sciences;  il  se 
plaça  bientôt  au  rang  des  premiers 
avocats  de  la  capitale,  et  jeune  en* 
core,  il  était  membre  de  la  plupart 
des  académies  du  royaume.  Soit 
modération  dans  le  caractère,  soit 
prévision  ou  prudence,  il  fut  sim- 
ple spectateur  de  la   révolution, 
qui,  en  1799,  établit  à  Naples  une 
république  de  quelques  mois  «  et 
il  eut  le  bonheur  d'échapper  aux  fu- 
reurs et  aux  persécutions  qui  signa- 
lèrent cette  époque  sanglante,quoi- 
que  son  courage  à  défendre  quel- 
ques-unes des  plus  illustres  yicti- 
mes  l'exposât  à  le  deveoir.lui-mê- 
me.M.  Ricciardi  jouissait  en  philo- 
sophe de  ses  succès  au  barreau,  et 
d'une  fortune  acquise  par  ses  tra- 
vaux, lorsque  les  honneurs  allè- 
rent le  chercher.  En  1806,  Joseph 
Bonaparte ,  qui  venait  de  monter 
hur   (e  trône  de  Naples,    voulut 
choisir   parmi  les    jurisconsultes 
rhomme  de  bien,  le  savant  qui 
devait  prendre  part  à  la  réforme 
des  lois  :  la  voix  publique  lui  dési- 
gna Ricciardi.  Nomme  cooseiller- 
d'état  et  président  de  la   section 
de  légisLition,  il  concourut  û  la  re- 
composition de  l'ordre  judiciaire, 
que  plus  tard  il  acheva  en  qualité 
de  granJ-juge  :  les  services  ém'i- 
nens  qu'il  rendit  alors  à  son  pays 
opi  forcé  Tenvie  même  de  le  louer. 
Le  roi  Murât  lui  accorda  la  mê- 
me confiance,  que  son  prédéces- 
seur, et  pour  qu'il  eût  une  in- 
fluence plus  directe  dans  les  alTai- 


/i5o  ^       ntc 

re»,  il  le  plaça  h  la  t€*te  du  dépar«* 
tcment  d«  la  justice,  auquel  on 
avait  réuni  celui  du  culte.  M.  K\C'- 
ciardi ex«'rça  ceê  importantes  fonc* 
ttons  jut^qu*an  ao  mai  181 5,  jour 
où  le  roi  Ferdinand  remonta  sur 
le  trône  9  et  où  le  mint^trc  fut 
rendu  à  la  tranqnîllit/?  de  la  vie 
privée.  Il  eu  fut  arraché  utie  ^e* 
coude  foisi  en  1820,  par  le  prince 
héréditaire,  qui  lui  envoya  cour- 
rier sur  courrier,  A  Uvhhi ,  pour 
le  presser  de  reprendre  les  porte- 
feuilles d«  la  justice ,  du  culte,  et 
même  de  la  police.  Les  vœux  réu- 
nis du  public,  des  ami»  intiineii  de 
Rieciardi,  ceux  du  prince,  et  Tes- 
poird*ê Ire  encore  utile  à  sa  patrie, 
le  déterminèrent  â  se  charger  de 
ce  triple  fardeau.  Parmi  les  monu- 
nieuH  qui  restent  de  cette  courte 
administration,   on  se  rappellera 
long'temps  un  rapport  sur  la  ré- 
fVtrme  du  code  pénal ,  d*une  loi 
sur  le  port  d*unnes  ,   du  projet 
d*mie   nouvelle   organisation   du 
pouvoir  judiciaire  ,  d'un  coup- 
d*œil  sur  la  situation  des  ministé- 
rcH  de  la  justice,  du  culte  et  de  la 
|H)lice,  de  quelques  idées  sur  la 
composition  du  jury,  et  d'une  cir- 
culaire aux  évoques  et  aux  curés 
du  royaume.  Les  deux  dernières 
productions,  traduites  en  français, 
furent  citées,  par  les  journaux  qui 
soutenaient  le  principe  de  la  ré- 
formation politique   de  Naples , 
comme  une  preuve  en  faveur  de 
la  nation  qui  possédait  de  tels  hom- 
mes et  de  tetn  ministres.  Dans  sa 
retraite  de  i8i5  A  1830,  M.  Rie- 
ciardi  avait  mAri  {«es  idéet»  politi- 
qiie«.  L'histoire  d'Angleterre,  celle 
<)e  l'Amérique  du  nord,  et  les  é- 
vénemens  def»  derniers  temps,  lui 
luvuieiit  prouvé  Tindispeu stabilité 
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de  la  pondération  et  de  la  division 
des  pouvoirs.  Dès  son  début  au 
ministère,  il  avait  déclaré  que  la 
constitution  des  cortès,  proposée 
et  acceptée  avec  un  égal  aveugle- 
ment, était  le  plus  défectueux  des 
codes  politiques.  M.  Riccfardi  fit 
des  efforts  pour  faire  jouir  stê  con- 
citoyens des  bienfaits  d'une  cons- 
titution sage  et  libérale,  appelée 
par  les  vœux  de  tous  les  homme<$ 
notables  du  pays,  et  consentie  par 
la  dynastie  régnante,  dont  elle  de* 
vait  cimenter  le  pouvoir.  Mal  se- 
condé dan^  ses  des-^eins ,  ayant  à 
combattre  les  malheureuses  théo- 
ries du  parlement,  les  prétentions 
des  carbonari ,  et  les  faux  calculs 
de  quelques  esprits  ambitieux,  M. 
Ricciardi  ne  put  jamais  parvenir 
à  persuader  h  majorité  des  hom- 
mes influenii  de  cette  époque  de 
la  nécessité  4^  plusieurs  modifica- 
tions dans  la  constitution  des  cer- 
tes.   Une  dernière  tentative   fut 
faite.  Le  roi,  dans  un  message  du 
mois  de  décembre,  proposai  les  ba- 
ses d'un  nouveau  pacte  social, enté 
sur  l'ancien,  et  contenant  les  vé- 
ritables principes  du   gouverne- 
ment représentatif,  et  toutes  le» 
garantt««  de  la  liberté  civile.  Par 
cette  démafc^he,  le  monarque  en- 
trait de  lut-niAme  dans  la  révo- 
lution :  la  constitution  réformée 
devenait  son  propre  ouvrage.  Les 
nouveaux  gages  de  sûreté  donnés 
à  la  couronne  et  i\  la  paix  géné- 
rale ôtaien^t  tout  prétexte  aux  ca- 
binets étrangers  pour  sMmmit(cer 
dans  le»  afTaire»  intérie«ires  de  ce 
pays;  la  nation  napolitaine  était 
sauvée,  et  les  con$»équences  de  t*e 
nouvel  ordre  de  choses  étaient  in- 
calculables en  faveur  de  la  civili- 
sation européenne  :  il  n'en  fut  pas 
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aînsii.  Le  parlement  rejeta  toute 
inodîBcation  ;  Aîcciardi  donna  sa 
démission  ;  le  roi  partit  pour  La  j- 
l>ack...  un  sait  le  reste!  La  nation^ 
qui  «Tait  porté  dans  ce  cban^- 
firent  politique  des  inlentions  ifue 
àe^  écrivains  «ne^cenuiiies  se  sont 
efforcés  de  catoiiinier,  victime  de 
quelques  imprudeos  conseils  « 
n*eut  pas  même  la  satisfaction  de 
céder  en  combattant ,  et  de  pou- 
voir en  appeler  à  son  courage  9 
pour  faire  honorer  ses  malheurs. 
Depuis  cette  catastrophe,  M.  Rtc- 
clardi,  retiré  dans  sa  vUia  del  Và^ 
mero,  l'une  des  plus  belles  situa- 
tion»  de  Fltahe,  au  milieu  d'une 
famille  aimable,  dont  il  est  chéri , 
entouré  d'amis  précieux,  cultive 
le:»  sciences  et  les  lettres^  et  cher- 
che à  se  dédommager  dans  le  bon- 
fai;ur  de  la  irle  privée  des  infor- 
tunes publiques. 

RtCCOBONI  (  Marie -Jeinkb 

LaVOEAS  de  MéuÈEESf'FBXME'D'AH- 

ToiKE  -  Fbaitçois  ) ,  suivît  avec  un 
succès  bien  différent  la  carrière  du 
théâtre  et  celle  des  lettres.  Com- 
me actrice ,  elle  fut  constamment 
médiocre  ;  comme  romancière  9 
elle  a  mérité  une  place  distinguée 
parïni  les  dames  qui  ont  rendu 
leurs  noms  célèbres  danfs  la  litté- 
rature. Btle  naquit  en  1714»  et  re- 
•eut  une  excellente  éducation, quoi- 
que sa  famille  eût  été  ruinée  par 
là  banqueroute  de  Law.  Habituée 
au  travail,  à  la  retraite,  et  à  sup- 
porter toiMes  sortes  de  privations , 
l'Ile  ne  s'aper^t  de  la  perte  de  ses 
parens ,  qui  la  laissèrent  d^pheline 
«le  bonne  heure ,  que  par  la  tendre 
amitié  qu'elle  leur  portait.  Ses  é- 
tuéeê  littéraires,  son  penchant  s»- 
ci^t  pour  le  thèfitre ,  et  le  besoin 
de  s'ajfsurer  un  sort  indépendant  9 
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4a  déterminèrent  k  débuter,  en 
^  734  f  sur  le  théâtre  Italien ,  dans 
tme  pièce  de  Marivaux ,  aujour- 
d'hui presque  inconnue,  ie  Sacrifice 
de  l'Amôur.  Reçue  froidement»  ^ 
elle  continua  sati  service  au  théâ  - 
tre  sans  jamais  y  faire  aucune  sen- 
sation. En  1735,  elle  épousa  son 
camarade  Riccoboni,  acteur  froid 
comme  elle,  mais  homme  instruit 
et  homme  d'esprit)  recherché  par 
la  célèbre  société  du  Caveau ,  et 
ami  des  Gentil  Bernard,  Crébillon 
itis,  taurin,  Collé,  etc.  Après  les 
premières  aimées  oâ  il  fut  con- 
tracté, ce  mariage,  sans  être  mal- 
heureux, lui  fit  éprouver  quel- 
ques chagrins.  Riccoboni  était  peu 
fidèle  aux  liens  de  rhjménée,  et 
un  penchant  invincible  pour  l'al- 
chimie nnisit  constamment  à  sa 
fortune.  Sa  femme,  dont  il  était 
tendrement  aimé,  qu'il  estimait, 
répandit ,  par  ses  taiens  et  le  pro* 
duitde  ses  ouvrages^  l'aisance  et 
le  bonheur  sur  sii  vieillesse.  M"* 
Riccoboni  avait  quitté  le  théâtre 
en  1761,  avant  Tâge  où  elle  aurait 
eu  droit  -à  la  pension.  Voisenon 
(  dans  les  Anecdotes  littéraires  ^àw 
4*  vol.  de  ses  Œuvres)^  dit  :  «  On 
aurait  dû  lui  en  donner  une-  pour 
la  récompenser  d'avoir  quitté  le 
théâtre  où  elle  |ouait  fort  mal ,  et 
de  s'afîpliquer  à  faire  de  très- jolis 
romans.  »  Ce  vœu  de  l'abbé  de 
Yoisenon  fut  accompli ,  et  M*'' 
Riccoboni  obtint  une  pension  sur 
la  cassette  du  roi.  Le  pren>ier  ou- 
vrage de  cette  dame,  dont  nou» 
ne  citerons  que  les  principales 
productions,  parut  en  1767  :  ce 
sont  les  Lettres  de  miss  Fanny 
Buttler ,  où  l'on  a  voulu  voir  l'his- 
toire des  propre?  chagrins  de  l'au- 
leur.  Quoique  sévèrement  traité 
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par  lacriti^e ,  eut  ouvrage  eut  du 
jïuccèft,  et  oe  succès  est  d*autont 
pluH  flatteur,  que  M"**  Riccobooi  • 
Agée  alors  de  4*^  <^"^>  ^^  devait 
rien  à  la  galanterie  des  journalistes 
ni  à  Teulhousiasme  des  prûneurs. 
Sa  seconde  production,  mise  au 
jour  en  1^58,  et  donnée  comme 
traduction  de  l'anglais,  a  pour  ti- 
tre :  Histoire  du  marquis  d$  Crâisy, 
On  y  remarque  un  style  pur,  des 
réflexions  pleines  de  finesse  et  des 
détails  cbarmaus.  Elle  fut  traduite 
en  an<;lals,  Londres,  i^Sg,  in-ia. 
M**  de  Genlis  trouve  celte  pro- 
duction Tune  des  plus  lai  blés  de 
M"*  Riccoboni ,  qui ,  aux.  yeux  de 
cette  dame,  a  eu  le  tort  de  rendre  le 
suicide  intéressant  :  cette  réflexion 
est  sage  en  elle-môme,  mais  elle  pa- 
rait ici  voiler  unsentimenldepeude 

,  bienveillance  pour  une  romanciè- 
re rivale.  Lu  Harpe,  juge  plus  dé- 
sintéressé, regarde  l* Histoire  du 
marquis  de  Cressy  comme  «  le  meil- 
wieur  ouvrage  du  l'auteur  •:  opi- 
nion qui  ne  fut  pas  générale,  et 
dont  La  Harpe  revint,  comme  on 
le  verra  plu:^  bas.  Les  Lettres  de 
m'Uady  Cateshy,  publiées  Tannée 
suivonte  (1759),  balancèrent  le 
succès  de  Touvrage  précédent  ; 
elles  offrent  un  sujet  plus  heureux 
et  un  style  plus  ferme;  elles  four- 
nirent le  fond  de  Cécile  ^  comédie 
en  3  actes,  jouée  aux  Italiens  en 
178a.  M**  IViccoboui  donna  ,  é  la 
demande  de  son  libraire,  un  ro- 
man intitulé  Ernestine,  C'est, 
aux  yeux  de  La  Harpe,  le  diamant 
de  Tauteur  ;    il  est  le  sujet  d'un 

drame  lyrique,  en  3  actes,  portant 
le  mCme  nom ,  et  qui  lut  joué  aux 
Italieus  en  1777.  L' Amélie ^  tra^ 

duite  librement,  et  abrégée  du  ro- 
man Je  Fieiding,  viut^  en  lyii^f 
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axer  Tattention  du  public.  Les  es- 
prits passionnés  pour  la  littérature 
anglaise  jetèrent  les  hauts  cris  à 
l'occasion  de  ce  qu'ils  appelaient  la 
mutilation  de  Fieiding ,  el  Grimm, 
l'un  d'eux,  quoique  ami  de  M** 
Riccohoni ,  ne  lui  pardonna  pas , 
littérairement  parlant ,  d^a\oir gala 
le  roman  d'Amélie,   Le  public  ne 
fut  pas  de  l'avis  de  ces  censeurs, 
et  recherche  encore  lu  version  de 
M"*'  Riccoboni  de  préférence  à  U 
traduction  complète  de  Puîsleux. 
(Jjie  chose  assez  singulière  9  c'est 
que  Al**  Riocoboni  donne  son  tra- 
vail comme  le  résultat  de  l'étude 
qu'elle  venait  de  faire  de  l'anglais 
avec  le  secours  d'une  grammaire 
et  d'un  dictionnaire.  U"*  Ricco- 
boni avait  publitk  quelque  temps 
auparavant  la  suite  de  U.arianne, 
ouvrage  de  Marivaux.  Voici  com- 
me M***  Fortunée  B.  Briquet,  dans 
son  Dictionnaire  historique  des  Fem- 
mes célèbres,  rend  compte  du  mo- 
tif de  cette  entreprise  :  «  Saint- 
Foix soutint  uu  jour  ches  AI** Ric- 
coboni que  le  style  de  Alarivuux 
était  inimitable  :  cette  dispute  lui 
dunna  l'idée  de  faire  la  suite  de 
Marianne,  Deux  jours  après  la  con- 
testation, on  la  lut  sans  en  nom- 
mer l'auteur.     Seniblable  à  ces 
peintres  qui  rendent  leur  modèle 
avec  tant  de  vérité,  qu^on  croit 
l'original  et  la  copie  produiU  par 
le  même  pinceau  ,  M**  Riccoboni 
imita  si  parfaitement  le  style  do 
Manvaux,queSaint-FoixhrMnôuie 
y  fut  trora'pé.  »  V Histoire  de  miss 
Jenny  Level  (1764)  coûta  beau- 
coup de  temps  et  de  peine  A  M** 
Riccoboui ,  et  lui  fit  dire  :  «  L'é- 
tendue de  mon  esprit  se  borne 
sans  doute  ^  un  volume.  »  Ce  livre 
eut  néaumoins  un  succès  flAtteur. 


&I€ 

On  jagea  javec  une.  trop  gran«- 
de  séTérité  saa$&  doute  les  Lettres 
d'Adélaïde  de  Dammartin  ,  com- 
tesse de  Saneerre ,  à  l\h  le  comte 
de  Rancé  (1766)9  oà^  sur  une  don- 
née  principale  «  peut-être  vicieu* 
se,  l'auteur  a  fait  preuve  d'un  vé- 
ritable talent  d'exéciriion.  Cet  ou-» 
Trage  fut  Iraduit  en  anglai.«9  Lon* 
dres,  1767.  Les  Lettres  d'Élisa' 
hethrSophie  de  ^atlière  ,  à  Louise- 
liortense  fie  Cantelea  (1772),  fu- 
rent plu5  heureusei^  :  en  y  reoon- 
uaît,  parmi  quelque?  loiigneur<(, 
le  cachet  ordinaire  de  M"*  Aicco- 
boni  y  un  style  pur  et  des  détails 
toiichéâ  afec  espfit.  Un  ouvrage 
plus  importanc,  parce  qu'il  sort 
du  genre  ordinaire  traité  par  Tau* 
teur,  les  Lettres  de  milord  River»^ 
à  sir  Chartes  Cardignan  (i77S)> 
Intéressèrent  t9us  les  amis  de»le(* 
ires.  On  y  voit  passés  en  rev>ie 
«les  travers  et:  les  ridicules  de  l'è^ 
poque  ;  des.  questions  de  morale 
et  de  philosophie  y  sont  traitées 
en  badinant,  avec irifîniraefit d*e»* 
prit.  On  arrive ^:  dit  La. Harpe  ».ait 
bout  du  livre  sans  êtrb  bien  étûa^ 
luais  toujours  eri.s'amusaDt.ttkG^esâ 
par  cet  ouvrage  que  {H**  Riocob^* 
ni  ât  e»  quelque  sorte* ses  adieux 
aux  lettre»;,  se:*  autres  productions 
n'étant  plus  que  de  peu  d'impor*. 
taoce.  Elle  mourut  le  9  décembre 
1793,  presque  octogénaire:  Ses 
QEuvres  complètes  parurent  ien- 
17869  8  vol.  ia^.  Nais  il  y  a  ea 
plusieurs,  autres*  éditions  de  ses 
uieilleurs  ouvrages  ;  la  dernière  ,- 
la  pins  l)eUev  est  de  1818.  M.** 
Riccoboni  fui,  comiae  nous  Ta^i 
vons  dit ,  long«  temps  harcelée  .par 
la  critique  ;  et  Patissot,  dans  soàt 
poëme  de  la  Dunciadey  se  montrai 
l'un  de  ees  plus 'cruels  eenseurâ.  li 
T.  zrif. 
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revint  cependant ^.silr  le  compte 
de4'ftuteury  et  chercha,  dit- on 9 
à  lui  faire  oublier  son  injuste  sé- 
vérité. Un  genre  de  gloire  bien 
funeste  à  ses  intérêts  turent  les 
nombretfHcs  contrefaçous  t'A,  tra- 
ductions en  plusieur^langiies  de 
ses  principaux  ouvrages,  ils  la  ré- 
duisirent, à  la  fin  de  sa  carrière  9 
à'iaplus  grande  ^ne  péoimiaire; 
mais  elle  trouva  dans  l'amitié  et 
dans  r«$time  publique  ^e  doux 
soulagomens  à  ses  malheurs. 

RICHARD  (  Louis -rCLAimB- 
AIaub),  chevalier  de  la  légion-^ 
d^hqnneur,  membre  de  l'institut 
(académiu  i  royale  des  seieiioes)  9 
professeur  de  '  botanique  à  la 
facnlté  .  de  médecine  !  de  Paris  9 
correspondant  de  ta  plapnfrt  des 
secistés  savante»  nationales  et  é« 
trangèl^2S ,  naquit  à  YersaHles  le 
aa .  .septembre  1 7 ^^.  Skwè  -père  9 
jardinijer  du  roi  àAuteuil^iui  don- 
uaitti^e  éducation,  soignée  >que  se* 
eondèrent  lœa^veiifeiisemeùt  les 
kpuretises  disposilious  et '1»  faci- 
lité da  jeune  Richard.  Possédant 
au. plias  ibaut  degré.  Târtde  lever 
et  desiôaet  leiis  plan S9  il  y  exerça  de 
bonne  heure-son  fils  qui  ;;à  l^âge'de 
13  à  i5'aiiS4  exoel  lait  Méjùuians. cet- 
te; partie  du  dessin;  mais> entonrè^ 
des  richesses  végétalesr  queifiouis 
X,¥  avait  réunies  dans  le.«  |ardins 
d'Atttéuil  el  de.Triaaon,  4h>nt  son 
oncié. était  :1e  tfondateur  et  le  direc- 
têuryte  ievne  Richard  seseritit  bien- 
tôt enttainé  par  Uneforce.ireéns-» 
tibàe  Vers-  l'étude  de  la'betrmiqub; 
et  des  autres  branches  de  4'faistoire' 
natnretle.  Il  y  consacrait^  tous  les^ 
instans  qu'ihpas^aitdani  la  mai- 
se»  paternelle.  Ai l'ûge  de  io'à>  1 1 
îiné,  Richard  étudiait  dé)â*  l'orga- 
nisation des  végétaox  avec  uasoio 

28 
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purtioulrdi*.  .if  st' ftVutnast  un  htr* 
îiier,  soit  de»  plantés  qu'il  trouvait 
•ci^ns  B€i  ^otnenadenii  »n\ï  de  cet- 
sies  qU'^oii:  ctiltivtiit  dans  hn  jar- 
din» du  roi.  IHi^iilôt  c«^  goOt  d«* 
vint  une  passion  domiihintC' qui 
•df'oidu  de  h^ii  »nrt  :  rhistnire  na^ 
•turelle  fut  Tobjul  de  tomtns  ses 
perisàe»,  ki  lecture  de  quelques 
TOjagetf  enflaiYium  son  iffiia|{tna*» 
lion  pour  les  prodiicticmn  mer^ 
veiHeuie:»  des  paji*  Ifiintam»,  et  il 
fit  dessers  les  pi^ôpstrtttifs  jMïces- 
«>atre«  aui^voya^^èn  dont  H  Huit 
sans  eesse  préaceup^.  l/oçeanifln 
«e  présenta  enfin «i  il- partit  poiiir 
lu  Guiitne  i'rànçdïi^c  et  pour  le:) 
Antillei)  nrec  le  titre  de  naluralrs* 
to  dil^roii  Bfiehard^  a^u  «ioinbl»  de 
ses  tceux  y .  explora  »v^c  liir<)plus 
sorupulciuae  hltention  €aîenne,'<la 
Guialié%  lai  Martinique ,  la  Ganàf>* 
Kiupe,  1te<  Jàniaïqne,  Saiat-Thoniasf; 
et  i^rasclue  toute.*«*les  îles  sliuébs'M 
reiiiraedti  goUVMiu'IUexique^^ee  ta* 
rôts  tt\es'fUàvaaake6^ït*4m\  pa^  dt^'re^ 
truitc'ii 'qui'il'  ri'ait  pénétrée»);" M 
mohtagniks/de.pioJ>'q«i*il  n*ujtgtti4 
YÎs^  et  la  tC'rre^  de  prdfcMididfrs 
q(i'il»n*aK90t1déeftJII  fit  mairèhei'de 
f VfoiH  Ihiiieii  Iqs  branches  del'hi»ioî« 
riiiimtifhilleJJI  rcTiiH  aprè»  S^ans 
à'abiistifeO-^iaho^T^è'  de;dolleelioQil 
de  taAteie^pède^  toutes  'précitfrjsvs^> 
•t  prusqué  t(ii]t:t;»iQcoanaeé«  Un» 
Tait  ruiàé,9U  saitté  y  bpoHèitéuitê^ 
»esné6aèafC0ft>pd^oiràieiri}s>;  ïb'àe*) 
mofida  le.-rciiibodihiènieKli  de  isési 
aviMDoes.  G'étint  le-  motoenr  ée  >\sb 
plu^t-graridei  agitation  '  en-  Fràiiv! 
ee.::8iii  iv«dx  ne.  «fut  point  'ën'^ 
tendue  V  ot<  il  connut  là  cUtycesen 
Los'ftqiid  leidalthe  «ntiéiér  un-^peai 
rétabli 4  riàcql&'dé  sanletct  T'insÉî*^ 
tilt  tyàrii  èié  «f6cH>  IUohrni<d  .ftiH 
Appeliit'''dmv9  ves  deux  conpsi,.  et 
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fui  charge  à  Ticole  de  saatè  de 
renseignement  de  Thistoire  natu*' 
relie  médicale.  L'objet  de  tous  le» 
travaux  de  Kiebard  était  de  rame- 
ner  In  botanique^  et-  particulière* 
meut  rorgbnisutton  des  végétaux* 
Â  un  petit  nombre  de  principes 
Axes  9  et  de  créer  une  nouvelle 
philosophie  botanique  qui  pût 
remplacer  relie  de  Linné,  et  pro- 
babloalefU  il  titbiit  Hiire  jouir  le 
public  de  sen  numbreux  travaux , 
ion»  dirigés  veri*  ce  but,  lorscfu'il 
mourut  dans  U)  courant  de  iSat. 
Kon  él(rp;<e  t'é»t  pmnoncé  par  M. 
Dupnytren,  dans"  la  séance  publia 
que  du  2a  novembre  1821. 

KlClfARD  (Acuftti),  ùh  du 
précédent,  doe  te  a  r  en  médecine, 
proifeiêeuT  mippléant  de  botanique 
tk*\a  fcflculté  des  acîcnces  ,  agrégé 
<M  exercice  auprès  de  la  faculté 
de  Tncdeeino  de  Farin ,  tAembrc 
de  ^la'  bociété  phrloiliatlque  et  d» 
td  .société  d'Mt^loire  naturelle  de 
Pnila,  corrcspvtndant  de  plasieurs 
iWH^Iéléif* 4a vant«'9  nationales  et  é- 
trttDgèmi^:0»4f  lié'à't^aris,  le  27  n- 
'  vril'  ifQ4''  II' s'oootJpe  avec  un« 
ardeltr  'extrême  de  botanique  et 
ètti  phyllolrlgt'e  végétale,  éi  fiiit 
<rh4»qkje  avméev  ^oit  (i  la  faettlté  de 
HiédeiYnev  sntt  ù  la  foctillé  de.4 
scicoces',  des  atvr»  très<-j9ulvfft.  11 
a  déjîirpiiblic  plusleur»  ouvrage»* 
pnnni'  lnsqtteU  noo»;etteffons  lc4 
ifutvdnA  ;  if  ^outJitàui»  éiémeriê  de 
hvttmkiWB  éi'iÊk  fifyèiio/àf^ie /végéta* 
là'/  1  vol.  in^lA^uvec:B  planclie<«« 
a'^édilivH^  4^icis'i;.i8o3y  C'est  cet 
imtfvagb'quï'Mirî  do  gdide  aux 
t>»tnbreux  'éMwus  quî'Sisirefit  les 
oci«|ra  de  lidtaqique  de»  IHeultê:» 
de  >méd«bi  u  e  4»t  '  des  •  scienqes  ',  c*t 
'dti:<îafdîn'  d«l  «rvii  's*  Botaniffue 
ihédioMh-^  I  «M  éiMoin  naturêUc  ri 
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médicale  des  alimens ,  dès  poisons 
et  des  mëdicatnens  tirés  du  règne 
végétal,  ft  vol.  in-8*»,  Paris,  1823; 
5*  Histoire  natureNe  et  médicale 
de  i'ipécacuanha  du  commerce,  1 
vol.  in-4*  Qvec  2  planches^  Paris, 
1819;  4"  Formulaire  de  poche, 
ou  Recueil  des  formules  les  plus 
usitées  dans  la  praiique  médicale , 
vol-  in-3a ,  5*  édition ,  PaNs  , 
1824;  5*  Monographie  du  genre 
hydrocotyle,  i.\ol.  in-8%  avec  16 
planches^  Bruxelles,  i8i();  &  il  a 
lu  un  grand  nombre  de  Mémoi^ 
res,  9oit  à  l'académie  des  sciences, 
90it  aux  sociétés  philoraatique  et 
d'histoire  naturelle  de  Paris ,  qui 
ont  été  Imprimés  dans  le  bulletin 
des  sciences ,  les  mémoires  de  la 
société  d^bistoire  naturelle,  les 
annales  des  sciences  naturelles. 
Héritier  du  zèle  de  son  père  pour 
réttide  de  la  botanique  et  des  ri- 
ches collections  qu'il  avait  amas- 
sées, M.  Richard  fils  a  déjà  ter- 
miné et  publié  plusieurs  des  im- 
portans .  trav^iux  dont  une  mort* 
prématurée  avait  frustré  la  scien- 
ce :  des  soccès  qu'il  ne  doii  qu'A 
lui  seul^  donnent  Tassurance  qu'il 
continuera  d'illustrer  la  carrièrer 
que  son  père  a  parcourue  avec 
tant  de  distinction. 

RIGHAIVD  (le  baroti  Joseph- 
Charlcs),  homme  de  loi  à  Tépo- 
que  de  la  révolution,  fut  d*abord 
nommé  procureur  de  la  commu- 
ne de  la  Flèche,  ymis  député  de 
lu  Sarlheà  l'a.^semblée  législative, 
et  enfin  à  la  convention  nationale,' 
où,  dans  le  procès  de  Louis  Wf , 
il  vota  sur  les  trois  que9tions  a- 
v^ec  la  majorité.  Envoyé  en  mis- 
sion dans  .  les  département  de 
rOfiesty  il  demanda  la  réintégra-^ 
liun  de  Rossignol,  dont  il  vanta 
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le  patriotisme  et  les  taiens.  Quoi- 
qu'il mît  dans  sa  conduite  beau- 
coup plus  de  modération  que  la 
plupart  de  SCS  collègues,  il  fut 
rappelé  vers  la  fin  de  juin  sui- 
vant. Nommé,  le  21  nivôse,  se- 
crétaire de  l'assemblée,  Il  prési* 
da  en  ventôse  le  club  des  Jaco-* 
bius ,  et  fut  envoyé  immédiate** 
ment  à  l'armée  du  Nord.  Elle  é- 
tait  dans  une  désorganisation  to- 
tale; M.  Richard  se  concerta  avec 
les  généraux,  y  rétablit  la  discipli* 
ne,  et  autorisa  par  écrit  Piohegru 
et  Moreau  à  ne  point  mettre  à 
exécution  le  décret  qui  défendait 
de  faire  ks  Artglais  prisonniers  do 
guerre;  les  soldats  de  cetfe  nation, 
qui  formaient  les  garnisons  des 
places  d'Yprc  et  de  Ncuport,  fu- 
rent reçus  jirisnrnniers  par  capi-* 
tulatîon.  Rentré  ;ji  la  convention 
après  le  9  thermidor ,  il  attaqua 
les  dîfFérens  partis  qui  divisaient 
cette  assemblée ,  déclara  que  la  . 
république  n'existait  plus  que 
dans  les  années  ,  et  provoqua  desr 
mesures  pour  y  envoyer  tous  les 
jcunvs  gensTigés  de  18  ans.  Il  fut 
nommé  membre  au  comité  de  sa- 
lut-^publi€  ii  la  fin  de  1794?  ^^^^ 
de  la  clôture  des  Jacobins.  A  cet- 
t^cpoqueîl  était  à  la  t^le  des  trou- 
pes qnî  firent'  évactier  la  sallv 
d(ml  Le  gendre  emporta  les  clefs. 
Envoyé  une  seconde  fols ,  en 
>^f)fi ,  ti  l'armée  du  Nord ,  il  sl- 
(l^nnla  son  passage  à  Bréda  par  la 
niice  eu  liberté  d'un  grand  nom- 
bre (l'émigrés  qui  allaient:  être  fra- 
duîls  A  une  comtilisfrion  militaire. 
Pf^ndant  celle  seconde  mission,  il 
ntrgocia,  aux  termes  du  traité  de 
parx ,  un  arrangement  d'après  le- 
quel l«  gouvernement  batavés'en- 
gageait  à  entretenir  un  oorps  d« 
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?25,ooo  hommes  de  troupes  fran- 
çaises, qui  devaient  rester  dans  te 
pays  pendant  plusieurs  années  9 
convention  qui  l'ut  exécutée  pen- 
dant toute  la  durée  de  ce  gouverne- 
ment. Devenu  membre  du  conseil 
des  cinq-cents,  M.  Kichardy  fit, 
en  août  1796,  plusieurs  rapports, 
entre  autres,  i^ur  la  formation  et 
les  frais  d'un  corps  de  1 0,000  vé- 
térans; dans  le  mois  de  novembre 
il  parla  en  faveur  de  M.  de  Mont- 
brun  ,  mis  en  arrestation  par  or- 
dre du  directoire.  11  demanda  sur 
les  ptaiutes  graves  portées  jour- 
nellement contre  les  individus  qui 
se  faisaient  apothicaires,  chirur- 
gien<»  et  médecins ,  sans  études 
préliminaire^,  qu'iuie commission 
fût  chargée  de  surveiller  ces  pra- 
ticiens dangertfux;  afin  de  remé- 
dier aux  brigandages  que  favo- 
risait le  port  d'armes,  il  deman- 
da ausssi  une  loi  pour  restreindre 
ce  droit  :  sa  proposition  fut  reje- 
tée.  fd.  lUchard  cessa  de  faire 
partie  du  consuil  des  cinq- cents 
au  mois  de  mai  1797.  Il  resta  trois 
années  sajos  fonction,  et  fut  nom- 
mé, en  iHoo,  préfet  de  la  Haute- 
Garonne,  d'où  il  ]iassa  en  1806  à 
la  préfecture  de  la  Charente-In- 
férieure, qu'il  administra  jusqu'a- 
près la  restauration  du  gouverne- 
ment royal.  Ayant  donné  sa  dé- 
mission au  mois  de  septembre 
i8i4«il  fut  nommé  p;ir  Napoléon, 
en  mars  t8i5,  à  la  préfecture  du 
Calvados,et  destiluépeu  de  temps 
après.  Le  roi  le  rappela  le  9  juil- 
let de  la  même  année  a  la  préfec- 
ture de  la  Charentf'-Inférieuré, 
mais  prévoyant  dès  le  mois  de  dé- 
cembre suivant  qu'un  système  de 
catégories  ne  tarderait  pas  à  le  pri- 
ver de  sa  place,  il  se  hâta  de  don- 
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ner  sa  démission  ;  une  pension 
le  dédommagea  de  ce  sacrifice. 
11  fut  aussi,  par  une  faveur  spé- 
ciale, excepté  des  dispositions  ri- 
goureuses de  la  loi  dite  d'amnistie 
du  12  janvier  iëi6. 

RICHARD  (N.)*  dit  Richab» 
DES  VosGKS,  était  avocat  avant  la 
révolution;  il  en  adopta  les  prin- 
cipes, les  suivit  sans  exagération, 
et  devint  président  *du  tribunal 
criminel  du  département  des  Vos- 
ges. Il  fut  nommé-  en  1798,  par 
son  département,  député  au  con- 
seil des  cinq-cents.  Il  devint  mem- 
bre, et  fut  souvent  rapporteur  du 
comité  des  finances.  Secrétaire  du 
conseil  en  1798,  il  futappelé,  après 
le  18  brumaire  an  8,  à  remplir  le» 
fonctions  de  sous-préfet  de  Renii- 
remont.  11  exerça  ces  fonctions 
jusqu'au  premier  retour  du  roi, 
en  18 14*  Depuis  cette  époque  il 
est  resté  étranger  aux  affaires  pu- 
bliques. 

RICHARD  (FuDiT-FftÀKçois), 
de  Lyon,  peintre  distingué,  est 
élève  de  David,  le  régénérateur  et 
le  chef  de  l'école  moderne  de  Fran- 
ce. M.  lUchard,  cédant  à  l'impul- 
sion de  son  génie,  n'a  pas  suivi  les 
traces  de  sou  illustre  maître,  dans 
cette  partie  de  l'art  où  sujet etexé- 
culion  tout  est  héroïque.  En  créant 
en  quelque  sorte  le  genre  des  in- 
térieurs historiés  9  où  il  a  eu  un 
grand  nombre  d'imitateurs,  il  en 
est  deverfu  le  chef,  et  il  soutient 
avec  honneur  ce  haut  rang  par  ses 
productions,  dans  lesquelles  on 
remarque  ime  composition  bien 
entendue,  et  une  touche  fine  et 
vraie  dans  l'exécution.  Aux  expo- 
sitions publiques  du  Louvre,  elles 
.attirent  constamment  la  foule.  On 
a  remarqué  plus  particulièrement 
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è  Texposition  de  l'an  9,  Sainte- 
Blandine,  enterrant  le  corps  de  sa 
maîtresse,  martyre;  de  Tan  10, 
Vatentine  de  Milan  pleurant  la 
mort  de  son  époux;  de  Tan  la, 
Chartes  FIJ  prêt  à  partir  pour  al- 
ler combattre  les  Anglais;  Fran- 
çois I"  montrant  à  la  reine  de  Na- 
varre les  vers  qu'il  vient  de  tracer 
sur  une  vitre;  Fert-Vet^t;  VAte- 
iier  du  peintre;  de  1806,  Mademoi- 
selle delà  Vallière;  de  1808,  Dé- 
férence de  ^aint  Louis  pour  sa  mère; 
Marie'Stuarti  reine  d'Ecosse,  s'ad- 
ministrant  le  sacrement  de  l'cucha- 
risl  ie;  de  1 8 1 79  Madame  Elisabeth; 
Madame  de  la  Vallière  aux  Car- 
mélites; de  1819,  Tanne  gui  du 
Châtel;  V  H  ermitage  de  Vaucou- 
leurs;  de  18a 2,  le  Tasse  et  Mon- 
taigne; ]h  Mort  du  prince  de  Tal- 
mont;  enfin  de  1^8249  Louis  de  la 
Trémouitle,  prince  de  Talmont,  et 
la  Chartreuse  de  Saint-Bruno. 

RICHARD  (Jbàn-Màrie),  chef 
d'institution  de  l'université  roya- 
le, est  né  àCoucy-le-Chûteau,  dé- 
partement de  l'Aisne  ,  le  a6  fé- 
vrier 1^57.  Son  père ,  commer- 
$;ant  estimable,  ne  nén^ligea  point 
de  lui  faire  donner  une  bonne 
éducation,  et  l'envoya  à  Paris  ter- 
miner ses  études.  IVl.  Richard 
suivit  la  même  carrière  que  son 
père;  mais  la  révolution  ayant  dé- 
truit en  grande  partie  ses  relations 
commerciales,  il  accepta  une  place 
de  chef  dans  l'administration  de 
l'habillement  des  troupes.  Au 
bout  de  quelques  années,  il  entra 
dans  l'instruction  publique,  où  le 
portaient  ses  goûts  et  ses  études, 
et  il  éleva  un  pensionnat  qui  sub- 
siste encore  aujourd'hui  (1824). 
M.  Richard  est  membre  de  la  so- 
ciété royalB  académique  des  scien- 
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ces  de  Paris,  et  appartient  à  plu- 
sieurs sociétés  de  bienfaisance  de 
la  capitale.  Il  a  publié,  outre  plu- 
sieurs Eloges  funèbres  ,  un  nou- 
veau Théâtre  à  t' usage /f es  collèges 
et  pensions,  Paris,  1825,  2  vol. 
in- 12,  avec  gravures.  Cet  ouvra- 
ge, i\-la-fo1s  moral  et  agréable,  a 
été  traité  favorablement  par  les 
journaux  ,  et  il  -est  adopté  "dans 
plusieurs  institutions  pour  les  ré- 
créations annuelles.  ^ 

RICHARD  (Charles -Louis), 
écrivain    ecclésiastique  ,    naquit 
vers  1711,  à  Blainville-sur-Eau, 
dans  la  ci  -  devant  province  de 
Lorraine;  il  appartenait  h  une  fa- 
mille nol/le,  mais  pauvre,  et  il  fut, 
dès  son  enfance,  destiné  à  entrer 
dans  quelque  ordre  religieux.  Dès 
l'âge  de  16  ans,  il.  prit  l'habit  de 
dominicain ,  et  vint  terminer  ses 
études  ecclésiastiques  à  Paris,  où 
il  reçut  le  grade  de  docteur  en  Sor- 
bonne.  Le  P.  Richard  voulut  se 
consacrer  à  la  prédication  ;  mais 
il  n'y  eut  aucun  succès  ,  et  y  re- 
nonçant bientôt,  il  entreprît  quel- 
ques ouvrages  théoiogiques  qui 
ne  l'auraient  point  sorti  de  l'obs- 
curité si  l'un  d'eux,  dans  lequel  il 
attaquait  avec  violence  un  arrêt 
du  parlement,  relatif  au  mariage 
d'un  juif  qui  avait  abjuré  ,  n'eût 
ûxè  l'attention  du  public,  et  donné 
lieu  à  des  poursuites  dont  il  évita 
les  suites  en  se  retirant  à  Lille , 
dans  la  maison  de  smi  ordre;  il  s'y 
tint  sévèrement  confiné   jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution.  La  nou- 
velle constitution  civile  du  clergé, 
décrétée  par  l'assemblée  consti- 
tuante ,  trouva  eu  lui  yn  adver- 
saire si  fortement  prononcé,  qu'il 
fut  obligé  de  se  retirer  précipi- 
tamment eu  Belgique,  où  il  com- 
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posa  une  foule  de  brochures  con- 
tre lo  nouvel  ordre  de  choses.  Le 
?•  Richard  n'nyant  point  quitlê 
celle  contrée  lorsque  le?  troupes 
de  la  république  y  entrèrent  en 
I  ^94  9  et  ayant  continué  ses  atta- 
ques contre  le  gouvernement  fran- 
çais, en  publiant  un  opuscule  sous 
le  titi^  :  des  Droits  de  la  maison 
d'Autriche  sur  luBetgique  (Mous, 
1794)»  il  fut  nrrrié,  traduit  à  unt' 
commission  militaire,  condamné 
i\  mort,  et  fusillé  le  iG  août  1 79/1. 
Ce  jugement  fut  encore  motivé 
par  un  écrit  du  P.  Richard,  inti- 
tulé :  Parallèle  des  juifs  qui  ont 
crucifié  Jésus  -  Christ ,  avec  les 
l'ran^ais  qui  ont  tue  leur  roi.  Ce 
religieux  a  composé  les  ouvriges 
suivans  :  1°  Dissertation  sur  la 
possession  des  corps  et  l'infestât  ion 
dos  maisons  par  les  damons ,  Paris, 
1746»  ^^  Dictionnaire  universel  des 
sciences  ecclésiastiques^  Paris,  1760 
et  années  suivantes,  6  vol.  in-fol., 
compilation  à  laquelle  le  P.  Giraud 
a  copéré  ;  5*  Examen  du  libelle 
intitulé  :  Histoire  de  rétablisse- 
mcntdes  moines  mendians,  Paris, 
17O7,  in-ia;  4*  Lettre  d'un  arche- 
téque  à  l'auteur  (Cervol)  de  la 
brochure  intitulée  :  du  Droit  du 
souverain  sur  les  biens  du  clergé  et 
des  moines,  Paris,  1770,  in-8";  5** 
Dissertation  sur  les  r^tu;,  Paris  , 
1771 ,  în-ia  ;  ()•  Lettre  d'un  doc^ 
ieur  en  Sorbonne  à T auteur  (^Vixhhé 
Riballier)  de  /^ Essai  historique  et 
critique  sur  les  privilèges  et  les 
exemptions  des  réguliers,  Paris, 
1 77 1 ,  in- 1  a  ;  7*  Analyse  des  con» 
ciies  généraux  et  particulirr.Sj  Pa- 
ris, 1773-1777,  5  vol.  in-4'*;  8» 
(a  Nature  en  contraste  avec  ta  reli^ 
gion  et  la  raison,  ou  Pouvragc  de 
Robinet,  intitulé  :  de  la  Nature , 
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condamné  au  tribunal  de  la  foi  et 
du  bon  sens»  Paris,  1773»  in-8"; 
9'  Observations  modestes  sur  1rs 
Pensées ded^AKmbert, etc.,  Paris, 
1774,  in-8' ;  lo*  Réfutation  de 
l'A  lambic  mural,  par  RonUléd*  Or- 
fcuil,  177/1,  in-8";  1 1'  Défense  df 
la  religion  ,  {le  la  morale  ,  de  la 
vertu,  de  la  société,  Paris,  i77r>, 
in-S";  I  a'  Réponse  à  la  lettre  écrite 
par  un  th^olo^ien  (Cond«rcel)  à 
l'auteur  du  Dictionnaire  des  troij' 
siècles^  Paris,  1770,  in-ia;  lù*  Us 
Protest  ans  déboutés  de  éeur^  pré- 
tentions, Paris ,  1 776 ,  in- 1  a  ;  14* 
les  Cent  Questions  d'un  paroissim 
du  curé  de  ***  (fabbé  Giiidî)  pvur 
servir  de  réplique  à  son  Dialogue 
sur  le  mariage  des.{)rotestans%  Pa- 
ri*, 177^^^  in-ia;  iS*  Lettre  d'à. i 
ami  des  hommes ,  ou  Réponse  à  la 
diatribe  de  V.  (Voltaire)  contrr  U 
clergé  de  France,  1775,  in-8".  L'un 
de  nos  bibliographes,  M.  Beuchot, 
remarque  que  «  la  brochure  ù  la- 
quelle Richard  répondait  ,  éiiii 
intitulée  :  Adresse  au  clersié  Jf'cl- 
che,  1773  ,  in-8%  et  avait  été  im- 
primée aussi  sous  le  litre  de  :  Ode 
au  clergé  de  France,  1775.  CV>1 
sous  ce  dernier  titre  qu'elle  a  ètf 
réimprimée  en  1789.  in-8".  L'au- 
teur est,  non  Voltaire,  mais  A.  P., 
comte  d*Aubusson.  »  iC)"  Préser- 
vatif nécessaire  à  toutes  tes  pn^son- 
ucs  qui  ont  lu  les  lettres  faussement 
attribuées  au  pape  Clément  XI  f\ 
Deux- Pools,  1776,  in-8';  17*  An- 
nales de  la  charité  ou  de  la  bicfifai- 
sance  chrétienne ,  Dlalines  «  1785  , 
a  vol.  in-ia;  18'  I:xposition  de  la 
doctrine  des  philosoplies  moderne^, 
iHalincs,  1785,  in-ia. 

RICIlARD-DAimiGNY  (  ie 
BiEoif  D'UBEBHKnERN  ] ,  a  parcouru 
une  carrière  laborieuse  en  entre- 
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prenant ,  par  l'ordre  et  aux  frais 
du  gouTérneoient  français,  plu^ 
sieurs  Toyages  en  Europe  ,  dans 
lesquels  il  a  acquis  des  connais- 
sances utiles  dont  il  a  enrichi  sa 
patrie;  c'est  aussi  à  lui  qu*on  dut 
la  découverte  de  la  conspiration 
des  frères  Yvan,  tendant  à  incen- 
dior  les  ports  de  Brest  et  de  Tou- 
lon. Il  obtint  de  Louis  XVI ,  en 
récompense  di^ee  service  signalé, 
une  place  d'administrateur  des 
postes  :  cette  administration  s'é- 
leva bientôt,  par  ses  soins,  à  un 
degré  de  perfection,  que  les  puis- 
sances de  l'Europe  ont  en  vain 
jusqu'ici  cherché  à  égaler.  M. 
Richard-d'Aubigny  fut  appelé,  en 
1 783  ,  tt  la  place  de  conseiller- 
d'état,  et  épousa,  en  1791,  M^*de 
Pressîgny,  veuve  du  comte  d'Oî- 
gny,  intendant  des  postes.  En 
}8o3 ,  il  fut  nommé  membre  du 
conseil  des  hospices ,  et  s'associa 
aux  bienfaiteurs  de  cette  institu- 
tion en  fondant  le  traitement  des 
aliénés  dans  l'hôpital  de  la  Salpê- 
trière.  Le  roi  le  nomma,  en  181 5, 
officier  de  la  Icgion-d'honnetir.  Il 
fait  encore  aujourd'hui  (1824) 
partie  du  conC'teil-général  d'admi- 
ni^U^tion  des  hospices. 

RICHARD  LËNOIR,  fabri- 
cant  célèbre,  chevalier  de  la  lé^ 
gîon-d'honneur,  a  long- temps  di- 
rigé à  Alençon  et  dans  le  départe- 
ment de  rOise  des  manufactures 
considérables.  Après  avoir  com- 
mencé avec  les  plus  faibles 
moyens,  il  était  parvenu,  par  son 
industrie  et  uni^  habileté  consom- 
mée, à  former  les  plus  beaux  éta- 
blissemens  «  et  non-seulement  à 
égaler,  mais  souvent  à  surpasser 
tout  ce  que  les  fabriques  anglaises 
offraient  de  plus  parfait.  Ses  ma- 
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nufactiircs  de  mousselines,  de  ba- 
sins,  de  piqués,  etc.  «  étaient  les 
premières  de  la  France,  et  le  grand 
établissement  qu'il  fonda  fau- 
bourg SaÎTvt -Antoine  à  l*aris,  fonr' 
lùssait  à  lui  seul  ù  la  subsistance 
et  au  travail  de  i5,ooo  ouvriers 
La  somme  des  paieraens  se  mon- 
tait à  800,000  francs  par  mois.  Il 
avait  en  outre  formé  <  dans  le 
royaume  de  Maples  ,  des  planta- 
tions de  cotonniers  qui,  au  bout 
de  quelques  années,  livraient  25 
millions  de  coton  par  an.  Il  reçut 
de  puissans  encouragemens  »oiis 
le  gouvernement  impérial  ;  l'em- 
pereur visita  plusieurs  fois  les  ate- 
liers de  M.  Richard- Le  noir,  ic  dé- 
cora de  sa  main  de  la  croix  de  la 
légion-d'hônneur ,  et  le  nomma 
chef  de  la  8"  légion  de  la  garrie 
nationale  de  Paris.  En  181  5,  nu 
retour  de  Napoléon  de  l'ile  d'El- 
be, il  fut,  de  plus,  nommé  meni- 
bre  du  conseil-général  du  dépar- 
tement de  Paris  ;  mais  ,  après  Je 
second  retour  du  roi,  il  perdit  ces 
deux  emplois.  Il  conlinua,  pen- 
dant quelque  temps  encore  ,  à  di- 
riger ses  grands  et  utiles  établis- 
semens  ;  mais,  des  circo{iJ*tances 
neu  favorables  et  des  revers  inat- 
tendus en  ont  depuis  diminué 
l'activité,  et  il  les  a  cédés  pour 
se  retirer  entièrement  des  affaires. 
La  fille  de  ce  célèbre  fabricant  a 
épouse  M.  Lefebvre-Desnouettes, 
frère  du  général  de  ce  nom. 

RICHARDS  (lbr£vbre!id  Geor- 
ge), né  dans  le  Devonshire,  fit  de 
bonnes  études,  qu'il  termina  au 
collège  d'Oriel,  à  Oxford,  avec  un 
tel  succès ,  qu'il  en  fut  nommé 
l'un  des  professeurs;  il  devint  en- 
suite vicaire  de  Bampton  et  mem- 
bre de  la  société  archéologique. 
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M.  Richard^  justifia  tous  ces  titres 
par  des  ouvrages  analogues  à  cha- 
cun d*eu%^  et  qui  presque  tou»  eu- 
rent nii  succès  brillfint.  i>un  poè- 
me sur  les    Bretons    aborigènes 
{aboriginal  Bretons) ,  qui  rempor- 
ta le  prix  proposé  par  ruuiver^îtc 
d^Oxf'ord,  était  attendu  avec  une 
telle  impatience,  que  Tédition  en- 
tière lut  épuisée  le  jour  même  de 
sa  publication.   Voici  la  liste  de 
ses  principales  productions  litté- 
raires :  I  "  Essai  sur  les  différences 
caractéristiques   entre  les  poëmes 
anciens  et  modernes^  et  quelles  sont 
les  différentes  causes  de  ces  diffé 
renées,  178g,  in-8";  2*/^* /ïr^/on« 
aborigènes^   1791, 'in-4''»  a*  édi- 
tion, 1792,  réimprimés  dans  les 
œuvres- poétiques  de  Tauteur^  et 
dans  la  collection  des  poëmos  cou- 
ronnés par  l'université  d'Oxford; 
Tt' Chants  des  Bardes  aborigènes  de 
la  Grande-Bretagne^  *r9^-  '"•4*> 
4"  la    France  moderne,    poëmi?, 
1 795, in-4*;  5*  Mathildef  ou  le Pé' 
nitent  mourant^   épître  en   vers, 
1795,  in-4*i  6*  Origine  divine  de 
la  prophétie,  dan{>  une  série  de 
sermons,  1800.  in-8";  y*  Poëmes, 
Mélanges^  1805,  2  voL  in-S";  8^ 
£mma,  drame,  1804,  in-ia;  o^ 
Odin,  drame,  1804,  in- 12:  lo* 
Monodiesur  la  mort  de  lord  Nelson, 
1806,  in-4*' 

lUCHAaDSON  (William), 
ecclésiastique  irlandai!»,  naquit  en 
1740,  et  devint  recteur  de  Clon- 
fckle, comté d'Antrim,  enirlande. 
Sa  vi<r  simple  et  modeste  ne  four- 
nit au  biographe  ancnn  document 
digne  de  fixer  rallention  publique; 
mais  le  docteur  Richardson  méri- 
te cependant  d*étre  cité  pour  Tar- 
deur  et  la*  longi|e  persévérance 
qu'il  a  mise.'^  ù  ri*com mander  la 
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culture,  à  laquelle  lui-même  con- 
sacrait tous  ses  soins,  d'une  es- 
pèce de  fourrage,  le  fiorin-grass^ 
qui  croît  dans  les  marécages  de 
l'Irlande,  oâ  il  prospère  plus  par- 
liculiêrement  à  Tépoquedes  froidi 
et  des  pluies,  au  mois  d'octobre. 
Dn  de.4  amis  du  docteur  Richard- 
9on,  M.    Curwen,    membre  «du 
parlement,  souvent  cité  pour  ses 
connaissances  agronomiques,  di- 
sait, après  avoir  visité  en    i8t5 
l'habitation  du  docteur  :  •  L'en- 
thousiasme de  mon  ami  est  quel- 
que chose  de  vraiment  curieux. 
Toute  l'énergie  de  son  esprit  est 
tournée  vers  la  propagation  du 
fiorin'grass.    Peu   de  personnes 
d'ailleurs  l'égalent  en  intelligence 
et  en    philanthropie.    L'honneur 
d'obtenir  la  réputation  d'ami  de 
son  pay.*f  l'emporte  chez  lui  sur 
tout  autre  considération,    et    le 
reud  insensible  aux  dangers,  aux 
tracasseries,  aux  vexations  qu'il 
e?«.«uie  journellement.  Mesurant  le 
zèle  des  autres  sur  le  sien  propre, 
il  se  trouve  continuellement  dés- 
appointé par  le  défaut   d'ardeur 
et  d'activité  qu'il  rencontre  dans 
ses  prosélytes.  Mais,  en  dépit  de 
toutes  les  contrariétés  qu^il  p^ut 
éprouver,  il  n'hésite  pasè  penser 
que  le  fiorin^grass,  sur  la  propa* 
gation  duquel  il  a. écrit  plusieurs 
traités,  ne  doive  être  dans  peu  uni- 
versellement cultivé.    En  effet, 
cette  plante  est  d'un  grand  rap- 
port dans  les  terrains  qui  lui  con- 
viennent; mais  ils  se  bornent  ex- 
clusivement aux  ^ndrières,  aux 
marécages  et  aux  prairies  arrosi- 
blés,,  où  elle  se  multiplie  abon- 
damment, n  Le  docteur  Richard- 
son  mourut,  en  i8ao,  d.ms  la  80* 
année  de  son  âge.  Il  a  publié  :  i*' 
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Leiter  to  iherighthon,  îsaac  Cor^ 
ry  (  lettre  au  très-honorable Isuac 
Corry,  sur  les  propriétés  du  fiorin- 
grass),  18099  in-ia;  ii>^  Essay  on 
fiorln-grass  (Essai  sur  le  fiorin- 
grass),  1810,  in-8";  3"  Letter  to 
the  marquis  of  H erlford,  etc.  (let- 
tre au  marquis  d'âertford,  sur  le 
fiorin-grass)^  1810,  in-  8";  4*-^  "^w 
Essay  on  the  fiorin^grass  (Nouvel 
£se  ai  sur  le  florin  -  grass) ,  1 8 1 5, 
10-8";  5"  Mémoire  sur  un  monu- 
ment connu  sous  le  nom  de  Ja 
Chaussée  des  Géans,  inséré  dans 
les  Transactions  philosophiques;  6" 
enfin  différens  opuscules  envoyés 
à  la  société  royale  de  Lon4res. 

RICH£  (Claude- Antoine-  Gas- 
PAEfi),  célèbre  médecin  -  natura- 
liste, naquit  à'Chamclet,  dans  le 
ci-devant  Beaujolais 9  le  20  août 
176a.  Il  commença  ses  études  au 
collège  des  bénédictine  de  Toissei, 
dans  les  Dombes»  où,  inilépeu- 
damment  des  langues  anciennes 
et  des  humanités,  on  enseignait 
les  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques, et  tout  ce  qui  se  ratta- 
chait aux  arts  libéraux.  Son  père, 
Kiche  de  Prony,  ancien  magistrat., 
membre  du  parlement  de  Dombes, 
s'opposa,  vu  la  médiocrité  de  sa 
fortune,  à  ce  que  le  jeune  Riche  se 
livrât  à  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle, pour  laquelle  il  montrait 
beaucoup  de  ditipositions.  Il  s'é- 
tait également  opposé  ù  ce  que  son 
fils  aîné,  Riche  de  Prony,  suivit 
la  carrière  des  ponts-et-chaussées, 
dans  laquelle  il  était  devenu  in- 
génieur i\  la  résidence  de  Paris, 
lorsque  M.  Riche,  père,  mourut. 
Par  suite  de  cette  mort.  Riche  de 
Prony  se.trou  va  chef  de  la  famille, 
et  on  lui  doit  cette  justice  qu'il  fît 
tous  ses  efforts  pour  seconder  les 
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desseins  de  son  jeyne  frère.  Ce 
dernier  se  rendit  i\  Montpellier,  et 
fut  reçu  docteur  en  médecine  en 
1787.  Ses  succès  avant  son  admis* 
sion  au  doctorat  avaient  été  si  bril- 
lans,  que  l'académie  de  tette  vil- 
le,: dérogeant  à  ses  usages,^ravait 
admis  au  nombre  de  ses  associés 
correspondans.  Il  visita  les  mon- 
tagnes du  Languedoc,  afin  d'ac- 
croître ses  connaissances  en  bota- 
nique et  en  géologie,  et  en  1788 
il  vint  à  Paris.  Dans  se9 Éloges  des 
académiciens,  comme  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  dès  scien- 
ces, M.  Cuvier  s'exprime  ainsi  v' 
ff  Les  lalens  de  Riche  et  ses  qua- 
lités aimables  lui  concilièrent  par- 
ticulièrement l'estime*  et  l'affec- 
tion de  deux  hommes  les  plus  re- 
marquables de  notre  siècle ,  Fa- 
bricius  et  Vicq-d'Azir.  Le  premier 
ne  parleencore  aujourd'hui  (  1 797) 
de  son  ami-qu'avec  les  expressions 
des  plus  tendres  regrets.  Vicq- 
d'Azir  l'associa  à  ses  travaux,  et 
doit  à  son  assiduité  une.  bonne 
partie  de  ce  qu'il  a  publié  dans 
l'Encyclopédie  méthodique.  On 
peut  même  dire  que  sa^  ses  se- 
cours, il  n'aurait  peut-être  pas  en- 
trepris un  pareil  ouvrage.  Plus 
anatomiste  et  plus  physiologiste 
que  Riche,  il  était  beaucoup  moins 
naturaliste, et  ne  connaissait  point 
assez  le.tableau  général  des  êtres; 
il  avait  besoin  qu'un  homme  en 
état  de  lui  indiquer  à  quelles  espè- 
ces il  devait  principalement  appli- 
quer son  scapel,  le  guidât  dans  ce 
labyrinthe.  Daubenton  l'avait  fait 
pour  'les  quadrupèdes  et  les  oi- 
seaux ;  Riche  le  fit  pour  le  reste. 
C'est  lui  qui  est  l'auteur  des  ta- 
bleaux méthodiques  qui  précèdent 
Tanatomie   comparée   :   celui  où 
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les  êtres  sont  dossés  (Puprés  leurs 
divers  degrés  âe,  composilion,  H 
ceux  qui  présentent  les  vters  et  les 
insectes  '  considérés  sous  divers 
rapports»  durent  être  bien  accueil- 
lis (les  naluralifites  pliilosophfs,  et 
le  furent  en  effets  dnns  un  temps 
où  les  idées  sur  lesquelles  iU  re« 
posent  n'étaient  point  encore  fa« 
miliôres.  Nous  avons  encore  au-< 
jourd'hui  les  brouillons  originaux 
de  ces  tableaux»  écrits  et  corrigés 
de  la  main  de  Aiche.  Aussi  Vicq* 
d*Azir  lui  rendait-il  toujours  une 
justice  éclatante.  Il  le  loue  plu- 
sieurs fois  dans  ses  écrits 9  et  il 
avait  coutume  de  dire  que  ce  se- 
rait Riche  qui  le  remplacerait.  Il 
était  bien  loin  de  croire  que  ce 
jeune  savant  le  suivrait  de  si  près 
dans  la  tombe.  »  Aux  approches 
de  la  révolution,  il  concourut,  avec 
M.  Giivier  et  plusieurs  autres  sa- 
vansy  à  la  fondation  d'une  société 
qui  aurait  excliMÎvement  pour  but 
les  sciences  physIqiK^s  et  mathé- 
malhiques.  Elle  reçut  le  nom  de 
Société  philomatique  9  et  Riche  en 
fut  le  premier  secrétaire.  Cette  so- 
ciété exilée  encore  et  jouit  de  Tes- 
time  de  tous  les  savans  de  l'Eu- 
rope. Quelque  temps  après  cette 
fondation ,  une  expédition  mari- 
time, destinée  &  aller  l\  la  recher-* 
cbe  de  Tinfortuné  La  Pérouse 
{voy,  ce  nom) 9  fut  arrêtée  par  le 
gouvernement,  qui  fit  appeler  k 
en  faire  partie  les  plus  célèbres 
naturalistes^  Riche  s  offrit,  et  pré* 
senta.  le  plan  de  ses  opérations. 
<  Ce  plan,  dit  Tauteur  de  Téloge 
de  Riche,  que  nous  avons  déjà  ci- 
lé,  existe  encore;  il  est  extrême- 
ment vaste 5  et  il  embrasse  de  la 
manière  la  plus  complète,  toutes 
les  observations  que  Ton  pourrait 


RIC 

faire  dans  un  pareil  voyage,  «i  Ton 
était  secondé  par  les  hmuvnei^  et 
surtout  par  le  ternp;*.  Il  prouve  à 
la  fois  l'étendue  de  l'esprit  de  s/m 
auteur,  et  son  peu  d'expérience 
sur  les  obstacles  innombrAbles  que 
Ton  rencontre  dans  de  semblables 
expéditions.  Aussi  dit -il  quelque 
part  dans  ses  journaux,  qu'un 
voyage  autour  du  monde  n'est 
qu'un  essai  pour  apprendre  k  voya- 
ger. »  L'expédition ,  commandée 
par  M.  d'Entrecasteaux ,  se  com* 
posait  de  deux  frégates,  la  Hecher» 
chê  et  VEêpérance.  Elle  mit  k  la 
voile,  le  28  septembre  1791  f  et 
arrivante  i3  octobre  suivant  â 
Sainte-Croix  de  Ténériffe.  Riche 
et  ses  collègues-naturalistes,  Bla- 
vier  et  La  Rillardière  (HM.  Ven- 
tenat  et  Descbamps,  autres  natu- 
ralistes de  Tcxpédition,  restèrent 
à  bord),  se  mirent  en  marche  pour 
gravir  le  pio.  La  Billardière  seul 
eut  la  force  d'atteindre  au  som- 
met. L'expédition  remit  à  la  voile, 
et  le  17  janvier  1799,  elle  entra 
dans  la  rade  du  Cap.  Dans  le  trajet 
depuis  Sainte^Croix  de  Ténériffe, 
Riche  observa  des  faits  nouveaux 
en  grand  nombre  sur  les  poissons, 
les  y^'.n  et  leur  anatomie.  Le  21a- 
V rii  de  la  même  annce,reiicadre  ar- 
riva  dans  la  baie  desTempêtes,  ter- 
re de  Van-Diemen.  «  Cette  baie, 
est-il  dit  dans  la  Relation  du  voya^ 
ge  itEnirecaêteauXn  n'avait  point 
été  visitée,*  et  sa  position  «ur  la 
cote  méridionale  de  la  Nouvelle* 
Hollande  rendait  cette  reconnais- 
sance extrêmeroenr  importante.  » 
On  séjourna  pendant  un  mois  sur 
la  tcrr^  de  Van-Diemen.  Riche  y 
observa  avec  le  plus  grand  soin  le 
sol,  les  eaux 9  les  forêts,  etc.  A 
Topproche  des  Européensi  les  ha- 
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bilans  avaient  quitté  précîpiiam- 
ment  leurshutte»,  oii  Aiehe  (roiira 
dea  débris  de  repas  composés  d'os- 
semens  humains  fraichciiieiit  dé-^ 
cbarnéfl^  et  reconnut  avec  surprise 
et  douleur  que  Thonime  n*tiri  pas 
meilleur  pour  erre  plus  près  de 
l'état  de  nature.  «  Cette  pointe  de 
terre I,  rapporte  M.  Guyicrt  qui 
ressemble  beaucoup  à  civile  qtii 
termine  TAfrique  par  s»  foruie 
générale 9  et  qui  eu  diiTère  peu  par 
sa  latitude,  présenta  encore  ù  Hi-» 
che  des  rapports  frappaiis  avec  le 
Cap,  par  sa  lithologie ,  ses  roches 
et  son  sol  y  ayant  les  mêmes  subs- 
tances et  des  dispositions  sem!)la- 
blés.  Mais  ce  fut  surtout  In  mer 
qui  lui.  fournit  de  nombreuses  dé- 
couvertes :  la  pêche  était  abon* 
dante;  il  y  assistait  tons  les  jours, 
et  il  s'emparait  de  tout  ce  qui  était 
nouveau  en  poissons  «  en  mollus- 
ques et  6n  coquillages.  Non  con* 
tent  de  les  recueillir  il  les  dissé- 
quait, il  en  décrivait  l'organisa- 
tien,  il  faisait  des  réflexions  sur 
leurs  rapports  et  mr  leur  physio- 
logie; et  cette  portion  de  8on  jour- 
nal contient  beaucoup  de  faits 
neufi»  et  piquants....  Ce  fut  dans 
ce  détroit  {celui  qui  sépare  la  baie 
des  Tempêtes  de  celle  de  V Aven- 
ture) j  que  Riche  reconnut  une 
nouvelle  cause  de  l'état  lumineux 
de  la  mer  dans  une  espèce ,  non 
encore  décrite,  deDephina^  très- 
phosphorescente.  9  De  la  baie  des 
Tempêtes,  l'escadre,  partie  le  28 
mai  1792,  arriva  le  17  juillet  sui- 
vant, au  port  de  Carteret,  dans  la 
Nouvelle- Irlande,  où  aucun  na- 
turaliste français  n'avait  encore 
observé  si  près  de  l'équateur. 
«  Riche  y  déconvrit  beaucoup  d'à* 
nimanz  et  decoqullles^  objet  d'au- 
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tant  plus  précieux  que  nous  n'a- 
vions jusqu'ici ,  sur  les  espères 
testacées  de  la  Z^uie  Torride,  que 
les  figures,  peu  nombreuses^  d'A- 
danson,  et  celles  peu  fidèles  de 
Dargenvil!tf\  »  On  mil  à  la  voile, 
le  24  juillet  (  1 792),  et  l'on  débar- 
qua le  6  septembre  suivant,  à  Am- 
boine,  où  l'on  séjourna  pcndan< 
près  d'un  moi^.  «  On  trouve ,  dit 
M.  de  Prony  (dans  une  notice 
biographique  sur  Riche)  dans  ses 
mémoires,  quelques  bonnes  ob-^er» 
vations  sur  les  révolutions  com- 
mercialesqui  peuvent  résulter  des 
établissemens  européens  dans  la 
Nouvelle-Hollande  ;  mais  les  dis- 
cussions de  ce  genre  occupaient, 
dans  son  esprits  un  rang  bien  in** 
fé rieur  à  celui  des  recherches 
scientifiques.  Le  sol  d'Ambo'rne.  à 
trois  degrés  et  demi  environ  de 
Intitudi;  méridionale  ,  doit  être  . 
bien  pénible  à  parcourir  pour  IcM 
Européens,  surtout  aux  approches 
de  l'époque  de  l'année  où  le» 
rayons  du  soleil  y  tombent  pres- 
que perpendiculairement  sur  l'ho- 
rizon. Veutenat  fut  atlaqué  d'une 
dyssenterie  qui,  en  deux  jours,  le 
mit  «ur  le  bord  de  la  tombe  :  il  ne 
périt  pas,  mais  il  fut  condamné  à 
l'inaction  pendant  tout  \h  temps 
de  la  relâche.  Riche,  qui  eut  le 
bonheur  de  conserver  l'usage  de 
ses  facultés,  fait  une  peinture  vive 
de  toutes  les  dilUcultés  dont  les 
recherches  d'histoire  naturelle 
sont  hérissées  dans  ces  climats 
brûlans,  et  il  témoigne  son  ar- 
dente reconnaissance  pour  ceux 
des  habitans  d'Amboine  qui  lui 
en  ont  allégé  quelques-unes  par 
leurs  secours  et  leurs  conseils;  en 
effet,  les  nombreuses  observations 
dont  il  a  enrichi  son  journal,  en 
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cet  endroit,  prouvent  qu^îl  y  a  eu 
plus  de  facilité  qu'ailleurs;  elles 
roulent  touiours  principalement 
sur  les  animaux  marins.  Il  réser- 
Tait  pour  les  décrire  à  loisir,  en 
mer  ou  en  Europe ,  le^  plantes  et 
les  insectet)  qui  pouvaient  se  con- 
server :  il  ne  se  doutait  guère  et:» 
empêrheroens  que  le  sort  lui  ré- 
servait. Il  donne  Tanatomic  com- 
plète du  rtf/ao(buceros)9  qui  man* 
quait  aux  naturalistes,  et  celle 
d'une  nouvelle  espèce  de  tortue*, 
qu'il  appelle  Testudo  Amboineri' 
sis.  n  L*expédJtion  quitta  Amboine 
Je  i5  oeiobre  1 79!!, dans  le  dessein 
de  reconnaître  la  partie  sud-ouest 
et  sud  de  la  Nouvelle-Hollandey 
ainsi  que  les  cAtes  que  Ton  présu- 
mait joindre  la  terre  découverte 
en  1Ô729  par  Nuytz,  à  la  terre  de 
Van  Diemen.  Le  5  décembre,  Tex- 
péviilion  était  au  cap  Lcuwin ,  à 
rextrémité  occidentale  de  la  terre 
de  Nuytz;  quelques  jouri  après, 
en  longeant  la  cAle^  elle  se  trouva 
dans  un  péril  imminent,  dont  elle 
ne  fut  tirée  que  par  l'habileté  de 
renseigne  de  vaisi^eau,  M.  Le- 
grand.  Il  conduisit  à  travers  des 
récifs,  par  un  pilotage  aussi  heu- 
reux que  hardi,  la  frégate  TE^p^'- 
rance  dans  un  mouillage  sûr,  où 
par  un  aussi  grand  bonheur  arriva 
la  frégate  la  Recherche.  Ce  port 
fut  nommé  l'Espérance.  «  On  resta 
pendant  quelques  jours  dans  cet 
endroit,  où  les  naturalistes  purent 
s'occuper  avec  succès  de  l'objet 
,de  leur  mission.  Kïche  y  décou- 
vrit plusieurs  animaux  marins  :  il 
y  fit  des  observations  anatomiques 
importantes  sur  les  phoques  et  les 
cétacées;  il  vit  entre  autres  que 
le  cœur  des  premiers  n'a  point 
le  trou  hotal  ouvert ,  comme  on 
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s'obstine  à  le  répéter  depuis  si 
long-temps.  Ce  fut  pendant  ce 
mouillage  que  son  zèle  pour  les 
recherches  pensa  le  faire  périr 
dans  les  horreurs  du  désespoir.  Il 
était  allé  à  terre,  le  14  décembre, 
avec  quelques  officiers  de  V Espé- 
rance,-et  MSI.  La  Billardière  et 
Venlenat.  On  se  dispersa ,  en  se 
donnant  rendez-vous  au  canot , 
pour  le  soleil  couchant.  L'heure 
du  retour  arrivée,  Riche  ne  s*y 
trouva  point.  On  l'attend  deux 
heures  dans  l'inquiétude  et  dan? 
l'effroi  ;  et.  la  nuit  arrivant,  on  est 
obligé  de  retourner  aux  vaisseaux 
en  le  laissant  seul  sur  cette  terre 
inconnue,  où  il  pouvait  devenir  la 
proie  des  féroces  habitans.  On  loi 
laissa  sur  la  plasre  un  bon  feu,  de.< 
provisions,  des  vêtemens,  son  fu- 
sil et  un  mot  d'écrit.  On  envoie 
le  lendemain  à  sa  recherche,  MM. 
Latgnel  et  Lagrange;  ils  revien- 
nent à  a  heures  sans  succès.  A  4 
heures,  12  hommes  partent  pour 
tenter  un  nouvel  effort  ;  mais 
déjà  l'on  désespéra itde  la  réussite, 
parce  qu'on  avait  trouvé  sur  la 
plage  son  mouchoir  et  un  de  ses 
pistolets,  et  qu'on  jugeait,  d'après 
cela,  qu'il  était  devenu  la  proie  des 
sauvages.  Comme  cette  tentative 
devait  être  la  dernière,  on  donna 
au  canot  des  vivres  pour  2  jours; 
et  le  général  fit  tirer  le  c;mon  et 
lancer  des  fusées  pendant  toute  la 
nuit,  afin  de  donner  un'Ynoyen  de 
ralliement  au  malheureux  natu- 
raliste. L'eau  commençait  à  man- 
quer; le  trajet  qu'on  avait  à  faire 
était  long;  déjà  les  équipages  mur- 
muraient de  ce  retard.  Le  général, 
balançant  entre  l'idée  d'abandon- 
ner ce  malheureux  et  intéressant 
jeune  homme,  et  le  danger  de 


compromettre  le  salut  de  l'esca- 
dre confiée  à  ses  soins,  se  propo- 
naît  d'appareiller 9  si  le  canot  re- 
venait sans  avoir  rencontré  Riche  : 
il  ne  pouvait  même  se  rien  repro- 
cher, car  il  aurait  été  très-vrai- 
semblable  quMI  serait  mort  de  faim 
pendant  le  temps  qui  s*était  écou- 
lé, quand  même  il  n*aurait  pas  été 
rencontré  par  les  natiNrels.  Enfin 
le  16,  sur  les  3  heures,  on  vit  ar- 
river le  canot,  rapportant,  contre 
toute  espérance ,  ce  martyr  de 
rhÎHtoire  naturelle,  à  moitié  mort 
de  fatigué  et  de  faim.  On  juge  ai- 
sément de  la  joie  de  ses  camara- 
des, dont  les  instances  auprès  du 
général  avaient  principalement 
contribué  à  faire  différer  le  dé- 
part. La  Billardière  surtout  s*y 
étiiit  employé  avec  grande  force  : 
il  avait  représenté  que  Gook  avait 
attendu  plusieurs  jours  un  simple 
matelot,  et  que  cet  exemple  pou- 
vait bien  être  suivi  pour  un  hom- 
me, aussi  précieux  par  ses  con- 
naissances que  devait  le  paraître 
Riche.  •>  Le  journal  de  Riche  est 
littéralement  transcrit  dans  la  re- 
lation du  Voyage  de  d'Entrecas- 
teaux.  On  y  voit,  entre  autres  ob- 
jets d'observation,  une  vallée  en- 
tièrement couverte  de  troncs  d'ar- 
bres pétrifiés,  dans  lesquels  on 
distinguait  tout  ce  qui  caractérise 
le  bois,  tt  Un  Grec  aurait  cru,  dit- 
il,  voir  dans  cette  forêt,  un  effet 
du  regard  de  Tune  des  Gorgones.» 
Il  rapporte  «  que  Teau  d'une  fou- 
taine,  qu*un  heureux  hasard  lui 
fie  rencontrer,  et  quelques  sommi- 
tés de  laitron ,  furent  pendant  ^ 
jours  ses  seuls  moyens  de  subsis- 
tance; que  la  nuit  du  i5  au  16  ar- 
rivant sans  qu'il  eAt  aperçu  d^au- 
tres  êtres  animés  que  trois  kangu- 


RIO 


445 


rous,  il  s'étendit  par  terre  avec  la 
fièvre,  la  gorge  brûlante,  la  poitri- 
ne oppressée  et  douloureuse  ;  que 
cependant  l'excessive  fatigue  l'em- 
porta sur  la  douleur,  et  il  s'endor-^ 
mit;  que  le  16,  dès  qu'il  aperçut 
hi  mer,  tout  changea  de  face  à  ses 
yeux,  et  qu'il  se  mit  à  recommen- 

^cer  sa  collection  autant  que  Sit  fai- 
blesse le  lui  permit.  »  Transporté  ^ 
à  bord,  lie  ressemant  plus  la  faim, 
ne  pouvant  plus  parler,  il  v»  trouva 
que  dans  des  larmes  abondantes 
les  moyens  d'exprimer  à  ses  ca- 
marades toute  sa  gratitude  «  poui^ 
leurs  soins  et  le  zèle  admirable 
qu'ils  avaient  mis  à  le  retrouver. 
Le  nom  de  cap  Riche  fut  placé  sur 
la  carte,  et  l'escadre  appareilla  le 
17  décembre  (179a);  elle  longea 
quelque  temps  la  côte  de  la  Nou- 
velle>Hollande ,  mais  l'eau  man- 
quant à  VEspérance,  «lont  le  gou- 
vernail d'ailleurs  était  dérangé  > 
elle  reprit  le  large,  forcée  ainsi 
d'abandonner  la  porlioa  de  cir- 
cuit de  la  Nouvelle- Hollande,  où 
elle  avait  l'espoir  de  faire  quelques 
découvertes.  Elle  rentra  dans  la  ^ 
baie  des  Tempêtes  le  21  janvier 

^  1793,  «  formant  ainsi  un  circuit 
de.  route  qui  embrassait  avec  la 
Nouvelle- Hollande  et  la  Nou- 
velle -  Guinée ,  une  foule  d'îles 
voisines  de  l'équateur.  d  On  quit- 
ta de  nouveau  le  cap  des  Tem- 
pêtes le  ai  février  1795  Les  na- 
turalistes espéraient  que  l'expédi- 
tion atteindrait  le  cap  Nord  de  la 
Nouvelle-Zélande,  vers  lequel  on 
se  dirigeait,  et  où  ils  comptaient 
faire  de  nombreuses  découvertes; 
mais  on  n'aborda  poiat  cette  terre 
parce  que  le  temps  pressait ,  et 
que  l'on  espérait  recueillir  aux 
îles  des  Amis,  où  l'on  sa  rendit,  de& 
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ren$eignemeiid  sur  La  Pérouse. 
On  ne  put  en  obtenir  auc»n<  Tou- 
let'oU  le  «séjour  momentané  que 
l'on  fit  diihs  CCS  purages  ne  tut  pas 
perdu  pour  la  ftci«nce,  parUculiè« 
rem«nt  pour  les  botaniste».  On  y 
trouva  des  pieds  d'arbres  à  pain  , 
que  par  les  soins  de  M.  de  La 
Haye  on  trani«porta  sans  accident 
en  France.  L'escadre  remit  à  la 
voile  le  23  mars  1793  9  et  arriva 
dans  la  nouvelle  Calédonie,  habi- 
tée par  des  antropophnges;  on  n*y 
fît  aucune  rel/iche,  et  on  parcou- 
rut IcH  ilest  Mtuées  à  Test  de  la 
Nouvelle-Guinée  :  voyage  utile 
pof»r  la  géogt'aphic,  mais  entière- 
ment perdu  pour  Tbistoire  natu- 
n*ile  par  le  défaut  do  .«éjour. 
?iéannioins  9  nue  des  îles  sittiées 
ver*  la  pointe  de  la  Nonvelle-Gul- 
n('e  9  reçut  encore  Je  nom  de  ce 
célèbre  naturaliste.  Le  scorbut 
«;ommenca  à  exercer  ses  désas* 
treux  elVels  sur  réquipage  ,  et 
d*Entrec2tt>ti*aux,  qui  m  l'ut  lui- 
même  attaqué,  mourut  le  30  juiU 
fcl  1795  ♦  à  bord  de  la  Recherche, 
L'expédition  arriva  ,  le  i4  Août  9 
A  ^aiglon  ,  et  itprès  un  repos  de 
quelques  jours  à  Bourro,  elle  a- 
borda  le  18  octobre  1793  à  Sou- 
rabaya^  dans  Tlle  de  Java.  Les  di- 
visions qui,  depuis  quelque  tempS) 
trouLlaieut  l'escadre,  furent  en- 
core augmentées  par  les  nouvel- 
les politiques  que  Ton  mcevait  de 
France.  Gomme  elle  se  trouvait 
alors  dans  un  pays  apnaiteuant  à 
kl  Hollande ,  avec  taq&4*Ue  la 
Kranee  républicaine  était  en  guer- 
re 5  \t  gouvernement  liolktndats 
fti  saisir  les  collections,-  journaux, 
cartc!* ,  r(c. ,  de  re«*rmli!e.  Ri- 
che snpp'/rta  pendant  plu  scieurs 
moh  la  perte  de  totrtef  ses  eollec* 
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lions  9  espérant  toujours  que  les 
relations  diplomatiques  termine- 
raient ces  dtfi'éreasy  et  qu'il  ron- 
trerait  en  possession  du  fruit  de 
ses  laborieuses  explorations. Trorn* 
pé  sans  retour  dan<t  son  attente, 
il  obtint  efiiin ,  par  le  secours  de 
ses  amis,  rauiorisalion  Je  quitter 
Java ,  ce  qu'il  fit  le  5  juillet  1 794» 
et  arriva  à  ^iie  de  France  au  com- 
mencement   du     mois    suivant. 
Quoique  sans  espérance  de  réus- 
sir dans  In  rentrée  en  possession 
de  ses  richc?<Hes  scientifiques ,  il 
préitentu  successivement  ^  à  l'as- 
semblée coloniale  de  Tile  9  deux 
mémoires,  à  l'effet  d'être  autorisé 
A  retourner  à  Batavia ,  afin  d'y 
renouveler  ses  demandes  en  re- 
misse de  ses  papiers  et  eolleetions. 
Il  obtint  la  ytermission  qu'il  solli- 
citsiit;  msi:^  il  fut  obligé  de  revenir 
sans  avoir  atteint  le  but  do  son 
voyage.  Pltu)  tard^  cependanty  les 
collections  ^'histoire  naturelle  qui 
avaient  été  envoyées  en  Angle- 
terre, ont  été  rendues  a  la  France. 
Forcé  de  rester  »  Tiie  de  France 
jusqn'en  1797,  il  reçut,  an  mois 
d'août  de  cette  année,  l'autorisa- 
tion de  rentrer  dans  sa  patrie,  où 
il  arriva,  sa  santé  étant  dan»  l'état 
le  plus  déplor«ble.  Il  débarqoa  à 
Bordeaux ,  et  se  rendit  aux  eaux 
de  Mont-d'Or,r  où  il  meunit  peu 
de  temps  après ,  le  5  septembre 
'797  ,  dMis  la  55*  année  de  son 
dge.  Le  gouvernement    réclama 
les  papiers  relatifs  au  voyage  et 
aux  Tibservatioits  de  Riche ,  et  ils 
ftirent  remis ,  par  M^  de  Prony, 
au  ministère  de  la  marine.  Dans 
le  Supplément  aux  éloges  de  M. 
Guvier,  on  lit  :  «  Les  Mémoires 
q»e  les  !>ociétés  auxquelles  il  était 
agrégé  conservent   encore   dans 
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leur»  archirea  9  portent  rem- 
preinte  d'un  génie  élevé,  qui  em- 
brasse  dans  tonte  leur  généra- 
lité les  questions  qui  Toccupent , 
«t  qui  en  fait  apercevoir  toutes  les 
laQes.  C'est  ainsi  qu'it  se  montre 
surtout  dans  ses  Mémoires  sur  la 
Classification  des  êtres  naturels 
par  leurs  parties  intérieures,  et  sur 
un  Système,  naturel  des  larves.  On 
y  voit,  en  même  temps,  l'obser* 
valeur  laborieux  qui  n'était  pas 
arrêté  dans  son  travail  par  sa  mau- 
vaise ^anlé  9  et  qui  savait  consa- 
crer aux  objets  en  apparence  mi- 
nutieux ,  tout  le  temps  et  tonte 
Tattention  dont  ils«étaient  dignes; 
tels  sont  a^  Mémoires  sur  les  jif  ni* 
Tnausû  mmmscopique^  et  sur  les 
Coquillages  pétrifiés  dés  entirons 
de  Paris.  On  aperçoit  dans  d'au- 
tres ouvrages  le  phjsicieu  tngé- 
i>ieux,  le  métaphysicien  profond  « 
récrivain  élégant,  efc.  »  Il  avait 
|Hibli«  ,  lorsqu'il -concourait  pour 
le  baccalauréat  «  une  thèse  de  Chi- 
miâ  vegetaùilium  ,  qui  lui  fournit 
Toccasion  de  publier,  Aciginm  >• 
ft786)  avec  le  texte  lalih,  uti  oh»* 
vnige  fratiçai^aous.  le  titre  dé  la 
Chimie  des  végéiauof.  Cet  èuvra-^ 
ge  lit  alors  beaucoup  de  sensa^^ 
tion  9.  et  est  encore  aujourd'hui 
consulté  avec  fruit..  Sus  okserva*' 
ti'otts  sur  l'histoire  naturelle  ont 
été,  cHra-lbe  nous  l'avons  dit  prè^r 
célkmmettt  ,  insérées  textuelle- 
ment dans  la  reliltion>;du  V-oyage 
éë  M.  d'BntrecaeteauXi    -    * 

RftCHËLLKU:  (  Arm AN»^  Emma- 
iivEf.<»  Sophie-  Septisiafib-  Dufles- 
sis,  DCCDB;^  due  et  pair,  mini^tré 
(Ica  affaires  «étrangères  ^  président 
du  conseil  des  ministres^  cheva- 
lier de»  ordres  du  roi  et  de  plu- 
sieurs ordres  étrangers  y .  meiilbre 
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del'acàdémie-française  et  de  l'aca- 
démie royale  des  beaux-arts^  etc., 
naquit  à  Paris  le  a5  septembre 
1767;  il  était  petit-fils  du  maré- 
chal de  Aichelieu  9  et  fils  du  duc 
de  Fronsac.  Il  fit  ses  études  au 
collège  DuplessiSf  qu'avait  fondé 
son  grand-onole,  le  ministre  tout* 
puissant  de  Louis  XIIL  C'est  au 
collège  même  .que  se  développé-» 
rent  ses  dispositions  à  parler  les 
langues  étrangères,  dispositions 
qui,  dans  la  suite,  s'étant  singuliè- 
rement perfeclionnéesyluî  permet- 
taient, assnre-t-on,  de  parler  i\ 
chaque  ministre  étranger  la  langue 
de  la  nation  dont  il  était  le  repré- 
sentant. Sous  le  nom  de  comte  de 
Chinon,  il  se  rendit  en  Italie',  et 
revint  en  France  en  1789.  Il  y  prit 
auprès  du  roi  les  fonctions  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre. 
Effrayé  des  premiers  symnlômei» 
de  la  révolution,  il  obtint  de  S.  M. 
Tauturisiation  de  s'expatrier.  Bien 
accHieilli  de  l'empereur  Joseph  li 
(voy,  ce  nom),  il  quitta  Vienne 
avec  11*  jeune  prince  de  Ligne, 
pour  se  rendre  auprès  de  l'Impc- 
ralrice  Catherine  II  {voy.-  Catrb- 
R»B  II) ,  alors  en  guerre  avec  la 
Turquie.  Cette  princesse  lut  don- 
na du  service  dans  ses  armées,  et 
il  fit  &SÏ  première  campagne  sous 
Ws  ordres  de  Suwaroiv.  Il  se  dis- 
tingua ,  le  aa  décembre  1 790 ,  à  la 
prise  d'Ismaîl,  et  reçut,  en  récom- 
pense^ de  Catherine  le  grade  de 
gènérâl-»uia|or ,  l'ordre  de  Saint- 
<ieorgo  de  4'  classe,  et  \iné  èpéc  :\ 
poignée  d'or  ;  c'était  dès  le  pre- 
mier pas,  arriver  au  premier  rang. 
£q  1792^  s'étant  rendu  à  Saint- 
Pétersbourg,  il  y  fut  parfaitement 
accueilli.  Dans  la  même  année,  il 
put  y  rendre  des  services  aux  prin- 
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ce9  français  expalriéii ,  qui  rem- 
ployèrent en  qualité  de  négocia- 
teur près  de  Peiiiperetir  d'Autriche 
et.  près  du  roi  de  forasse.  Les  dis- 
positions de  cesinonerq«i«s  étaient 
confornNM  aux  vues  de  lu  -maison 
de  Bourb»n  ;  mais  les  événemens 
reiidirent  ses  disposîttoiis  saper- 
fluiet».  Alk  de  Hichelieu  suivit  la  for* 
tiàne  de  Monêiewtf  depuis  Louis 
XVIII»  et  passa  en  Angleterre,  oâ 
il  Dut  nommé,  en'i7C)4yun  de.**  sit 
cofBamandans  des'corps  d'émigrés 
à  la  solde  du  gouTernement  bri- 
laaniqne.  Son  zèle  devenant  su- 
perilii ,  ii  retourna  en  Russie,  oi) 
Paul  1*'  ne  Taoeueiilit'pa**  lavora^ 
bLement.  Cet  état  de  disgrâce  ces*' 
sa  a(»rè.4  la  mort  de  ce  prince ,  et 
son  successeur,  l'empereur  Alezan- 
dre,  le  traita  avec  ta  plus  grande 
hienveilluncci  La. paix,  en  1801 , 
lui  permit  de  revenir  dans  9a  pa* 
trie,  afin  d*y  réclamer  la  radiation 
de.  sou  nom  de  la  liste  desi  émi' 
grés.  Le  premier  consul  Bonapar- 
te mit,  dit-on,  à  cette  favttnr  une 
condition  que  M.  de  Richelieu' 
n'accepta  pas,  celle,  assez  natu- 
relle, de  quitter  4e  service  étran^ 
ger.  Il  repartit  pour  8kiint*Péters* 
bourg.'. et  fut  nommé,  au  com* 
mencemeiit  de  i8o3,  gouverneur 
civil  et  milituire  d*Odessu  et  des 
côtes  environnantes,  administrées 
avec  les  mêmes  titres  et  les  mêmes 
pouvoir»  sous  Catherine  II ,  pa^le 
prince  Pt»temkln,  son  favori  {v,  Po- 
TEMKiii).  La  villed'Odessa, autrefois 
Kodschtbay,  où  M.  de  Riehelieu 
fixa  Ha  résidence,  ne  renfermait, 
»tiivant  un  ouvrage  imprimé  en 
IVance,  en  ]8io,«  lorsque  le  non- - 
veau  gouverneur  en  prit  posses'-^ 
Mon,  que  4^000 habitant;  en  i8d5, 
celle  ville  en  comptait  déjt\  plus  de 
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ao^ooo.  M.  de  Richeftien  arrêta  les 
déprédations,  organisa  une  police, 
ordonna  des  travaux  utiles,  fit  dé- 
fricher les'terres  Incultes,  créa  des 
administrations  composées  d'hon- 
nêtes citoyens,  et  attira  les  étran* 
gers  par  Tappfit  du  platsir  et  par 
len  charmcsi  de  la  société.  Il  subs- 
titua a  des  habitations  tristes  et 
malsaines  ,'d(»^  constructions  élé- 
gantes et  commodes^  k  une  rade 
infréquentée,  nri  port  06  affluent 
aujourd'hui  les  vaisseaux  Ue  tou- 
tes les  nations ,  et  d*oé  II  sortit , 
dfes  t%ù(\^  pour  dour.e  triillions  de 
blé.  LafaciHttVafecloquéfterlI.  le 
duc  de  Riche4iim  pa  rliiit  toutes  Ip^ 
langues,  l^i  érait^id^uMg'rand  se- 
cours darts  Fadinin<titiW?»rréei«e<t 
colonies,  dont  les  hahituns^ont  li- 
réff  de  toutes  les  nalturt^.  Mt<7s  ce 
q^  tie'lttf  f^it  paV  nrofns  d'hon 
neurque  les  talents  qu'il  *a  (ff*p<oyé4 
pendnntson  gouvememem^  cVsst 
l'aflabilUé  -avec  laquelle  U.se  ten- 
dait accessible.  I  )  a  exercé  nnr  pou* 
voir  absolu  sur  deux  ou  trois  mil- 
lions d^hdmme^,  et  cependant  per* 
sonne  ne  lui*a  iamtfis  ï-opmcHè  on 
seul  acte  de  despotisme.  »  Lors- 
que M.  de  Richelieu  quitta  son 
gourernement,  en  18149  f^^^  *'<^' 
tref*  en  France  après  le  rétablisse- 
ment du  gouvernement  dé  liiTnai- 
son  de  Bourbon,  lu  popTufatlun  de 
la  capitale  de  fa  nouvelle  Russie 
s'éfVsvait  à  phjs  de  35,'ooo  âme^. 
Parmi  les'  *  établisseioens  remar- 
quables qui  doivent  leu^r  création 
à  ses  soitts^  offi  doit  URèfr  rinVtitut 
et  te  gymuaie  d'Odessa.  I>àns  ce 
dernier,  la  itaiite  instruction  y  est 
gratuite.  If  frft  organisé  par  Pabbé 
Nicole  [vtfy\  ce  ndm),  quf,  à  son 
retour  en'  France,  pt\\  après  M.  de 
Richelieu,  devint  recteur  de  Paca- 
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délaie  de  Pam.  L'empereur  A* 
iexandrey  ayant  yUité  Odessa  ea 
t8i8«  fut  teUement  frappé  de  la 
prospérité  de  cette  partie  de  son 
•empife,  qu'il  expédia  sur -le* 
champ  un  courrier  à  M.  de  Aich»' 
lieu«  pour  lui  remettre  les  indignes 
de  i'ordre  de  Saint-André,  et  une 
-lottre  autographe  de  féli citation. 
On  j  remarque  ce  passage.  «  fin  vi- 
sitant le»  pays,  jadis  cott6és  à  vos 
t»oins  j'y  3>  trouvé  à  chaque  pas» 
j'y  ai  admiré  avec  uue  satisfacUoa 
qui  se  reportait  sans  cesse  vers 
vous,  le  fruit  de  vos  travaux,  de 
vos  intentions  droites  et  pures, 
t^onstammeut  réalisées  par  une 
vigilance  infatigable.  »  Legouver^ 
oemeot  d'Odessa  n'a  pas  cessé 
d'être  eonôé  successivement  à  des 
administrateurs  d'origine  françai- 
se, MM.  deiSaint-^riestet  de  Lan- 
geron.  A  aoa  arrivée  en  France,  M. 
de  Richelieu  prit  place  à  la  cham* 
bre  des  pairs^  où  Louis  XVIII  l'a- 
vait nommé,  et  reprit  près  de  ce 
prince  les  fonctions  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  il 
suivit,  àrépoque  du  ao  mars  1 8 1 5, 
le  roi  à  Gand,  revint  avec  lui  à  Pa- 
Ws,  et  fut  bientôt  nommé  prési* 
dent  du  conseil  des  ministres, 
ayant  le  département  des  affaires 
étrangères.  Il  signa,  en  cette  qua- 
lité, avec  les  ministres  des  souve- 
rains alliée,  le  traité  du  ao  aovem* 
bre  (.  i8i5),  dont  il  donna  corn- 
maaication  à  la  chambre  des  dé- 
putés le  aS  du  même  mois.  «  Le 
sort  des  armes ,  dit  à  cette  occa- 
sion M.  le  cardinal  de  Beausset 
dans  V Eloge  historigae  de  M ^  de 
Richelieu,  venait  de  mettre,  la 
France  à  la  merci  de  sept  à  huit 
cent  mille  hommes  :  c'était  l' Eu- 
rope entière  qui  venait^  les  armes 
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à  la  main ,  non  pas  discuter  des 
calculs  et  des  chiffres,  uiais  com- 
mander impérieusement  toutes 
les  interprétations  qu'il  hii  plai- 
rait àe  donner  aux  articles  du 
traité  de  i8i4*  C'est  dans  cette 
grande  circonstance  que  M.  de 
Richelieu  se  servant,  pour  le  salut 
de  la  France,  de  l'honorable  as- 
cendant que  son  caractère  lui 
avait  donné  auprès  des  princi- 
paux cabinets  de  r£urope,  sut 
employer  dans  une  juste  mesure 
la  plus  noble  fermeté  et  une 
grande  habileté.  Il  existe  une 
lettre  de  lui  au  principal  ministre 
d'une  grande  puissance,  dans  la- 
quelle il  l'invite  à  ne  pas  porter 
au  désespoir  une  grande  nation 
qui  venait  sans  doute  d'éprouver 
de  grands  revers,  mais  qui  sen- 
tait encore  ses  forces,  et  dout  les 
ressentimeos  pouvaient  devenir 
terribles.  11  lui  déclarait  en  mê- 
me temps  avec  franchise,  qu'il  se- 
rait le  premier  à  conseiller  ce  no- 
ble désespoir  à  son  roi  et  à  son 
pays,  si  l'on  ne  revenait  pas  à  un 
système  de  modération  aussi  con- 
forme à  la  saine  politique  qu'à  la 
justice  et  ù  l'honneur.  »  Quelques 
jours  avant  cette  communication, 
le  i5«  il  avait  présenté  ù  la  cham- 
bre des  pairs  Tordonnance  royale 
qui  réglait  les  formes  du  procès 
intenté  au  maréchal  Ney  {voy,  ce 
nom).  Le  ministère  deH.de  Riche- 
lieu semble  avoir  été  destiné  à 
donner  de  grands  exemples  de  sé- 
vérité politique.  L'histoire  a  re- 
cueilli les  discours  qu'il  prononça 
à  l'occasion  de  ce  mémorable  pro- 
cès. «  Nous  accusons  devant  vous^ 
dit -il  aux  illustres  pairs  ,  le  ma- 
réchal Ney  de  haute  trahison  et 
d'attentat  çoutre  lasCireté  de  l'état. 
/  ag 


^4>us  OAons  dire  que  la  Qhanibrc 
ile^  p.Âi's  (loLi  au  luondc  ui)e  c~ 
clai^utc  1  épuration;  elle  doit  êlre 
4»roiii})lC4,  l'iir  il  iuiporlc  d^  rele- 
iiîr  rhidlgiiidion  qui  dt;  louliîs 
|)arls  se  /oulèvç.  Vuu«  ue  ^ouflji- 
j't-z  pas  qu'une  plus  longue  iaipu- 
nilé  engin) (]tç  dç  upuviuiux(lLaux« 
jjlii!»  gruudd  peMt-Olrc  que  ceux 
auxqucL^  nops  jC.-v-iiyqn»  d'éclmy- 
j>cr.  Les  minislrcî»:  da  roi  honl  p- 
lîj't^Vs  de  \oiis  ilije  quç  celle  dé- 
.ci>ion  du  convoi]  de  |;uerre  devient 
un  IrlMHiphc  pour  h:s  tuclleux.  H 
iuipork  que  leur  jo.ie  s.oit  courte, 
piiur  q'rtUe  ne  leur  *<>!*  fi^»  fw- 
ne^te•  Nnu.H  V0U6  conjurpu!»  du^c, 
ta,  au  nom  du  roi,  fiun;i  vo^.^  re- 
quérons de  procéder  inunédialc- 
ineul  ^iu  jiigei.neat  du  mnV^chiil 
Nc^.  »  L*liLâtoiru  a  égaleuieul  re- 
cueilli k'b  réflexions  dont  il  »<;• 
eonipagnar  en,  prêtée  niant  It*  8  dé- 
cembre de  la  mêuie  année,  à  la 
^rhaml)re  de»  députés^,  le  projet  de 
loi  dile  d^amnhiU.  «  Tendant  q^e 
\v.^  uns  pen^enl•  Ut  .il^  que  cette 
oidonn«M\ce  edt  incomplète»  d\ui- 
il  es  la  tipnvent  >êvére  et  arbitrai- 
re. ^ous  répoiidion;^  aux  nui»  et 
aux  auties  que  jamais  aprè»  tant 
d\àit<;;ntat.s  on  ne  prit  une  mesure 
jifus  douce;  il  irélait  ni  juste  ni 
j>olilîqua  de  punir  tous  ceu^  qui 
ont  prisp.irt  i\  cette  grande  rébAjI- 
jiion.  Il  fallait  se  bpnwr^  déi^igner 
plusieurs  de  ceux  qui  ^'y  sont 
jrouvés.  engagé*,  et  une  sorte  dts 
i'ianu'ur  publicpiç  a  indiqué  les 
individus  dont  les  Moms  sgnt  ins- 
erits  dan»  rordonn^nce.  reul-Otriî 
il  en  existe  de  plut»  criminels; 
mais  quand  la  ju<^tice  publique  e^t 
réduite  à  s'exercer  ^urtautdeçou- 
Jjable»^  ceux  qu'elle  frappe  doj- 
>  eut  îje  résigner  ii  leur  >ov|i,  e^  mé- 
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riler  ainsi  que.  ta  tAiintfk^  da  roi 
puiftiieun  jour  Failiuucir.»  LaLcbiun- 
bre  dcj}  députés  adopta  <M)QoS«u- 
IcmeDt  le  projet  de  ioiy  iliab»  Jtl- 
laot  au-delà  de  U  volonté  roj^alc, 
\\m:  deux,  ameodeaiens  die  «xpui- 
i»a  à.jauunH  de  la  France  lot»  uou- 
•v«ntionneU  déâi^ués  som»  le.oûtu 
de  vaians,  qui  ayaieut  rempli  do« 
l'une  Lions  pul^l^ques  piscida^^t  les 
ce  ni  Jour  s^  ou  aigoé  dans  cciie  pé- 
riode Taete  i)dditix>aoel  auxcoiis- 
litu(ioDs.4e  reutpire*  Pans  la  dis- 
rnssioo  à  ce  ^^jet  op,propO:&a  de 
confisquer  les  biens  dtt^  Larinis^t 
des  condan^néa.  M»  de  fVÎAjhelieu 
coJM  ba  1 1  i  1 4t  veç  é^iergi^^cetAe  é  tran- 
^i\  propoitition:  «  QesQut^tdit^il»  les 
ciuiUscÂ^tlons.qui  rendent  irrèpa* 
rabiesi  les  iP'tux.  des  ré,V(/lMJkiQOâ: 
en  puniss«int  les  «nfans^  elles  lè- 
gncfa  uvx  géiiécaiiatu^  le;».  Iiaioes 
et-  l.es.vpiigf^nteve^y.eUes  désiMient 
la  t^re  coum^e  U^.epf^qu^rans  â 
la  sidte  desquels  elhsi  luiyrchent.» 
Il  fil  conn^Ure  à  la  ii^ëine.,i:hani- 
bre,  le  25  niars  1816^  le  procliain 
mariage  de  Al,  Ip  iwc  de  ttcirt  avec 
une.  pnncei*t»e  dej»  Deu;i.^icileS)  et 
donna  en  mêtoe  tenips  lecture  de 
drux  prpitils.dejbis,run  feiatifà 
la  dotation  des  n^ud^r.^  ^e  la  l'a- 
mille  royale,  et  l'autre  ay.a/it  po*ir 
o.b'ei  réta(  civil  de,  la  milieu  du 
roi,  Quelque  temps  après.  U  pro- 
nonça à  la  cba^d^re  des^-piârs  un 
discours  où  il  invitait  LL.  SS.  à 
adopter  promptemenl  le  budget 
de  1816,  avec  lett  aiQ^odeincns 
de  la  féconde  chambre*  .l^u«  or- 
donnance rujt^le  ayant  réùrn^anisé 
l'institut,  la  rveme  ordonoauce 
nomma  M.  fie  Ijkichelieu  loeuibre 
de  rac;)démiefraaçi;tise;  il  devint, 
peu  «ip.riis,  par  ui^  élection  que 
bti.rQi.conQAintt  ^.^  tii^iubxc    d% 
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itacadéiuifi  des  beaitix  *  aru  en 
remplacement  de  M*  dcVàodreuU. 
Le  2ti:9iYti\f.  il  présida  les  séances 
•d'inatallation  deS  qhatre  acadé- 
intes;  et  le  1 5  septembre  1818,  il 
iut  npmiYiè  président  de  l*acadé<- 
mie- française.  Le  5  mars  précé- 
dent il  s'était  prononcé  à  la  oham- 
>bre  des  députés  pour  que  l'enrôle- 
ment forcé  oonGourût  avec  Ten- 
i!Ô  le  ment  Volontaire,  et  le  aS  n* 
yrti  de  la  même  année  ilavah  fait 
part  à  celle  chambre  de  la  négo- 
ciation arec  leâ  soQTerétins  alliés 
par  suite  du  traité  du  ao  novem- 
bre 181&9  demandant  un  supplé- 
ment de  crédit,  qui  lui  fut  accor- 
dé)  etob^ertafnt  que  la  partie  des 
dettes  envers  les  particuliers  était 
beamcAupplOTl  conisldérable  q'u'on 
ne  l'ùVait  d^abôrd  suj^posé.'  Au 
mots'  de  *  septembre  1 6 1 8 ,  il  se 
rendit*  au  tîonjçrés  d'Aix-la-tha- 
pelle*  en 'qu^hté  de  ministre  de 
Louïé  XVIII.  <c  Le  système  libéral 
^^t  gèfiéreux  adopté  par  le  minis- 
tère rran(raik,  dii-on,  avait  été 
calomnié  à  roreîUc  des  souye- 
Vains  éihngei^  Us  en  sôulinitalent 
Ifi  mbdiûrdàon.  Arrivé  au  congrès 
d'Alx*la*'€bapelle,  le  plénîpoten- 
thiire  ftançais  se  vk  l'objtfl,  de  la 
part  'et  des  'souverains  et  de  leurs 
ministreé,  Heis  égards  les  phts 
ùiiirquét^  et  dh  TempressenDent  le 
^\iU  IkLiittit.  Soft  facilité  de  carac- 
tèrei  sdrÇ  appréhension  des  déve- 
ioppeiiièi)^  vigoureux  de  la  liberté 
en  France,  M.  de  Richelieu  se 
hUsk  î>ersuad6r  par  tes  conseils 
de  rélrangér;  il  promit  de»  mo- 
difieutions  à  fa  poUMqite  de  la 
Frant'e,  et  revînt  avec  l'intention 
du  tenir*  ses  promesses.  »A  rocca- 
^ion  de  la  cor^espQtidance  dipl<>- 
{iiatlq^ue  dî^  M.  4e  Kichelieu  pen- 


danl  le  congrès  d'Aix-la-Chapelle, 
M.  le  cardinal  de  Beausset  s\'X- 
prtme  ainsi  :  «Les  lettres  que  M.  de 
Richelieu  écrivit  au  roi  9  et  que 
S.  M.  6t  lire  dans  son  conseil^  pas- 
sent, dans  l'opinion  dcTOus  ceux 
qui  en  ont  eu  connaissance,  pour 
des  modèles  de  dignité,  de  sages- 
se et  de  considération  profonde 
sur  les  grands  intérêts  de  l'Euro- 
pe.'.. Toutes  les  dépêches  impor- 
tantes adressées  aux  agehs  du  roi 
dans  les  tours  étrangères,  étaient 
écrites  de  sa  main,  et  n'offrent  ni 
ratdres>  ni  recherches,  ni  efforts... 
Jamais  aucun  ministre  fie  s'est 
moins  ^ervl  do  ses  secrétaires  ;  il 
n'était  pas  un  particulier  un  peu 
connu  à  qui  il  ^e  répondît  de  sa 
main  avec  empressement,  fran- 
chise et  obligeance.  »  Les  difficul- 
tés de  diverses  natures  que,  à  son 
retour  à  Paris,  M.  de  Richelieu 
éprouva  pour  l'exécution  des  en- 
gagemens  uu'il  avait  pris  à  Aix-la- 
Chapelle,  le  déterminèrent  subi- 
teuient  à  renoncer  à  la  direction 
des  affaires  publiques  et  à  en  lais- 
ser le  poids  à  Al.  Oecazes  {voy,  ce 
nom) ,  qui  n'en  fbt  point  épou- 
vanté. Sa  retraite  tut  accompagnée 
de  dons  et  d'actes  de  muni^cence. 
Aux  grâces  royales  du  cordon  du 
Saint- Esprit  et  de  la  charge  dQ 
grand-venuur,  les  deux  chambres 
ajoutèrent  à  titre  de  récompense 
nationale^  une  rente  annuelle  àxi 
cinquante  mille  francs:  M.  de  Ri- 
chelieu était  «'\  ftordeaux  lorsqu'on 
lui  annonça  l'acte  légii^latif;  il  en 
fit  aussitôt  hommage  à  l'hôpital  de 
cette  ville.  Rendu  au  calme  de  la 
vie  privée,  M.  de  Richelieu  en 
profita  pour  voyager  dans  le  midi 
|de  la  France,  en  Suisse,  en  Italie 
et  en  Allemage.  Il  était  de  retour 
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à  Pnrîs  depuis  lu  fln  de  iSiQ*  et 
iivalt  ucceplé  la  tniM.^ioii  de  sereii- 
dreen  An;çletcrre  pour  y  féliciter 
le  prince  deGullesi  i»iir  ftod  avétie- 
ment  aii''tc^>iie  {Doy,  Grobgk:»  IV^, 
lorsque^  là  nuit  qui  devait  prAce- 
der  êou  dupfirt,  lé  i/f  iïîvrier  i8ao, 
fnt  comtnis  l'horrible  attentat  qui 
ravit  à  Ta  famille  royale  M.  le 
duc  de  BerH.  Alori»,  pofir  donner 
h  cette  augu-ïTe  r.imllle  nn^  non- 
velle  preuve  de  ston  il ttachc menti 
il  eon«unl!t  ,\  n^prendrc  les  font-* 
tU/n»  (le  prcryidf ni  du  con<efI  dey 
n)int«(tre.4^'tnuN  mxm  accepter  au- 
cun portefVuille.'  C*e»(  amm  M. 
de  Rt^hélleu  qiie  lu  France  en- 
tière fut  punie,  par  la  perte  dc9  li- 
bertés qn'eHe  devMt  à  l*ôrdonnan- 
ce  du  d^ptettiHre,  du  crhnc  d'nH 
«etrU'd'rtn  cMrtte  ligoté,  d^un  crîïrte 
enfin  qu*on  a  d'cplorfr  urilvfenjelle- 
nient  (t?oy.  LocVEt).  Nous  em- 
pruntons h  tind  notice  sui'  Ml.  de 
Kichelieu  an  puisage  qui  peint  en 
peiidemols  Pensemble  des  pertes 
que  ùéttit  les  Ânili»  de  ta  monarchie 
constniittotinclle.  «  Ln  lof  du  5  fé- 
vrier 1817",  y  ebC-i!  dit,  eeltepier- 
re  ang;(il.)li^  dit  sv0l/;me^  fut  ubn^- 
Hc  ;  la  liberté  individuelle  et  celle 
de  la  presse  furent  suspendues  ; 
hî»  proeèVpoli^riqueK  reparurent  en 
•foute;  toute  AdliAi^ion  aux  idées  li- 
bérales fat  Interdite  par  le  gou- 
veriTement  U  ses  agens,  et  deviiît 
un  motif  pérempfolre  d'éloîgne- 
iniïnt  de'tôutl^  fonctions  ()ijhli''- 
qut*»;'iofite  (apposition  fut  traitée 
4)omtne  hostilité;  F6m  places  furent 
[)rodi(^tiées  aux  hommes  de  t8i5: 
[es  opinions,  ou  du  moins  les  pa- 
l'oles  qui  les  supposent,  devinrent 
le  iiielileur  titre  aux  emplois,  t;t 
trtippléèrent  aux  capacités;  le  gou- 
%4rrn«inunl  appuya  les  candidatu- 
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res  du  côté  droite  et  repouMa  en 
leur  faveur  tes  gênes  moraleii  de 
rélt;ction  f  ju:«qu*â  des  limites 
qu*on  n^avait  pas  jusqu'alors  at- 
teintes, mais  qu'on  a  depuis  dépas- 
iées;  Torganlsntlon  des' libertés 
publiques,  si  solennellement  pro- 
mise par  la  charte,  fut  indéânî- 
metit  ajournée;  le  conseil  du  roi 
f^Jt  ouvert  aux  chefs  do  l'ancienne 
minorité  du  cAté  droit,  aux  vain- 
cus du  5  septembre;  les  rois  mili- 
taires de  TEurope  orientale  jetè- 
rent leurs  soldats  sur  Pltalië  a^- 
pintnt  à  la  liberté  constitutionnel- 
le, et  le  minr^tère  de  1^1.  de  Riche- 
lieu les  seconda  au  moins  de  ses 
VQbux et  de  son  influence  morale.  • 
Vrticl  C(tmment  W.  (Juîzot,  dans 
son  ouvrage  Dèt  moyens  'de  gou* 
pemémeùi  et  de  f  opposition  dune 
tétàt  actàel  dè'ldF^ùnàe'{^iBai,2'^ 
édit.),  trace  fe  poVtralt'et  la  poli- 
li^tièdl^iH.  fh  IliehéTfeu.  «Jamais, 
dW-Wf'éon  canictfere,*  sa  jidsitlon, 
et' le  gent'e  dMnBUence  qui  lui  ett 
propre,  ne  $e  sont  déplo/és  au-si 
elairemertt^  aussi  complèfement 
que  dans  le  'de^nTer  m^r^têre. 
CV:*t  autour  (U  liil  qu'a  tourné 
toute  la  polfliqu^y  mlhistétfeUe.  Je 
dl»  qu'elle  a  tournfé  âutdur'de'iui, 
car  il  ttï  était  le  cehtre  pliltôl  ^ue 
le  chef.  M.  delliclielî*unf'*e*5t'bo\nt 
un'  homme  qui-,  poHir  'atleit/dreà 
un  tfut  déterminé,  de  placé  à  lu 
t^îté  d'aiiirea  hôm^nei  et'léif  con- 
duiseî^h  PentiVurt!;  fiditfi  oH  tïù 
le  snit  poirft,  citrtf  nfé  miifch^  p'às. 

bile  qui  lè'réUbit  n  iérVirsàftlvent 
d'obstacle,  jamais  de  moyen.  Em- 

fAcher  c'est  là.  je  ne  dirai  pas  »a 
c<l^fiq^eVAlâl•MJlfcyt^opriétédcsa 
nature.  Klle  a  fait  sa  destinée.  Le 
péril  presse I  le  tuai  lera  graad..* 


M.  de  Richelieu  survient ,  il  ne 
dissipe  point  le  péril,  iniiis  il  en 
attf^nue  rimminence;  il  ne  guérit 
point  le  mal,  il  le  fait  moitié  ou  le 
laisse  faire;  mais  il  en  préviendra 
Texcès.  Un  bon  comme  un  mau- 
vais  sjstème,  un  bon  comme  un 
mauvais  parti,.. peuvent  se  servir 
de  loi  pour  commencer*  mais  c*est 
là  tout;  dans  la  vérité  comme  dam 
Terreur,  il  s'arrête  et  résiste  dès 
qu'on  veut  le  mener  vite  et  loin. 
C'est  que  sa  conscience  est  droite^ 
sa  vue  courte  et  son  caractère  fai- 
ble. Franc  et  loyal,  il  peuts'enga-. 
ger  asife^  viy/cment  au  début;  que* 
la  situation  Vembarrassef  que  le 
cours  des  choses  s*accélère,  il  se 
trouble,  ol^sq  rc^^oxit  wax.  consé^ 
queoc<{s  de  ses  pii^p^res  dictes,  ^ 
réfugie  dans  Tiwiction.  Ce  n'est 
pas  qu'jl  craigne  4e  se  compromet- 
tre; p'ept  qu*ilpLe  sailà  quoi  se  dé- 
cider ni coiTXQiie4it  «giiN  Une  veut 
pas  le  mal ,  ne  fait  pa5  .le  bien.  C« 
qui  e^t  yloleat. choque  sa. raison; 
ce  qui  est  dÂificile  la  surpasse;  son 
imxi^oixilité  n*est  que  Te^iprossion 
de  son.  dopte.  ou  l'aveu  d<£son  im-- 
puis3aQcç  ;  et  quaqd  il  ea  estré* 
duit^ff  un  seuUentiment  s'en^pa- 
ro  de,  lui  :,c'es.t  une  sorie  de  dépit 
coatr,^ des  choses et.des  peuplessi 
pcM  ,mauiabJe9,  ^jre;«ècbeS'  à.  se 
Uia^ec.gouveroer  par  un  homme, 
qui,  au  fait,  se  soucie  peu  du  pou- 
voir, et.ue  Va  pris  que  pour  les 
servir.  &uis  doute  en  appelant 
MM,  de  Villè(e  et  Corbière  dans 
le  cposeil,  il  !^*ét^it  promis  un  peu 
de  repos;., il  crut  Jl'ancien  régime 
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acquis  et  gouverné,  la  fusion  du 
centre  etdu  côté  droit  arcnraplie. 
Bientôt  il  put  voir  qu-il.^se  trx)m«% 
pait.  »  M.  de  Richelieu,  vit  avec 
douleur  qu'il  avait  perdu  son  in- 
fluence, et  qjj'il  u'avail  plus. d'au- 
tre parti  M  pvendre  que.^elui  de  lit 
retraite^  £lle.  était  trop  désirée 
podr  qu'elle  .ne  fût.  pas  .^ue  ^vf^c,- 
joie,  et  il  dp^riA.â^  démission  a^i. 
mois  de  déeiimbre  a8:^îï»  ¥  Sfl  re- 
traite^  à  L';époqne  de  spq, premier 
ministère ,  dit  J^.  le  uç^dicwJl  df 
Beikusset»  n'avait  e^fcité^n  «Iplaur. 
cuns  regrets;  il. n'en  0, pas. été  d^ 
m$me  en  cette  demiéne  qjrcoi)^^; 
taace,  et  il  ra.avQuébaiiieaient-<* 
Il  serait  iniUiie  jdc  le  dissiiT|ul^r  : 
les  deniers  jours  de  N...ler<lui{  de 
Richelieu  ont'.d(V.êtne,péDibl^^  ^t 
douloureux.  Son  co^ur.  a  y  ail  çté. 
profondément  att^ii»t,  »  Cette.  a)>r 
dijc^tion  du  pouvpir  ministériel 
£ut  pour  lui  un  coupTtin^ste^.  Quel- 
ques uvois  aprè»  Je  1.7  ^  a  es  ti  8^2,. 
il  mjourut, sans posi^iit^». .dans, les- 
bras  de  ses  sœurs,  .M""*  de  Atont- 
caUn  et;  M"*  de  JumilMc*  .3ou  ne- 
veu par  les  femmes^  iH.  ,Odet  de 
Jumilhac,  lui  a  sucvéd^,  ipar  or- 
donnance royale,. 4^^is  Jc9  .titres 
de  duc  de  Richelieu  af.derpaii^  de 
France.  S'il  n'£ippa,rUent  pas  aiL 
temps  présent  de  jugep^îivrcc  im- 
partialité cet  homme  d'c^t^t,  il. ap- 
partient à  ses  contcmpûrai,Q$  de 
rendre iustice  à  ses  vert.us  privceSi. 
M.  de  Richelieu  était  simple,  loyal 
et  désintéressé  ;une  rent^  de  i5^oo 
fr.  ^url'état  composait,dit-on,tou-- 
te  9a  fojrtune. 
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BARKAL  (»  tfcviMre  Airofté- 

ITô1iAce*FàAiv^on  vi) ,  maréehoi« 
de-caiinpy  <>f-préfcl,  «é  à  Ure- 

iiobfe  <fn  I  ^4^9  ®^^  'l'^^c  ^^  comte 
de  Barrai^  nrchevê^e  de  Totim. 
Après 'airotf  fart  tes- qi>atre  deir* 
nières    catnpagtie»  de  la  •giM»rre 
dfle  de  i^/yt-anê  ,  éiv  qualité  de 
sôns-Heut«*hftnt  dan#  4e  réf^imerti* 
de  !a  Feitfrnays  (drog^n*),  il  «H^-» 
tînt  une  Cf^mpagtire  de  lUirMerîe 
dans  Royal- Wararre ,  en  1^65,  «t 
depuî'SCelleépoqttefij4qii*©n  177a, 
il  a  serrldatiSvrétat'^i^a^ir  des  ar- 
mées, sous  M.  de'Bourcef,  qni  Pa 
employé  A  'reconnaître  len  Â\\^m 
depul's  le  eol  de  Tende  j^afsqu^ttii 
S;n'nT-<>o(finrd',  et  notmnmenf  ke 
Valais  ,  confnée  tusqu'alors   peu 
eonntie,  et  d(lnt  lei»  plans,  n»iisi- 
que  des  métnorres  qui  y  »oht  relatifs 
(au  Vf  âge  de  M.  d«  Bartiil),  ontété^ 
déposés  dans  les  bureaux  de   la 
jÇMcrre.  Cet  officier,  nommé  nwi- 
jor  du  réglnienl  de  Noatlles  (tif^- 
poHK),  en  '774>  •  quttlé  cet  *m* 
ploi  en  1782,  pour  suivre  M.  de 
J/a  Fayette,  en  qualité  d*8ide-ma- 
récbal-général*de9-iog<s  des  ar- 
mées passées  en  Espagne,  dan» 
Tobjet  d'aller  attaquer  les  Anglais 
»  la  Jatnaique  ;  mais  la  paix  ayant 
été  conclue   peu  après  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  les  trou- 
pes destinées  à  cei9t  expédition  9 
et  qui  s'étaient  réunies  &  Éadix^ 
reçurent   l'ordre   de    rentrer   en 
France.  Depuis  lors^  M.  de  Barrai 
a  ccMsé  d'être  employé  actirein^nt 
ju^^qu'en  1788  ;  plus  tard,  voyant 
«a  patrie  attaquée^  Il  demanda  do 


service:eten  t^^s,  lorsqu'il  com- 
mandait en  HouMiJIon,  en  q«i*- 
lilé  de  général  de  bi'igmle,  le  gon- 
reniement  »  préroffM  que  ^et  ofll- 
eier  cMMaissait  parratteofienc  les 
Alf^s,  mit  sous  ee^nrriiies  sixba- 
niitldn» ,  tlun»  t'^Hifet  de  détendre 
léf   frontière»  oiciiacées  ,    entre 
Ftimiée  dos   Alpes  inariltm«g  et 
caUto  que  Kellerman  tMnmanàuU 
dons  UtHmÊt-^IHane.  M.  de  Bar- 
rai ayant  rempli  «a  fiiéi»ion  4r«^ 
Bucoèëf  et  les  neiges  jvndant  le» 
pasuafçes  des-  Alpes  fil  m»  fooifce^  à 
défenirfre,  tlj^i^t  rord#e  de  •pn»- 
«er  à  ï^^rmée  de  'Niee'tviec  fie^ 
If  of9 -meilleurs  èetaillofUSf  MuMnc 
aux  trois  antres  •!•  giifdo  de  4a 
IWintière.    Endéeit'  a^rl  le  idtnÎK 
qu'il  «rait  àtfoire  entre  «desbniaiU 
Ifjiwtde  nonvelleievétf  9  (e-  yéné* 
rai  ne  fenaoSt  pas  inntefott  fpnn* 
reir'déaigner«eliil  du  Var^  qui  Ini 
avait  paru  I  peu'  instruit  4  fiNlisei- 
plinéy  et  <|U'il  arait  véaervé  p<iur 
son  quartier»yfenéral  de  Bareelo* 
nette,  «fin  de  \e  enrreiller  de'{»lus 
f>rés  !  Hataéna^  ebef  de:0e  ^inil- 
lon,  était  depult  ieegNienipB  m^ 
teint  per  la. fièvre  v  et;  lorsque  M. 
de  Barrai,  sortent  potnr  «lier  int- 
peeter  la  betalMim  du  Vbr,  rit  cet 
offioter,  pMeetdéfait^y  cnreloppé 
dane  son^manteeu^  le  téfe  empa- 
qnetée,  nMrcher  à  «a  eoite,  ilIVn- 
gsfgea  lîiirteaient  k  te  retirer»  inat* 
sesinetances  furent  reine»;  Hn^^ 
séna  voulut  rester  etrcala/  Ce- 
pendant roffieierqoiicomàiandtiit 
en  second  le  betaillen  de  Masvé- 
oa^  fait  éEécuter  le  menîeiifenr  drt 
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Armes,  après  amoir  essuyé  raine^ 
ment  d'oligoer  sa  troupe;    enfin 
tiennent  les  grande:»  manœuvres; 
mais  ici  le  désordre  s'aceroit  ;  tes 
oommandemefisiiial  faits  sont  mal 
ezécuiés ,  les  pelotons  s'entrecfao- 
quefit  :  •  G  est  asse» ,  dit  le  gè* 
•Bériil-d«  Jftarral,  «ce  faAiaillon  ne 
partira. |»as«  9  Alfrr»  Massèiia,  dont 
la  phjrsMfimnie  s'«tMt  <iiM«Me  par 
degrés^  îetêe  de  lîireiip  le  bon««e^ 
qai  «oijvraijt  sar  tôle,  se  débar--. 
rai^sa-  de  s»r  uuwlieau  «  et  tirani 
»uii  épae^  «GéoéfiA^  dil-il»  per- 
»  metteaque  je  eomiiKiMfe  mon  ba- 
MaiMou;  »  puis  se  rttourftani  vers* 
sa  troupe  aa  désorvlrc^  il  kii  ocmo- 
ipande  l'atigneaieni.  Soudain  ,  à 
cette  .voix«.  les  raiigs  se  seireol, 
rifiMpiulNlilé  succède^    rame   du 
haro»  a  passé*  daas  tous  ses  sol- 
dats MDanieoieo  t'eus  araies,éfo-. 
lutioos,  tout  est  exéeuté  nrvc  la 
plus  grande;  préeîsion  ;'  ce  fut  da«» 
ce  luoinest   c^'enlraîaé   par  un- 
rnouv.ei|u*ut  d'eûthous^aaiDe  pio** 
duit  par  Tasoendaut  de  4)et  lK>m* 
me  «  daiiâ  lequel  il  presseutait  dé- 
jà U.ibéra<t  i  le  géuéf»l  de  Barrai 
l|ii  dit,  «a, lui  pwnâtit  la  ludin  :. 
«  m^ssâna  ^  touë  viendrez   a?ec 
•nous'*;  oe  n*esi  pas  v-olni  liatatl*^ 
N^lon  4|uej*eiiiiiièfiei»  c'est  ivusiAd^»* 
Cette  cÂrooiuiAMice:aarnctéri$tique 
DIT  »'e|liiça.  JMoais  delà»  lUkémoira 
du  paioee  d'ËasUa^i  il  aimait  .à  U 
rappeler.  liOnquecMiUusireguor* 
Fier  partit  .pour  1^  cannpagoe  de 
iH<i^9  Sil..de  Aarral^lui  -recAcn- 
loanda  s«9S  de*»  M^^  al^Mis  au*  ser« 
Tioe;  iejoiapéclial.lai  répondii  : 
•.  Giénéral  5  ^e  lerai  pour  «es.  ei»* 
»tans  jftec^ie  vous  a?ea  lait  peur 
•  moi  »  9  Ues  eenami^s^tpes  de  la  eoop 
irentibn,  ei^  missiaa  à  Parmée  des 
^pes^MiwiliiDesy  j<*gère»l  de  voir^ 
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pour  le  "hîen  dii  service,  envoyeur. 
M.  de  Biirral  it  Kellermiui,  qui  ve- 
nait de  preufire  le  ronunondement 
de  Farméc  du  Mont-Blanc.  Ce 
derniep^  qui  lui  avait  iiccurdé  u- 
ne  grande  ceafi^nce  y  Tcmuiena  à. 
Nice,  ^  i\  se-rendiiit  pour  cou*- 
cert«>r  aveo  111.  de  Bicon  le  pliio; 
delà  catnpagiie  suivante,  et  dans. 
le'Cooaeil  ^ui  ae>tinA  à  ce  sujet, 
le  plao  <|ue  propot^a  M.  de  Barrai* 
fut  adopté  à.  i'uDauimité..  Keller- 
man  •  de  retour  à  Chauibérj,  j 
yit  bientôt  arriver  d'autres  com- 
tnissaires  de  leconveplion^el  a  jxin  t 
repu  en  leur  présence  un  courrier 
qui  lui  apportait  Tendre  d'eovo je  r 
de  suile  M*  de  fi.irral.à  Tannée  d» 
TUuest ,  il  dit  avec  indignation  : 

•  CeU  ne  se  pe«il«  il  j;  s^  sans  dou- 
»  te  lai  une  erreur  de  uoin  :  cQffi- 
»nient^n>ire  qu^ou  veuille,  m 'euler 
«•^te^tToinoierr^  gêné  rai  de  nM»«  arr 
ifcoiée  qui  m'esl  la  plus  nécessai<- 
»re,  et  <fuî coAoait  si^parfiiitement 

•  les  Alpes? — ».El  c'est,  préeiâé- 
nmtîii  parce  qjii'U  les^  cr*nnait  9  dit 
••Hémnit  de.Sécliell^s,  Tiui  des 
»ee«3ttiissaires  qu'on  vous  Fen> 
»iè^e.  •  M.  de  B^irral  i-épliqua  vi~ 
veulent:*  Non,  ie  u'irai  pa^!  1100.^ 
^fbnm  servirai  pa:^  tui  -go u Terne- 
»is«eiu  qui  se  uoiéfie  de  moi!  •  Eu 
effet»  il  doaua  sur^Ie-ebamp  sa.dé- 
HKSsion-,  et  fut  bien  tôt.  après  cou- 
ttfaintf  d'éfîiigrer.  De  neUMir  dans 
sa  paine ,  M.,  de  Barrai  fut ,  en 
iSÔSi.  uomiiié  préfet  du  départe* 
ment  di»  Cber  ;  il  a.  administré  ce 
département  jusi|u'en  i3'i5,  épo- 
que à  laqtielle  son  âge  et  sa  liante 
TubUgèreat  à  t^ollitnter  sa  retrai- 
te* Ce  fonctionaaire  p4d»lic  a  fuit 
douS'  son  département  d'impor- 
tantes découvertes,  qu'il  a  con* 

, signées  dans  plusieucs  mcmidiresy 
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et  qui  paraissent  devoir  fêter  an 
grand  jour  'snf,lcêf  antiquités  du 
Berri  et  sur  l'h»»ioii«ider6iiolois , 
lorsque,  jofntf)  0OZ  mémoireti 'Cpii 
«ont  restés  Inédits 01  réunîsencdrps 
d'onvnigi^y  il»  awroDt  été  Uf  Dé9  an 
public  :  il  s'oo0ii|letefi'|De  monlefit 
(1^24)4  'A  niefti«0-l«  dernière  tnarn 
à  ce  trff%avi,  uni  esCpresqn^acfaeré» 
M.  de  Barrai  était veitré  ^ams^ses 
foyers  à  Yorron 9  prèi^  de'Gronol»le, 
lorsqu'en  1^149  1c<t  Autrichiens  « 
occupant  le  Mont-Blanc,  nriena-^ 
çafent  le  déptfrranvent  de  l'iaére. 
Dans  œs  '  cinDonstïinœ» ,   M.   de 
Saint*- Yallkr,  eoitittitusatre  ex- 
traordinaire de.riMnpercury'arrr^ 
.  TB  d  Gronoble  inunl^pleio«-pott- 
Toirs^  H  ee^a^Mr'^néMd  Mar- 
chand l«' garde  lAe  *la*'va4lée*d4i 
Grai9<madiRn;et  ifirina^le  grénéral 
de  Barrai  affaire  h)fnpre ieelie'* 
min  deS'Ëcbeiles  et  h  dél^fndre 'fca 
ri^e  gauche  du'GmersiM»  de  Bm^ 
rai  éta>it  alors*  reten»  eh  et   lui 
par  un  tnat  de  jambe>  maie  In  voix 
de  la  patrie  menacée  fit  taire  dans 
«on  cœur  toute  autre  considéra» 
tion;  ocrl^Hdnt  donc   von  grand 
âge  (il  arait  71  an»)9ees  <(0uffra«i- 
ces  et  les  rigueurs  de  i^biver,  tt<ne 
balança  pits  à  ge  rendre  afn  poste 
où  i'Iionneur  ■t'appelaiH.  Il  i^'ach 
quitta  de  la  mission  qui  lui  avait 
été  confiée,  de  manière  à  mériter 
que  sa  conduite  tdt  menttonpée 
honorablement  dans  les  ordres  du 
jour  donnés  par  les  générauv'qui 
commandaient  à  Lyon  et  à  Gre**» 
noble.  Cependmtt  rennemi  se  oori* 
centrant,   menaçait  de  teitmer, 
avec  des  forces  irrésistibietv  iape- 
tite  division  sous  les  ordres  dogé** 
néral  de  BarraU  qui  n'avait  à  sa4ls» 
positionqu'un  bataillon  commandé 
par  le  brave  Kobcrgeot,  avec  quel- 
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iqvéff  douaniers  <et  quelque»  d<^.la^ 
«heiiien^deigérdtf»  nationale»  mai 
'«rmées,  rm  tnème  «ans ^arracs,  t\m 
toi  étaient  vernis  des  commune» 
voisines,  il  fallut  ee  retirer  sur 
Vnreppe.  Dans  de»  rirconstaoees 
mUsi  urgente»,  llilt  une^pmclamn- 
fKïn  par  laquelle  tf -  ordonnait  aux 
m$éro,9  de  kil  envoyer  de  suite 
der  dleyeiis  blenormés^  et^ou* 
vrir  ées  registres  sur  lesquels  aé- 
raient tnecrits^d'une  part  «les  noms 
de  ceux  qui  auraient  ve^e  ai>  w* 
ocMirs'de  la  patrie v  et  de  raàtre* 
les-  noms  deeeUx  qui  9"*^  sermot 
reAisé^  V  aUn  lie  'perpétuel^  -aimi  la 
gloire  des  unf  cf 'ta 'Honte  ilât.au* 
très.  L^utoriié  ^sn^rieure  fitgca 
oette  vfMMire*  trop-  sévèt^e  «êtm  nr' 
rttivi'excwation.  Alnta^M.  de  ftir- 
nd'tdèmaltdf»  à  ^aeiretMr;  Get-of- 
B0ier-^éiiéra4adeotf6le(iqui«ont, 
pmtivur  mèMV'nt*edé'BeatriMtmat», 
petits^ills  àtfiê  eomtiOfaeFrtnnj  de 
Beaulianiais^  eousMs  >àm  <pririe« 
i^oigène^  aweien vice^'niiil'livlîe, 
del'ex^*r6inede  HoUonde^et  con- 
sins«^rmaias'de  la  graoée<-du- 
clitseedei  Batfe.'  Toi»  dcuxiiont 
écé  pages>de  l^ctiifereor.  ii'alné  a 
faît^:l<«s  eilmpAgitcs  •d*A«lteiclie'en 
tSo^f'at'de'  Poftu^al<€nAi8i«»ct 
lë  I  f  ;  en>  'qttalit6»d^afda»'ile»«oaaip 
du  inaréebal  MoMéftavqtilin^aoes- 
se  d'Ov^eirpourluî  ^oae'^aflénlian 
patemeiiè.  Le  pins  *  jeune  nattait 
rem^piocer  à'*Mat'-tDa}fi«t<du  m*- 
rèebaly ton' iîrèns  obligé  devrnitter 
leeerviee-à  la«iiite  d^nn-aeeident 
graves  JorM|u%l' fut  lai !•  prisonnier 
p8rf4<0S'AngiiiaJinétirè'dttn'a^  sa  fa- 
mîUeidepufe'déeembre*  r8i^»  il 
élaic^àiiceite'époque  capitahie  au 
4^ifiégimefieide(oliai8eavM  ^ 
•  tBfi]itti)B<faoeiSHMiunB)if^us- 
inteodant  milHoire^  aoeien  chef 
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êe  batailloD'9  anoîerf  commandant 
trarm^s,  ancien  chef  de  Jégîon, 
eoloneU  cbevalter  rie  Tordre  royal 
et  nrilîtaîre  de  Saint- Louis ,  l'un 
des  pttid  anoîen»  ofitéiers  stipé- 
rîearsrde  Tarmée,  est  né  à  Gui- 
çne9,  département  du  Pai»-de-€a- 
laisyJe  iS^eptembre  1765^  Il  était 
négociant  A  Saint-Qmer  lorsqn'tl 
fut  nommé  officier  d'une  «ompo^ 
gtiie  d'èifte  trréo  ^e  .|a.-gapdei  na- 
tionale de  'Cette  YÎJte  ,  qui  «ut  à 
faire  un  aerriee  pénible  pour  pro- 
Yérgfer  Iti  lîbrecir^ulation  des  grains 
datns  ce  district.  -^Ppomli  ntti  grade 
de  oapitoîoBvdâns  ks^  gardes  oa«- 
tionates  toAoniaîresdci'  départer 
ment  do  >]HisM}^Galais  ^  ^^^  ^^  sep- 
tiembre-i^^et  soni  ba'(atl4oii  étaut 
ln0Ét«l  Mesllné  à.  .ê«re^  «avoyé 
à  -Sainf -'(Dbmingue  9  •>llft.'r£er^r 
n^b»rta)pefèt'à  •Inenonoer  .^  tous 
SCS'  «ntéitèt»  '  et  *  iV  toule»t»eii-  •  afi&r»- 
tioBB'  dohseslîqaes  (Hour  ^lier  hmi 
ée  sapa^rïe daibs «m  difiialineuri- 
trièrv  éo(leoarirà<  pacifier  ou  |4t»- 
tôt  à  >  Contenir  fdnë  populatit>n  , 
aussi  différente  >d'orîginei  «{«e^  de 
eouletir^  qui  'avait  eiommeiieé  à 
s'yfaiite  une  g^rre  inte^ttne»  au 
nf)in*deilnr  libertés  de  la^^pro* 
prîété.  Ar>9on  dobarquemeiitt'ilfbt 
nn<9  en^act i<tiflé  icom  me  eh ef  d'é tat- 
iuBÎfir'd'iine  dif  îïhoii  9.  sousrie  com- 
mandiâhieaifeidii  général  Dosfour- 
nuàMx  y  qu'il  arait  rempkoé  com- 
me lidiitenant-oaloHel.  Ëinphijé 
an  Cap  'd  t'^étbi  -  major  *•  général , 
destbiessuréft  ctides  fatigues ,  snîte 
d'unit'pattfilieKcesstîfy  l^'ayïint-mis 
dan»'  l'inipessibilité  de  'continuer 
5on'sei<TiceT^>.tl  <kii  fat  permis  de 
passerosur^le  'Continent' d' Amé- 
rique pour  j-  ^établir  sa<  santé. 
Quoique 'leitifps  après  fioU'tfrrirée 
aux  BtKïts^Unisy  U'jfutidun^éy 
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«par  le  ministre  de  France,  d^une- 
mission  qui  avait  pour  objet  de  re- 
chercher et  de  rassembler  tous  les 
militaires  français  dispersés  sur  ce 
continent,  afin  d'en  former  des 
con^agnies  «  pour  servir  .à  des  ex- 
péditions projetées  et  être  em- 
ployées comme  gariHaons  dcp  vais- 
seaux de  la  raai'ineifrà-oçaise  qui 
y  étaient  réunis.  Il  retourna  en 
Franoesur -la  flotte  commandée 
par  le  contre-^amfrai  Yanslable. 
Débarqué  à  -Brest y  le  12.  juillet 
1794  9  le  coiUdMèQ dément  et  i'ad- 
niiniMration  desdépôts 4es  régi- 
me nsre^Ninus.  des  oiilonics  lui  fu 
rent confiés,  ln^nîà  cequ^U  ob- 
tint un^xtottgéide'  convaiescenoe 
pour  Saint '^naer.^^ 'Là,  U  loi  fui 
proposé  de  senendredans  les  vil- 
les .anséaliqnes ,  sur  un^  ordre  des 
représentanS' du  peuple-  alors  en 
onissiony  pour  y  traiter  de  subsi:*- 
tanl:es  pour  r-aroiée,  et  il  s'em- 
pressa de  se-eharger  de  cette  né- 
gociation ,f  qui ,  Â  cette  époque  « 
n'était  pas saasdangjçr.  Il  fut  nom- 
mé successivement  depuis  com- 
mandant d'armes  à  Saiot-Omer, 
an  fort  Barrault,  et  à  Nanci. 
L'état-raatôr  de  ce^te  dernière  pla- 
ce ayant  été  supprimé^  il  revint 
en  non>-activité  à  Salnt-Omer,  où 
il  fut  bientôt  nommé  chef  de  la  /|' 
légion  des  gardes  nationales  du 
département  du  Pas*dc-Galais, 
puis  juge  militaire  à  la  cour  de 
justice  criminelle  et  spéciale  du 
ideme  département,  enfin  chef  de 
légion-colonel,  détaché  pour  com- 
mander la  3*  légion  des  gardes 
nationales  d'élite,  réunies  A  Saint- 
Omer,  sous  les  ordres  de  M.  le  sé- 
nateur comte  Rampon,  général 
en  chef  du  i*' corps  de  l'artnée  de 
réserve  9  et  dont  il  fut  l'aide -de- 
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cainp.  Aprèâ  avoir  ilé  petuimit 
cinq  aîï'i  eiriplojé  «ur  loa  cùUn  du 
déparlem^fit  du  Nord  et  sur  VEfi' 
cHuii  lor«  de  Texpédiliou  li  loa^ 
leneontretife  def  Angitiit^  il  l'iU 
iiomiiié  chef  de  la  légion  d^fuir* 
t<^iii«fiUle  du  Vtkn'dti'-'Ciihini  9  Ibr- 
loant  le  a*  rcgiruent  de  Tarruo* 
dii»«i;ineiU  miiritiaie  d*Anver».  Ap» 
pel/i  aux  fonctions  du  i(au»-ini»'* 
jM^cteur  aux  rejr ue*^  il  frit  «Oiployé 
à  la  grande  armée»  aux  a*,  et  5' 
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corps  de  cxcraleric  ^  4*1  comme  fiii« 
«anl  ic0  fonctiorutd^in^pecteurt  «ifi 
i"carpi,îuttqu*au  i*'ju^i  iftt4«^t 
dan»  lej»  1/4*  el  lO*  divUionn  inilî' 
raire*»  /i  Caen  et  ù  Sttiut->Oiiter  « 
iuM|n*aii  iS^iiai  i8ft(>,  époq«i«oiï 
il  fut  mil*  en  yoii  ijctività.  Il  a 
iik/h  admis  è  la  retraite ,  |iar|Ordoti* 
nanee  du  45  février  ^894*  tt'  '^i'* 
ger  ftVfti  cou»liiiirMti«st  faiftealMiier 
par  »ari  pairioitome«  «uu  aolirlté 
et  »oo  dé^iiiléreiaemeali 


"Nous  nous  M>mmeâ  con^tdminent  fait  11»  devoir  «  dan*  1«  eo«mi  4e 
cet  ouvrage 9  de  ne  laituer  écbappf^r  Mtune  «foeanion  d#  réméré  mtx* 
Folonai»  qui  ne  «oitt  illu»iréi  dan*  la  oarrièrede»  fonetéen»  piiM%tseft» 
on  danA  celle  de«  nritieêf  toute  la  iu»tice  qu'ils  nvaiewt  droit  é^mHen* 
(hm  d*éeriraififi  ptt(riote9Ctnmii(d*une  niition  diMit'Iea  eitfavM'ont  ai 
long-*teiTtps  oombaltii  dam  «io«*arni/;eiirP<^fogM<^  ^  p^rib,  ki  f^oif# 
et  fn  récompense  aociM'éée  à  tou»  001  brave*.  Notre' oiiirri|;|«)  renf^riiie 
un  grand  nombre  dWticle^  «ur  les  Polonais  ^11  .ne  0O11I  roiid«l»  Hlif4- 
tre<t;  mai» 9  fatfte  dé  r^naetgffemefiH ,  iioti«lai««»oiif  éekapperàrofret 
de»  Notieéi  que  noms  tommes  enfin  parvenu*  â  eompléier  el  à  rérnitr*. 
et  qire  noini  donnons  dans  ee  même  volume  «  ain*i  que  dim»  le  pré- 
(teni  Supplément.  Nous  placrron»  dans  lamtlte  île  cet  ourr»go«  a  leur 
ordre  alphabétique^  les  autres  notri»  dont  le»»érle»  ne  soifti  pas  eoeoro 
firrlvées. 
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C  H  LAf  (^1¥  SKI  (  r>ésiaé),  clief 
d'escadron  ^^  chevaû'tegers  po* 
lonaîA  de  h  j^rde  impérlide,  ehe^ 
valierdela  légion  d*honnettr pétait 
irHt^ftutH*.  em'ore  ait  moment  de 
rentrée  de  rariMi'e  irançiiiM*  en 
Pologne,  m  ifto6;  il  fit  partie  de 
la  garde  d'honneur  qui  se  lorma 
s>  P6«en.  Distingué  parllcnliére* 
ment  par  Tempereur  Ilapidéont 
il  fut  nommé  officier  dans  miré* 
gbnent.  d'inIHnIerie  de  nouvelle 
levée.Il  y  obtint  bienfAtIa  croix  «le 
la  léglon-d*honne<ir9  el  ayant  été 
fsii4  prisonnier,  il  fut  échangé  sur 
%tnt  recommandatio4i  spéciale  de 
l'empereur.  Nommé  nlucier  dVir- 
donnance^  il  tint  i\  Paris,  et  s*y  IW 


vra  encore  pendant  qeekpi^tempe 
,\  la  oontlWuaiion  di^aos  H^îmét»^ 
Appelé  eiiMiile  ati  qffarfkr^^géné' 
rat,  an  eamp  de  Mnrraa*  prù* 
Rayonne*  iUiNvitremperf»ur>pen-> 
déni  les  cempagiies  de  tMI<4^de 
>8o^.  Pa\  idfft,!!  fui noriMiié chef 
d'escadroH'  des  cbevati'^égers  ft*^ 
lonais  de  la  garde  ImpéHale  ;  il  fit 
ains»  les  eaïupagnus  «fe  iHi»  ei 
1815,  et  assisi»  à  t<o«testrs'•gl'^- 
r4iMlsrs  ftffiiires  dams  lemffMles  ce 
régiment  a  hu  le  boob6iftt''dè  se 
distinguer.  Ce  fut  apréM^nne  brîi- 
lantecb^n'ga  i^u'Hili'  A  fé  tél^  de 
son  eseadroe^  'é  rnffaire  de^Jaiier« 
qu'il  profftfl  4é  r«fmisti4M  ^d  eut 
lieu  dans'  leoeui^i^  de  runote 
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f8i5,  pour  obtenir  ^'eomme.fi^N 
vciir  ,  5a  di^mia^ion.  l)<.>{>tyis«  ce 
tenàpfty  il  u  vécu  ttitiré  à  la  caiB*' 
pagne. 

CULOPiCiil  (N.)  •  généra)  de 
llivi»îon>  fit  se9  premières  ariiie« 
en  Polegfle*  dans  les  cnmpagnes 
quienrctil  lieu  ep  -1792  ri  179^ 
Âpres  la  (y«^ soutien  de  TanYiée  na*- 
lionale^  ii«Uîreiidii  en  Ilalie,  daos 
U^  légions  polonuises.  qui  mi  for- 
iriaient  soim  tes  «ordres  <ki  général 
Dombrowski.  Il  fît  toutes  ies  icain- 
I*agi»i9ft(i*llaU«)  et  s'acquiMine,ré- 
p<*tatioa>de  bfavoiire  el.d'intréf>i-i 
dite  •peii"f«iiBmuBtt4  Coioael  du 
I"  i^giHienid'iiifaotorie  de  la  Vis>s 
Iule  >  il  fit  la  i^irtttpagne  4e  Polo-- 
gne  «le  i^o^^  Il  entra  en: Espagne 
en  i(k>8#eotfHndndimt>es  4  cé^* 
B)eofi  d'infanterie  de  h  Vialule , 
eoffi^nie  le  plu^  ancien  colonel.  .11 
iiiisifito  aux  sa 0(<la^  sièges  de  ^a." 
ragos9«»  aun  glorieuses  etfuéiuo-. 
lyibiBS  campagnes  du  i»iar.écbal  Su* 
chetf  en  Arvagon  et  ejo  Caialogne. 
Délaché  sur  l'aile  gauche  de  Par- 
iTiée  9  il  contribua  particulière- 
ment ai*. gain  de.  la  bataille  de  Sa» 
goQiet  yCefut  surtout  dans,  le  coii- 
rani  de  ces.  canifi^gnes  que  s'é* 
tablil  ]a,jrépt|tati#u  militaire  duiit 
il  fopîi  é:si .juste  litfe.  «Général  et 
caininajiilani  d'une. brigade  à  la 
iHàiXe  de .  lu  •  garde  ioipériale  ^  -on 
1^13  4  »il  fut  grièveM^nt  bleii^é  à 
la-  haiaille,de . Sni^itnbk*  INomAiié 
géiïéral  dis.  dii^i»iou  en  iâi4«  il 
c.o4i|nMi«da' u^e  -division  4'iufaa- 
terte  i^bwtf.  Ifaitme  du  royauuio 
de  Aokigm'.*  .11  est,  dctpuis  queU 
qi^  «iMiéea  retiré  du  i^ttr yic§. 

i)ï«EWANOWSI^t{W.)»  oapi-  ' 
taîne  tdei»  cl)«VAU^l^g»$rsipoiQ#¥)i& 
de  ia.^ndeitnfWrjal^  l:ir.s'il|ustffa 
à  4ii  batajlbs  i»  Siuiimor  Sierra  f.  ea 
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Espagne,  en  >IW^&.  Ayant»  aprè». 
la  première  charge  .  réuni  Tesca* 
droii  de  son  proj^re  chuli  pmjrji» 
pas  donner  le  tepaps  à  l'eiiuemi  de 
se  reconnaître  9*  il  te  chargea  oreo 
une  très-grande  iaipéttiosiié;-maift 
victime' de  sa  bravotire^  un  bou-* 
lei  de  canon  lui  froca5sa  lee  dênlfc 
^fUbes  :  il  mourut  r^uolquce )our« 
après.  /  <    .      . 

PALKOWSKI  (N.Vgénéral  de, 
brigade  «  eocnnnença  i^w  service 
dans  les  lcgîon.H  polonaises,  en  Ita- 
lie. App^alé.^  en  i$a5  9 -coinnDe  offi- 
cier iuterpré;te  au  grand  quartier- 
gép^éral  9  il  fut  eo.<^uite  noinmé  of«« 
6cîei*  d^ordonnance  de  Tempe reur. 
ISapoléoa^.et  le  i^uivit  dan^  les 
campagnes  de  i3oS»  i8o6et  1807. 
Envoyé  iOja  mission  en  Espagne^r 
en  18089  il  fut  à  t^OH  retour  nom* 
iné  tni^ior  de  U\  légion  de  la  Vis- 
(ule  9  et^'occupa  de  fadmiftistra-. 
tion  de  ce  corps  pendant  les  an-- 
anné«<)  18099  1810  et  t8ji.  Ad-» 
judant^ommondant  en.  jbist*  il 
fut  attaché  à  l'état-inajor  do  prince 
de  Neufchâtel,  major-général  de 
raruiée^  pendant  fes  eampagnes^de 
i8iaet  i8i5.  Enfin»  nommé  gé-. 
néral  en  1814^  il  commanda  une 
brigade  d*iofunlerie  doti^  l'armée 
du  royaumo  de  Pologne  jusqu'à 
sa  mort. 

GAULTDË  SAINT-GËftMAiN 
(Pibabr-Ma&ie),  liltérateur,te»stné 
à  Paris  en  1756.  I>«  rènstruction* 
et  un  goOt  prononcé  pour  le^arlSf- 
ont  lait  obtenir  à  Alv  Gault  de  Sainte 
Germain  tui  nom  honorable  .dane 
l'histoire 4esbeauK*a«ISk  lia  publié: 
1  "  Takleaa  de  la  ci-*  éevaut  province 
(CAuvergne^^  en  société  avec  AI. 
Rabany^^Beaurcgardy  10*8*9  Parier». 
i^Q%9  •ûgufBs;  a*  Tr^dié  dé  la  pein- 
ture de  Léûufird  de  Vinci^  précédé 
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de  la  vie  de  l* auteur  et  du  catalogue 
de  ses  ouvrage^,  avec  des  notes  et. 
des  obset'vations^  ÎQ-^'*^  Pari»,  an  9 
(1805)9  figures;  ouvrage  épuisé  et 
contrefait;  3?  l^es  Passions  et  de 
leur  expression  générah  et  p4irticu- 
Hère.  în-p%  Pari»,  i8o4;4°^'^ 
de  Nicolas  Poussin^  considéré com^ 
me  chef  de  l'école  française,  Sfiivie 
de  notes  inédites  et  aaij^entigues 
sur  sa  vie  et  sur  ses  çuprages,  etc, 
grand  in-8%  Pariu,  DiàoU  i8q6; 
5*  Calques  du  tableai^  de  la  Cène  de 
Léonard  deVi^i^  f^yi^f^  la.  yiç  de 
Tauteur,  Paris,  ifto7;6'  Jnnales 
de  la  calcographie  générale^  ou  His? 
toire  de  Iq  gravpire  ancienne  ^t  mo,- 
derne^  française  et  étrangère,  in-8", 
ParÎ8;ii8o6et  18071  f^^*  ^^^  d'AU? 
teur;  y^' piscours  d'introduction 
pour  (a  helUfolleçtior^  de?  fleurs  et,- 
des  fruits  de  1/.  4«  Prévost^  in-fpl«f . 
Paris,  idoSj  8*  hlesure^,  d^e  la  cé- 
lèbre statue  de  l'Antinoiis^^par  lY» 
Poussin,  avec  la  tradfiction  du  teX' 
te  italien^  in-8*,  i8o4  ;  9*  Les  trois 
siècles  de  la  peinture  en  France^ 
în-8*,  Paris,  i8q8;  10'  Observa- 
tions sur  Cétat  des  arts  au  19"  siè" 
cle^  dans  le  sa'.otf,  de  i8i4#  iQ-8% 
Paris;  11*  Choix  des  production^ 
de  Vart  les  plus  remarquables,  ex- 
posées au  salon  de  1817,  iii-8",  P^-  . 
ris,  Didot;  la"  Choix  des  produc- 
tions de  Cartf  exposées  au  salon  de 
1819^  in-8%  Paris,  môme  année; 
i3*  Guide  des  amateurs  de  peinture 
dans  les  collections  générales  et  pqr- 
ticulières  ,  etc.  :  Ecole  italiennes  . 
in-8-,  Paris,  Didot,  1816;  14- 
Guide  des  amateurs  de  tableaux, 
écoles  allemande^  flamande  et  hol- 
landaise, 3  vol.  in -12,  Pari?^  18 18; 
15"  Opinion  sur  Rubens,  à  la  suite 
d'une  lettre  adressée  à  M.  Rabany- 
Beaur  égard  #kr  sa  tradution  dupoè- 
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mie  DB  Aete  CBàPHici,  in-8*,  Cler- 
mont-Ferrfm.d,  1810;  i6'  Lettre 
adressée  aa  président  de  la  société 
d'encouragement,  sur  la  poix  végé^ 
taie,  applifjujée  aux  arts  et  à  l'indus- 
trie, doqt  les  premier/)  essais  ont 
été  Xaits  par  M.  Gault  de  Saînl- 
Gerjnaixi,  in-8',  iSii.  On  peut 
consulter  ta  brochure  ,dc  fil.  Kej, 
intituliée  :.Observaiions*et  reneher- 
c/tes  sur  é' impression  des  fvnd s  pro- 
pres àrecepair  la  peinture^  în-8*. 
17"  Instrument  inventé  ptw  M  s 
Gault  de  Saint-Germain,  e»iplcyà 
ai^ec  succès  pa¥r  faire  seniir  les  il- 
lusione  d^  h  p^4pfctive  ^.d^Sygenâ 
qui  ne  pe^ufient  se  fornfifir^  une  idée 
de  cette,  açience,  La  denosiptioa  de 
cet,  in^trun^Ojt  .eat.dafis  H  Traité 
de  la:  pfiniure^  ,de .  Léon î^rd  de  Y in- 
ci,  nptc  d^  U,  page  l\^f,  écfitio;)  de 
Parj$9  i9,o3..,Plus,i^urâ .chaiflatAiu 
dans  les.  arts  Qfit  eqfmvfé.^i^U^jdé- 
cotiverte  è  l'auteur  ^^w  se  Vap- 
pcop^ier  di^fxs  ,de5  .Çf^wx»  puJ^U^;». 
I-8*  Abr^g^é  élémentaire dç\l' hi4loi'. 
re  de  France f  depuis, l^;, temps.  Hé^ 
roîquenjus^'à  nt^u^f  eK^,,^vpl» 
in-ia,  Pariv%  i9ai  ;  xff',l^Hrfsde 
M^'^de  Sévlgjjéff.ic»^  èflitjon  aug- 
mcat)§e  4e  lett^res  if^édj^ei»^  d'pne 
nouvelle  notice  ^\\t  ML"',  dç, Se  vi- 
gile, et  accompagna  ip  notes  géo- 
graphiques ,  l\i5toriques.^«pfkliti* 
ques,  cr^iques  et  de.mqeMCS,  la 
vol.  in-8%  Paris,  i8a3,  fig.  M. 
Gault  de  Saint- G^fm^iin  est  au- 
teur de  nom))re  d *<vr4^^l  dans  le 
Moniteur,  le  Jour/iaf  de^.  DéboÀs, 
le  Jqur.nal  de  Paris,  etc.|  §|e9  ipro- 
duclipns  de  i  art  ^onl  :  1  ;  Pprtrait 
enpiedd^/fy'Acbai  d^  Hiçhelieu, 
duc  et  pair  .de,JPrance,  gr^ivé  par 
Vaugelisii.  Voir.  .Je  voLime  des 
duc^  et.  pairs,  ik  la  hibliodièque 
roj^e^  î^*  Portrait  de  Marie^An- 
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gélique  Corneille^  descendante'  dii 
grand  Corneille^  gravé  d*après' le* 
dessin  de  M.  Gault  de  Saint-Ger- 
main ,  dé^iosé  Â  la  bibliothèque 
royale.  L'abbé  AnbertavWit,  A  cet- 
te occasion,  donnée  darts  le  Jour- 
nal général  de  France  du  5o  mai 
17^7,  un  article  qui  eàt  nn  Irès- 
bon  morceau  de  critique  littêratre. 

.ffiRZVlANOWSKI  (le  baroîï), 
colonel ,  oflïbief  éfi  la  légîon- 
d'honneur ,  fut  d*abord' officier 
dans  les  légîonâ  polonai^e^ii  en 
Italie  ,'^ui^  nammé  aîd'e^de-càm^ 
du  grand -tfiiîréchal  Oui*ob  ;  cèî  fut 
en  cette  qualité  qu'îl'prlt  p?àrt  aux 
campagnes  àë  i8o5,  i8ôb^  éï  1807.  ' 
Devenu  dPofd  tiapiiaîrie  des  chc- 
vau-lé^ei^s  tife  la  gj^rde  impériale,' 
il  flt'diihs'ëè  i'ôJFmfent  le^  cànipa- 
giies  dé  iS^o^v  i8ro/  i^ii/VSPa, 
iS'lS  et  ï^\^:  Nômibé'  sdccesM- 
veriiehl'  èîiét''  d'esca^dro n  ; '  dfflcifef 
delà  légloii^dTktrnnetiret.bai^ôrt'de 
Teiiïpîre;  ir  frft  dêsi'grtô'poût'le 
commandement  de  l'esckdfon'des 
cht^  Va  uyiégerV  polonais  qiïî  acôom- 
pagnèi^nt  Napùléoh  à  l"*tlé  d'Ëlbe, 
où'  il  ftit  ïi\>iiiïué  codîmandanl!  de. 
la  pWcédè'Pbrto-Longonê.  Pro- 
mu'à  d'gf^àfdé  dfe  cdïonéleh  c8i5; 
il  asaffstîï^'avec  àon  régiment  à  la 
bulalHe  '  M\  Watéi'ldo ,  et  VeVëntI' 
en  t'iffiSIgne,^ 'diaprés  une' àutori- 
Siitton  spé'dîâle  de  l'empereur  de 
Ru/sie,'  il  j  cotitinuà  son  service 
milltaife  {iefridant  quelques  art- 
née5;*TI''eâit  màîntertant  étabfî  en 
Frartëe  r^oft  H  ^*èst  marié.    ' 

Kmmi{^.\  général  dé  cava- 
lerie,^ flt%vfec  mstinction'les  cain- 
prfg^eiM'ftalîfe  dans  les  lésions 
^oXôhmkï^  ii^y  pa^Wt  Jusqu'au 
grade  dë'We^f  d^esd-tdfron  ^,  cblO- 
ne!'  ètt'Veéf^;  \VM,  \tn  ï8o8',  al- 
tajhê  ad  cdrps  iù  iûHréciiarSu- 
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chel,  bà  il  s'acquit  une  brillante 
réputation.  Placé,  en  181a,  dans 
l'état -major  du  prince  Eugène 
corrime  général  de  brigade^  ir y 
captiva  la  bienveillance  générille  • 
et  celle  de  son  chef,  qui,  le  voyant 
un  jour  entouré  d^énnemis ,  char- 
gea persdnnetleirienî  avec  le  reste 
de  son  état-major,' et  parvint  ù  le 
délivrer.  Rentr<5,  en  i8i4,  au  ser- 
vîce  du  Vôyatime  dé*  Pologne,  il 
commande  actuellement  une  divl-^^ 
sibn  de'6a Valérie. 

KOSSAKOWSKrj[N.),  géné- 
ral uvarft  1^9 V»  *î  ^^  présenta,  eu 
iBf  îi;  au  qiiîirtîer-gènérai  deî'ena^ 
pei-éur  Nàpolébtt,  et  y  fut  attaché 
pendant  le^  cdmpagpèv^  dé  1812,' 
i8i'5/et''i^'i4;'  Il  n^'(Jdîtta'  fon- 
taînebleau  qu^uprès  lé  dépirt  de 
Napoléon  poui-f île  d'Elbe.  Main- 
lenant'iTvît  rélire  diiuS  ses  terres. 

KOZtETUESKt  (N.),chef  d'es- 
cadron des  chevau- légers  polo- 
nais de  la  garde  impériale;  il  fai- 
sait partie  de  !a  garde  d'honneur 
qui  se  forma ,  en  i8ô6,*  à  Papivée 
de  rarméé  française*  à  Varsovie. 
Attaché  à' rétai-major  du  grand 
quartier  général,  il  le  suivît  pen- 
dint  la  fia  de'  Tau  née  1806  et  le 
commencement  de  rarinée  1807. 
Nommé  chef  d'escadron  de  che- 
vau-ïégers  polonais  de  la  garde 
impériale  ,  il  vint  avec  son  esca- 
dron en  Espagne  en  i80v^.  Il  com- 
manda la  première  charge  dans 
cette  brillante  affaire  de  Somnio- 
Sierra,'qui  couvrit  dé  gloire  te 
régiment  des  chcva'u-légers,  et  y  . 
eut  son  cheval  tué.  Il  (jt  les  cam- 
pagnes de  1809,  i8i*i  et  i8i3.  Il 
commanda  le  régiment  d'éclai- 
reursde  |a  garJe,  pendant  la  cam- 
pagne de  i8i4i  comme  major  de 
la  garde.  Rentré  au  service  de  Po* 
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kigoe^  H  eut  lo  commarideineiit 
lin  4*  régiment  ds  Inncîtfri .  La 
mort  l'a  ttÀtyé  au  inllitju  dv  éu 
citrrière. 

LOUIS  XVllI.  Parmi  tes  morli 
ilitiftlni»  qui  cmt  cignalè  raniiée 
tH»49  LoiifM  XVI 11  iMfH  lo  pre- 
mhsr  rang.  Ce  prince  éiMl  depuw 
k>tig:«tetiip»  affligé  d'une  tnalttdto 
4oi»luure(i9(tt  ,  qui  h  coriflui^ittl 
knteiiieiit  «ii  toiiil>eau.  L*iirt  âa^ 
guijfir  avait  épiiî.<fé  «e»  #*flf>rlfl  pour 
la  détruire,  f*t  il  n'était  parvenu 
qu'à  l 'affaiblir,  Ce  fut  dan^  le 
tiM)i5  d'août  dernier  qu'on  ê'afat^, 
V'Ut  que  Itn  force»  du  roi  décroiii- 
fiaient  v lui bl«;iKient  9  et  que  l'épo-* 
que  de  »a  tnort  ne  pouvait  êlre 
«loigfiée.  La  fermeté  d'An»e  du 
monarque  ne  soutifUirii  dans  cette 
position  critique.  Il  ne  {xvuvart 
\)\uê  He  faire  aucune  4l(u«ion  à  cet 
égard;  niai:»  »a  réêlgnation  était 
parfaite,  il  11  ne  pensait  plu»  qu'à 
mourir  en  roi.  Le  iS  uoOty  }<^ur  de 
4a  féle  de  Saint- Loulu,  là  famille 
royale  prévit»  avee  ifoHIcilude,  la 
fatigue  que  causeruit  uu  roi  la  ré- 
ception de:»' fonctionnaires  et  dcn 
nombreux  ofllcrers  qui  devaient 
ê4rcadtni)«  ù  lui  présenter  senhom- 
uiage5.  Ou  le  supplia  de  rester 
dan^  ie«  appnriememr.  Louis 
XVill  ne  voulut  riefi  ehanger  aux 
Ui»f>o»itîon0  habituelles*  «  Vn  rot 
tioU  mourir  g  dit-il,  muiê  ne  dùU  jn- 
mais  élre  malade»  «  Toutes  les  per- 
foiines  qui  ce  fuur-iii  furent  udmi- 
ses  â  voir  le  roi ,  udtnirérent  sa 
«onstanee;  mais  leurn observation» 
rendues  publiques  ne  laissèrent 
plus  de  dotile  sur  ta  flu  prochaine 
du  roi.  Depuis  ce  jour,  LooisX  VIII 
s'att'aiblit  sensiblement.  Ses  jours 
étuif^nt  atténués  par  une  mai- 
greur chaque  jour  pltis  vhibte.  Sa 
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têle  se  penchait  d'elle-tnêuie ,  Hf» 
ytikx  eotnmençalent  &  s'éteihdre. 
Cfîpcndoiitil'ConserYaitsa  présence 
d'e.Kprlt)  sa  mémoire,  et  au  ipffîeu 
des  plus  vives  douleurs,  it  ne  lui 
échaftpaU  aucune  plainte.  Le  ta 
aepfeiiibre,  toutes  les  craintes  con- 
çues se  réalisèrent,  et  les  demie* 
Ytê  espérances  s'évanouirent.  •  La 
Uifftadie  du  roi ,  dit  fln  édf Irain , 
avait  pris  le  caractère  le  plus  gra-» 
re;  malgré  Pavls  des'médecmsy 
S.  H.  avait  voulu  se  lever  et  assis- 
ter au  déjeuner;  mais,  vuincUè  par 
la  violence  à\\  mal,  elle  fut  bien- 
tôt forcée  de  se  retire!*  datis  !>es  ap- 
partement). Les  médecins  S^itssem- 
blent;  ils  jugent  unanimement 
que  le  mal  fait  des  progrès  Rapi- 
des. Les  tninistres  iront  prévtsnn^; 
et  le  lendemain  la  capitale 'ef  Ici 
provinces  apprennent  par  fé  bul- 
letin suivant  la  perte  douloureuse 
^nti  la  'France  est  à  la  Veille  de 
subir  !  I  Les  infinnités  anciennes 
et  permanentes  du  roi  ayant 
augmenté  seniublement  '  depuis 
quelques  jours,  sa  santé  a  paru 
profi/udéme nt  allérée,  et  est  de- 
venue Tobjet  de'  consultations  plus 
rréqticutes.  La  constitution  de 
S.  M.  et  ies  soins  qiH  lui  '  sont 
donnés  ont  entretetiu,  pf^dant 
plusieurs  jours,  IVspélrauce  de  Voir 
sa  santé  se  rétablir  dans  son  état 
habituel;  mal'»  on  he  peuf  se  dissi- 
muler aujoiird*hui'(|ue  ses  forces 
n'aient  considérableu^ent  ^iml- 
npé  er  que  r<^p<itr 'qli*o{)  avait 
conçu  ne  doive  auss  "s^^dlTàiblir.  t 
Le  mêtiie  jour,  la  clôturé  cfe's'spec- 
tacl<is  ^t^de  la  Bbiirsefut  oi^do'iinée, 
et  des  priéi'es  pnbllquéi  eurent 
Keu  dî/ns  les  di  vet^^es  églises  de  la 
capitdie.  Tbales  '  les  cl6i*émbnies 
r«ligi9U9e5  qui  précéilékK  et  aC(îoni- 
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pagnenl  la  mon»  i'urei^t  célébrétis* 
Le  roi  y  pril  part;  il  «avait  qu» 
son  cKU  était  dt:à|i!»pér(i.  Le  curi 
de  la  |;uroiâ$*e  royale  avait  fuit»  A 
vuix  lia:;sc>  de»  priiire^  (irèisUii  lii 
de  S.  M.  QviiQ(i  il.se  t'utjûUi^né, 
LojiilsXVllI  (lit  à  Mii^dc  ,$C9»  mù- 
iieviu,i  :  «  M.  le  curé  dt  prié  à  voiv 
basse ,  de  p/sar  4e  nC  effrayer  :  J4 
nuLpas  peu/*  de  la  nwrt^  il. n'y  a 
(/uiin  mauvais  roi  qui  ne  sache  pas 
mourir,  p  ToM4e  U  jouroéedii  i5 
fut  luarqaée  pur  uo  rjedoubleiot^nt 
de  ;^ouiï^nccs,  .l«a  poitxine,  du  rui 
s'eqgagea^  «t  il  éprouva  des  cridas 
redoublées.  Troie  buUetiii3  furenl 
distribués  d^ns  lu  journée;  ils 
conûrtnai^nt  toutes  les  alarmes. 
A  onze  heures  du  Boir  les  méd&- 
ciiis  déclarè'reut  que  ie  roi  u'avail. 
plus  q^^  qqt^lques heures  à  vivr^. 
Les  prjnçei  et  l<?^  pjrince^se?  en- 
touraient; 1^  Ut  l'unèbre.  La  roi 
UMM^er.vajt  encore  sa  conoiiissanc^; 
il  vaal/iit  parler j>  IPais  les  ^qns 
iuarticulé^  dij  3a  voix  expiraient 
sur  scf^  lèvrç^.  A  t^-oi»  heures.,  il 
pcidit  CQi;^uaissance  ;  d^s  râle»  af- 
freux, aunonpaieot  le  dernier  tra- 
vail de  hi  mort;  euCin  il  expira  le 
16  sc^pteiubre.A  qui^tre  heures  du 
matin.  Nous  ne  cheroherons  à  dé?* 
crire  ni  la  dopLcur  publique,  oi 
Un  poifîpepscs  cérémonies  des  tu  - 
ucraille^,  soit  dans  la  capitale,  soit 
à  Saint-Denis^  Elles  furent  dignes 
de  lu  pujsSf^nce  et  de  la  majesté 
royales;  inrUa  ,  au)ourd  hui  que 
Louis  ^V(n  Aipparticnt  tout  en- 
tier ik  rhi.-jloire,  nous  allons  rap- 
^  peler  ses  iiis^i  à  Testime  et  au  fes- 
pectde  laposlérité.  I«f)iiis  XYI[(»a* 
vunt  de  iponter  sur  le,  Ft:une,  s'était 
acqqis  en  Europe  la  réputatioa 
d'uu  prince  sage  et  éclairé.  Obs^er* 
valeur  ^ttepi^if  du. mou veulent  ^ 
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la  société,  il  ft*était  convaincu  q4i« 
i*époque  des  réforineii  êooiales  é* 
tait  arrivée,  eti^uVik^  ne  poU'Vait 
sans  danger,  sacrifier  aux  in4érôt9 
de  quelques  fatniUei^  privilégiées 9 
Uïa  intérêts  eljes  droits  4*uDegratfc'- 
de  nation  qai  avait  acquia  des.l«i«- 
mières  e^i  acquérant  des  richi^sseAi 
et  qui  faisait  la  principale  farce  dt 
rétat* -Cette  conviction  fut  la  baiw 
de  sa  conduite  1  pendant  les  an^ 
nées  (fU4  précédérenl,  la  révolution 
et  celles  qui  la  suivirent.  Nous 
avons  rapporté  les  failH  historiques 
de  la  vie  de  ce  priihce  dans  rartît 
de  que  nous  lui  avons  coosaci'é. 
Peu  de  monarques  ont  montré 
plus  de  feru(iet#  dans  la  mauvaise 
fortune  et  pluA  de  sagesse  dans  la 
prospérité.  Placé  en  ire  deux  par* 
lis»  d^nt  les  prétenlttons  étaient 
diatnétraUment  opposée»,  et  qui 
tenaient  la  sociélè  dans  un  état 
constant  d'agitation^  U  a  su  main- 
teoii*  la  tranquillité  au^dedans  et 
a.U'(lehors  9  user  les  ressentimens 
par  sa  perHévérance,  et  préparer 
rheureuse  union  du  sentiment  qui 
s'est  opéré  sous  son  auguste  suc- 
cesseur. Sans  di^ute,  dans  Tétat 
habituel  de  souJÛTranco  oU  il  était 
réduit,  il  a  pu  qualquc^fois  être 
tronapé.  Des  ministres,  plus  jaloux 
d'agrandir  leur  pouvoir  que  de 
travailler  au  bonheur  du  peuple» 
ont  pu  «surprendre  sa  conûance  et 
autorisyer,  de  son  nom,  des  mesu- 
res funestes.  C'est  à  lui  qne  nou^ 
devons  rapporter  tout  le  bien  qui 
s*esi  fait  pendant  son  règne  ;  lu  , 
mal  appartient  aux  .  ministres» 
C!est.à  eux  spuls  qu'il  faut- attri- 
buée les  persécutions  suicitées  ik 
d'honorables  citoyens,  la  oorrup-^ 
tion  des  élection^,.  Toubli  de  la 
morale  publique»  et  rat^servi^i^- 
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uieiU  de  la  presae  par  la  ceiiaur»^ 
dont  une  volonté  auguste  nous  a 
«i  heureusement  délivrés.  Le  der- 
nier grand  acte  de  la  vie  politique 
de  Louis  XVlIi  a  été  la  guerre 
dTspagne,  si  glorieuéeuoent  1er- 
ininec  par  S.  A.  A.  le  duc  d*An« 
goulême,  aujourd'hui  dauphin  de 
France.  L'intention  du  feu  roi  était 
d*étetndrc  le  feu  des  discordes  ci» 
viles  duns  la  péninsule,  de  garan- 
tir tous  les  intérêts  légitimes  pur 
de  salutaires  institutions  9  et  de 
réunir  les  partis  sous  le  pouvoir 
tutéluiredela  royauté.  Si  lei  elFets 
n'ont  pas  répondu  à  ces  hautes 
intentions^  c'est  qu'elles  n'ont  pas 
été  suflii^amment  comprises  et  hc- 
condées  par  les  agens  supérieurs 
du  gouvernement.  L'Espagne,  li- 
vrée à  clle-mômcy  est  aujourd'hui 
le  théâtre  d'uiie  sanglante  anar- 
chie ^  et  les  nobles  vœux  du  mo- 
dérateur d'Andujar  n'ont  pu  dé- 
sarmer le  faniitisujc  ni  fléchir  les 
ardens  sectateurs  de  Tinquisition. 
Depuis  lu  publication  de  notre  ar- 
ticle sur  Loui.^  XVII 1,*  quelques 
anecdotes  relatives  à  ce  prince 
sont  venues  à  notre  connaissance; 
et  il  en  est  une  que  nous  ne  pou- 
vons oublier.  «  On  se  rappelle,  dit 
récrivain  déjà  cité,  on  se  rappelle 
lu  s(!nsation  que  produisft  en  Eu- 
rope la  nouvelle  de  l'anéantis-^e- 
ment  de  l'armée  française  en  iius- 
sic.  Les  Anglais  célébrèrent  avec 
enthousiasme  un  revers  si  heu- 
reux pour  la  coalition.  Les  com- 
munautés de  Londres  donnèrent 
une  fôte  magnifique  ^  laquelle 
elles  se  flattaient  qu^assibtcrait 
Louis  XVIII.  Les  décorations  de 
la  fête  offraient  plusieurs  allusions 
à  la  chute  de  Bonaparte  et  au  ré- 
-tablissemeut  des  Bourbons^  ou  y 
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voyait,  entre  autres»  des  lys  à  de- 
mi fermés  ,  avec  cette  devise  : 
•  Us  vont  refleurir.  9  Uais  Louis 
XVIf  I  ni  aucun  prince  de  sa  famille 
o'assi»térent  â  cette  fôte.  «  J'igno^ 
re^  répondit  lé  roi  à  la  députât  ion 
qui  lui  fut  enyoyht  à  ce  sujet, 
j'ignore  si  ce  désastre  est  un  des 
moyens  que  la  providence»  dont  tes 
vues  sont  impénétrables ,  veut  «m- 
ployer  pour  rétablir  l'autorité  légi- 
time en  France;  mais  jamais  ni 
moi,  ni  aucun  des  princes  de  ma 
*  famille,  nous  ne  pourrons  nous  ré' 
jouir  d'un  événement  gui  a  fait  pé- 
rir deux  cent  mille  Français,  « 
Les  lettres  qui  avaient  été  pour 
Louis  XVIII,  jeune  encore,  Tor- 
nemeut  de  sa  prospérité  au  milieu 
des  pompes  de  Versailles,  étaient 
devenues  sa  consolation  dans  l'ad- 
versité. Il  abrégeuit  les  longues 
heures  passées  sur  la  terre  étran- 
gère, eu  lisant  les  auteurs  de  l'an- 
cienne Rome,  et  surtout  Horace, 
qu'il  aimait  de  prédilectfon ,  qu'il 
savait  par  cœur,  et  qu'il  citait  tou- 
jours à  propos  comme  son  aieul 
Henri  IV.  On  dit  môme  qu'il  s'oc- 
cupait de  faire  passer  dans  notre 
langue  les  plus  beaux  morceaux 
de  ce  poète.  Lu  jour  qu'un  de  ses 
ûourltsans  lui  vantait  sa  patience 
et  éK.n\  courage  à  supporter  Texil  : 
a  Que  voulez-vous,  lui  dit  le  prin- 
ce ,  ea  lui  montrant  un  volume 
qu'il  lisait ,  voilà,  celui  qui  adoucit 
mes  souffrances,  »  C'était  un  Ho- 
race. Le  plus  grand  événement 
du  règne  de  Louis  XVIII,  soit  pour 
la  France,  soit  pour  lui-même,  est 
l'établissement  de  la  loi  fouda- 
meutale  que  nous  désigi^ons  par 
le  nom  de  Charte  coustîtution- 
nelle.  Celte  loi  suprême  est  une 
reconnaissance  formelle  des  grands 


principes  dont  les  progrès  de  U 
philosophie  ont  fait  des  idées  po- 
pulaires.  La  réyolution  ne  s'était 
faîte  que  pour  en  assurer  rappli- 
cation.  Mais  11  y  avait  trop  d'in-^ 
térêts  compromis,  trop  de  résis- 
tances À  vaincre,  potir  qu'il  ne 
5'engageât  pas  une  lutte  yiolente 
entre  les  ennemis  et  les  partisans 
de  la  réforme.  Les  passions  une 
fbis  excitées,  il  était  difficile  d'en- 
tendre la  Toix  de  la  sagesse,  de 
suivre  les  conseils  de  la  modéra- 
tion. La  France  devint  un  champ 
de  hataîlle,  où  le  ))assé'et  le  pré- 
sent se  choquèrent  avec  fureur. 
L'exagération  s'en  mêU;  les  uns 
roulaient  tout  conserver,  lesaulres 
tout  détruire.  Il  n'v  avait  plus  de 
transactions  possibles.  Le  parti  de 
la  destruction  fut  un  moment  le 
maître,  et  î!  usa  de  sa  puissance 
avec  barbarie.  L'îatervention  é- 
trangère  compliqua  le  mal  ;  Il  fal» 
lait  vaincre  ou  périr;  lu  ifîctoire 
se  rangea  squs  les  drapeaux  po* 
putaires,  et  de  grandes  ambitions 
^'éveillèrent  au  bruit  des  armes. 
Un  soldat ,  porté  par  son  génie  et 
par  sa  fortune ,  rallia  la  natioa  , 
CQrame  on  rallie  «ne  aimée  après 
«ne  bataille  décif^ive  ;  il  avait  le 
don  du  commandement  et  /^  6t 
obéir,  mais  il  ne  put  riep^ fonder 
parce  qu'il  voulut  tout  fonder  pour 
lui-même  et  sa  famille,  et  qu'il 
outragea  la  liberté.  Il  yûyait  régné 
par  la  force ,  la  force  l'abandonna 
et  il  tomba  du  trône.  Enfin,  la 
Charte  nous  a  été  donnée,  et  elle 
fut  acceptée  nomme  le  gage  du 
triomphe  des  principes  généreux, 
comme  la  garantie  des  intérêts  na- 
tionaux et  des  droits  légitimes. 
Notre  situation  serait  laplus  heu- 
reuse du  monde ,  si  des  hommes 
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dévorés  de  la  soif  du  pouvoir 
voulaient  la  comprendre  et  l'exé- 
cuter. Mais  ils  voudraient  dominer 
malgré  les  lois»  telje  est  la  source 
des  inquiétudes  qui  se  sont  mani- 
festées pendant  la  y\^  de  Louii 
XYIII,  et  qui.  ne  seront  entière-» 
ment  dissipées  que  lorsque  le  pou'- 
voir  frera  confié  i  deiî  mains  loya- 
les et  constitutionnelles.  Cet  eft-» 
poir  ne  sera  pas  trompé;  noiis  en 
avons  pour  garant  les  promess^3 
et  les  vertus  de  Charles  X*  L'una-> 
nimité  de  sentiment  qui  a  salué 
son  règne,  présage  là  réconcilia-» 
tion  des  partis,  l'indépendan^^e  du 
trôo;3  et  t'affermissemeut  des  11* 
bértés  publiques. 
'  LUBIËNSKI  (Tbosus)  ,  géné- 
ral de  brigade  dans  la  garde  impé- 
riale française,  aujourd'bui(i  8^4) 
député  à  la  diète  «  est  frère  de 
François  Lubjen^ki,  dont  l'Article 
a  été  inséré  t.,  XII»  pag.  169-16$ 
de  cet  ouvrage.  Il  commep(;«  son 
service  militaire  d^ns  la  gi^rde 
dlionneur  qui  se  fon^  à  i'eptrée 
des  troupes  françaises  eo  Pologne^ 
en  1806.  Il  suivit  Tétat-^major  du 
grand-quar tfer-f;énérai  aMquel  il 
était  attaché  p4»»ndaat  ks  camp^'^ 
gués  de  iSo6et  de  1807,  Honumé 
chef  d'escadron  du  régiment  des 
ehevau-légefs  de  la  garde  impé- 
riale à  sa  lèrmafioo»  il  rejoignis 
la  grande-armée  ^vec  soo  fi9C9i^ 
dton  avant  la  paix  deXilsitt»  ^ 
se  rendit  ensuU^  avec  l'avant- 
garde  du  prince  Ma^at  eo  &pA^ 
goe,  en  1808.  II  commanda  (4 
troisième  charge  dans  la  bv'i^^t^ 
'Affaire  de  Sou[imo«Sleri*a«  dans  la- 
quelle furenlt  enlevées  les  de«i;^ 
dernières  batteries  du  défilé  1  i4 
pour«aiviit  reooemi  jusqu'à  Vuy^* 
terago^à  d^x  ligues  ^u-^deU.U^ 
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reconnui6i)(inc6  on  peu  haiardéd 
sur  Gu&dàlakara,  quf  lui  réussit 
parfaitement ,  te  fit  eitér  dan»  le 
bulletin  de  h  grande  -  anrtée. 
Il  commanda  à  plusieurs  reprises 
des  corps  de' partisane»  pendant  la 
campugne  do  i8og.  Nommer  co* 
l^nA  en  181 1^^  Il  forma  eturga*» 
nhti  le  9*  règ^imenl  de  la  Vistule^ 
qat  fut  depuis  le  8^  rvgiment  des 
chevan-légfers.  C'est  à  la  t6le  de 
ce  régiment  qu*il  (il  les  campa^ 
gnes  de  tStsi  et  iBiS^.Ifommégé- 
nréretl  de  bfignideau  commencement 
de  18149  îl  retourna  a^eo  Tar- 
mée  tin  Polognu,oiUl  a  eominan-^ 
dé  nhe  brigade  de  cavalerie  jus- 
^Wén  r8i6.Hetlréduservice,ilest 
maintenant  iléputé  ù  la  diète. 

MALCZeWSKf  (ff .) ,  colonel 
^du  ^*  réghnent  â*iafunterie  de  Ift 
Vistule,  entra  au  service  dès  le 
commencement  de'  rorgaoisalion 
de  Varmèe  polonaise 9  en*  1606; 
80Ù  mérite  i^rsonnel  le  fit  bien- 
tôt distinguer.'  Emplôyë'd  Fétat** 
mdjor  du  pt\ncfi  de  Neufcbâtel^ 
il  fut,  en  1810 ;  envoyé  en  Espa- 
gne pour  retnpUr  nne  missioti  de 
confiance^  et  rendre  compte  de  l'é- 
tait  de  la*  pénkisnte  sur  les  diffé- 
refis  points  oOsc  troaraient  a* 
lors  le^tiioupes françaises.  Lama- 
nière  dont  il  «s'acquitta  de  cette 
mission  délicate  établit  sa  repu- 
tation;  e^eiM  alors  qa*il  asMsta  à  la 
batilille  d'Albuerra  ^  et  fut  témoin 
des  bnlkinte^  chaq^s  que  firent 
sur  Tarmée  anglaise  ses  compo^ 
trfotes  commandés  par  le  général 
Kdnopka,  alors  tom mandant  d« 
i**  régiment  de  Ittncierft  de  la  Vis- 
tule.  Nommé  eolonel  du  a*  régi* 
ment  dlnfanterie  de  la  Viitule 
en  ifiii ,  il  se  distingua  par  le 
aang-froidetriotrépiditéavec  les* 
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quels  il  eoirvrlt  la*  retraite  à  la 
idte  de  oon  régindenl  dons  «n  «10- 
menl  où,  en  vue  d'une  partie 
de  rurmée^  on  le  croyAh  per« 
d«  sans  ressetirooi  11  oontioua  a 
comuiander  9on  régimcpl  -  avec 
une  égale  d«stto<ïlion  jusqu'à  la 
bataille  de  Léipsîck,  le  19  oc- 
tobre i8i3,  oà  il' fut  tué,  empor- 
tant au  tombeau  l'estîmeiet  lea  re- 
grets de  tous  eetaX'  qui  Tavaient 
connb. 

MOKRONOIIVSKI  (i^KiatAs), 
neveu  du  fameux  Mokreiiewt»kiy 
fut  envoyé.trft»->jeuQe  pn  Fronce  » 
oè  il  entra  au  service daoa  let&oiyal* 
allemand;.  Il  yparviot  au  grade 
de  capkalae.  Âuppèlérco  DoTo^gne 
pur  les  voeux  de  ae^cdbn patriotes^ 
Ufijtéiud  pkisîeors  repNsea  11  on- 
ce aux  dièlrs«quieinentlîe<i  avant 
le  démembrtmebt  du  ruyasiine» 
et  s*y  acquit  restioaaiet  la  eonsi- 
dération  deslMMsnfiites  gena^  Ayant 
continuel  en  Pologne  êoa  oervioe 
militaire,  il  fit  atee  beaucoup  de 
distinellon  lescampagneede  J^go» 
où  il  commanda  une  bnîgadq  de 
cavalerie,  etfutnoouûé  lieutepabl* 
géaéi^L  U  était  retqnii  dant  soa 
lit  par  une  goutte- Icès^douloftAOCM- 
se  a«  moment  oùlarèiielHtioa  de 
1794  devait  éclalee..  1^1  fait*  fienir 
sot)  médeoin,  lui  deMsandeide  faî* 
re  en  sorie  qu'il  pume  Aiesitflf  & 
ebeval  le  lendematfU<JLe  .roédecî* 
Un  répond  qu'il  ne  saurait  l'entre- 
prendre son»  rexposenèiaaierilj 
N-importe,dilMMVoriovr4ki,4»/i^ 
trie  mant  tout;  et  a'éiaol  fislt  sai«f 
gner,  il  fut  en  état  d'œcopter  le  pla- 
ce de  gouverneur  de  la  ville>de  Yar- 
sovicy  qoe  Kosiciusxko  lui^oofia.  11 
y  rendit  de  grand»  servœeaâ  tous 
les  partib,  et  s'y  acquit  l'esUme 
générale  par  la  juelioe,  l'iropor* 


tialitévl*éiier)gîc  et  l'esprit  4e  doorr' 
cHifttÎQn  i  ^^\\  j  dépleja;*  mais  slil 
ne  iDpuput  pes-dcs  siiite6<^e>4oni 
iflipvudeaoe  ^  il  eut  de{Mil»cfettâ 
époque  ides  attaques  d*iépilepsîfe 
très^fréqttentest  et  trèsrtMealie^ 
Après  lia  jfiii  defr  événeiueus  é» 
1  ^4^  "i'  s®  retira  du  sbryieey  épou^ 
sauaeipriacesseSaDgusxkO)  jeuue 
et  riche  héfvtlère,.et  réout  eacore 
loiig^-teiiips'fespeetéy  helboré,  ecH 
limé  de  ses  ennemis  mêmes.  Doué 
de  ri0lé^vité{ki<pfii6  sorupuleAse, 
du'|ug^i»ieflt<iepiusisain,  homme 
d*hotuièk]p'par«xjo«llcnc«9  il  étak 
Vénâ^ilti  eooMi.ou'leibieofaileur 
dètoi^tiee  qui  Ikpprooh^iit. 

Bft)^eèt]|)4  à'BajBOBuèydéparteiDenl 
des*  BftsrâSj-tPynénees,  le  5  mars 
tnçi^.  \Bntifc>iBraijj€pe  de -Pau  par 
4o-«MNi(ficen6e)de/rempereur9  U 
j  fil  detlbnUanMce  étudei^  et  n'en 
sortir-qu^eti;  tSa^ipckÉc  se  niêder  à^ 
nos- TjeiiXi  soixlais^-  qui  revenaient 
der  lqipéi)îiM4ile^'41  avait  abandon- 
née â^ec^dooleuf  «une  carrière  qui 
lui  priHipetlaitiun  &?ancement  ra- 
p^pde^  «loraquAioe  armée  espagno- 
le,- t)  ubHuntiquenLauls^XY  III  était 
remonté  8iirt»(»t)  'trôn^,  viola  y  eo 
iSr^'Ielterribotire  de  In  FTaace5 
et  vint;' «ti  j^leine  paix,  se  présen* 
ter  sôus'lusitturi»  de  fiayânne.La 
ville  «était 'sans  gdrnîdon:  les  ma* 
gistrtilSifrfftioooaient  é  l'aspect  du 
dailgén.  <  SIxuxents  ^une»  genav 
pàrari  lesquels  sq  Ipou  vait  M.  'Mon* 
«iarè,  fbarohèrent  à^  la  réneontre 
d'une  armé«  de  20^000  hommes. 
Trois  jouiisd|M*ëSvelle  araitropas^ 
se  la  i'rfinlièret devant  cette  poi- 
gnée de  brâvofe,  la  plupart  inober** 
bes.  £d  iBfit,  m.  Mouglavea'em* 
barqua  pourrie  «BréMl.  Bfiitrpîné 
par.  raîtiour  de  la  scienceietdes 


déooaverte^y.U  s'enfonça  dans  les^ 
foréts-de  l'Amérique)  et  visita  bon 
nombre  ^. peuplades,  iofscinnues 
d«>s«fittropéeoâ..Les  fatigues  .et  toi}: 
privations  de  ce  voyage  lui  pcca-r 
sîonèrent  une  maladie*  dapgereu-»  ' 
se,  mais  ayant,  âppri»  que  la  eité 
de  Uio-^Graade  du  Nord  faisait  de 
secrètes  tentlitives<  pour  se  90 us^ 
traire  à  la  dcHninattonporlugaise^ 
il  s*arracbe  de  son  lit  de.  douleur^ 
vient  se  mettre  à  la  tête  du  mou<» 
vemeni,  et  Rio-Grande' fut  libres. 
Les  efforts  qu'il  avait  faits. doos 
cette  lutte  glorieuse  at aieut  agri^ 
vé  son  mal  :  les  médeOios  déckp 
rèreiit  qu'un  prompt  dépfirt.pou^ 
vait  seul  le  délH>ber^^•  la  mort/  Il 
partit,  emportant,  les  regi^ils  de 
ce  peuple  valtMireajcé  la  déKv fan- 
eê  duquel  il  avait  si  puissaramept 
contribuée  II  revl<tt  en  Fraoee,  oû^ 
un  an  après  son  arrivée^  il  épousa 
la  fille  d'un  des  membres  les  plus 
vertueux  de  l'assemblée  ûonstiT*^ 
tuante.  M.  Aionglaveestuieitibris^ 
de  plusieurs  académies  et  sociétés» 
littéraires  4ranp^ises  et  élrangèf 
res.  Il  a  coepéré  et  eoopère  eocoie, 
à  la  rédaction  de-  plusieurs  jour-^ 
nauxet  feuilles  p^iriodiques.  Atta-. 
ehé  par  amour  et  par  ci^Hiotioa  k 
la  cause  de  la  liberléetdolaipbi'*. 
hisophte,  il  a- publié  lesouvreges* 
suifVans  :  i**  HiHotre  des  mission^T. 
nairesy  Paris»  «618  :  cet  ouvrage» 
eu  deux  édècions*;  respedté  à  Pa^ 
ris,  il  aété  poursuivi  dans  plu-! 
sieurs  départemensavec  un  achar- 
nement incompréhensible.  2*"  Le 
Momtis  libéral^  Paris,  i8ao.  Cd 
\q\1  recueil,  composé  en  société 
avec.  M.  Amédéede  Bast,  reniei>* 
me  plusieurs*  cl^ansons  devenues) 
populaires,  entre  autres  celle  de 
U<m  v9jrage^'no^*tihré  amUslu  pre* 
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rotère  (|ui  ait  été  Culte  pour  le  dé- 
pari dté  allic.4.  Elle  a  été  ïnnétéu 
dariê  le«  Léltreê  Normatuiêi.  5* 
Siégé  de  Cndix  par  l'armée  fràn^ 
çaiie^en  \%\o,  1811  et  i8id>  dé" 
dié  au  général  Foy  ;  avec  un  plan 
de  Cadix  et  des  environs  p  d'aprèe 
un  dessin  de  M*  le  câtonel  Bary  ée 
Salnt^Vincent^  Farii,  iSsS.  Deux 
Citions  de  cet  ouïr  rage  ont  été 
enleyéos  en  mo\t\%  de 'doute  jouri4; 
étogea  d'un  càik^  Injure»  de  Pnu- 
tre,  rien  n*a  frianqné  A  ton  succéi. 
4*  Uo^  parrain  Nicolas,  roman  or* 
né  de  gravures^  et  de  romancée  de 
Rooiagnéfil, deuxième  kù\t^t%^^\ 
^*  Lettre  iCan  électeur  à  M.  ToT" 
ehéoéûue  de  Pdrls,  au  sujet  de  son 
manaewunt,qui  ordonne  desprlèree 
publiques  pour  rélectlon  des  dépU" 
tés  du  royaume^  Paris»  i8a4;  6* 
te  faubourg  Saint-Germain  et  le 
faubourg  Saint" Antoine,  ou  Cor" 
respcndance  politique  de  deux  jeu- 
nes personnes,  Vmè^  1834»  T^'^^' 
toire  abrégée  de  Paris  ^  dédiée  à  U. 
Tetnaux,  avec  crtte  épigraphe  : 
La  vérité  quand  même  Ht  d  vol. 
în-189  en  flociélé  avec  M.  Léo- 
nard, ParU,  iSf4*  Cle  résumé  phi* 
loftophlque  obtint  \in  i^nccès  po- 
pulaire. M.  Mongl»vei^*ooCU(Hjeti 
ce  moment  d'une  Histoire  d'Es-' 
pagneet  de  Portugat^ei  d'uim  Ble-^ 
toire  des  conspirafions  des  jésuites 
contre  la  maiion  de  Bourbon  en 
France,  depuis  Henri  tKJusqu^à 
LpuisXy.  Elle  aura  pour  épigra- 
phe ce»  parojei  de  VLiinrï  IV  au 
parlement,  |«  mardi  16  février 
1 5^ .'  Je  suis  catholique,  mais  non 
'  catholique  jésuite»  J e connais  les  ca-^ 
thotiques  jésuites*  Je  ne  suis  pas  de 
r humeur  dt  ces  ^ens-lA ,  qui  tônt 

des  Fif  BCttJIS  DE  TtiKVAH  11%  Mof .  (Ua- 
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OGINSKI  (  MictttK-CAHiaiB  )  « 
(^rand-géaéral  de  Lhhiiaiiie»  né 
en  1751,  d'une  famfttè  des  plut 
ancienne:»  et  d«9  ohis  iiiitiireê  de 
•on  pa]r?«  f  {oignait  é  un  extérieor 
prévenant  an  caraméfé  doux  et 
afiable ,  e(  de9  talent  qui  lé  reo* 
datent  très  •  agréable  en  société. 
Protecteur  dea  e^ws^  H  foutU  lai' 
même  de  piatieurt  insti'iiinefiSf 
et  savait  également  bfen^ftiÉbier 
le  crayon  et  le  pinceau.  VHticy^ 
clopédk  y  â  l'article  ^ar/7#^  lut  at* 
tribue  l'invention  deii  pédale»  pour 
ceiinstraoïem.  I^echdtéatrde  Slo* 
uiin  qu'il  habitait  et  où  H  fîtail  en 
prince  souverain ,  éfaftfe  pdint  de 
réunion  de  fa  {rrenkfèi^e  nobleirfe 
du  pay^t  et  dea  artîi*iëa  étrangers 
les  plus  di»flngii69.   S(>ii' putrio- 
lisme  Tarracbà  du  'Min  dtfcMplirfsIrs 
et  des  rlcheiises  eH  l'^^r-  n  éttt^i 
k  la  tfite  de  la  cotifédânitfbtt  da 
Lilhuanie  pour  cofnbtntT^  1«^  Aus- 
si!», qui  menafiûlenf  d^tfilr«h?r  sa 
patrie.  Eufbière^dansÉOfionVtoge 
sur  l'anancliie  de  la  Pologne  «  éi 
Ferrand ,  dans  VViiadk^  été  trob 
démembreruena  de  fee  piiy«f,  loi 
rendent  un  témoigttége  Yiànùtif 
ble.  IVr^cuté  pfli^  la  Ruiirirfë ,  qui 
At  conAaquef  totrteë  «tfi  proprié- 
tés «  Il  étnigra/  et'ïiè  teMta  en 
Pologne  qii'en  i^^fr.  iVétii  Hlf'qui 
lit  ereuserâ  ses  îri\^\tvk'^tii^ki, 
r{itl  porte  S(m  ixavù ,  «t  q^U ,  ^M  fa 
jonction  de  deot  rifiévc^é ,  6it\^aH 
une  eomtaunlciFitlofi'>^|léMAr  mer 
Hâltlooe  à  la  mer  ffof^;  '€t  faci- 
liiait  le  commère  dadft  finférreur 
du  p^vé.   Arieint'^iéoMes  Atitx 
tiers  d^une  fivrtnne  trés-'bi*flfaUre, 
iter  le  premiflir  pnrtKgc'dé  la  Po- 
logne^ par  te4  (^er re!<  ^^Sflé%\  ti 
par  toutes  lés  \:al^mité#'doAl  re 
paya  frn  là  vie^rifarM", il 'àV'i'etira 


de$  aSiiire^  y^  et  ppur  conserTer  à 
safamillelfs  ^içhe  patrimoine  qu'il 
poMédalt  ^aco|^«,'îI  résolut,  au 
défaut  4 'héritiers  de  son  nom,  de 
Iq  faire, passer  par  un  contrat  de 
Tente  à  son  nereu  ittîchel-Ctéo- 
phaa  OgÎDski ,  dont  il  faisait  ^rand 
cas»  et  dont  il  est  question  dans 
l'article  sjt^ivant.  Il  nM)urut  à  Var* 
»ovie»  ei^  .18039  âgé  de  72  ans. 

ancien  grand-trésorier  de  Litbua<* 
nie  y.  fils  d'Àodré  Ogioski,  séua* 
te ur. palatin 9. et  de  Pauline,  coin* 
tes^è  ^ÇiHimbek  y  né  on  1765-9  près 
de  Yarspvie  •  commença  à  servir 
ëfk  gfitrie  à  TAge  de  19  ans.  Après 
avotr  éié  Qoni:e  représentant  à  la 
diète  «  jnembre  de  la  chambre  des 
finançais,, et  depuis  envoyé  extra- 
ordUiaire.en  Hollande  ^  et  chargé 
d'une 'fpission  particulière  en  An* 
ffleterre  par  la  diète  du  5  mai  9  il 
reFV^t  à  Varsovie*  à  l'époque  01)  les 
efforts  des  Polonais,  pour  assurer  U 
liberté  et  l'indépendance  de  leur 
pays,  avaient  à. lutter. contre  le 
parti  d'opposition  qui,  appuyé 
d'une  forte  armée  russe ,  renversa 
tous  les  projets  des  patriote.**,  cassa 
la  nouvelle  constitution  «  et  forma 
la  coafédération  de  TargowiU. 
Ogiqski^  fut  une  des  premières  vic<- 
times  du  nouveau  gouvernement. 
Toutes.. ses  terres  furent  séqueft«- 
trées.  Obligé  d'aller  les  réclamer 
à  Fétersbourg^  en  1795»  il  ne  les 
recouvra  qu'après  beaucoup  de 
pertes  et  de  sacrifices,  et  sous  {a 
condition  d 'entrer  dans  le  minis- 
tère de  Pologne.  Mais  il  résigna 
la  place  de  ministre  du  trésor,  qu'il 
avait  acceptée  dèsqueKoscîJUSLko 
eut  levé  l'étendard  de  la  révolu- 
tion, en  i794<  n  ferma  de  &ûi(e 
un  corps  de  chasseurs, à  aes  frais. 


et  offrit  des  sommes,  considérables 
pour  les  besoins  de  la  patrie.  Il 
commanda 9  comme  volontaire  ^. 
dans  ravant«^garde,une  expédition 
du  côté  de  Min^,  qui  porta  (a 
terreur  dans  ces  contrées  ,  et  pro- 
cura des  vivres,  de»  bagages  et 
quelques  prisonniers  à  l'armée  de 
liithuanie  ;  mais  faute  de  force^ 
suflisantes  et  de  secour.*»,  il  ne  put 
avancer,  et  manqua  être  pris  par 
le  général  Benningsen,  à  'Wisv**' 
nieiv.  II  commanda  depuis  un  au« 
tre  corps  en  Livonie,  et  fit  passer 
la  Dxuina  à  la  nage  à  un  détache- 
ment de  cavalerie  5  qui  pénétra 
jusqu'à  Dûnebourg  ;  -mars  il  ne 
put  s'y  maintenir  ,  après  l'ocjcu-» 
pation  de  Wilna  par  tes  Russes  et 
la  retraite  de  l'armée  de  Lithua*. 
nie.  Obligé  de  fuir  après  la  révo- 
lution pour  se  soustraire  aaxper*- 
sécutions  personnelle)^,  il.aban» 
donna  toute  sa  fortune  «  qui  fut 
depuis  confisquée, et  di(ttribuée  à 
des  généraux  russes.  Après  avoir 
passé  plusieurs  mois  à  Venise ,  oA 
beaucoup  d'émigrés  de  son  paj[^s 
s'étaient  réunis,  il  fut  nom|né  a-* 
gent  des  patriqtes  polonais  à  Oons- 
taiitinople  et  à  P^ris ,  où  il  se  re^ 
dit,  à  ditférentes  Vyeprises,  pour 
se  concerter  avec  ses  cpmpatriq*- 
tes^urlea  moyens,  de  rétablir  leur 
patrie,. avec  l'appui  du  gouverne- 
ment français»' Il  ne  renonça  à  ses 
tentatives  qu'à,  l'époque  où  topt 
espoir  de  réussir  avait  disparq. 
Éloigné  de.  spo  pays  depuis  plu«- 
steurs  années,  et  dénué  de  fonds 
et  de  ressources ,  il  demanda  la 
parmission  d'y  rentrer,  ce  qui 
lui  fut  accordé  par  l'empereur 
Alexandre  en  i8oa. .  A  son  re- 
tour* il  s'enferpaa  dans  sa  cam- 
pagne ^  Zalésjé,    près  de  Wil<- 
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na,  el  il  y  vécut  plujfeurf  an- 
nées a? ec  «a  famille ,  en  »e  livrant 
àaon  goût  pour  l'étude,  et  tra^ 
vaillant  à  lu  rédaction  de  aeë  Mé** 
moire»  f  qui  paraitront  un  jour  « 
et  oui  renferiiieiU  dos  détails  trés- 
interesaans  «ur  les  affaires  de  ta 
Pologne.  La  culture  den  jardins 
«I  la  musique  Foccu paient  dans 
•es  momons  de  loisir  ;  et  il  ne  re* 
ponça  pas  au  plaisir  d'augmenter 
êeB  productions  musicales  9  aux- 
queUes,  il  n'attachait  aucune  pré- 
tention f  mais  qtii  sont  connues  et 
applaudies  partout  i  etpnncipale<> 
ïïùvQi  ses  polonaises.  Après  la  paix 
de  Tilsltt  f  il  alla  passer  trois  on* 
fiées  f  avec  sa  famille ,  en  Italie  et 
&i  Paris.  L'empereur  Alexandre 
l'ayant  no^nmé  sénateur  de  Rus* 
aie  et  conseiller  privé  en  1810  ^ 
il  iut. obligé  de  se  rendre  ii  Pé^ 
lersboiirg*  01)  il  est  resté  {usqu'é 
l'année  iBi5.  Renlré  dans  sa  so- 
litude depuis 'Cette  époque,  il  a 
demandé,  et  obtenu  la  permission 
d*aller  soigmsr  sa  santé  en  Italie» 
où  il  mène  présentement  une  vie 
très -retirée. 

oereu  du  précédent»  se  trouvait  à 
IVilna  lors  de  lu  campagne  de  1819. 
Botrainé  par  l'espoir  do  voir  sa  pa* 
trie  rétablie  5  II  accepta  la  place  de 
chef  de  lit  garde  d'honneur  de  Lt* 
tJsuauie,  destinée  pour  le  lervice 
de  l'empereur  Napoléon.  Cecorps 
œ  put  ^ire  <M>mplété  de  sitôt; 
mais  M.  Oginski,  avec  un  détaobe-* 
ment  d'une  vingtaine  d'hommes, 
accompagna  Napoléon  dans  sa 
marche  jusqu'à  Moskou ,  et  dans 
sa  retraite  jusqu'à  >Vilna.  Il  suivit 
depuis  l'armée  polonaise  jusqu^è 
Paris,  et  obtint  de  l'empereOr 
Alexandre /  après  son  entrée  dans 
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cette  caprtale,  h  permission  âe 
rertnkf  en  Lithuanie,  et  de  ren- 
trer en  possession  de  sei^  terres , 
qui  ayà^ent  été  momentanément 
si'tquestrées. 

PAC  {HA,  générât  dv^ division, 
d'une  famille  des  plus  illM5tre«  et 
den  phis  anciennes  de  la  LIttioa- 
nie.  Maître  d'une  grande  fhrtnne, 
il  entra  au  service  de  France  en 
1808,  ei  fut  attaché  à  f'état-mafor 
du  maréchal  BiiS^ières.  qui  com- 
mandait un  corps  d'armée  en  Es- 
pagne. Nommé,  à  J'isstie  de  cette 
campagne,  chef  d'eScifdt^' de» 
chevau-légero  polbnall^de  b  gar- 
de impérhile,  il  c(Hhmaudia  on  es- 
cadron ù  la  belle  charge  Yffve'Hi  h 
régiment  à  la  bataille  Vie  Wi^^fiim. 
Nommé  successivement  ét^ltitttl  « 
puis  général  de  bHgade,'il-fut*at- 
taché  au  c:rand  ét^rt^énaferr  d^Tar* 
mée  penilant  la  camptrj^mrdé  iStt 
et  i8i5,  dans  taquelleill  fut  pro- 
mu au  grade  de' géitérat  *d«  divi- 
sion. 1^  général  Fae  fot  bfUssé  , 
eu  1814,  'n  chargemn  h  la  tête 
delà  cavalerie  poloitaisev  dont  11 
venait  de  recevoir  le  Cdmmaoïfe-* 
ment.  Il  vit  aufonrtiUiur  (f  ^«v)}, 
retiré  dans  ses  terres.        '  ' 

PASZKOWSKI  (N!),  ^énèrJ 
de  brigade,  am^  c^ûïMgétoù  et 
principal  légataire  de*  Roseinsko. 
Il  fit  ses  premières  armenr  dvns  le^ 
légions  polonaise)^,  en  IY^II<^^  atta> 
ché  ensui  te  é  f  é  lat-'maiM' d^'giMnd' 
docde  BergCt^dD'.MeaATy^CAniman* 
dant  alors  lacavalme  dé  TUnAée, 
il  At'les  campagties  de'''i8a5, 
1806  et  i8o7.'Ar4vé  sticiiJeësiVe- 
ment  au  grade  de  cotonelVfl' rem- 
plit différentes  fonctions  des  pins 
importantes.  Chef  d'état'-t' major 
d'une  division,  entiuitlj'iité<^*de- 
camp  du  roi  deSbxe^  due*  de  Tar- 


ftûtie»  eofif)  général,  il  comman- 
da une  brigade  d'iafanterie  dans  la 
campagne  de  1812,  et  fut  fait  pri- 
.sonnier  à  lu  bataille  de  Ltipsîck. 
Il  fut  appelé  en  1814  dans  le  co- 
mité orgaaJsateur.de  Tarmée  po- 
lonaise^.  Légataire  principal  v4u 
modique ,  mais  si  honorable  héri- 
tage du  général  Roscinsiko,  il 
est  actueUement  un  des  premiers 
membres  de  la  société  qui  prési- 
de à  rétablissement  d'un  mauso- 
lée qu'on  \m  élève  aux  environs 
de  Gracovie  »  par  le  mo^n  d'une 
«souscription  faite  dans  toute  lu  Po- 
logne) d'après  l'autorisation  spé- 
ciale fie  .jl*(eipperçur  Alexandre. 
C'est  .g^  icolline  de  120  pieds  de 
bflM^u^4  que  Ton  élève  à  bras 
4^t^9<fimei^9  sur-  une  des  mont»- 
^ne^ofiui  dominent  Cracovie^  è 
rinstar  ,de  deux  autres'  collines 
paft^illfeSy.pArfailement  bien  con^ 
i>er^é^9.9:qun  de  temps  imniémo« 
riaii.on- éleFa  à  Cracua  et  Wan^ 
da,  souverains:  du  pays.  L'exls«> 
tence  de  ces  prince  et  princesse 
est  mieux  constatée  par  ce  témoin 
€W9^».tqu'a  consacré  la  tradition 
populaire,)  que  par  Thistoire  presf 
que  fabuleuse  des  époques  éloi- 
gnéea-  où  ilsr  ont,  véou.  On  espère 
vpic.hienlôt  paraître»  parles  soins 
du^généir^L  PAszkowski,  la  Fis  de 
X^pcin^ko  j.  avec  lequel  il  a.  ou 
t^nt  dUntimes  relations.  .• 

.ÇERAliDI  '(  OuvieR«-  Ahtouib- 
CQif^TÀKTjN)p.  colonel  des:  cbas«* 
seaj»,de  la  garde  italienne,  ehe^ 
valier.de.ia  légion* d'honneur  et 
de  l'ordre  de  Saint- Louis,  com^ 
qi^ndeur  de  l'ordre  de  la  couronr 
ae-de-fer,  est  né  àVico  en  Corse  en 
17.759  d'une,  ancienne  et  honora-^ 
ble.  famille .  de  cette  île.  Après 
avoir  achevé  se.s  étudies  il  entra  au 
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service  en  17^9  et  fut  nommé 
soiis-Keutenant  dans  le  26*  règle- 
ment d'infanterie  de  ligne.  Fait 
ptisonnier  de  guerre  par  les  An- 
glais au  mois' de  pluviôse  an  a, 
dans  une  affaire  meurtrière,  près 
du  golfe  de  Saînt-Flot^nt,  oi\  il 
avait  défendu  j usq  11 'au dernier  md^ 
ment,  avec  une  haute  valeur,  un 
poste  désavantageux,  il  fut  cen«- 
duit  à  Gibraltar,  eteniuiite  envoyé 
sur  un  de  ces  .pontons  Où  péri»»' 
saient  de  misère -tnnt  de  prison- 
niers français.  Dé^gagé  ainsi  de  la 
parole  d'honneur  qu'il  avait  dkrùK 
née  pendant  qu'on  lui  laissait  «la 
forteresse  de  Gibuallar  pour  pri» 
ton,  il  parvint^  en  fructidor  de 
l'an  3,  à  recouvrer  sa  liberté» 
Nommé  lieutenant  dans  la  5i*de- 
mi^brigade*  Il  9e  rendit  à  l'amnée 
d'Italie,  et  se  distingua  à  la  batàiU 
le  de.FinaU  livrée  le  21  brumaire 
an  4«  et  où  le  génétol  Schérer  bat- 
tit les  Autrichiens.Fin  veadémiai'L 
re  de  l'an  5  4  le  général  en  chef 
Bonaparte  fit  un  appel  à  tous  les 
Corses  qui  8e>  trouvaient  dans  l'ar* 
mée,  pour  marchera  la>délivrau-<> 
ce  de  leur  patrie«  'Péivddi  Se  pk'é- 
sèniii  un  des  premiers,  i&evenu  au 
milieu  de  se»  parenset  de  ses  ami», 
il  organisa  de<  suite' ufi^  colonne 
mobile,  dont  14  fut  nommé  le  ca» 
pit«'Hiie,  et  qui  contribua  â  chasser 
les  Anglais  de  la  Cor9e.  Maîtres  de 
la  mer,  ils  ne  cessaient  cependant 
de  fomenterdes  insurrections  dans 
riotérieur  dé  l'île.  Péraldi  acoep* 
ta  un  grade  dans  la  gendarmerie 
qui  fut  créée  à<  cette  époque,  «I 
qui  faisait  un  service  de*  campa*^ 
gne.  Il  passa  de  là  à  l'armée  d'Ita*^ 
lie,  où  ilfut^tta^é  à  l'état-major- 
général*  Sa  be^e  conduite  au  pas» 
sage  de  i'Adige  et  d»  Tagliamen.-» 
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tOy  et  à  lû  bataUle  dp  Gvldlero*  W 
fit  nommer  chef  de  bataillon  du 
1**  régîmeàt  d'infanterie  légère 
italienne.  Il  fit  avec  ce  oorp»  lei 
campagnei  de  1806  et  de  1807*  et 
le  »it!ge  de  Colberg.  Chargé,  ateo 
5  oaoïpagnieJi  de  §on  batatiloo,  de 
rattaqued'uncarop  retranché,  dé* 
feoéiu  par  9,000  Prussien»,  et  qui 
coufrail  U  forteresse  de  Colberg, 
tl  l'enleva  d'emblée  le  19  mars 
1807.   Lu  garnison  de  la    place 
ayant  finit  dan^  la  même  journée 
une  iortk^  avec   plus   de  5,ooo 
homme:» et  de  l'artillerie,  pourrez 
pr?«4^  te  camp^  il  attaqua  ce 
oorpft  en  tû9é  campagne,  le  battit, 
fit  un  grand  nombre  de  prison- 
niers, et  reprit  les  canons  dont  ils 
s'étaient  emparés.  PéraMi  fut  en- 
voyé Tannée  suivante  en  Espagne, 
ei  4è»  ton  entrée  en  Catalogne  il 
ftitchnrgé  de  l'attaque  de  la  ville 
de  Ko9eA,.qui  ne  rendit  apfè^  huit 

1o«|rs  d'unsiéga  meurtrier,  toutes 
e^  sorties  de  la  garnieon  iiyant 
été  rt^puusjicea.  Cetle-ci  fut  faite 

frriiwnriiére  de  guerre,.  A  Grenouil* 
^.rei»,  le  16  décembre  1808,  il  fut 
altiiqué  par  la  cavalerie  tsnagno-^ 
le,  qui  avait  déjs^  mis  en  déroute 
le  1**  bataillon  de"  aonTéginient; 
iTtaU  avec  les  9ecour«  qui  lui  arri-» 
(  vèrent  il  défit  celte  cavalerie,  et 

t^eu  de  jour»  après,  ù  la  têfe  de 
'âvant-garde  de  l'armée,  il  força 
les  Eîtpagnols  d^ns  leur  position 
de  Saint  «Quentin.  Il  eikt  4  cette 
occasion  la  cuisse  traversée  d'un 
Coup  de  feu  ;  c'était  la  quatrième  , 
blessure  qu'il  ar.ait  leçue  sur  les 
champs  de  bataille.  U«e  distingua 
de  nouveau  aujc  /iflaires  de  Walff 
où  jl  enfonça  le  centrie  de  l'armée 
espagnole,  et  ^  $,ai4t«^ilien,  où  vt« 
vement  attaqué  par .^  général  Mi* 


lana,  à  ia  iiêlede  4*poaKip«fOQte* 
it  parvint  enfin ,  apré/s  le  combat 
le  plustneurtrier,  é  re^ousaec l'enT. 
némi.  En  1809,  la  guerre  ^y?at 
recommencé  cqntre  .rAulrichef 
Péraldi  fut  envoyé  nvec  \^  ofii-* 
ciers  de  son  bataillon  en  poatu  4 
l'armée  d'Italie»  Arrivé  Sjur  ria«un« 
ao«.  il  organisa  suJrle*cbamp  un 
nouveau  bataillon,  et  mar^h^  a«r 
Willack  et  Sai^erabourg  en  Car 
rintbie.  L'armée  française  était  in* 
quiétée  sur  ses  derriérea  paf  dea 
partit»  organisée  dans,  le  Tyvpt  Pé« 
raidi  fut  âttaqyé  le  ^.oc^^^  à 
Spythal,  par  1  «5uo  partiaans^  com^ 
mandés  par  le  colonel  autriqhîen 
Lutzcheii;  mais-  avec  cinq  coippa*» 
gnies  de  son  nouveav:b4ta|l|(Hliil  ' 
les  mit  dans  une  d«'roMJbe.oiU9plè^ 
te,  et  leur  fnleva  l^fàn  ç^i^^mt^^ 
Le  8  novemlpsre  suiv^ntf  àl^ftôte 
de  deux  bataillons  formfuil  l'âjvafuu 
garde  du  générai  fi9r<^^yL4*HM'r 
liers,  ll.entradansleTjrpJ  eieol^« 
va  à  l'assaut  le  fort  de  îlûU^k, 
muni  d'artillerie,  et  déf^A^H  pa^ 
3*000  Autrichiens.  £n  pénélraei 
dans  ce  fort,  il  fut,  blessé  é  la  p^Ht 
trine  d'un  coiip  df  feu  tiré  A.bpiH 
portant*  Nominé  ^ncçeiMteoiept 
major  et  colonel  suf  l^cbfinipa^a 
bataille,  il  reçut,  en  1^,11  la  i$t|oi* 
mandement  des.clKMseftr^.A  pieid 
de  la  garde  italienne,^  fit^ à  U  fêta 
de  ce  régiment,  1^  /P^Ripa^  4e>,. 
ifiis^en  Russie*  Aprk^.^ywi^fïi» 
part  aux  affaires. de  Borod^Oyida, 
Krannoî,  de  laBéré^fi^i^^.é  la  ha^, 
faille  de.la,Moskowa,,il  p^^  le -14 
octobre,  une  affaire  trt:s^b^lh{nte 
à  Atalviarns|awita.»oi),apréi»avoér  . 
soutenu  toute  ia  journée, ^la  alta^ 
qties  des  forcer  aix  fais  ai|p^riç«<- 
res  dë^  Ru^sifs,  il  parvint,  eafio  A 
les  repotMsfD,  et.rf^suTiviaitrpida 
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ctiam^  de  bataille,  hentré  en  iia- 
lie  en  fénrirr  i^iS,  il  organisa  un 
nouteaa  régiment  de  gardes,  le 
5ien  ayant  été  presque  entière- 
ment détruit  en  Àussîe,  et  servit 
les  cam()agnes  suirantes  avec  la 
même  dîstfaction,  sous  les  ordres 
du  pHnce  Vice-^roî.  Péraldi  se  imu- 
fàh  é'\U  tête d\in  corps  nombreux 
Il  Casalmagiore,  lorsqu'il  fut  lns« 
tmil  officieliement  de  l'abdication 
de  Tempe rew.  Ces  troupes  prirent 
rinttiatire  hàsardeuce  de  procla- 
mer le  priilce  Eugène,  roi  dlialie* 
et  Itf^eèToyèrent  le  procès- verbal 
cH)  cette 'élection,  signé  par  Péral* . 
di  et  tous  les  oflQciers  et  sous^ofli* 
cieré  d&sofncor)}s.  De^  trimbies  de 
la  dlitUiV!  la  ptbs  grave  éclatèrent 
le  *20  avril  suivant  û  Milan;  Péral- 
di eottittlandaif  alors,  par  intériiu. 
In   giii^e  royale  italienne  qui  se 
trouYftft'âf  Mantobe,  et  âti  syinp* 
lôtn^s'dlnsurrection  se  m.1nires« 
tèrent  feus^^î  en  cette  ville  parmi 
le  pe^{y}e  et  les  soldais.  Le  gou- 
vernement prottsoire  donna  ordre 
au  coihfimandoht  de  la  garde  de 
partit  surle-cbamp  de  Mantoue, 
ordre  qu'il  n^exécula  qu'après  a- 
Toir  averti  le  prince  Eugène  de  l'é- 
tat dea  aÉsiires  et  des  dangers  que 
ce  prince  x;onrai t.  Il  lui  donna  ain- 
si le  temps  de  se  mettre  eh  sûreté 
a vecb  vice- reine,  sesenfans  et  ses 
éqofpdges.»  Rentré  en  France,  Pé- 
raldi eut  brdre,  en  181  S,   de  se 
rendre 'S(rr  la  ^arre  pour  y  pren- 
dre le  çif>b(itnàndenient  du  1 1 8*  ré- 
ginent  de  li|^ne,  avec  lequel,  le 
16  jiilà'  de  la  même  année,  il  en* 
ie^a  abk'  Prussiens  le  vHIage  de 
Lignjr.  Sur  ce  chamfp  de  bataille 
fin  lui  dt)nna  fè  commandement 
de  la  'r*  brigade  du  4*  corps.  Le 
%  joMlet  n  fat  eiicore  blessé  ^oïl^ 
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les  ttiurs  de  Farfs,  d'iin  cCHip  d« 
fiêu  qui  lai  traversn  la  poStri|ie.  Ge 
brave  ofllcter  a  été  mis-  à- la  re-» 
traite  en  iBa». 

PETIET  (Clavdi),  ancien  mtr 
nistre  de  la  guerre»  et  en  dernier 
lieu  membre  du  sénat ,  n'entra  au 
ministère  que  le  8  tiévrier  1796, 
en  remplacement  du  général  Ant* 
bert  Dubayet,  après  la  dissolur' 
tion  de  la  convention  nationale, 
et  soiss  le  gouvernement  du  direC' 
totre«  11  faat  rectifier  ainsi  la  daté 
de  1795,  mise  par  erreur  d'îiit'^'' 
preêsioA  dans  son  article.    Il  t)«' 
quitta  point  oon  plut  ce  poste  vo-^i 
lontairementy  ainsi  qu'il  est  dit' 
page  iga  dû  même  article 4  pour' 
se  retirer  au  sein  de  sa  femUIel' 
Mais  ayant  encouru  riiiimitié  perw  ' 
sounelle  d'uh  des  directeurs  et  du 
parti  le  plus  eiagérc  en. opinions  ' 
politiques  à  cette  époque  9  il  fut 
destitué  de  ses  fonctions  ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  ministres  et 
fonctionnaires  publics',  à  qui  on 
reprochait  la  modération  de  leurs 
principes.  Nous  non^  empressons 
de  faire  droit  aux  réclamations  qui 
nous   sont  parvenues  contré  ces 
erreurs  involontaires. 

PONS  DE  L'HEaAl}LT(AHDBé), 
ancien  oiTicier  de  marine,  udiui- 
nistrateur  des  raines  de  Itle  A*EU 
be;  préfet  du  déparlement  du  Rhô- 
ne pendant  les  cent  jours,  en  i8i5,et 
membre  de  la  légion -d^honneur , 
né  à  Cette  en  1^75.  Sa  Camille  le 
destinait  h  l'état  ecclésiastique  » 
mais  nne  répugnance  invincible 
pour  la  Contrainte  et  les  études, 
tbéologiques  le  fit  quitter  de  bon- 
ne heure  le  toit  paternel.  Il  entra 
très-jeune  au  service  de  la  marine* 
et  subit  avec  distinction  les  exa« 
mens  requis  pour  être  officier  dan& 


4?4  *W  .  «ON 

ee  corpB,  Il  se  fironoofa.avœ  iou-  .thf^r^oÂdor.,,,MJut,  remJiSt^D4|f^r<« 

te  i'wûleiir  de  la  jeuBe»a6poui!  le  9^.|5  *veiQ,dipfii\aire»aq  ^^  ^'eoibar- 

.D9Utel  ordre  de  cboaea»  qiia^,(|la  qua  q.a(4qu/ç.tfifnp.$.  /iprès  comme 

réyolutîon  éclala  en  1739-^  Après  .  capîjUiine.  dlMn„yjiV)se9^  (ji;  cooa- 

que  Toulon- eut  été  Uvré  aux  Ap-  .  Jner,çe  >.  i^l  et|l  Je  q^^^iir  d'être 

^lais,  PoD»i  qui  élait  resté  fidèle  ,prif  par  IfiS^Anglai^v 4. s(^P, retour 

«o  drapeau  natiooal»  fut  envoyé  .i^ït.Fv^aQ^i  siïs  CQnf;|i.oyçqa  you- 

«g  qualité  de  commUsaire  auprès  .  iui^fit  le.  parier  au  .coiw^î^ . <!^^ 

de  Tarinéfequi  faisait  le  siège  de  ciuq^cenls  ;  mais  iiç  dinectpire  a- 

r  cette  place,  mais  il  préféra  >hieo-  ,vaileQvpyé  desa^ens  daa3  lesdé- 

tôt rentrer  dansles rangs dea^com-  partejnens  pour  preiSiicrjr^Jo choix 

battans,  même  hors  de  son  arme ,  destrepré^enta;)s  ;Vm^  fui^ envoyé 

"et  il  fut  nommé ,  sur  la  présenta*  à  p^ris  par  rasfemblpe  ^^torale 
.  tion  du  général  Boiuipajrte,  com-^    dont  il,  faisait  partie 9.  p^vr  faire 

.mandant  des,  côtes   de  B^ndols.  oonôrmer   les.  éleçtioqS|.,l^ga^e.s, 

•  Les  autorités  de, Marseille,. alors  .mais  ne  Téus^ii:  |>ojnV^i>^pr^s  du 
uUra-vépuhlicainei',  aTaient!  dé-  diiiec^oire.  Il  pfU^li^aJ^r^M^/çffrlt, 
noAcé  trente^deu»  habilans  de  iaxïti$lè:,Fçt}^4JSfvrf(^Jii^f^9k' 
Band^k,  comme  coupables  d^  fé-  auel  il  dévf^loppfùt  Jl^s  if^^ip^fJ vres 
Aléfalisrae  et  de  oonniTence.afec  nu^lojçes  «p^^daqVli^  ^leptioos. 
•Itv9  AM^î^   ^  )eum  comman-  .  Ut\^. bientôt' aprjè3q^ig^iij|e  s'é- 

•  AuAt.dQ  Bt-HidoJs  eut  ordre  d'en-  .Jbigner»de,  Pa^is^  jQqliii^çinpale 
'Srojf^-somkes^çprte  le^tr^pt^deux  .cQinu^ndefi^e^t,|j;MO,,M^Mfî[)f!ntd« 

a^4?iisés  4^raase.9.|4Qur  y  Sire  ju-  l'état  j  it  ^xtin4\^^]^oyii^â^  où  il 

.  gOB  pnr  If  tribunal,  révolutionnai-  fut.Açromé  chef  de  l';é)^t:ina>or 

.,,  je.,C'éUithiS  t%n?pjer  il^unemort  de  l^.diYi!iiof)..na?al/d.  ^^t/iché^  ^ 

',. certaine.  Ponsf.  couTaincu  de  leur  Viwmr^  d'IlfàKu-..^!  sMÎ?;it  et  ^c- 

.  JAnocenue,  eut  le  courage  de  ne  .  conda  les  op^mU>n».iài^ç^\ip,f^' 

pas  .obéir;  expliqua  les  motifs  de.  inée,,et  fut  Jbfvp^ffuhjem^i^  eité 

i  s^n V(;fua;<gagn^  du  te^i^ps,  etpar-  dan^  ûs  nappqrftB.,^fi,wSjjes,gé- 

•  yint.ainiii  à- sauver  ces  victimes  nérauxquÂc|9iPl7imfy1^f;^;^^(V^ 
.déroqée&^'i'échafaud.  Il  se  plaît,  siv.ementr.  NQiipi,ip^ç;,,i;if>it^ç^e,  de 

à  rappeler!  celte  action^  qu'il  cite    frégate^  il  ^  di&t'^ng/Lia4Ji^(ftgHv.^u 

.A^mmeJa  plus  belle  de  sa  vie.  IL.  .pewiaqi  leMégfifïfifP^n^ftffl^j'»"' 
.   9Vaitialorsi  viugt  ao6..l4eb  habî-     dit  de;i  services  élK^q4^s^ljp<^^ - 

..  tafis..de  .Bando^  lui  décernèrent     iqerce  df^  cette, .v^lo^.irfi^f)^^^^'^ 

■unecoufonnedvique»  qui  luifut   Jgi  ont  depifis  ^i^tçQi^f^^l^jplnis 

présentée  aTec;Soleniiité 9  et. son     l9Aichantinlérêt,4>iQr^Mf^9p>^i:&ui- 

«om  e^t  encore  4»té  avec^^^n-     te  .d'jBvénen[^cns,poV.ti^uffi.y«ffl  fut 

>   inaisaanoa  dans  cntte  contrée.  A- . ,  .mauienianéuieiîtil  .ql^ligq^  ^^^her- 

«  p«ës  >a  repciëe.  die  J^ulun,»  iL.Te-     ck^r  un  asileidaMsJmif  v|ill^.  Qtiel- 

'   vint  à  Celte  y.e^  bi\  délégué  par    que  ipéconteffi.^^/peft  p,i^r^içulier  9 

>ret|e  .ville    pour,    rempfiri  une   Âdont  on  igu<>ice  iesup^tiH^^Jui  lit 

dnissiqn  .auprès  de  la  conveutton..  quitter  le.snrviçiÇ  M^taîr^.ietjcen- 

nationale.  ,Àjc\f^U^  pendaf|t,.|c^,ré-  ,.  trerdp^s  ifa  fai^Dlqt.Ur^e. mafia, 

e^iQQa,qMi,e^rçfi;f|ig^.fipr^f ')jç  9,.  et  ^^'m\  le.clivJ,^'nnfi.niaMon  d« 
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commëVcè  ;  maïs  peu  jirojfïtfe  à  cet 
état  y  il  y  renonça  bîemôt  ;  ftit  at- 
taché à  la  chancellerie  de  la  légion- 
d'hontieur,  et  nnmmé/peu  de 
teinpi  après,  à  PadtniniMratîôn 
génémle  des  rrrim^s  dé  Tîle  d'Elbe. 
Il  élera  cet  établissement  à  un 
haut  deg^ré  de  praspérité,  et  reçut 
de  M.  de  LaCepède,  éibrs  grand- 
chahcélfèr  delà  légion-d'honneor, 
des  tt^moignages  publics  de  satis- 
faction. «  Vous  avet  créé»,  lui  é- 
V  criVît^il ,  un  bel  et  grand  ètahlls- 
senrienc  ^  cokistruit^un  grenièf  d'a- 
lj'6hdyné&9   de  grarids  tHagasi^ns, 

*  désrtiUisàhs  d'habilatidh,  t'aille 
'Bôilhteiirdtes  ouvriers  qui  toda  re- 

gardétit  domiiie  un  père,  donrié  à 

*  la'lèg;ibtt'  uVireVcrtti'bieo  wjïé- 
ylea<"a  cèflul  qu'ohaVaît  l'étiré 
àxi^kvàiiittW  et"  rëpMidrr  uhe  telle 

*  aWatfte ;" artè  tefHfe'acHvifé' ^  que 
lefî  hàbUa'n^  bHl*é!e?é  plus  dfe  60 

'  hiafedh»;  ^l'fdll'H,jftîîttiiire'5b  rta- 
^  VtHôs"iWaY'chkntfsf.  »  *'Waf»èlèoti , 
loi^qb'll  viilt- 't«|ii*èis  sa'prémière 
abdlc&ition ,  jirend^e  'possession  de 
Ma  6ttdtcï*àift^liè1^Jm|yt)ralrfedenie 
'  d'ÉlWe;  y 'tWi'Avà  t»on.4  àl^i  tête 
dé  l*adttjfmiMra\lotï  rfé  ce^  mines, 
et  un  'rfcfrttfâ  «fë^yyt  iuyélè  sa  tùn- 
fia'rrceJ'tPéndàVit'W»  c^Uptirs,  il 
lè'fldÉhmtf^-la  préfecltire  du  'dé- 
pàrtfenïëhfari  fth^ne,  'fef  éèrtVit 
ûuiXyéfntià'îé'-  v^  Jerotiîi'dbhne 
léim'dtrf  bieîj'arfiis,  vous  eo  sej-ez 
»  6o*ltétth  i»  1*«ris'slii«df<ns  'des  cîr- 
coti^taiîceîî  dlfTUifldîi'  se  corrtîlkr 
Tàffe^ttèii  et  l'estîme  de  ëes  «d- 
niinîilrô^,  *Ltlr«qri\>iprès  l(î'feiéc<md 
ré\hùt  dii  Vdl*U  se  dfeposaft  acquit- 
ter'Lyortr,- te  ^ttûnicipàltté  Iftf  a- 
dressrt  là  létti*è  »tii vanté  :  *  Au 
mémérit  mV  iroiis'dllezMcésser  tos 
fonctions  de  préfet  du  Hhônè*,  le 
corps  tnuhiclpal ,  Drgihie  àt  tOus 


les  Lyonnais;  éproute  \t  besi^n 
de  TOUS  matiiffe^ter  ses  sentiifleits. 
Votre  àdmlt^îdtratiDn'shfge  et  fer^tie 
a  triomphé  de  tous  le?  obstacles 
que  de  grandes  cîk*constâncins  som- 
bluient  dei'oir  teindre  irtsurmôn- 
tables.  n  Ci^t  impossible  de  faire 
plus  de'bieti  en  si  peu  de  léuip«  ; 
et  comme  laf  reronnaissaocfe  es^'la 
'  mémoire  du  cœur ,  v^n»  empcrr- 
tereï  la  certitude  de  ialsseï*  darns 
notre  cité  un  soureniifquift^s'èl- 
facer^  jamaî<<.  PôW  gagé  de  ce 
sonvenrr,  veuillez^  abn^pier  cette 
croil  de  ta  légion  d^hotanéttr</ue 
nous  vous?  «offrons  îIù  nom  dé  la 
ville.  Elle  Tt>os  sera  chè?e,  puis- 
'  qu'elte  sera  <>onr  vtiug  Ib  gag^'des 
serttîmend  d'afitectltttt',  éf».  »'  flu- 

•  rânt'sa'  mugisiralwré ,  la  gAt»<lé*Aa- 

"titthaFe  dte  Lyon  '  l'avait   i^omtné 

colonel  honorant,  «Wstintîtiô^èat- 

teùse  tx  non  s^illîtiltéè.  Sôtr  s«ic- 

'  cesseur  h  lâi  préleetutfe  du*  déjWir* 
leihrint' du  iihône ,'  M.'de  Cha- 

'  brol,  lui  é cH Vit 'tirré lettre  aii  nom 
dès  habitans  de  Ljrori,  exprimant 
dans  les  tei*nies  les  plufe  horrèra- 
blés ,  fes  '  'mèArres  ' âe n timens  que 
ceux  cointenns  dtlii^  la  lettré  dis  la 
municipalité.  '  Pons  se  trouvait 
fiéatfmoins  au  nombre  des'  Fi^u- 
'çaîs  eonire  lesqi/els  ll'yetrt  *  cette 

'  époque  un  cflimménctemént 'de  pto- 
cé^uréjud^îalt»f'*  ih  se' rétidil  à 
n\ë  d^Jbe,oÙ  it'tit6iti^is<>^  sa 
femme  et  ^és  erifattSV  P*r  uti' ou- 
bli totale)  droit  dé^  genfs,  il  y  fut 
arrêté,  et  condblt  eii  AntWdye  , 

'  où ,  pendent  sft  anriées,  fSeul  à 
souffrir  tmis  les'rtinu^  de  Testil, 
et  totit^s  fes  i^igueurs  Viesagens 
slibalterbés  de  FautYSrité.  Bniin, 
)esr  pas.eidns  s'apaisè^etft ,  'il'4ui 
fut  permis*  de  rentrer  en  Fi»an«e, 
et  ifse  hâta  dé  i-é^a^ué^seS  foyers. 
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où  il  vit  au  ««fiii  d«»  m  AnnUle  ^ 
éloigné  de»  «ffairei  |NibU«|tt«»# 

PO TOGiLl  ( Wu>m«ui) ,  diMé 
dfl»  plu»  belle»  quolitétt.  d*  TAme 
«t  du  (vorp»^  i#»y  dUiae  famille  il* 
iii»lre  {pcy*  tes  eriide»  Je  oe 
lèom^  daiiii  ce  méoBe  vol.  XVII  « 
fMig*  ^^*^7)*  Wloditniff  Potofikl« 
po»»édaiit  une  l^rtuae  lrè»<ooii»iT 
oèrMû  9  e&ire  au  «ervice  du  du* 
ché  de  Varnof ie ,  eA  levant  et  é« 
quipaut  à  #e*  fnii»  une  i'fimpa^ie 
d'ttriiJierie  lé^ère^  dont  Hùit^n^m* 
mé  caïutaiiie.  11  parvint  aiftece»»t* 
vement  ajU'>|tradtf  de  eolonel  d'ar* 
iillertet  II  fit  avec  la  plu»  grande 
di#linctîon  l«i  eainpagne  de  1809. 
Plein  de-ièle  pour  »on  état  «  ilco«* 
aacralA  tu«»  »e»  mouien»  de  leii^ir 
i^.rétude*  IL  était  aiiné^  chéri  de 
tout  ce  <^t  rapprochait  ;  il  avait 
gagné  le»  cœur»  de  loue  le»  «ol* 
dal»  qui  avaient  «er^vl  »ouk>  luii 
lei'»qiie  la  itiort  l'enleva  au  mUieM 
4l*une  ciirriére  qui  promettaiid'é* 
ire  »i'hrUlanteé  Celle  toorC  fut  le 
aignai  d'iia  druil  général* 

&ABB£  ( Atraovfta)t  né  en  1 786» 
é  Rie««  dépertement  de»  Ba»»e»* 
Alpe»9  d'une  faniille  diMiuguée» 
innii  ruinée  vl  décimée  par  la  ré- 
Molution  f  adopta  de  hoaoe  heure 
db»  idée»  qui  lemhlaient  devoir 
^re  oembailue»  el  pro»orite»  par 
ae»  tradition»  dometclque»»  et« 
trè»  <-  ietio#  encore 9  ùt  paraître 
«me  horteur  profonde  peur  ton* 
te»  le»  tyrannie».  Celle  direc* 
lion  génércu»e  de  »e»  »entiaieo» 
fut  pTiihahleineiii  eDooiiragée.par 
lel'prineipee  qu*il  i>ui»«i  auxéen* 
le»  centrale»*  où  il  vint  achever 
»e»  étude»  ;  il  Cut  Tua  de»  élève» 
d'élite  de4)ellede»Qualre*Malionft« 
alor»  dirigée  par  M*  Duinaa^  et  é 
la  An  de  Tan  1 1,  il  renii>orla  au 
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eongour»  généiul  le  gciod  priiB« 
ou  prix  d'honneur.  S'écarta» t  de 
la  de»tinalinA  que  »emhlait  i^ii 
tracer  \ê  «ucoè»  de  «04  étude»  «  et 
trop  livré-  auftt  #ugge»tione  d*uu 
caractère  ardeni  et  Inquiei»  ML 
Alphouae  Bahbe  prit  de  l*emploJ 
dao»iradittinietBaiton  milUnire  de 
l'aruiée  d'K»pngne«  et  eprèa  avoir 
habité  deux  an»  ee  pajriit  qu'il  «• 
tait  »i  diflUcile  d'explorer  au  mi- 
lieu de  tnu»  lee  fléaux  de  hi  guerre  ; 
mai»  ayant  étudié  la  langue  et  Ui 
littérature  espagnole» ,  ii  revint  é 
Pari» ,  et  fut  propoaé  4  M«  Del#- 
horde  par  l'un  de  ae»  amie*  p«itir 
concourir  au  travail  du  yàffgê 
pUiarâêijfiibê.irEspttgMâ»  Uttait  en 
effet  beaucoup  de  pari  à  ki  eédac* 
tion  de  la  partie  bii^orique  de  ce 
grand  et  belouvrage-f  et.d«^uel« 
que»  autre)»  du  même  auieur*  En 
181  a  f  il  écrivit  un  peéci»  de  l'hia- 
taire  de  Jiu»»ie4f.ii»ant  partie  d'un 
ouvrage  publié  .par  Dnmaae  de 
ILivmoud  (  tué  en^ttel  )5  aoue  le 
titre  de  J'ublémihéêioritj/ué,  géê^ 
graphiqm,  mUikUrâ  êi  morMi  de 
l'empire  de  liuêeUf  M  retourna  en 
Provence  «  et  Rentra  dan»  »a  I»* 
mille  é  la  fin  de  éAuS,  accablé  par 
le»,  effet»  d'une  makidie  terciblet 
dont  il  avait  rap|ioréé  le  germe 
du  fondide  r£»pugite#«tia«igmen'* 
lé  le»  fAcheiixrc»ultfaa  par  «on  0»^ 
ce«aive  application  an  tra«aiL  A 
la  lin  de  il$i&»  ayanlé  peine  re- 
couvre  ae» (buée» ,  cédant jnuxrine* 
taa4*/«»  de  »n  femiib^  il  o«*itSt  dan» 
le«  rang*  de»  rayniiatea  du  Midi  « 
et  publia f  dit^n«  quelque»  écrit» 
en  favenr  de  leuropiniou.  S'étant 
chargé -d'une,  miaeion  didUcile*  il 
fut  arfété  Hir  U  frontière  dn  Nn* 
f  arre.  MJ»  en  iiberié.  ver»,  la  fin 
do  inoi»  de  îuiu  $  il  ae  randil  «» 
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Marséllfe;  à  Tépoque  dû  M.  \é 
dac  d'Angoiilêmc^  s'y  trouvait  :  et 
prince  PaccaeHlitavM)  bonté.  Mais 
pénétré  d'horreur  pour  les  actes 
sanglans  dont  la  ville  de  Marseille 
venait  d'âlM  le  tkédtre ,  îi  se  sé«* 
para  dés-»lors  des  liotfniBes'avec 
lesquels  une  oommuoe  opinîeft 
l'eOt  obligé  de  mareber ,  et  dès« 
lors  aussi  tl  mérita  leur  baine.  Ils 
raccMsèrent  de  n'être  pas  asses  ar- 
dent i  et  trouvèrent  mèrae  des 
preiivee  de  son  républloantsoie 
dans  oe  qu*il  avait  écrit  en  laiveur 
de  WnAinardive;  Fujantlesbom* 
mes'  dei  sftng  qui  désbonorent  tou* 
tesleséauses^  M«  Alphonse  Aabbe 
ae  refidît  4  Alx ,  et  parut  vouloir 
suivra  i^  oaktHère  du  bavraau ,  oé 
H  débuta  avèo  soocés  ;  mais  des 
oireoastanoes  particulières  le  dé'- 
ie^ffiinèi«nt  à  ne  plus  s-oecirper 
que  de  travaux  lîtiéraires.  De  re- 
tour 4  Marseille,  en  «êi^,  il  for* 
lèfl  le  projet  d*y  établir  un  {o«ir* 
«hI  «dépendait 7  il  réalisa  ce  plaA 
as  mois  de  fanvier  iS^ao,  après 
««^oir  publié  une  brochure,  ayant 
p«»«f  titré  t  Be  tutiUté  desJowr^ 
nmiâ^  péUUguèê  pué4êé$  étuu  Im 
dépatîiemms*'  €^ette  brochure  et 
r<vpparition  du  premier  numéro 
de-  •son '{ovmaf .,  auquel  il  donna 
le  titre'  ^  Phocéen  ,  '-  furent  le  si- 
gnal  d^uu"  déchaînement  violent 
oonbehil.  £a publication  àaPho» 
céètly  qtii  fit  sensation  non-seule- 
mien^  dalis  tout  le  mfdi,  mais  en- 
core dtins  le  reste-  de  la  France , 
fat  lin  àote  de~beaucoup4e  -eou- 
rttge;  et  fut  encore  tm  acte  trè»- 
utlle  dans  ces  contrées  :  les  }ottlr>- 
lUui  dé  Parts  rendmstit  souvent 
cotbpte  des  scènes  déplorables 
dans  leequelteiv  le  rédacteur  du 
Pkoeéèn  faillit  succomber,  et  l'on 
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suivît  avee  Intérêt  et  avéb  anxiété 
l'orageuse  carrière  de  cet  écrivain 
qui,  malgré  les  menaces  et  les 
perséeutiotts ,  continua  de  rèpa»' 
dre  des  vérités  utiles  et  énergîi|pe*- 
ment  exprimées.  Il  dnt  suecoflD- 
ber  ;  sa  ferme  contenance  le  ga^ 
rantit  du  poignard.  Poursuivi 
par  des  réquisitoires ^  il  fut  em«- 
prisonné  et  mis  eo  liberté  sous 
caution,  après  avoir  failK  dtfe 
massacré  dans  lePakis  de  fustft-^ 
ce  même.  Il  publia  encore  quel*- 
cfues  numéros*  du  Phocéen,  mek" 
^w^  l'imminenee  du  danger;  maîs^, 
meMieé  d'une  nouvelle  arrestia* 
Uon,  il  prit  la  fuite.  Arrêté  à  Gre- 
noble et  emprisonné  dans  oetté 
ville,  il  j  rencontra  de  douées 
consolations- dans  rintérêtque  lift 
témoignèrent  les  babltans  ;  il  sor- 
tit eocove  'une  fois  de  prison ^ 
œoyenunot  un  caotionneHient  pé>- 
euniaire  :  il*  repartit  poor  Ait,  oA 
sa  mère  venait  de  a»oo<vV  de  oba^ 
grin.  A  la  fin  du  mois  d'aôât  dé 
181KO,  il  subit  deux  fugemens  àe^ 
vant  les  assises  po«r  ses  prétendus 
délits  de  la  presse,  et  malgré  les 
intrigues  et  les  dameorsde  ses  ed'» 
nemis,  il  sortit  victorieux  de  cette 
double  épren  ve.  Le  chef  d'acoiisai- 
lion  eapnei  tiviific  le  ivuaDieur  uii 
Phocéen,  était  d*avoir  demandé 
compte  aux  autorités  admlnlstnh- 
tî  vesdu  dépaHementdes  BouchtaK» 
do-Rhône,  d'une  somaae  de  cioq 
ou  six  folUlon^,  préierée  sur  te 
pain  du  peuple  de  la  c<»itrée; 
C'était  là,  disaient  les  autorités, 
une  épouvantable  calomnie.  Ce- 
pondânt  M.  Alphonse  Rabbe  fut 
acquitté  sur  ee  chef  aussi-lden  que 
sttr4es  entres,  et  cette  issue  de  son 
procès  causa  due  satisfaction  gé- 
nérale. JUnnemi  ^  Paris,  en  iSoa, 
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il  a  coopéré  h  la.  rédaction  de  plu- 
sieurs journaux,  et  a  publié  divers 
ouvrages  »  de  concert  avec  M. 
Alexis  Duonesnil,  non  moins  con- 
nu par  réclat  de  ses  talens  que  par 
Ténergie  de  son  caractère;  il  Con- 
courut au  succès  de  r^/^ttm,qui  tu- 
iut  tant  de  persrscutions  au  jeune  et 
infortuné  Magalou,  son  éditeur;  ii 
trayailla  aux  Tablettes  universelles, 
et  après  avoir  dénoncé  par  uue  let- 
tre dans  le  Courrier  français,  le  pac- 
te imputé  au  propriétaire* éditeur 
de  ce  remarquable  journal, il  se  bat- 
tit en  duel  avec  lui.  M.  Alphonse 
Rabbe  a 'publié  deux  Résumés, 
Tun  de  Phistoii^e  d'Espagne,  et 
Tautre  de  Phis toi re  de  Portugal, 
qui  ont  obtenu  déjà  plusieurs  édi- 
tions ,  et  contribué  avec  ceux  de 
MM.  Félix  Bodin  et  Schefifer,  à  la 
vogue  obtenue  par  ce  genre  de 
couiposition  historique.  Récem- 
ment (i8a4)  >l  A  inséré  dans  le 
Courrier  français,  sous  le  titre  de 
Beaux -Arts,  une  suite  d'articles 
qui  ont  été  très- favorablement  ap* 
préciés  par  les  gens  de  goût. 

RABBE  (Jeàv-Feisçois),  d'une 
famille  de  cultivateurs,  est  ne  ù 


Pesroe,  dépariemeilpWII' Haute 
Saône,  le  16  jnnvfer  1767.  Au 
commencement  delà  rérolution, 
il  partit  comme  simple  soldat ,  et 
s'étant  di.Htiugué  en  diverses  occa- 
sions ,  notauHueiTt  à  la  bataille  de 
Marengo ,  il  fut  nommé  chef  de 
bataillon  dans  la  9**  demi-brigade 
légère;  II  avait  passé  successive- 
ment par  tous  les  grades  infé- 
rieurs. M.  Rabbe  était  colonel  du 
I*'  régiment  de  la  garde  de  Paris, 
et  oflioier  de  la  légion-d'honneur, 
lorsqu'on  1813,  il  fut  arrêté  avec 
les  généraux  Malet,  Guidai  et 
Lahorie,  et  traduit  devant  un  con- 
seil de  guerre,  comme  ayant  par- 
ticipé au  projet,  formé  par  ces 
derniers,  de  renverser  le  gouver- 
nement impérial.  M.  Rabbe  fut 
condamné  à  mort  le  ag  octobre; 
cependant  sa  famille  trouva  des 
protecteurs  asseï  puis&ans  pour 
obtenir  d'abord  un  sursis  à  rexé- 
cution.  La  peine  fut  ensuite  com- 
muée en  une  détention  perpé- 
tuelle; mais  les  événemens  de 
i8i4f  qui  amenèrent  l'abdication 
de  l'empereur  Napoléon,  firent 
mettre  en  liberté  le  colonel  Rabbe. 


FIN  DES  SUPPLEMENS. 
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XVI*  volume. 

PICOT  (Fibibb),  pag.  270,  i**  col.,  i5*  lig.,  eu  lieu  de  caMoiiftM,  lîtei  :  ekri- 
(ttfnne. 

PIGTKT  OIODATI,  pag.  978,  i'«col.,  la  fin  de  cet  article  doit  être  recaSée 
ainsi  :  En  juin  i8i4»  M.  Pictet  Diodati  crut  pouvoir  contÎDuer  à  faire  par 
tie  de  la  chambre  des  députés  comme  il  avait  fait  partie  du  corps-légistatif 
avant  le  rétablissement  du  gouvernement  royal;  il  fut  exclu  comme  étran- 
ger. Il  est  pté»ident  de  la  cour  suprême  de  Genève. 

XVil*  volume,  • 

RADZ1WIL«  pag.  au»  le  nom  des  deux  derniers  Radxiwil  doit,  oomme  œlui 

du  premier,  ôtre  écrit  par  un  n. 
RAINDOLPHE,  pag.  a4o,  au  lieu  d'ÉoouAao,  liseï  :  Eomord. 
RAPINAT,  pag.  247,  le  premier  vers  du  quatrain  doit  ^tre  rétabli  aînai: 

Uu  bon  ttuiase  que  Ton  ruine.  • 


^>^ 


••  'j**^  •  ■* 


